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Lettres, instructions et mémoires de Colbert
L'ancienne organisation administrative de ia France comportait de nombreuses et choquantes anomalies. L une des plus singulières sans contredit se produisit, ou ignore comment, dans la seconde moitié du \vne siècle. Pendant trente ans, de 1661 à 1691, le service des fortifications fut divisé entre le secrétaire d'État de la guerre et celui de la marine. Sans s'expliquer sur les motifs de ce partage, les auteurs spéciaux constatent qu'au moment de la chute de Fouquet et de la réorganisation qui s'ensuivit, l'administration des places fortes fut arbitrairement scindée. Colbert eut dans son département, outre les finances, le commerce et la marine, nonseulement les ports et les fortifications maritimes, mais encore toutes les places fortes de ce qu'on nommait alors l'ancien domaine du roi, comprenant la Picardie, la Champagne, les Trois-Evéchés (Metz, Toul et Verdun), la Bourgogne, le Dauphiné, la Provence et le Languedoc. Les travaux des fortifications de la Flandre, de l'Artois, du Hainaut, de l'Alsace, de la' rive droite du Rhin, du Roussillon, échurent à Le Tellier, remplacé en i 666 par Louvois l. D'après un historien moderne, la complication aurait été plus grande encore, et chacun des quatre secrétaires d'État, ayant, comme on
* Hittoire du corp* impérial du génie, la sûreté des informations de ce dernier par Allent, p. 5o. — Aperçu historique ouvrage, fruit du travail assidu, pendant mut le* fortification» et le* ingénieur*, par de longues années, d'un savant aussi mole colonel Augoyat, L 1, p. 65. deste et consciencieux qu'éclairé.
On ne saurait trop louer la précision et
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sait, l'administration d'un quart des provinces et correspondant avec les intendants pour les affaires soumises au Conseil, aurait pris soin des places de sa circonscription'.
Est— il nécessaire de rappeler l'immense importance du service des fortifications sous un prince qui fit construire, transformer ou démanteler tant de places fortes? Il eût été naturel, quand Colbert mourut , de donner cette partie de ses attributions à Louvois ; elle ne lui revint qu'à la mort de Seignelay. Les inconvénients de la division adoptée sont manifestes. Ces deux ministres eussent-ils été aussi unis qu'ils étaient jaloux l'un de l'autre, la comparaison inévitable, incessante de leurs travaux devait multiplier les froissements au grand détriment des affaires. On se figure en outre la rivalité qui existait entre les ingénieurs des deux services. Louvois en employait 1 3a pris dans l'armée, et Colbert 58 choisis parmi les architectes les plus habiles. Mais tandis que les premiers, participant à tous les sièges, à toutes les guerres, étaient sous les yeux du Roi qui les comblait de faveurs, les autres se plaignaient d'être sacrifiés et relégués au dernier rang. Aussi les ingénieurs civils se décourageaient, et le service en souffrait 3.
Lin nom illustre, celui de Vauban, revient sans cesse sous la plume de Colbert, dans sa correspondance relative aux fortifications, qu'il semble inspirer. Le grand ingénieur fut attaché vingtquatre ans (1667-1691) au service de Louvois; c'est pourtant Colbert qui semble l'avoir signalé le premier à Louis XIV. <t Je ne manqueray pas, écrivait-il le ao avril i663 à l'un de ses frères, alors intendant d'Alsace, de parler au Roy de la capacité et de l'activité du sieur de Vauban. » C'était le moment où l'on s'occupait de fortifier Brisach. Vauban constate lui-même , dans ses états de service, qu'il y travailla de i665 à 1667. ^n incident fâcheux, que les lacunes des correspondances n'ont pas encore permis d'éclaircir, survint pendant ces trois années et laissa dans sa mé-
1 Hiatoire de Lomms, par M. Rotwwrt.t. I, p. ai. — * Augoynt. Aperçu, etc. L I, p. 66.
moire des souvenirs qui ie rendirent injuste envers Golbert. Cet incident, que des révélations récentes ont déjà effleuré \ est de la nature la plus délicate. Nulle renommée n'est plus pure et plus honorée que celle de Vauban. Pour notre part, l'admiration que nous lui avons vouée dès longtemps ne saurait être amoindrie par de vagues soupçons, et nous éprouverions un vrai chagrin si la plus belle figure du xvne siècle ne supportait pas le grand jour de l'histoire. Mais le problème est posé, et il importe, s'il est possible, que tous les voiles soient levés. Ses derniers descendants ont peutêtre entre les mains des documents décisifs. Tant qu'ils ne seront pas publiés, nous ne pouvons chercher d'éclaircissement que dans les dépêches du secrétaire d'État de la guerre5. Ces dépêches, écrites en 1671, sont postérieures de cinq ans aux irrégularités
1 M. Roumet, Histoire de Louvoi*.
* Chose singulière! Les archives du Dépôt de la Guerre et celles du Depot de» Fortification», si admirablement conservées et classées depuis deux siècles, ne contiennent ni la correspondance de Vauban ni celle de Colbert (relative aux fortificalions), ou il devait ein* question de lat- (aire de Brisach.
La série des lettres de Vanban {Dépit de la Guerre) commence pourtant un peu avant l'arrangement de cette affaire par Louvois. Celle des lettres de Colbert (registres in-folio, Dépôt de» Fortification») commence après l'achèvement des travaux de Brisach. Que sont devenus les lettres et les registres qui manquent?
Une lettre du 48 juillet 1666 de Charles Colbert, sieur de Saint -Marc, intendant d'Alsace, à Jean-Baptiste Colbert (il avait succédé en mai i663 h Charles Colbert, frère du ministre), fournit
recueillir. Doit -mi. demande l'intendant , laisser à Vauban les travaux de Brisach ou les lui ôter? «A la vérité, il est intelligent et Cm trouvera difficilement un meilleur entrepreneur; mais il entend médiocrement la maçonnerie et ne ri»e qu'à l'économie, ce qui occasionnera bien de» contestation», au point de vue delà solidité de» outrage». » Le meilleur parti serait de renvoyer Vauban sans lui laisser achever ce qu'il a commencé, en le mettant en demeure, pour lui ôter tout sujet de plainte, de faire une nouvelle diminution sur le prix de 3a livres de la toise cube. Il y renoncerait et ne pourrait trouver mauvais que l'on préférât ceux qui offraient une diminution. "Pour réussir, dit l'intendant en terminant, il faut se servir de Saint- André, qui, depuis dix-huit mois, travaille avec toute l'expérience qu'on peut souhaiter.» (Bibl. Imp. Mss. Mélanges Colbert, vol. 1 38 bis , fol. 4 9 o. ) — On voit poindre là, ce semble, le projet d èvincer Vanban m. profit d'un protégé.
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reprochées à Vauban dans la conduite des travaux de Brisacli. Laissons donc parler Louvois.
i5 janvier i6jt. — » Je suis bien ayse que vous ayez mis vostre affaire d'Alsace en estât d'estre terminée, parce qu'il y a deux jours que le Roy ordonna à M. Colbert d'expédier les décharges qui vous sont nécessaires pour faire que l'on ne puisse vous rien demander pour tout ce qui s'est fait depuis vostre départ de Brisach , et pour que les ouvrages faite pendant que vous y avez esté soyent reçus et qu'il vous en soit donné une autre décharge en bonne forme. . . «
20 janvier. — r J'ay reçu vostre lettre du 26 de ce mois. Je parleray à M. Colbert aussytost que je seray de retour à Paris de l'expédient que vous proposer, pour vous sortir de vostre affaire de Brisach, et, de façon ou d'autre, vous en tirer au plus tost. Faites sçavoir à vostre homme d'affaires qu'il me voye tous les jours, afin que si j'ay quelques éclaircissemens à luy demander, il puisse me les donner sur-le-champ. . . *
g février. — irfte vous inquiétez point de vostre affaire. J'entretins hier vostre intendant, avec lequel je convins qu'il n'estoit pas praticable, ni mesme seur j>our vous, de vous servir du dernier expédient que vous m'avez proposé, qui est de confondre tout ce qui a esté fait sous vostre nom tant pendant que vous avez esté à Brisach que depuis que vous en estes sorty, parce que comme il faudrait mettre la toise d'ouvrage à 68 livres, laquelle je crois que l'on fait présentement à 3o, il y aurait à craindre que vous ne fussiez quelque jour exposé à une taxe pour de l'argent que vous n'auriez pas gagné. Il faut donc vous fixer à avoir un arrest du conseil qui vous décharge de ce qui a esté fait en vostre absence et qui ordonne que vous comptiez de l'argent que vous avez reçu sur le pied du marché qui avoit esté fait verbalement avec vous. . . «
ig février. — « Je parlay hier à fond à M. Colbert de vostre affaire. Il convint du dernier expédient que vous avez proposé , c'est-à-dire que yous dressassiez un marché et un devis de tous les ouvrages faits à Brisach depuis que vous avez esté entrepreneur jusqu'à ce que vous ayez cessé de faire les travaux sous vostre nom, et, afin que la toise d'ouvrage revinst à un prix moins excessif, que les voûtes, les escaliers, les guérites, les embrasures et autres menus ouvrages eussent un prix à part, que vous dressassiez en mesme temps le toisé desdits ouvrages et l'acte de réception d'iceux, et que, m'adressant le tout, je le luy remisse. Il le ferait signer à ceux qu'il faudrait qui le signassent pour vous décharger, et me le rendrait pour vous l'envoyer. . . Je feray voir les trésoriers des fortifications des années 1 665, 1666, 1667 el 1668 pour sçavoir s'ils ont rendu les comptes à la Chambre, parce que s'ils ne les avoient pas rendus, je ferais bien en sorte de retirer toutes les quittances que vous avez données ,
et qu'ainsy on inetlroil cette entreprise sous un autre nom que le voslre, ou, au pis aller, sous le nom de voslre cousin seul
a 5 février. — rDcpuis que je vous ay écrit louchant vostre affaire d'Alsace, j'ay parlé* au trésorier des fortifications, et j'ay reconnu, par ce qu'il m'a dit, que quoyque les comptes ayent esté présentés à ta Chambre, ils sont encore en estât que l'on pourra retirer toutes les quittances que vous avez données el toutes les ordonnances de M. Colbcrt d'Alsace qui sont en voslre nom. Si cela se peut exécuter, comme j'en suis persuadé, l'on vous sortira mieux d'alfa ire par ce moyen que par tous les autres expédions que vous sçauriez imaginer. J'en parleray à M. Colbert entre cy et demain et vous feray scavoir à quoy vous devrez vous Gxer, parce que, s'il prend cet expédient, comme je n'en doute point, vous n'avez que faire de vous rompre la teste à faire des toisés ni des comptes.
* Depuis cette lettre dictée, j'ay vu M. Colbert qui est convenu de ce que je luy ay proposé. Aussy je ne perdra y aucun temps à exécuter ce que je viens de vous dire, et vous n'avez plus que faire de vous mettre en peine de rien."
Ainsi, les quittances de Vauban, déjà déposées à la Chambre des comptes, en furent retirées et remises à Louvois, qui lui écrivit le Ier mars 1671 :
"Je travaille présentement à dresser celles qu'il faut que M. Colbert d'Alsace signe pour mettre eu la place de celles qui sont sous vostre nom. Cela doit estre achevé demain, après quoy je porteray le tout à M. Colbert, afin qu'il puisse écrire à sou cousin de manière qu'il nous renvoyé incessamment le tout signé. Et comme je ne veux pas vous revoir que cela ne soit fait, j'enverray un homme exprès pour porter les paquets el me les rapporter.?)
Dix jours après, le secrétaire d'État de la guerre mandait encore à Vauban:
«Les ordonnances que M. l'intendant d'Alsace doit signer en la place des vostres.que j'ay retirées, sont présentement chez M. Colbert; il me doit donner entre cy et samedy une lettre par laquelle je manderay à son cousin de les biffer et d'en donner à leur place sous un autre nom. Je luy enverray ce
1 On voit dans le colonel Augoyat (t. I, p. 56, note) que Paul LePrestre, frère ainé d'Urbain Le Prestre (celui-ci était le père de Vauban), eut un (ils qui fut aussi ingénieur. Employé pendant
trois ou quatre ans aux fortifications de Briaach, il se retira ensuite du service. Ne serait-ce pas a cause des ennuis de cette liquidation ? Tout porte à croire que c'est lui qui avait compromis son cousin.
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paquet-là par un homme exprès qui Arrivera peut-estre avant mon départ. Ainsy, je me propose de vous apporter toutes les quittances que vous avez signées touchant les ouvrages de Brisacb, et, en les boulant, vous vous mettret hors d estât de pouvoir jamoù estre recherché m cette affaire.»
Cependant, d'autres difficultés surgirent sans doute, puisque, quatre mois plus tard, le Q2 juillet 1671, Louvois, pressé de nouveau par Vauban \ lui répondait :
ffj'ay vostre affaire d'Alsace anssy présente que vous le pouvez souhaiter, et ne perdray point de temps, de manière ou d'autre, à vous en sortir. *
Enfin, les instances de Louvois aboutirent au résultat si vivement désiré par Vauban, à qui il adressa le 16 septembre cette lettre significative5:
"J'ay reçu aujourd'hui, après deux ans de sollicitations, tout ce que je pouvois désirer pour finir vostre affaire d'Alsace de la plus avantageuse manière que les gens les plus entendus en ces faits-là ayent pu souhaiter. Ce sont des ordonnances signées de M. Colbert d'Alsace, sous le nom d'un nommé Marchand, que l'on fait entrepreneur des travaux de Brisach, moyennant quoy et des quittances que ledit Marchand signera dans un jour ou deux, je vous renverray toutes les quittances que vous avez données au trésorier des fortifications, lesquelles sont présentement en mon pouvoir. Ainsy me voilà acquitté de la parole que je vous ay donnée il y a si longtemps, et vous sorty sans-
1 Ce sont ces lettres de Vauban qui manquent dans la collection du Dépôt de la guerre. 11 y en a pourtant d'autres antérieures et de la même époque.
* Dans l'intervalle, Louis XIV avait adressé à Colbert la lettre suivante:
«Fontainebleau, ao aoust 1671.
« Monsieur Colbert, désirant décharger le sieur de Vauban de toutes les recherches qui pourroient estre faites contre lu y, n cause du marché et entreprise qu'il a cy-dovant fait pour le revesUBsenient des ouvrages laits |tour les fortificalions de mes pW«w de llrisaeii et de Phili|»bourg, je vous fui» cette lettre pour vous dire que mon intention ,«m que vous siguiex les or-
donnances contenues en l'estat cy-joint et que vous biniez vostre signature sur celles que vous avez expédiées sous le nom dudit sieur de Vauban. Et m'assnrant que vous satisferez à ce qui est en cela de ma volonté, je ne vous feray la présente plus expresse que pour prier Dieu qu'il vous ayt, monsieur Colbert, en sa sainte garde. Signé Loni8;contre-«ignéCoLBRRT.»i(Arch.
de l'Emp. Registre du secrétariat, 0 i5. fol. 367.)
Il est évident que Colbert avait demanda cette lettre pour meure a couvert sa responsabilité, et non pour s'en faire une arme contre Vauban.
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retour d'une affaire qui, par quelque autre voye que Fou çust pu prendre, auroit toujourt e$ti sujette à beaucoup £ incident qui vous auroient pu ruiner et wstre famUk*.*
Quelle était donc au fond cette affaire qui préoccupa ainsi Vauban plusieurs années? En l'absence des détails que ses lettres à Louvois devaient contenir, on ne peut que conjecturer qu'il s'était chargé de faire exécuter à Brisach des travaux dont la dépense, payée sur ses mémoires par les trésoriers des fortifications, avait paru excessive. On vient de voir les expédients proposés tour à tour pour le soustraire aux sévérités de la Chambre des comptes : les pièces comptables retirées aux juges grâce à des interventions toutes-puissantes, la substitution d'un entrepreneur fictif à l'entrepreneur réel, les quittances et les mémoires rendus par Louvois à Vauban, avec invitation de fe* brûler. Colbert, on l'a vu encore, s'était prêté de très-bonne grâce à tous ces arrangements3. Deux phrases seulement dans les nombreuses lettres qu'on a de Vauban font allusion à cet incident de sa vie. L'intendant de Dunkerque avait rompu avec des entrepreneurs jusqu'alors très-bien famés, «r II preud à peu près le mesme chemin de les traiter avec autant de justice qu'on m'a fait à Brisach, » écrit Vauban à Louvois, le 17 septembre 1671. Puis, le i5 décembre suivant : «Je joins à
1 Deux seulement des lettres qui précèdent, celles des i5 janvier et 1 1 mars 1671, ont été données en extrait par &L Roufwet, 1. 1 , p. 976. Toutes les autres sont inédites. Elles sont en minute au Dépôt de la guerre et transcrites au Dépôt de» fortifications , Correspondance de Vauban, 1. 1. à leur date.
1 M.Roussetditace»ujet(l.I,p.476):
* Inflexible contre les malveraateurs, et trompé par les argumenta spécieux de son cousin ( intendant d'Alsace , à cetteépoque), Colbert poursuivit Vauban; si Vauban n'avait trouvé un protecteur, il était perdu.
Mais pour Louvois, l'occasion était trop belle d'arracher a Colbert cette victime glorieuse. »
On verra tout à l'heure ce que Colbert [M isait de son cousin l'intendant. Ce qui est certain, c'est qu'aucun document écrit ne prouve qu'il ait été malveillant pour Vauban. Au contraire, des centaines de lettres montrent l'estime toute particulière qu'il Taisait de lui. Il trouvait seulement que Vauban ne regardait pas assex a la dépense. De son coté. Vauban écrivait à Ixmvois que Colbert se laissait tromper par ses ingénieurs.
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cecy la copie d'une lettre qui ma esté écrite par l'homme qui a sollicité mon a fia ire d'Alsace auprès de vous, par laquelle vous verrez à quoy sont exposés les gens qui s'évertuent pour empescher que le Roy ne soit trompé. r> Notons qu'à la même époque, Vauban, accusé, avec deux de ses ingénieurs, d'avoir spéculé sur le salaire des soldats employés aux fortifications de Lille, s'adressa à Louvois avec une indignation qui exclut tout soupçon. Il suppliait le ministre d'instruire l'affaire avec la dernière rigueur, l'assurant que s'il ne punissait pàs sévèrement les dénonciateurs, il se ferait justice lui-même et quitterait les fortifications. « J'ose vous dire, ajoutaitil, que, sur le fait d'une probité très-exacte et d'une fidélité sincère, je ne crains ni le Roi, ni vous, ni tout le monde ensemble. La fortune m'a fait naistre le plus pauvre gentilhomme de France, mais en récompense elle m'a honoré d'un cœur sincère, si exempt de toute sorte de friponnerie, qu'il n'en peut mesme souffrir l'imagination sans horreur, d Un homme coupable de malversations avérées eût-il osé parler de la sorte à celui-là même qui en aurait eu la preuve en main? Cette dernière accusation fut, cela va sans dire, reconnue fausse, et Vauban, heureusement pour le pays, resta au service de l'Etat.
Un autre ingénieur, le chevalier de Clerville, occupait en 1662 le poste de commissaire général des fortifications, dont Vauban, son ancien élève, remplissait les principales fonctions. Obligé de l'employer et de lui confier des missions importantes , Colbert ne lui adressait jamais un éloge, et il ne lui ménageait ni les conseils ni le blâme. Toutes ses félicitations, toutes ses prévenances étaient pour Vauban, qui le détestait. En 1670, il l'avait consulté sur les fortifications de Saint-Quentin; l'année suivante, effrayé de la dépense, il le priait d'aller visiter les travaux pour donner son avis. Quelques années après (1676), il réclame son concours pour ceux de Rochefort. «Vous trouverez assurément, écrit^il à l'intendant, le sieur Vauban plus habile et plus entendu qu'aucun ingénieur qui ayt jamais esté en France; et comme il est particulièrement consi-
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déré du Koy pour son mérite, il est nécessaire que vous agissiez avec luy sur ce fondement, et que vous l'entendiez et fassiez exécuter tous les expédiens qu'il vous donnera pour avancer les ouvrages, en quoy mesme je vous puis assurer qu'il est très-habile.* La même année, des plans de Vauban pour la place de Guise ayant été modifiés par un ingénieur, Colbert ordonne de <rs'y conformer absolument et de rectifier le plus tosl possible les ouvrages faits. * Les ingénieurs de Colbert prétendaient que Vauban ne trouvait rien de bien fait que ce qui se faisait dans le département de Louvois; mais Colbert leur imposait silence. L'un d'entre eux, qui devint maître à son tour, Antoine Niquet, affectait des airs d'indépendance et se permettait de retoucher les plans de Vauban. Que de fois Colbert lui recommande de les suivre scrupuleusement, sans y rien changer sous aucun prétexte! Mais Niquet, infatué de son mérite, ne tenait aucun compte des avertissements, et, le lendemain, il proposait de nouvelles modifications. «rSçachez, lui écrit le ministre impatienté, que ce n'est point à vous à toucher aux ouvrages du sieur de Vauban, sans son ordre exprès, et vous devez encore travailler à estudier dix ans sous luy auparavant que vous puissiez concevoir une aussy bonne opinion de vous, n On pourrait croire que la semonce profita; il n'en fut rien, comme le montre une lettre écrite l'année suivante à l'intendant de Metz: a Je vois sur l estât des travaux de Vauban que le sieur Niquet change beaucoup de choses dans ses dessins; vous devez l'empescher formellement. Et s'il luy arrive jamais de remuer une pelletée de terre que conformément au mémoire dudit sieur de Vauban, il sera rappelé un quart d'heure après que je m'en seray aperçu. Vous pouvez facilement juger où cet homme, qui n'est jamais sorty de Paris, peut avoir pris la hardiesse, pour ne pas dire l'effronterie, de corriger un homme d'un aussy grand mérite et d'une expérience aussy consommée que le sieur de Vauban. * Niquet, à qui l'algarade fut transmise, y répondit par un panégyrique; mais Colbert, reprenant les termes les plus vifs de sa lettre à l'intendant de Metz, prévint
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cel entêté qu'à la première pelletée de terre remuée Je sou chef, il serait révoqué sur-le-champ.
Est-il vrai, comme l'a raconté Perrault, qu'en 1667, Louis XIV, frappé de l'économie des travaux exécutés par Vauhan , le proposa pour modèle à Colbert? L'anecdote est d autant moins vraisemblable que Vauban commençait alors, sous les ordres de Louvois. les fortifications de Lille, au sujet desquelles il fut lui-même dénoncé. Amplifiant le fait, d'autres ont prétendu qu'un jour, au Conseil, le Roi, comparant la dépense de la grille de Versailles à ce qui se faisait en Flandre, prononça le mot de friponnerie qui aurait été un coup mortel pour Colbert. Assertions sans preuves. Cependant Vauban, soit rancune, soit flatterie, desservait sans cesse le contrôleur général. En 1671, il conseillait à Louvois de se faire attribuer les travaux du port de Dunkerque, Rengageant à le rendre avant deux ans et pour moins de 200,000 écus, plus grand et plus sûr qu'on ne ferait jamais avec plus de temps et d'argent; mais le secrétaire d'État de la guerre n'osa pas engager la lutte sur ce terrain, fr II faut se contenter, lui répondit-il , de bien servir son maistre en ce dont il nous charge, et ne pas nous inquiéter du reste. * Bien d'autres lettres établissent ce concert de Louvois et de Vauban contre Colbert1 qui, de son côté, trouvait le grand ingénieur trop prodigue des deniers publics. trCe sera un avantage, écrivait-il le 3o janvier 1681 à l'intendant de Rouen au sujet de travaux projetés à Saint-Valery, Fécamp et Honfleur, que le sieur de Vauban ayt visité les ports de la province; mais comme il est accoustumé à des dépenses prodigieuses dans les fortifications des places, ce qui ne convient nullement pour ce qui se passe au dedans du royaume, je doute fort que la visite soit utile, ni que l'on puisse exécuter les vastes desseins qu'elle embrassera. . . » Et, le i3 février suivant : <r Le sieur de Vauban est accoustumé à de grands desseins et a ne s'arrester jamais pour quelque dépense qu'il y ayt à faire. »
1 M. Rouaeet, Hûloire <U IahcoU, \wmm.
FORTIFICATIONS. x,
Ou a là, avec une vérité photographique, le jeu des intrigues et des passions humaines dans les hautes sphères. En résumé, tandis que l'éloge de Vauban revient sans cesse dans les lettres de Colbert et de Seignelay, ceux-ci ne sont rien moins que ménagés dans la correspondance de Louvoia et de Vauban, et nulle part, dans les nombreux écrits de ce dernier, le nom de Colbert ne se trouve même cité.
Ces fortifications deBrisach, qui avaient été le tourment de Vauban, causèrent aussi bien des ennuis à Colbert. Un de ses cousins, Charles Colbert de Saint-Marc, était, à l'époque où Vauban les taisait construire à l'entreprise, intendant d'Alsace. Il l'y avait fait nommer à contre-cœur, car il écrivait auparavant (qo avril i663) à son propre frère, qui administrait la province : «Je ne vois pas que mon cousin s'applique comme il le devroit aux affaires. * Et quelques mois plus tard : <r C'est un grand malheur que vous ne puissiez vous reposer sur luy de ce qui est à faire dans cette province en vostre absence, et à moins qu'il ne s'applique avec plus de soin et de vigilance, toutes les vues qu'on pourrait avoir sur luy ne pourraient produire beaucoup d'effet. Je vous convie donc de l'exciter à travailler sérieusement. t> Cependant le népotisme l'emporta, et, au mois de mai i663, Colbert de Saint-Marc fut pourvu de l'intendance. Son affaire principale, c'est le ministre qui le lui écrivait, était le revêtement des deux places nouvellement acquises, Brisach et Philipsbourg. La correspondance sur les fortifications manquant de i663 à 1669, on ne sait comment se passèrent les premières années. Une lettre de Colbert à son cousin ( a 3 novembre 1 669) en donne pourtant une idée. Après l'avoir prévenu qu'un sieur Vouleau, entrepreneur de Brisach et de Philipsbourg, se plaignait de n'obtenir de lui, après cinq mois de réclamations, ni plans, ni ordres, ni réponses, il ajoutait :
«La vraysemblancc veut que tout ce qu'il dit soit véritable, puisque vous ne me donnez aucun éclaircissement sur tous ces points. Vous voyez bien que les premiers entrepreneurs n'ont pu se souffrir avec vous, que le sieur de Vauban
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a esté de inesme, qu'il a fallu chasser Valpergue, et euliu il faudra encore chasser Vouleau.
«Cela ne se peut plus souffrir. Il y a six ans entiers que je souffre de vous une conduite la plus bizarre et la plus extraordinaire dont on ayt jamais entendu parler; je vous avoue que j'en suis rebuté, et vous pouvez disposer vos affaires pour retourner à Metz ou à Reims, au commencement de Tannée prochaine.
« Je suis bien fasché que l'âge et l'expérience qui rendent les hommes plus capables de servir u'ayent point eu sur vous cet effet. Jay fait jusqu'à présent mon devoir de bon parent, je suis bien fasché que vous n'y ayez pas répondu, n
A partir de ce moment, les réprimandes se succèdent avec une vivacité singulière. Le ministre voudrait voir finir les fortifications de Brisach et de Philipsbourg; rien n'y faisant, et comme «il faut absolument que ces places s'achèvent,* il conseille à l'intendant de se retirer. A chaque courrier, le mécontentement s'accentue davantage :<r Vous vous plaignez de tout le monde (8 février 1670) et tout le monde se plaint de vous, et je me sens obligé de vous dire encore une fois que si vous persistez dans cette conduite, il est absolument impossible que vous souteniez plus longtemps l'employ que Sa Majesté vous a confié. i> On a vu que l'intendant se brouillait avec tous les entrepreneurs, et qu'il avait même fallu lui sacrifier Vauban. Un seul fut de son goût, au point que, malgré les observations les plus fortes, il lui confia les travaux jusque-là divisés de Brisach et de Philipsbourg. Cela parut fort suspect à Colbert, qui lui écrivit: «r Si vous ne changez, cette conduite vous jettera dans quelque précipice duquel je ne pourray pas vous retirer. Je ne veux pas croire qu'il y ayt du mal et de l'intelligence vicieuse entre vous et cet entrepreneur; mais certainement, sur cette matière, il n'y a jamais eu une conduite plus pitoyable que la vostre. Vous ne vous contentez pas d'avoir beaucoup d'ennemis, par l'incompatibilité de vostre humeur, mais vous estes bien ayse de leur donner encore un prétexte, le plus facile et le plus plausible du monde, de vous nuire. C'est à vous à y remédier, si bon vous semble. * Le ministre
avait envoyé sur les lieux le chevalier de Clerville pour démêler la vérité. Tremblant, si ses craintes se réalisaient, d'indisposer son protecteur, Clerville ne savait quel parti prendre, et sa correspondance s'en ressentait : <r J'aimerois mieux me retirer pauvre et malheureux dans quelque coin fort reculé, que d'estre accusé d aucune chose contre mon honneur en faisant, par quelque raison d'obéissance que ce soit, plus que je ne dois contre l'honneur des vostres. «> Mais Colbert n'admettait pas ces ménagements, et il voulait savoir si son cousin était coupable d'ignorance seulement, ou de connivence avec l'entrepreneur. trJ'ay de la peine à croire, ajoutait-il, qu'un homme soit capable d'une aussy grande lascheté que cellelà ; vostre pénétration me tirera d'incertitude, r, Au-dessus des soupçons et bravant la calomnie, il écrivait encore a Clerville, le 3 1 janvier 1671, de pousser les éclaircissements jusqu'au bout, rr Si mes ennemis, disait-il, n'ont point d'autres armes contre moy que ce qui s'est passé à Brisach et à Philipsbourg, ils ne me feront pas grand mal. . . Les gens faits comme moy ne craignent rien, et donnent toujours de la crainte à leurs ennemis, quand ils en ont. v
Quelques lettres adressées sur ces entrefaites à l'intendant d'Alsace prouvent l'irritation toujours croissante du ministre :
18 octobre 16*70. — *II y a bien longtemps que je ne travaille qu'à vous faire entendre ce que vous devez faire. — Je ne sçais pas quand vous voudrez que je Gnisse ce métier-là , mais je vous avoue que j'en suis fort las . . . Tous les entrepreneurs qui vous ont esté envoyés ont esté forcés de quitter, et vous n'en avez pu souffrir qu'un seul , Saint-André qui est un soldat de qui vous avez fait la fortune, et qui auparavant n'avoit jamais entrepris aucun travail. Jugez vous-mesme de ce qu'on en doit croire.»
a5 octobrt. — wQuoy! vous trouvez mauvais qu'ayant icy reconnu et vu combien vostre conduite est i m prouvée de tout le monde, au sujet de ce Saint- André, le chevalier de Clerville vous excite honnestement à faire quelque chose pour la solidité des ouvrages sans en augmenter le prix! Il n'y a que vous au monde capable de cela, el il me paroist, par ce mesme style, que
' Voir page 111 . note 9 , à la fin.
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vous ne connoissez pas la force de ce que je vous écris ou que vous D'en avez aucun sentiment. Quand vous me dites que le nom que vous portez vous empescheroit de rien faire qui vous pust attirer aucun reproche, je veux vous croire; mais jamais homme n'a tant donné que vous de preuves d'une mauvaise conduite, t)
37 décembre. — "Si l'on ne voit clair comme le jour dans vostre conduite, il ne faut plus que vous pensiez qu'à vous retirer cbez vous. C'est pourquoy vous devez employer toute vostre industrie à éclaircir ce qui s'est passé, surtout à vérifier et toiser exactement tous les ouvrages de maçonnerie et remuement de terre qui ont esté faits, et à faire connoistre que la quantité cadre avec la dépense, afin que l'on sçaehe entièrement l'employ de tous les deniers consommés atixdits travaux, n
3 janvier i€jt. — « Je vois par ce que vous et le chevalier de Clerville m'écrirez en quelle horrible confusion ont esté conduits les travaux et manies les deniers de Brisach et de Philipsbourg. . . Je vous diray entre nous deux , que vous n'avez jamais esté capable d'estre intendant de deux places aussy considérables, ni mesme de toutes autres, et que vous n'en avez jamais eu les principes, ni ne vous estes appliqué à les apprendre. Dieu veuille qu'il n'y ayt rien autre chose à tout ce que je voisin
10 janvier. — » Je n'ay encore vu que vous seul d'intendant, depuis que je suis au monde , qui ayt travaillé autant que vous faites à la justification d'un entrepreneur aussy fripon que Saint-André. Je ne jugeray pas s'il y a de la mauvaise conduite en vostre fait; mais au moins jamais homme n'a trouvé autant d'expédiens que vous pour le faire croire. Vous pouvez penser le déplaisir que j'en ay, et avec quelle passion je souhaite que ces soupçons se trouvent ma) fondés. J'ajoute seulement que j'envoye un ordre de faire arrester Saint- André, et de ne luy laisser que la liberté de rendre compte de l'employ des deniers qu'il a reçus. »
L'ordre fut exécuté, et l'emprisonnement de Saint-André dura huit mois. Au bout de ce temps, soit que les soupçons sur son compte n'eussent pas jSaru justifiés, soit qu'on eût craint, en le pressant trop, de compromettre aussi l'intendant, il fut relâché. Dans l'intervalle, tant l'affaire était embrouillée et délicate, le ministre, que les réticences du chevalier de Clerville ne pouvaient satisfaire, avait envoyé à Philipsbourg son oncle Pussort, le personnage le plus influent du Conseil d'État. Il résulterait de son
FORTIFICATIONS. tv
rapport que Saint-André était innocent, et que l'intendant d'Alsace n'aurait été coupable que de nonchalance, d'inapplication et d'incapacité1. Mais ce rapport était-il bien sincère, et la parenté de Pussort avec l'intendant et le ministre n'est-elle pas faite pour donner à penser? Les hommes qu'une grande autorité dans les affaires de leur pays rend maîtres des emplois ont, de tout temps, expié l'élévation de parents ou d'amis indignes par des soucis et des mécomptes, juste punition de leur faiblesse. Colbert en fit l'épreuve en cette occasion. Quoi qu'il en soit, l'enquête de Pussort n'eût-elle rien laissé dans l'ombre, l'intendant d'Alsace ne pouvait plus servir dans ces fonctions. Il rentra au parlement de Metz, où il devint plus tard président à mortier. On sait les détails de son départ de Brisach par une piquante lettre de Vauban, qui les tenait, disait-il , d'un habitant du pays dont il se portail garant, <r L'intendant d'Alsace, écrivit-il à Louvois, s'étoit fait payer d'autorité, au moment de partir, raille écus pour certain droit de péage, et les cabarctiers de la ville durent acheter son vin ce qu'il voulut. n Bien plus, il n'avait payé ni boulanger, ni boucher, tr et il estoit sorty avec quantité de chariots chargés de très-beaux meubles qu'il n'avoit point amenés1. * Vauban, on le voit là et dans maint autre passage de sa correspondance, ne pardonna pas aux Colbert les torts qu'il leur attribuait dans une circonstance importante. Il semble pourtant, d'après les lettres mêmes de Louvois, que ni Colbert ni l'intendant d'Alsace ne l'avaient traversé dans la liquidation de ses travaux de Brisach; mais, fondée ou non, sa rancune subsista jusqu'à la fin.
Que de fois l'illustre ministre de Louis XIV précise en maximes d'une netteté remarquable ses idées sur les questions principales que suscitait le courant des affaires I La correspondance sur les fortifications abonde, elle aussi, en pensées qui résument ses principes favoris. 11 importe d'en détacher quelques-unes. Outre que
1 Voir, k Y Appendice, l'analyse de ce rapport en date du \h juin 1671. * M. Rouwet, Histoire àe Lomoiê, I. I, p. 578.
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c'est la manière la plus sûre de le l'aire connaître, on y voit se refléter en quelques lignes, parfois énergiques et frappées à la manière des bons écrivains, l'homme, l'administrateur et son temps.
ii octobre 1670 , au chevalier de ClervUle. — «Sa Majesté n'approuve pas qu'on fasse à la journée quoy que ce soit de ce qui peut se faire par entreprise; elle veut que toute sorte de transport de terre se donne à la toise, aussy bien que les maçonneries, si ce n'est qu'on en soit empesché par quelque indispensable nécessité.*
15 novembre 16*70, à f intendant d'Alsace. — * L'intention du Roy est que tous les marchés se fassent publiquement, en présence et dans la maison des gouverneurs; et lorsque les prix seront bien réglés, Sa Majesté ne veut plus que rien se fasse à la journée. L'ingénieur qui est sur les lieux doit faire les toisés, donner ses certificats aux entrepreneurs, et l'intendant, donner ses ordonnances et tenir la main, par des visites fréquentes, à ce que les devis et marchés soyent suivis et que les ouvrages soyent bons et solides. »
9 U octobre 16*71, au chevalier de Clerville. — s A l'égard du grand magasin à poudre que vous propose* de faire à Philipsbourg, j'estime qu'il seroit plus à propos d'en (aire deux ou trois qu'un seul, par deux raisons : l'une, que la ville seroit moins endommagée si, par quelque accident, le feu se mettoit aux poudres, et l'autre, qu'il en resteroit toujours dans la place pour sa défense, si un pareil malheur arri voit en temps de guerre. «
36 mai i6y3, à intendant de Metz. — «Il faut faire en sorte que ceux qui travaillent dans les places soyent contens et travaillent gayement. C'est mesme à vous à gouverner tous les esprits avec lesquels vous avez à agir, en sorte que , quand mesrae ils auroient des défauts, vous puissiez vous en parer, sans les relever ni les faire connoistre, et vous servir avantageusement de ce qu'ils peuvent avoir de bon.*
16 juin 167A, au sieur de Linières, ingénieur. — «Appliquez-vous à former le style de vos lettres, en sorte que vous rendiez un compte si clair et si net de l'avancement de vos ouvrages, que ceux mesmes qui n'en avoient aucune connoissance les puissent aysément connoistre. v
i6j5, au sieur Htcher, de f Académie des sciences, ingénieur. — irll seroit bien nécessaire que vous vous appliquiez à dessiner un peu mieux que vous ne faites, n'y ayant rien de si nécessaire à un ingénieur que de scavoir bien dessiner.»
s6 mai 1675, à [intendant d'Amiens. — «Tel entrepreneur se ruine à un quart davantage du prix des ouvrages, et un autre se sauve et peut-eslre s'enri-
FORTIFICATIONS. xvu
chit à un quart moins, parce qu'il dispose bien ses ouvriers et prend garde qu'ils ne perdent aucun temps1. Ainsy, lorsque vous serez persuade* de l'habileté et de la bonne conduite d'un entrepreneur, faites en sorte qu'au moins il ne perde pas sur ses ouvrages. . . *
97 septembre i6-j5, au rieur Niquet, ingénieur. — (»J'ay reçu le plan de Metz que vous m'avez envoyé; mais si vous ne scave* pas mieux dessiner, il vaut beaucoup mieux que vous ne vous en mesliez pas, d'autant plus que de pareils plans ne peuvent estre présentés au Roy. »
18 octobre i6j5 , à l'intendant d'Amiens. — v L'augmentation du prix à un entrepreneur qui auroit négligé son travail ou qui auroit fait un mauvais marché, auroit des conséquences fascheuses. Il faut mettre en usage toutes les voyes de contrainte pour les obliger à exécuter les baux volontaires qu'ils ont faits; et lorsque la nécessité oblige à les changer, outre la perte qu'ils y font qui est très-sensible et exemplaire, ne permettre jamais qu'ils rentrent dans les affaires du roy*."
La reconstruction de l'arsenal et des fortifications de Toulon aurait droit à un chapitre à part dont la correspondance de Colbert fournirait les principaux éléments. Le chevalier de Clerville avait été chargé en 1 669 de dresser les plans de ces grands ouvrages. Pénétré de l'importance militaire et maritime de la ville, le ministre voulait que l'arsenal pût snflire à soixante vaisseaux au moins, qu'il v en eût toujours sept en construction et du bois pour dix autres en magasin, avec quatre à ciuq mille pièces de canon, et le reste des approvisionnements a l'avenant. Entrant dans les détails, il discutait les idées du chevalier de Clerville et ne trouvait pas les établissements proposés assez spacieux. * Nous ne sommes pas, ajoutait-il noblement, en un règne de petites choses, et il est impossible d'imaginer rien de trop grand, ce qui doit toutefois avoir sa proportion. i> De si vastes projets devaient être et furent longtemps mûris. Médiocrement satisfait des vues de Clerville, Colbert gagna du temps, et c'est en définitive Vauban qui arrêta les plans. Ce ma-
1 irTd entrepreneur, écrivait aussi Colbert le 17 octobre 1676 à l'intendant de Metz, gagne eu transportant une toise de terre, scion sa distance, h 60 sols.
tandis qu'un autre s'y ruine à un écu. * * On vient de voir les correctifs que Colbert met lui-même à cette maxime dans celle du a6 mai. 1676.
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gnifique ensemble de travaux, qui constitue la partie principale et la plus glorieuse de son œuvre, embrassait toutes les constructions que comportent un grand port militaire et la défense de deux vastes rades. Le ministre hésitait; Vauban dissipa ses scrupules, rrll ne faut pas, Monseigneur, lui écrivit-il, que la grandeur de l'entreprise ni la dépense de l'ouvrage vous rebutent, puisqu'il s'agit du plus beau port situé dans la meilleure rade. A l'égard de la dépense , je pourrois vous dire et peut-estre bien prouver que c'est mettre de l'argent a intérest, et rien de plus, v Ce style et cet enthousiasme, rehaussés du plus rare mérite, allaient à Colbert, qui écrivit à l'intendant de marine : « Sa Majesté approuve tout ce que le sieur de Vauban propose pour la nouvelle enceinte. Elle n'a encore rien vu de mieux pensé sur ce sujet, ni qui l'ayt si fort satisfaite, n
L'ingénieur que Colbert avait si fortement go ur mandé autrefois pour avoir osé modifier les plans des fortifications de Meta dressés par Vauban, Niquet, parut sans doute le plus capable de faire exécuter les travaux de Toulon, et fut appelé à les diriger. Incorrigible, indiscipliné, voulant tout plier à sa volonté, il ne tarda pas à faire naître des difficultés nouvelles. Un désaccord avec Vauban au sujet d'une jetée et la construction de souterrains que celui-ci jugeait inutiles, indisposèrent d'abord contre lui. Peu après, Colbert, voyant qu'il s'était permis de changer le dessin et l'emplacement d'une porte de la ville agrandie, donna immédiatement l'ordre de démolir ce qui était fait et de se conformer exactement au plan primitif. Enfin le téméraire ingénieur osa interdire un agent qui avait dénoncé au ministre un toisé faux. A cette nouvelle, la colère de Colbert éclata; il écrivit à Niquet (6 septembre 1681) que le nombre de ses impertinences, depuis qu'il était à Toulon, avait excité la juste indignation du Roi. Déjà, sa ridicule vanité l'avait rendu insupportable à Metz et à Verdun, où l'on n'était jamais sur qu'il exécutât un plan sans y mettre du sien, et voilà que, tranchant de l'ordonnateur, il se brouillait avec l'intendant
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et causait mille désordres qui retardaient les travaux. «Mais rien de tout cela, disait le ministre en terminant, n'est plus inouï que d'avoir voulu interdire un ingénieur sur ce qu'il m'a donné avis que le toisé d'un ouvrage n'estoit pas juste ; c'est cette dernière action qui met le comble à toutes les autres, et ce qui fera qu'après vous avoir tenu trois ans en prison, le Roy vous chassera comme un homme indigne de le servir, * Un ordre d'incarcération partait en effet le même jour ; mais l'intendant de marine ne prit pas Colbert au mot; Niquet ne fut pas mis en prison; bientôt après, Louis XIV lui faisait don de t5o toises carrées de terrain dans la ville nouvelle. Il était aussi chargé des ouvrages d'Antibes, pleinement approuvés par Vauban, qui rendait justice à <rsa manière de travailler, lente, mais sûre et appliquée ». » En résumé, Niquet devint l'un des meilleurs ingénieurs du temps. Plus tard, il perfectionna le canal du Languedoc dont il fut, pendant les embarras momentanés des héritiers de Riquet, un des principaux intéressés.
Après Brisach et Philipsbourg, en même temps que Metz, Toul, Verdun ét Toulon, vingt autres villes du département de Colbert nécessitèrent des travaux de défense extérieure ou de sûreté intérieure. A Marseille, les partisans du vieil esprit municipal* inspiraient encore des inquiétudes. Deux citadelles, le fort Saint-Jean et le fort Saint-Nicolas, furent bâties dans l'enceinte môme de la ville pour mettre au besoin les récalcitrants à la raison. Une autre grande *ci té, Bordeaux, s'était révoltée trois fois en un siècle et demi; trois fois l'autorité royale y avait été méconnue, ses agents massacrés, emprisonnés ou chassés. Le château Trompette, élevé dans le quartier le plus turbulent, devait prévenir le retour de pareils attentats. Une place forte, aujourd'hui secondaire, Auxonne, joue un grand rôle dans la correspondance. Au mois de février 1673, le ministre donna l'ordre de la mettre en état de défense. En même temps, il prescrivait de raser quelques autres
' Angoyal, Aperçu, i. I, 106.
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places devenues inutiles, et de faire exécuter tous les terrassements évalués à 1 00,000 journées de travail par les habitants des paroisses à dix lieues à la ronde. Le 3o novembre suivant, il écrit encore à un ingénieur de tenir Auxonne pour la plus importante place du royaume. A l'intérieur, Ham, Saint-Quentin, la Capelle, La Fère, le Catelet, Doullens, Péronne, Corbie, Ardrcs, Langres, Chalori ; sur l'Océan, Dunkerque, le Havre, Brest et Recouvrance, Belle- Ile, Blaye, Oleron, l'île de Ré, Bayonne1 sont l'objet d'ordres multipliés. La plupart de ces places s'élevaient comme par enchantement sous la direction de Vauban et de ses élèves; d'autres, devenues un danger, par suite de la modification des frontières, disparaissaient sous la pioche des corvéables, et les matériaux, laissés aux communes ou à des congrégations, servaient à construire des églises. On prenait-on les fonds? Une lettre de Colbert nous l'apprend en partie. <r Puisque les dépenses faites par la ville de Metz, écrivit-il à l'intendant le 16 mars 1 G7 5 , ont presque consommé les 3o,ooo livres que le Roy a fournies pour son tiers, et la plus grande partie des 60,000 livres que ladite ville avoit accordées, vous pouvez faire entendre aux échevins que Sa Majesté continuera volontiers à donner un tiers du fonds qu'il faudra pour ces ouvrages, pourvu que la ville en fournisse les deux tiers , ainsy qu'elle a fait par le passé. •» On voudrait savoir si cette règle et cette proportion étaient invariables; la correspondance ne le dit pas, mais sans doute le Roi s'en départait lorsqu'il s'agissait de villes de second ordre où la sécurité publique réclamait un système de défense sans
' Les fortifications de Bayonne eurent un double but. s'il faut en croire la lettre suivante de Colbert à l'intendant de Bordeaux, en date du 16 mai 1680. cLe Roy n'a point douté que la soumission des habitans de Bayonne ne fust au point que vous le marquez , estant juste que Sa Majesté soit obéie dans cette extrémité du royaume, comme sous sa vue. Et
comme la fortification de cette ville est d'une très-grande conséquence pour J'Estat, il sera bien nécessaire que vous y alliez faire quelques voyages de temps en temps, dès lors que l'on commencera d'y travailler, ainsy que mon fils vous le fera sçavoir.» (Bibl. Imp. Mss. Mélange» QairambaHlt, vol. Û98, fol. 3a.1.)
rapport avec les ressources locales1. Quant aux démolitions, on doit croire que l'État eu supportait seul les frais, bien diminués du reste par les corvées.
Colbert, on le voit surtout à l'occasion des routes, avait peu de goût pour l'emploi des corvées. Si, dominé par les exigences militaires, il l'admettait plus facilement pour les fortifications, il tâchait au moins de le circonscrire autant que possible. Mais quand la nécessité parlait, ses ordres devenaient positifs, absolus. La place de Saint-Quentin était pour le moment considérée comme l'une des plus importantes. Les ressources ordinaires ne sullisanl pas, on eut recours aux réquisitions, et le ministre écrivit le 19 mars 1673 à l'intendant : «? A l'égard des corvées, il faut que vous y fassiez venir tous les paysans qui peuvent s'y rendre en une journée, sans considérer de quel gouvernement, élection ou généralité ils peuvent estre. v Le mois suivant, il remontrait à l'intendant de Bourgogne que si les communes employées aux ouvrages d'Auxonne avaient été mises à la tâche, elles seraient retournées plus vite à leurs occupations. Les transports de terre pour les fortifications de La Fère et de Ham exigèrent aussi des corvées. Colbert avait décidé que les villages situés à trois ou quatre lieues seraient seuls convoqués. L'intendant, ayant dressé un état beaucoup plus étendu, fut réprimandé : <r Prenez bien garde, à l'avenir, de mieux entendre et exécuter les ordres que je vous donne, d'autant que tous ces détails sont préjudiciables au service du roy. Ne manquez pas à m envoyer par le premier ordinaire une liste des villages à trois ou quatre lieues de La Fère et de Ham. » H y avait pourtant, comme toujours, des favorisés. De ce nombre fut la duchesse de Pecquigny, marraine d'un enfant de la duchesse de Chevreuse, fille aînée de Colbert. Elle possédait six villages, désignés pour les travaux de
1 Voici pourtant ce qu'écrivait le ministre au sujet de leutreucn des fortifications de Sedan : * Comme il est difficile que l'entretènement des murailles de la ville con-
somme tout le revenu des octrois, il faut prendre les réparations du chasteau sur le mesme fonds. * ( Dépôt des fortification* , 1G76. fol. 10A.)
xxii INTRODUCTION.
La Fère et de Ham. ell faudra, mande Colbert à 1 intendant des fortifications, que vous les en déchargiez sans conséquence, à la prière que ladite dame vous en fera. Faites-luy sçavoir que je vous l'ay écrit.* Or, deux mois auparavant, il avait dit au même agent: <? J'ay reçu un billet de vous par lequel vous me mandez que vous allez exempter les hahitans des terres de M. de Manicamp des corvées. Sur quoy, je vous diray que je ne vous en ay point écrit, et que, de quelque costé que vous viennent ces sortes d'instances, vous ne devez point y déférer pour qui que ce soit. n C'était formel, et Colbert savait mieux que personne que la charge enlevée aux uns retombait sur les autres et redoublait l'odieux des corvées. On vient de voir cependant qu'il admettait des exceptions et ne reculait pas lui-même devant un fâcheux exemple.
Que n ont pas dit les économistes de son indifférence à l'égard des populations rurales? Ils l'accusent volontiers de les avoir sacrifiées à l'industrie. On a pourtant la preuve de ses dispositions bienveillantes dans cette lettre à l'intendant de Metz qu'il félicite d'avoir permis aux gens de corvée occupés aux fortifications d'aller faire leurs vendanges, en les remplaçant par des soldats de la garnison payés à raison de 7 sous et demi par jour. Il fallait seulement surveiller les soldats, sans quoi ils ne travaillaient guère. Cet emploi des troupes était fréquent sous Louis XIV, et Colbert s'en applaudit plus d'une fois, rr Vous en tirerez, disait-il à l'intendant, plus d'avantages que des corvées, n À Ardres, en 1676, des solda ls entreprirent des ouvrages à forfait, et l'on s'en trouva bien. «rVous devez maintenir ce travail, écrivit le ministre à l'intendant, et faire payer les fortifications suivant ce qui a esté réglé, rien ne pouvant estre plus avantageux pour faire* les ouvrages diligemment, -n Et plus tard (le a3 octobre 1679), à l'occasion de difficultés que faisaient les Suisses de fournir des hommes : rr L'une des causes est qu'ils souhaiteroient que vous leur donnassiez le travail à la tasche et par compagnie, ce qui produiroit assurément une trèsgrande diligence. Ne manquez pas de le faire, si cela est poa-
FORTIFICATIONS. uni
sible, parce que le travail en ira beaucoup plus vite. » Indépendamment du pain de munition accordé aux corvéables, un intendant avait cru devoir, pour avancer des ouvrages urgents, donner 1 o sous par jour aux hommes et 6 sous aux femmes. C'était le prix ordinaire des travaux de terrassement, et Ton a, en le comparant aux prix actuels, la valeur relative de l'argent aux deux époques1. Le surcroît de dépense menaçant d'être considérable, Colbert ordonna de réduire les corvéables au pain de munition réglementaire, et, pour obtenir plus de travail , conseilla d'assigner une tâche à chaque escouade d'une ou deux paroisses et de libérer les hommes dès que leur tâche serait achevée; il espérait «que, pressés de retourner chez eux, ils finiroient plus promptement. t> L'intendant ayant insisté, le ministre, que mille embarras financiers assiégeaient erf ce moment, répondit (6 décembre 1675) que malgré la difficulté d'employer les paysans, il ne fallait pas les accoutumer à recevoir de l'argent pour des ouvrages obligatoires, cr II faudra, ajoutait-il, se concerter avec les gouverneurs et leur dire nettement que le Roy veut qu'ils fassent travailler à corvées par les paysans de leur gouvernement. ». Tristes nécessités que celles qui justifiaient un pareil langage; car, au fond, Colbert déplorait ces réquisitions. Kn effet, deux ans après, un entrepreneur ayant demandé des paysans, sauf à leur donner 10 sous par jour : rr Je doute fort, réponditil, que ce moyen soit bon, ayant observé que, dans toutes les places où Ton s'en est voulu servir, il n'a pas réussy, et il vaut beaucoup mieux obliger les entrepreneurs de donner quelque peu de chose davantage par journée, pour y attirer des ouvriers volontairement. » Et, le a 8 mai suivant: <r A l'égard des corvées, je ne suis pas persuadé de l'avantage que vous dites que vous en tirerez; mais surtout prenez garde que, sous ce prétexte, il ne se fasse aucune friponnerie par qui que ce soit. Cependant, comme le Roy sera icy
1 Notons que la valeur intrinsèque de* monnaies était à peu près double de ce qu'elle est aujourd'hui. La livre de «o sols pesait g grammes i4 centigrammes d'argent au titre de 9 1 7 millième» et valait par conséquent i franc 8fi centimes.
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dans deux ou trois jours, je sçauray de Sa Majesté si elle approuve que vous vous en serviez. * Au mois de juillet, il fallut compléter les fortifications de Verdun. Sur 5oo paysans qu'on y envoya, il n'en resta bientôt plus que 5o, tout le reste ayant déserté pour la moisson. Vainement leur promit-on 1 2 sous par jour, et même davantage, rien ne les retenait. L'année d'après, i,3oo paysans étaient encore employés à 1 9 sous par jour aux fortifications de Stenay, Toul et Verdun ; ils furent enfin remplacés par un pareil nombre d'ouvriers libres. C'était le rêve de Colbert, qui recommandait sans cesse de rr trouver des ouvriers volontaires pour les travaux des places, sans se servir des corvées que le Roy n'approuvoit pas, parce que cette manière de travailler estoit fort à charge aux peuples et avançoit médiocrement les travaux, n
La construction d'un si grand nombre de places fortes et l'agrandissement de tant de villes soulevaient nécessairement d'intéressantes questions de propriété. Quand des maisons ou des terrains étaient réclamés pour le service des fortifications, Colbert prescrivait d'exiger la production des contrats d'acquisition, des actes de partage, des baux, cr Cependant, disait-il à un intendant, il ne faudra pas que cette difficulté vous arreste pour faire abattre les maisons qu'il seroit à propos de raser pour la fortification de la place, mais seulement que vous en fassiez faire un plan, sur lequel vous marquerez exactement les places des maisons démolies. r> Procédé expéditif, qui mettait a la discrétion du ministre, ou pour mieux dire de l'intendant, la fortune des propriétaires dépossédés. Veut-on des exemples? On construisait en 167!) le fort Saint-Jean, à Marseille. Informé qu'il fallait démolir encore treize maisons, Colbert ordonna de les faire raser sans délai, en abandonnant aux propriétaires les matériaux ou, sur leur refus, en les vendant à l'entrepreneur. L'intendant devait d'ailleurs rechercher tous les éléments d'évaluation, en secret toutefois et sans formalité de justice, afin que le ministre pût, s'il le jugeait à propos, redresser les estimalions faites <n>pr (rop d' indulgence. Tant de bonne foi et de si pures
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intentions dans l'arbitraire ont de quoi effrayer. Lan née suivante, les travaux do fort Saint-Jean atteignant l'église Saint-Laurent et les maisons contiguës, le curé alla solliciter en cour, «r Faites-moy sçavoir, écrit encore Colbert à l'intendant des galères, si cette église est comprise ou non dans l'esplanade du fort Saint-Jean, s'il faudra l'abattre, si lesdites maisons estoient aussy comprises dans cette esplanade, et combien elles luy pouvoient valoir de revenus. Surtout, que ni le curé ni aucune autre personne ne sçache que je vous ay donné l'ordre de m'instruire de ses prétentions. * Mêmes instructions à Bordeaux au sujet de la reconstruction d'un quartier, le Chapeau-Rouge. Colbert ordonna à l'intendant d'estimer les maisons à démolir et de les faire payer par la ville. Les Jésuites obtinrent pourtant d'une portion de leur jardin 1 3,a8o livres, pour le payement desquelles il prescrivit de bien observer toutes les formalités, plus de précautions étant nécessaires avec les communautés qu'avec les particuliers. Un pauvre tailleur de Doullens avait eu sa maison démolie; ne recevant pas d'indemnité, il réclama près du ministre qui écrivit à l'intendant : «r Touchant le remboursement de la maison du nommé Ambroise, vous pourrez luy faire payer les 5 ou 600 livres que vous estimez qu'elle pouvoit valoir, u A Ardres et à Montreuil enfin, l'intendant des fortifications avait évalué à 100 et à iao livres l'arpent des terres nécessaires pour les contrescarpes. Colbert trouva ce prix trop élevé et le fit réduire au taux d'estimation des héritages. Ainsi, les attachements de famille, les convenances personnelles, les plus-values accidentelles n'étaient comptés pour rien. Comparons par la pensée l'arbitraire ancien à la loi moderne. Si la législation actuelle est parfois faussée au détriment de l'intérêt public, les procédés sommaires de l'ancien régime étaient la négation même du droit commun.
Mais ces infractions à la justice étaient conformes à la morale du temps; elles accusent donc les hommes bien moins que l'époque. D'ailleurs, sur mille autres points, les recommandations les plus équitables, les plus sages, se succèdent et se pressent dans la cor-
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respondance. Une lettre du k mai 1669 prescrit au directeur de» place» de Champagne et de Picardie de surveiller les adjudications et les devis. Il doit aussi être attentif aux friponneries des entrepreneurs, n'employer que des gens intelligents et d'une fidélité éprouvée, être accessible à tous, particulièrement aux officiers chargés de la défense des places, exiger des plans uniformes et orientés de toutes celles qu'il visitera. Quant aux dessins et profils, ils doivent être d une clarté telle qu'en les voyant on se croie sur les lieux mêmes. 11 fallait encore, tout en diminuant la dépense, obtenir des ouvrages solides et rapidement exécutés. Les misères qu'entraîna cette guerre de Hollande, .si brillante à distance, sont bien loin de nous. Ecoutons Golbert. Une lettre du 6 avril 1676 à l'intendant d'Amiens constate que les peuples souffraient beaucoup de la violence des troupes. * Gomme j'entends tous les jours le Roy, non-seulement se plaindre de la conduite des gens de guerre, mais mesme blasmer les inlendans qui ne les répriment pas avec asseï de sévérité , je crois que vostre fermeté naturelle soutenue de la volonté de Sa Majesté vous portera facilement à faire des punitions telles que les peuples en recevront du soulagement et que les troupes mesmes en seront meilleures, parce qu'il n'y a rien qui leur nuise davantage que le désordre et la licence. »
Colbert s'était fait une règle de ne recevoir les travaux des routes qu'au printemps, après les effets de la mauvaise saison; il l'appliqua aux fortifications. Il avait d'abord prescrit d'afficher les devis détaillés de tous les ouvrages à faire aux villes de guerre ; cette publicité ayant paru dangereuse, ordre fut donné de les communiquer sur place à ceux qui voudraient soumissionner. On a vu ses principes relativement aux entrepreneurs : il (allait avant tout s'assurer de leur solvabilité. Que si, en exécutant leurs travaux avec toute l'habileté et l'économie possibles, ils perdaient encore, il admettait exceptionnellement une juste augmentation des prix. Sèches et cassantes, ses réprimandes dénotent pourtant un fonds de bonté. « Il faut que vous vous soyer caché pendant quinze jours, écrit-il à un ingénieur, puisque vous
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ayant donné vos expéditions le 1 5 du mois passé, vous ne venez que d'arriver dans la ville de Calais, qui est la première que vous devez visiter. » Le billet suivant à un autre ingénieur n'est pas moins caractéristique : «Je fus surpris de voir encore hier à Paris le sieur Duplessis-Dieulamant, après les ordres que je luy ay donnés de se rendre au plus tost à Auxonne. Il ne manquera pas de partir demain, sinon je pourvoira y à son employ.n Un trésorier avait retardé l'envoi de sommes attendues à Metz pour les fortifications : » Que cela ne luy arrive plus, écrivit Golbert, sinon je commettray à sa charge.* Des travaux considérables étaient exécutés à Calais; Louis XIV les ayant trouvés tenus sans propreté ni politesse, 1 ingénieur s'en ressentit. * C'est à vous à bien prendre garde, lui manda Colbert le 3o avril 1677, que le Roy soit plus satisfait à l'avenir. 1» Puis encore, deux ans après (a3 octobre 1679) : *J'ay beaucoup de peine à voir que la place la plus importante du département de mon fils, qui est celle de Calais, cause aussy souvent qu elle fait des reproches du Roy, soit de ce que les travaux soyent mal conduits, soit de ce qu'ils sont extrêmement retardés. t> Enfin, l'intendant d'Amiens, M. de Breteuil, fut vertement tancé pour avoir payé 37 livres la toise des matériaux pour Calais que les entrepreneurs avaient pour 1 3 ou 16 livres à Boulogne1. Quoi qu'il en soit, Colbert frappait moins qu'il ne grondait, et si parfois la punition était jugée indispensable, elle n'arrivait jamais qu'après de nombreux avertissements.
Si spéciale que soit la correspondance relative aux fortifications, il y aurait à glaner bien d'autres détails sur les choses et les hommes. N'oublions pas un trait d'arbitraire instructif. On était en 1677,
' Voici les prix des divers travaux de 900 toises. a livres 5 sons la toise cobe. 1, de i673 à i683. La toise carrée de gaion : a La Fère.
Transport et remuement des terres: à 3 livres 5 sous; eu Picardie et Cham-
Auxonne , 4 livres la toise cube ; en pagne, de 60 à 5o sous. Entretien du
Flandre, de 5o sous à un ëcu ; à Ver- gaion, a sous 6 deniers la toise, sailles, pour les terre* transportas a
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et Vauban venait d'indiquer des travaux urgents à faire aux places de l'Est. Après avoir prescrit à l'intendant de donner toute sorte de facilités à l'entrepreneur, Colbert ajoute : er Sa Majesté veut de plus que, pendant tout le temps que dureront les ouvrages de maçonnerie de Metz, Toul et Verdun, vous fassiez une défense trèsexpresse dans ces trois villes et dans tout le pays des Trois-Evèchés, de faire aucun ouvrage de maçonnerie de quelque qualité qu'il soit, afin que tous les ouvriers soyent obligés de se rendre dans les ateliers du Roy.n Bien des actes pareils ont été commis depuis; ce qui rend celui-là significatif, c'est la placidité, l'absence de scrupules, avec laquelle l'ordre est donné. Une autre lettre nous apprend que le mois de juin ne comptait que vingt-deux jours ouvrables, quoique déjà Colbert eût fait supprimer nombre de fêtes oiseuses, ruine véritable des travailleurs.
La simplicité de ses voyages mérite encore d'être notée. Exempt d'ostentation en tout ce qui ne touchait que lui, il fuyait le cérémonial, les honneurs, recommandait à Seignelay d'en faire autant, et défendait formellement (10 mars 1677) de tirer le canon pour le recevoir. Quelle différence avec Louvois, qui mettait volontiers en réquisition la maréchaussée et n'entrait dans les villes qu'escorté de dragons !
Terminons par une •citation qui fait voir, à côté du ministre, l'homme attentif aux moindres détails. I) avait, dès 1662, prié son frère, alors intendant d'Alsace, de faire exécuter par les plus habiles ouvriers de Nuremberg <rdes pièces d artillerie, figures d'hommes et de chevaux, v destinées à l'amusement du Dauphin, âgé de neuf mois. L'année suivante (le 20 avril i663), il lui dit encore: «Je vous ay écrit diverses fois touchant les petites pièces d'artillerie et autres gentillesses que je vous priay l'année passée de faire faire à Nuremberg pour M»r le Dauphin, et je me souviens que vous me mandastes, il y a de cy quelque temps, que vous faisiez estât d'y envoyer un exprès. A présent que Son Altesse Royale commence à grandir el que les diverlissemens de ces sortes de gentillesses luy
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deviendront sensibles, il seroit bon que nous les eussions au plus tost. C'est ponrquoy je vous prie instamment <Ty tenir ta main. *
En France, on le voit, les hommes même les plus paciGques et les plus sérieux ont de tout temps encouragé l'enfance à jouer au soldat.
VERSAILLES ET PARIS
L'heureuse rencontre , à un moment privilégié de notre histoire , de nos plus grandes gloires littéraires, la fondation de cinq académies, Paris embelli et agrandi, le nouveau Louvre et Versailles, l'Observatoire et les Invalides s'élevant en même temps, les Gobelins et la Savonnerie rivalisant de chefs-d'œuvre, la bibliothèque du roi, les cabinets des médailles et des estampes, les galeries de peinture s ouvrant aux érudits et aux curieux, la création de la première chaire d'anatomie au Jardin des Plantes, celle du Journal des Savante et de l'école des langues orientales, tant d'innovations presque simultanées s'enchaînant et se complétant, constituent un ensemble de faits qui devait nécessairement frapper les imaginations. Que fallait-il de plus, après les victoires et les conquêtes des premières années, pour populariser, malgré des fautes et des erreurs chèrement payées, le siècle de Louis XIV? Temps heureux, en effet, que celui où, sans parler de tant de noms chers aux lettres et aux sciences, on peut citer Le Brun, Mignard, Philippe de Champagne et Petitot, Pierre Puget, Girardon et Coysevox, Le Vau, Claude Perrault et Mansart, Le Nôtre, Edelinck, Nanteuil, Lulli et tant d'autres! Si l'on excepte l'hôtel des Invalides, dû à l'initiative de Louvois, c'est le restaurateur des finances et du commerce, le créateur de la marine française, qui, sûr de plaire au jeune roi dont il étudiait les instincts et les goûts avec un soin intéressé, suscita les productions monumentales du règne; c'est lui qui, du jour où il eut dans ses attributions la surintendance des bâtiments.
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donna à toutes les formes de l'art une impulsion prodigieuse que sa mort paralysa, et qui, dans cette période de vingt années, remplit Paris et Versailles de merveilles que la France et le monde admireront toujours.
On peut dire aujourd'hui que l'achèvement du Louvre a été Tune des grandes passions de Golbert, et la construction de Versailles l'un de ses plus vifs chagrins. Autant le Louvre s'identifiait pour lui avec la monarchie dont il rehaussait la gloire, autant il lui répugnait de voir s'élever à une si faible distance de Saint-Germain un palais inutile qui nécessiterait de nouveaux impôts dont la responsabilité retomberait sur le contrôleur général. Ses remontrances à Louis XIV sur ce sujet délicat (elles passeront sous les yeux du lecteur) comptent parmi les plus curieuses révélations de sa correspondance. Le surintendant des bâtiments qui l'avait précédé, Antoine de Ratabon, avait bien songé, lui aussi, à terminer le Louvre; mais, outre que l'argent était rare, il n'avait pas cette force de volonté sans laquelle rien de grand n'est possible. Cependant les fondations étaient posées et la façade sortait de terre , d'après les dessins de l'architecte Le Vau, quand, le î^janvier 166&, Golbert, qui depuis longtemps convoitait la surintendance des bâtiments, obtint ce poste important. Son premier soin fut d'ajourner les travaux pour demander des plans aux architectes italiens les plus célèbres, à Pierre de Gortone, au cavalier Bernin, sculpteur, architecte, peintre, à qui il écrivit : <rLes rares productions de vostre esprit, qui vous font admirer du monde entier et desquelles le Roy mon maistre a une parfaite connoissance, ne sçauroient luy permettre de terminer son superbe et magnifique palais du Louvre sans en avoir mis les dessins sous les yeux d'un homme aussy excellent que vous lestes, afin d'avoir vostre avis.» En même temps, il demandait un projet au Bernin, qui s'exécuta sans délai, en homme auquel les plus vastes conceptions ne coûtent aucun effort. Ici commence une comédie qui ne dura pas moins de deux ans, et dont nous indiquerons seulement les scènes principales. Le 3 octobre,
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Colbert remercie Bernin de son superbe plan du Louvre, et il ajoute : «r Comme, depuis peu, Sa Majesté m'a fait sçavoir que la beauté de vostre imagination répond parfaitement à cette grande et universelle réputation que vous avez acquise, je croirois faire tort au jugement d'un si grand prince, ainsy qu'à vous-mesme, si je ne vous en donnois pas connoissance. t> Or, un peu plus loin , Colbert sollicitait un second plan , et, par le même courrier, il adressait à l'ambassadeur de France à Rome une longue note renfermant les observations que le premier avait suggérées.
?rLa première observation qui se doit faire, disait-il, est que ce superbe palais doit estre regardé non-seulement pour sa magnificence et pour sa commodité, mais mesmepour sa sûreté, estant le principal séjour des rois dans ta plus grande et la plus peuplée ville du monde , sujette à diverses révolutions.
n H est nécessaire de bien observer que dans les temps fascheux , qui arrivent presque toujours pendant les minorités, non-seulement les rois y puissent estre en sûreté, mais mesme que la qualité de leur palais puisse servir à contenir les peuples dans l'obéissance qu'ils leur doivent, sans toutefois qu'il soit nécessaire de construire pour cela une forteresse , mais d'observer seulement que les entrées ne puissent estre facilement abordées, et que toute la structure imprime le respect dans l'esprit des peuples et leur laisse quelque impression de sa force . . . »
D'autres remarques portaient sur le climat si différent de celui de l'Italie, sur l'exposition des grands appartements, sur le bruit des corps de garde et des carrosses qu'il fallait éviter, sur l'obscurité provenant des terrasses. <t Par toutes ces observations générales et particulières, disait Colbert en terminant, l'on peut tirer une conséquence presque certaine, que M. le cavalier Bernin n'a bien pensé qu'à la façade de ce magnifique palais, laquelle est assurément superbe et magnifique, à l'exception de l'ovale qui s'élève en couronne. . . Ces observations sont envoyées audit sieur cavalier de la part du Roy, afin qu'il luy plaise revoir une seconde fois son dessin et le réformer sur celles qui seront de ses gousts. »
Le Bernin trouva sans doute ces indications insuffisantes, car un second mémoire beaucoup plus détaillé lui expliqua ce qu'on
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désirait pour les appartements du Roi, de la Reine, du Dauphin et des enfants de France, de la Reine mère et de leurs officiers. Insistant de nouveau sur la question climatérique, Colbert ajoutait : a Quoique le cavalier Bernin dispose une très-grande suite d'appartcmens pour toutes les saisons de Tannée, il est nécessaire néanmoins qu'if considère toujours nostrc climat et la manière de vivre de nos rois. Comme il est certain que nous n'avons que quatre à cinq mois d'esté, et que pendant ce temps nos rois ne sont jamais à Paris, il est nécessaire de considérer l'appartement d'hyver comme celuy où nos rois feront presque toujours leur séjour; et par conséquent, il le faut rendre plus beau, mieux disposé et plus commode que tous les autres, n Un troisième mémoire, autographe comme les premiers , prouve combien il était difficile de s'entendre à distance. On admirait, on était ravi, émerveillé (c'est du moins ce que répétait Colbert), mais on n'adoptait pas. «Il est certain, disait-il, qu'il n'y a rien de plus beau, de plus grand, de plus magnifique que ce dessin, et qui ayt plus de rapport à la grandeur des rois pour qui il est destiné . . . Jamais les anciens Grecs et Romains n'ont rien inventé qui eust plus de goust de la belle architecture et qui eust en mesme temps plus de grandeur et de majesté, en sorte que l'exécution de ce dessin apportera assurément toute la commodité et la grandeur que l'on peut attendre , et beaucoup de gloire au Roy d'avoir achevé un si grand et si superbe ouvrage, à laquelle le sieur cavalier Bernin aura toute la part que mérite son grand génie. . . Néanmoins, comme il y a toujours dans un si grand projet beaucoup de choses qui dépendent ou de l estât des lieux, ou du climat, ou de la volonté des princes, et dont il est nécessaire que l'architecte soit bien informé, afin de régler ses belles pensées sur ce fondement, ou de faire connoistre, par de bonnes et solides raisons, qu'il y a fait réflexion, niais qu'il ne les a pas estimées assez fortes pour l'obliger d'y avoir égard, Sa Majesté a ordonné de dresser ce présent mémoire contenant les observations qu'elle estime de besoin estre faites soit sur Testât des lieux, soit sur le climat,
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soit sur sa volonté, afin que le cavalier Bernin y fasse les réflexions qu'il estimera nécessaires. *
Soins inutiles! Les modifications apportées par le Bernin à ses plans ne levèrent pas les difficultés, et il commençait à se fâcher 'qu'on osât lui en demander de nouveaux. <r II me dit mesme ces paroles, écrivit l'ambassadeur le a décembre 166/1 , que l'on y avoit fait plus d'observations et trouvé plus de défauts qu'il ne falloit de pierres pour le bastir, et que quand il en feroit encore un autre, il en arriveroit autant, parce que les architectes de France ne manqueroient jamais de blasraer tout ce qu'il feroit, ayant intérest de ne mettre pas en œuvre le dessin d'un Italien.*» H n'y avait plus qu'un parti à prendre : l'appeler à Paris. Le 1 1 avril 1 665 , Louis XIV lui écrivit » qu'il désirait le voir et l'entretenir de ses beaux dessins pour le bastimcnt du Louvre. * On sait , par Charles Perrault, la désolation des Romains qui craignaient de perdre pour jamais leur illustre architecte , les honneurs extraordinaires qu'il reçut en traversant la France, l'accueil exceptionnel que lui fit Louis XIV. Un agent envoyé par Colbert à sa rencontre ayant reconnu qu'il serait exposé a manquer de glace sur la route de Lyon à Paris (c'était au mois de mai), on prit des précautions pour empêcher un si grand malheur. Qu'eût-on fait de plus pour un souverain? Cependant, même à Paris, on eut de la peine à s'entendre, et bientôt, le 18 août, Colbert soumettait au Bernin des observations nouvelles. Naturellement, Charles Perrault, dont le frère avait exposé l'année précédente le plan de la colonnade qui finit par prévaloir, ne ménage pas ce concurrent étranger, tr II ne songeoit, dit-il, qu'à faire de grandes salles de comédies et de festins. . . En fait d'architecture, il n'excelloit guère que dans les décorations et les machines de théâtre1. * Un contemporain, François Blondel , admirait pourtant dans son œuvre la régularité du plan, la magnificence des vestibules, la commodité des portiques
1 Mrmotres , livre II.
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avec lesquels ils communiquaient, l'heureux emplacement et la beauté des escaliers. Etait-ce par jalousie de Claude Perrault? «Les défauts de ce plan, a-t-on dit de nos jours, étaient balancés, rachetés peut-être, par des beautés de premier ordre1. * D'autres, plus difficiles, trouvent, d'après le dessin qui en a été conservé, l'ensemble du projet lourd, bas, écrasé, sans noblesse et sans majesté*. Quoi qu'il en soit, ce projet était adopté, et, le 17 octobre i665, la première pierre du nouveau Louvre fut solennellement posée. C'était la seconde cérémonie de ce genre; ce ne fut pas la dernière. Plus on examinait les plans du Bernin , plus on y découvrait de défauts; il s'en aperçut, se dépita et ne sut pas le cacher. Précisément alors on lui écrivait d'Italie que le pape et les Romains désiraient vivement son retour. Il manifesta le même désir, fut pris au mot et partit vers les premiers jours de novembre. C'est ce que voulait Colbert. Une fois débarrassé de lui, il revint aux plans de Claude Perrault qu'il avait toujours préférés, et les fit approuver par Louis XIV. De nouvelles fondations furent bientôt jetées, et dix ans après, en 1676, la magnifique colonnade du Louvre excitait une admiration que deux siècles n'ont pas épuisée3.
1 Description du Louvre et des Tuileries, à la manière du Mogol , du roy de Siam, par le comte dcClarac, p. 37a. de la Chine, etc. non-seulement à
* Histoire des plus célèbre* amateurs de la beauté que causeroit cette diversité
français, par Dumesnil, t H, J. B. Coi- si curieuse et si estrange, mais afin que
bert, p. i\h. quand il viendrait des ambassadeurs de
1 On trouve dans un manuscrit de tous ces pays-la. ils vissent que la France
Charles Perrault , que je crois inédit , un est comme I abrégé du monde , et qu'ils
passage sur la décoration inté- se retrouvassent en quelque feçon chez
rienre du Louvre et sur les ffe» de la eux après s en estre éloignes de tant de
cour. lieues. H trouva relie pensée digne d estre
'Comme il. y aura lieu de faire un exécutée , comme aussy une autre pensée
prand nombre de beaux eppirtemens à peu près semblable , que le Roy eust,
dans toute l'eslendue du tyranil dessin dans ses divertisseriicns . dos danses, des
du Louvre, je proposay à M. Colbert d'en » j « ? i u h
qui sont au monde : à l'italienne, roy de Siam. Dans cette vue, M. de La a l'allemande , a la turque . a la persane , Croiï ( Péiis de La Croix ) , que M. Colbert
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Ce n'est pas la faule de Colbert si le noble monument ne fut pas achevé du vivant de Louis XIV. Qu'eût-il fallu pour cela? Que Versailles restât ce qu'en avait fait Louis XIII, un rendez-vous de chasse, une maison de plaisance. Que de fois le judicieux ministre combattit les désirs du jeune roi! Que de fois il dut opposer les dépenses nécessaires et politiques aux constructions fastueuses et improductives! Rien n'y fit. La fantaisie, l'irréflexion, l'amour du grandiose, la satisfaction de résider à quelques lieues de Paris, dans une ville à lui, où il n'aurait rien à redouter de la surveillance et de la turbulence des Parisiens; qui sait? les souvenirs de la Fronde; toutes ces raisons l'emportèrent, et Colbert fut vaincu. Nous savons aujourd'hui par lui-même le chagrin qu'il en ressentit. Une note de sa main expose les motifs qui devaient arrêter le Roi et le mettre en garde contre certains conseils. C'était au moment où, après avoir beaucoup hésité sur les plans, après avoir fait faire et défaire, il fallait se décider, r 11 restera donc à prendre le party, «lisait Colbert, ou de ne rien faire qui vaille en conservant ce' qui est fait, ou de ne rien faire que de petit eu le rasant. En l'un et en l'autre, la mémoire étemelle qui restera du Roy par ce bastimenl sera pitoyable. // servit à souhaiter que le bastiment tombast quand le plaisir du Boy sera satisfait \n Evidemment, Colbert ne supposait pas alors qu'on donnerait aux constructions de Versailles les développements qu'elles reçurent; il fut bientôt détrompé. Une lettre à Louis XIV, du q8 septembre 1 665, nous découvre, sur ce point important, le fond de sa pensée.
avoit envoyé dans tous ces pays en apprendre les langues et dont il est revenu fe plus habile interprète qu'il y ayt eu il y a très-longtemps , en a apporte* quantité d'airs avec les inslrumens particuliers à ces pays-là.» (Bibl. du Louvre; Ma.
in-fol. Xotes et dessins de Claude Perrault, recueillis et annotés par Charles Perrault.) On a le chiffre exact de la dépense du
Louvre et des Tuileries, de i664 à 1679. époque où les travaux furent interrompus; elle s'éleva à plus de 10,600,000 livres, environ ào à 5o millions de nos jours.
1 J'ai classé cette pièce, qui n'est pas datée, à l'année i665; il pourrait bien se faire qu'elle fût de t(16* ou de i663. Les détails de la note sont eux-mêmes un peu obscurs.
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* Vostre Majesté retourne de Versailles. Je la supplie de me permettre de luy dire sur ce sujet deux mots de réflexion que je fais souvent et quelle pardonnera, s'il luy plaint, à mon rèle.
«Cette maison regarde bien davantage le plaisir et le divertissement de Vostre Majesté que sa gloire. . .
f Cependant, si Vostre Majesté veut bien chercher dans Versailles où sont plus de 5oo,ooo écua qui y ont esté dépensés depuis deux ans, elle aura assurément peine à les trouver. . . Pendant le temps qu'elle a dépensé de si grandes sommes en cette maison, elle a négligé le Louvre, qui est assurément le plus superbe palais qu'il y ayt au monde et le plus digne de la grandeur de Vostre Majesté. Et Dieu veuille que tant d'occasions qui la peuvent nécessiter d'entrer dans quelque grande guerre, en luy ostant les moyens d'achever ce superbe bastiment, ne luy dounent pas longtemps le déplnisir d'en avoir perdu le temps et l'occasion ! . .
*0 quelle pitié, que le plus grand roy et le plus vertueux, de la véritable vertu qui fait les plus grands princes, fust mesuré à l'aune de Versailles I El toutefois, il y a lieu de craindre ce malheur.
Tpour moy, j'avoue à Vostre Majesté que, nonobstant la répugnance qu'elle a d'augmenter les comptans, si j'avois pu prévoir que cette dépense eust esté si grande, j'aurois esté d'avis de l'employer en des ordonnances de comptant, afin d'en oster la connoissance. . .
•rPour concilier toutes choses, c'est-à-dire pour donner à la gloire de Vostre Majesté ce qui doit luy appartenir, et à ses divertissemens de mesme, elle pour roit faire terminer promptement tous les comptes de Versailles, fixer une .somme pour y employer tous les ans; peut-eslre mesme seroit-il bon de la séparer entièrement des autres fonds des bastimens, et ensuite s'appliquer tout de bon à achever le Louvre; et si la paix dure encore longtemps, élever de» mon u mens publics qui portent la gloire et la grandeur de Vostre Majesté plus loin que ceux que les Romains ont autrefois élevés. »
Ainsi, modérer les dépenses de Versailles et terminer le Louvre, tel était le vœu formel du ministre. Mais le Roi persista dans ses projets, et il fallut plier. Non-seulement les i,5oo,ooo livres des années i66u et 1 665 ne firent pas reculer, mais la dépense s'éleva en 1670 a près de q millions de livres, 8 à 10 millions d'à présent; elle dépassa même 5 millions et demi du temps en 1679; puis, eu i685, quand Louvois devenu surintendant des bâtiments n'eul plus de contre-poids, elle fut de 11,816,281 livres.
x»v... INTRODUCTION.
Que pouvait Colbert devant une volonté inflexible? Après avoir plaidé, jusqu'au risque de déplaire, la cause du Louvre, il l'avait enfln perdue, et il cherchait à suffire, par tous les moyens possibles, au milieu de guerres ruineuses, aux folles dépenses qu occasionnaient à la fois Versailles, cet Olympe du Roi, Trianon, celui de la Reine, Glagny, celui de madame de Montespan, sans parler de Mari y, triste et dernier caprice d'une volonté trop absolue, qui ne coûta pas moins de 6,501,279 l'vres- environ 22 millions de notre temps, et dont quelques mines à l'horizon rappellent seules aujourd'hui l'existence 1 !
Cependant l'élan était donné, et à Paris, comme à Versailles, à Trianon, à Glagny, à Saint-Germain, à Marly, une armée d'architectes, de sculpteurs, d'artistes et d'ouvriers de toute sorte étaient à l'œuvre. A partir de 1669, les papiers du ministre sont pleins de notes, d'ordres et de comptes rendus concernant ces travaux. Le 9 mai 1670, il écrit au Roi : (r Je fus hier à Versailles et à Trianon, où tous les ouvrages s'avancent, en sorte que j'espère que Vostre Majesté en aura satisfaction... Les figures du bassin du Dragon sont restablies, et l'on commencera à dorer lundy prochain. Les ornemens des autres fontaines s'avancent avec la mesme diligence. Il est vray que la prodigieuse quantité d'ouvrages de sculpture empeschera peut-estre qu'ils ne soyent tous aussy beaux qu'il scroit à souhaiter.* — «rJe suis satisfait, répondit le Roi, de ce que vous me mandez de Versailles. Faites qu'on ne se relasche point, et parlez toujours aux ouvriers de mon retour.* Cette hâte d'en finir faisait prendre parfois des mesures que la stricte justice n'eut pas sanctionnées, mais un ordre d'eu haut arrangeait tout. C'est ainsi qu'au mois de juin 1670 on interdit aux ouvriers de plusieurs carrières de quitter leur travail pour la moisson, <rce qui eust retardé les
1 I^cb Registres des Bâtiments constatent folies de Versailles. A partir de 1680
qu'on 1666 on dépensa, pour Marly. jusqu'à 1690, les dépenses de Marly re-
h 7 1.000 livres. De 1666 à 1680, pas de commencent sans interruption, constructions ; c'est l'époque des grande*
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bastiniens de Sa Majesté et empcsché l'exécution de ce qu'elle avoit ordonné estre fait en la présente années En 1678, Louis XIV était allé en Lorraine; Colbert, qui avait fini par se résigner, l'informait, avec sa précision ordinaire, de la situation des travaux. Le 19 septembre, le Roi lui répondit: «Jay vu Testât que vous m'avez envoyé des ouvrages de Versailles, dont je suis très-content. Je me prépare à sentir quelque plaisir quand j'y arriveray ; ce ne sera pas encore sitost.n Enfin, le ier mars 1678, Colbert écrit: «r Je fus hier le jour entier à Versailles. Les estangs sont en trèsbon estât. . . Le réservoir de Satory sera bientost achevé. . . L'on travaille aux fontaines de la Renommée et de l'Arc de Triomphe pour les achever. Les nouveaux bastimens s'avancent beaucoup; je crois pouvoir assurer à' Vostre Majesté qu'ils seront au premier estage à Pasques, et achevés au temps qu'elle les a demandés... J'espère, Sire, que tout ce que Vostre Majesté a ordonné sera prest pour luy donner quelque plaisir et quelque relasche après ses grandes et glorieuses conquestes. n Et le Roi, qui était alors devant la citadelle de Gand,met en marge de la lettre: <r Je suis bien ayse du compte que vous me rendez de Testât de Versailles. Ce que je recommande le plus, c'est ce qui regarde les estangs et les rigoles qui doivent y amener Tcau; c'est à quoy vous ferez travailler sans relasche. H faut encore presser les nouveaux bastimens, afin qu'ils soyent faits dans le moment que j'ay dit. -n On serait charmé de voir une lettre où Louis XIV parlât avec cet intérêt des travaux du Louvre, de l'Observatoire, des Invalides, des quais et des embellissements de Paris1. 11 n'en existe pas.
' Quand la mort frappa Colbert, il était depuis trois ans à charge au Roi , a cause de ses objections toujours rt-naissantessur l*s bâtiments, et cette ùnportunité était iMIe, que Louis XIV aurait dit un jour à son premier architecte : «Mansart, je ne veux plu» bâtir ; on roe donne trop de dégoût. « ( OEmre* ie Racine, édit. Geoffroy . t. VI.
p. 335 ; Fragments hixtoriquet.) On a vu qu'a partir de i683 les dépenses de Versailles augmentèrent encore, et qu'elles s'élevèrent, en i685, à plus de 1 1 mil-
celles de la marine dans l'année 1670.
Le contrôleur général alors chargé d'y subvenir était ce Claude \* l'eleticr. véri-
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Une note autographe de Colbert précise ce qu'il se proposait de faire en 1669 pour les bâtiments. Il voulait achever le quai des Tuileries, depuis le pavillon jusqu'à la porte de la Conférence, faire la terrasse du bord de l'eau, achever les plantations du jardin1, élever le corps de logis double du Louvre du côté de la rivière, résoudre tout ce qui regardait le grand escalier, le péristyle, l'attique, acheter diverses maisons contiguës et continuer à donner des ordres pour faire venir des marbres de toutes parts. C'était ensuite Versailles , où il fallait arrêter définitivement les plans, dessins et élévations des nouveaux bâtiments; Saint-Germain, où il ne restait qu'à finir les arrangements commencés2; l'arc de triomphe du faubourg Saint-Antoine, dont il se proposait de soumettre les plans.
table commis de Louvois, qui, en 1689, au premier symptôme de guerre, se hâta de faire retraite, tant il avait laissé épuiser le Trésor. Lors de la nomination de Louvois à -la surintendance des bâtiments, Versailles seul avait déjà coûté plus de 5o millions. En 1690, quand il disparut à son tour, les dépenses de tonte sorte s'élevaient, en y comprenant Trianon, Clagny et ses dépendances, à 10A millions*; la chapelle, les frais d'ameublement, l'argenterie et les bronzes fn portèrent le total a 1 16 millions. (Coup d'ail sur l'ouvrage de M. Vatout intitulé : Souvenirs historiques du palais de Versailles, par l'auteur des Recherches historiques sur Versailles [EckardJ, p. 3o.) - D'après Eckard, qui a écrit sur les documents officiels, la dépense exacte serait de 1 îô, 338,893 livres qu'il estimait représenter, en i834, 5 00 millions. C'est l'échelle que nous avions adoptée en 1 860,
avant de connaître ce travail. (Voir t. I, p. eu , Note sur la valeur comparative de l'argent au temps de Colbert et au temps actuel.)
Colbert avait-il tort de dissuader Louis XIV d'entreprendre ces constructions ruineuses, et n*eût-il pas mieux valu cent fois pour sa gloire et pour le bonheur de son peuple qu'il eût achevé le Louvre?
' On peut dire que le jardin actuel est son ouvrage. (Voir, dans les Archives curieuses de l'histoire de France, par Danjou .
série , t. IX , Vie de J. B. Colbert, p. 37.)
1 «- II (il faire ù Saint-Germain quatre grands pavillons, qui rendent ce château beaucoup plus logeable; il du chevalier Morland, glois, pour y faire faire des jets d'e d'une hauteur extraordinaire : le principal s'élève à 3o pieds par-dessus le dAme où est la cloche. (Vie de J. B. Colbert, p. «8, loc. cit.)
* Il cxi»te ans archive» du Depot do la guerre de nombreuses et ciirietite» lettre» de I/iuvoi» h Louis XIV sur l«w travaux de Versailles, avec le* réponses du Roi en marge. Il y perce un vif désir d'être . et une activité vraiment fébrùV. M. Paul Boiteau d'Ambly en a publié de. extrait» dan» le Modes 3 et 1 1 janvier i855
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bas- reliefs, figures, devises, inscriptions et antres ornements à Messieurs de T Académie; le cours de Vincennes. La note se terminait comme il suit : (t Examiner tout«ce qui reste à (aire à Fontainebleau. Faire achever les douze figures. Sçavoir si les tablettes du grand canal sont achevées; en quel estât est le pavillon de l'estang. Au Palais-Royal, faire achever le cabinet de Madame. Il faut faire le calcul général de tous ces ouvrages. Continuer à faire travailler promptement à tous les ornemens des fontaines de Versailles , ensemble de l'allée d'eau, u
Les châteaux de Saint-Germain, de Fontainebleau, de C ha rubord, l'arc de triomphe du faubourg Saint-Antoine, coûtèrent, de i66aài6p,o, près de 1 1 millions de livres. La correspondance de Colbert est à peu près muette sur ces travaux pour lesquels il se bornait sans doute à dicter ses ordres à Charles Perrault. Quant à Louis XIV, on peut dire que Versailles et ses jardins , Clagny, Trianon , Marly, furent pendant trente ans sans cesse présents à son esprit. Que de fois, au milieu de son armée, en Flandre, en Franche- Comté, en Lorraine, il les rappelle à Colbert! <r Mandez -moy, lui écrit-il de Besançon, le 18 mai 1676, l'effet que les orangers font à Versailles dans le lieu où ils doivent estre. Continuez à faire tout réparer. J'oubliay, en passant à Fontainebleau, de vous mander que j'avois trouvé toutes choses en très-bon estât, hormis le jardin de Diane, qui n'estoit pas planté. Je dis à Petit (l'intendant du château) de vous mander qu'il le falloit achever. C'est mon intention... n C'était le moment où, d'après ses ordres, Mansart préparait les plans d'un temple digne d'elle à la maîtresse régnante. Tout rempli de ce projet de construction qui l'intéresse doublement, Louis XIV écrit le 1 □ juin à Colbert : <r J'ay ordonné à votre fils de vous envoyer le plan de la maison de Clagny, et de vous dire qu'après l'avoir vu avec madame de Montespan nous l'approuvons tous deux et qu'il falloit commencer à y travailler. . . Madame de Montespan a grande envie que le jardin soit en estât d'cstre planté cet automne; faites tout ce qui sera nécessaire pour qu'elle ayl
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cette satisfaction et me mandez les mesures que vous aurez prises pour cela.u Bien d'autres lettres sont relatives aux orangers, aux travaux, à la dépense de Glagny»En 1679, le Roi doit aller à Fontainebleau. «Ne manquez pas, écrit Golbert à l'intendant, de faire une revue générale de tout le chasteau et de tous les jardins, parcs et maisons qui en dépendent, et d'y faire travailler incessamment pour mettre toutes choses en tel estât que Sa Majesté en soit satisfaite, et moy aussy, lorsque j'arriveray, qui sera un jour avant le Roy. n Trois ans plus tard, à l'occasion d'un nouveau voyage de la cour, il signale le mauvais état des chemins de la forêt. Mêmes recommandations pour Ghambord, où la troupe de Molière joua pour la première fois Powceaugnac et le Bourgeois gentilhomme. Reconnaissant que la cour y était mal logée, il s'était informé (août 1669) de ce qu'il faudrait faire pour rendre le château plus commode. Cette année et les deux suivantes, on y dépensa i5q,ooo livres. Dix ans après, les plaintes recommencent, et c'est du duc d'Orléans qu'elles viennent. Il dit au Roi (nous l'apprenons par une lettre de Golbert) <rque le chasteau de Ghambord estoit dans un estât pitoyable, sans portes, sans fenestres, sans vitres, qu'il pleuvoit partout, que les carreaux des chambres estoient ruinés, en un mot, qu'il n'a voit pas trouvé une seule chambre où il pust coucher à couvert et sans incommodité. 1» Le ministre pouvait-il ignorer cet état de choses, quand, depuis 1672, on ne dépensait à Ghambord que 3, 000 livres par an? Cependant il se plaignit de n'avoir pas été averti, et il chargea son 61s d'Ormoy qui avait la survivance des bâtiments, d'aller à Ghambord, à Blois, et de faire restaurer ces châteaux ou tout au moins d'empêcher de nouveaux dégâts».
Les manufactures royales des Gobelins et de la Savonnerie, por-
1 Voir page ào6, noie. que Colbert n'était plus là, et Louvoù,
1 On dépensa par suite à Chambord qui commandait en qualité de surinten-
8euleracnt,ensixannées,enviroii8oo,ooo dant des MUiuenls, ne regardait pas à I»
livre», dont MB. ooo en i685. On voit dépense
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tées à uu point de perfection qu'elles n'ont jamais dépassé, l'achèvement du Val-de-Grâce , la construction de l'Observatoire et des portes Saint-Antoine et Saint-Denis, la réorganisation du Jardin des Plantes, l'adoption d'un plan d'ensemble destiné à régulariser les améliorations ultérieures de la capitale, de nouveaux quais, d'innombrables rues percées ou élargies, les fontaines publiques multipliées, tels furent, seulement en ce qui concerne Paris, les bienfaits de la première partie du règne. Le privilège pour la fabrication des tapisseries de luxe en France datait de 1607; il fut étendu et fortifié d'après les idées du temps. En 1 66 a , Colbert avait fait acheter le local des Gobelins, agrandi ensuite par d'autres acquisitions. Un édit du mois de novembre 1 667 exposa clairement ses vues. Il ne s'agissait plus seulement de fabriquer des tapisseries à sujets, mais de faire exécuter tous les meubles nécessaires aux palais de la couronne. Le surintendant des bâtiments fut chargé d'y réunir et d'y loger, comme dans un couvent industriel, des peintres, des maîtres tapissiers, des orfèvres, des fondeurs, des graveurs-lapidaires, des menuisiers en ébène et en bois, des teinturiers et les meilleurs ouvriers en toutes sortes d'arts et métiers. L'érudition moderne a découvert les noms et les œuvres de cette colonie d'artistes. La direction en fut confiée à Le Brun , dont l'heureuse fécondité suffisait à tout. On connaît sa merveilleuse aptitude à toutes choses. Ecoutons un contemporain. « Quoique je vous aie nommé beaucoup de ses ouvrages, dit le Mercure de France du mois de février 1690, j'ai oublié de vous parler de ces grands et superbes cabinets qui se faisoient aux Gobelins sur ses dessins et sous sa conduite; il sembloit que tous les arts y eussent mis chacun leur morceau . . . Enfin , M. Le Brun étoit si universel que tous les arts travailloient sous lui et qu'il donnoit jusque* aux dessins de serrurerie. J'ai vu regarder par de très-habiles étrangers des serrures et des verrous de portes et de fenêtres de Versailles et de la galerie d'Apollon au Louvre, comme des chefs-d'œuvre dont ils ne pouvoient se lasser d'admirer la beauté. * En même temps,
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la manufacture de la Savonnerie, fondée vers i6o4 à Chaillot, était réorganisée et exécutait pour les galeries du Louvre, des Tuileries et de Versa'dles, des meubles, des sièges variés, des paravents, des portières dont l'effet décoratif s'harmonisait à merveille avec les ouvrages sortis des Gobelins l.
Un habile astronome, Adrien Auzout, avait suggéré l'idée de construire un observatoire s. Les plans en furent confiés à Claude Perrault. Par malheur, élevé au moment même où les anciennes méthodes d'observation avaient fait leur temps et où celles qui ont inauguré la science nouvelle n'étaient pas suffisamment expérimentées, il se ressentit de la transition. Le célèbre observatoire que Tycho-Brahé avait fait construire à Uranienbourg était à la vérité détruit depuis longtemps; mais il eu existait d'autres, moins importants sans doute, à Gasscl, à Copenhague, à Dantzick3. Se renseigna-t-on auprès de ceux qui les dirigeaient? Rien ne l'indique. L'œuvre de Claude Perrault a suscité, de son vivant et après sa mort, de vives discussions. Charles Perrault raconte que l'Académie des sciences, consultée sur l'emplacement, avait d'abord pensé à Montmartre, d'où l'on aurait embrassé tout l'horizon; mais la fumée de la ville aurait fait obstacle aux observations, et l'on avait adopté remplacement actuel, d'où l'on découvrait aussi un immense horizon dont rien alors ne troublait la pureté du côté du midi. Il raconte encore que les plans de son frère auraient été exécutés sans changement jusqu'au mois d'avril 1669, époque
' Notice historique sur le* manufactura cernent pour se faire bâtir une maison à
impériales des tapisserie* de* Gobelins et Versailles.
de* tapis de la Savonnerie, par L. Lacor- D'après les Registres des hYitimenls, la
doire, in-8\ i853 , pasiim. Cette notice dépense pour les Gobelins et la Savonne-
donne, en indiquant les sources officielles. rie se serait élevée , de 1 664 a 1 690 , à les noms, les travaux et les gages des 3,6&5,q43 livres.
peintres et des principaui ouvriers, sculp- " M. \.Manr) , l'Académie des Sciences,
leurs, peintres, etc. qui ont été successi- p. 1 1.
vcment attachés aux Gobelins. On y voit 5 L'Observatoire de Paris depuis sa fon-
qu'en 1681 \je Brun reçut une gratifica- dation, par M. Radau. (Revue des fleur -
lion de 90,000 livres, outre un empla- Mondes, numéro du 1" février 1868.)
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de l'arrivée de Cassini qui exigea, au premier étage, une grande pièce pour les observations. rII fallut, ajoutc-t-il, en passer par l'avis de M. Cassini et de M. Le Vau et faire une espèce de petit attique au-dessus de la grande corniche, pour donner plus d'élévation au bâtiment. L'escalier fut gâté1, et la grande pièce n'a jamais servi à aucune des observations auxquelles on la destinoit2. •» De son côté, Cassini a prétendu que des membres de l'Académie des sciences avaient signalé dans les plans de Perrault de graves défectuosités, mais que celui-ci tint bon, môme contre Colbert, qui reconnaissait la justesse de leurs critiques5. Si cette assertion était vraie, elle ne serait pas à la gloire du ministre dont la faiblesse aurait compromis les avantages qu'on était en droit d'espérer de l'Observatoire; mais rien jusqu'à présent n'est venu la confirmer4. L'illustre Arago, qui l'a acceptée de confiance, fait remarquer d'ailleurs qu'à cette époque l'art d'observer éprouvait une véritable révolution, et que les astronomes étaient loin de s'entendre sur les dispositions à adopter de préférence, r Les grandes salles actuellement sans emploi à l'Observatoire de Paris, ajoutet— il , et la lourdeur tant critiquée de la façade, ne doivent pas être reprochées à l'architecte seul *. r> Insistant avec raison sur les défauts du monument de Perrault, l'école nouvelle fait observer que les murs, d une épaisseur exagérée, cachaient la plus grande partie du ciel en quelque point que l'on se plaçât; qu'on y cherchait en vain un endroit favorable à l'installation d'un instrument de mesure; qu'on ne pouvait observer que parles fenêtres, et que, pour
1 Germain Brice a pourtant dit de cet 5 Mémoire* de Caeeini. Voir à l'Appen-
escalier : i» C'est une pièce de conséquence dice, pièce xxvttt, page 5 16.
qui donne un extrême plaisir aux plus 4 J 'avais espéré que le» archives de l'Ob-
II est d'un trait tout servatoire contiendraient quelques pièces
a Tait hardi depuis le bas jusque* en haut , relatives à ses commencements. Le
où l'on voit des effets surprenons de la teur, M. Le Verrier, a répondu qu'Une s'y
coupe des pierres." (Nouvelle deecrip- trouvait aucun document quelconque se
Um de Paris, 1795, L III, p. i3i.) rattachant a l'administration de Colbert. 1 Mémoire*, liv, I, vers la fin. ' Œuvree complétée, t. VI. p, 565.
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voir le même astre au levant et au couchant, on était obligé de transporter la lunette d'un bout à l'autre de l'édifice, etc. 1 Quoi qu'il en soit, les travaux de l'Observatoire avaient été poussés assez vivement pour qu'en 1671 Cassini pût s'y établir et commencer ses opérations. A la mort de Colbert, il était complètement achevé *.
Un autre établissement scientifique non moins célèbre, le Jardin des Plantes, excitait vers la même époque sa sollicitude. Fondé par Louis XIII en 162 5, sur les conseils de son premier médecin Hérouard, qui en fut nommé surintendant, le Jardin des Plantes avait vu se succéder dans ce poste Guy la Brosse, Bouvard et son fils, également médecins, qui devaient, aveé une allocation annuelle de a 1,000 livres, faire face aux frais du jardin et aux gages des employés. De nombreux édita modifiant coup sur coup les dispositions primitives donneraient lieu de croire que, faute d'une bonne organisation, les premières années de cet établissement laissèrent à désirer. On avait cependant publié plusieurs nomenclatures des plantes entretenues, et, en i665, un nouveau catalogue constatait qu'elles s'élevaient à quatre mille. Cinq ans auparavant, à la mort de Gaston d'Orléans, Colbert avait fait acheter par Louis XIV une magnifique collection de dessins de Nicolas Robert \ représentant les plantes et les animaux que ce prince possédait dans ses jardins de Blois. Attaché dès lors au cabinet du roi, dont il était déjà peintre ordinaire, Robert continua
1 M. Radau, p. "jkh, loc. cit. itur ad astra. Une autre, représentant
* H résulte des registres ofliciels qu'il la tète du Roi avec des cheveux 'blonds
avait coûté 7 a 5.i 7& livres. Calculant sans boudes, portait en légende ces mots :
doute d'après la valeur actuelle de i'ar- Ludovic» Xllll ckri*U,ni«im*s. Au
gent, Àrago parle de plus de a millions, ver», on voyait la façade méridionale de y compris lâchai du terrain. On serait, l'Observatoire, avec ces mots : Turrù «-
à notre avis, encore ati-desMHis de la vé- dtrum sjtrculuioria, MDCLXVH.
rité en disant 3 millions et demi. 1 Celui qui avait peint pour le duc de
La construction de l'Observatoire donna Montausier la fameuse guirlande de Julie,
lieu à plusieurs médailles. L'une d'elles Né à Langres le 17 avril 161&. mort le
portait celte légende toute trouvée : Sic th mars iôSr,.
SCIENCES, LETTRES, BEAUX- AHTS, BATIMENTS, xlvh
ses charmants dessins à la gouache, à 1 aquarelle, el devint célèbre dans uu genre où nul ne l'a égalé l. Un édit de 1 635 , créant trois démonstrateurs et un sous-démonstrateur de ^intérieur des plantes, avait laissé au surintendant du jardin le soin de les choisir luimême, pourvu que ce fût dans la Faculté de Paris, et de leur affecter un logement; mais les surintendants des bâtiments objectaient que ce n'était pas le fait de médecins de s'occuper d'objets d'administration. De son côté, la Chambre des comptes exigeait avec raison que toutes les dépenses fussent soumises à sa vérification. Nonobstant deux édita de 1666 et de i653 qui avaient fait 'droit à ces réclamations, les surintendants du jardin persistaient à maintenir leur indépendance et à décliner tout contrôle. Ce n'était pas le compte de Coibert, qui avait les bâtiments dans ses attributions et à qui de pareilles prétentions ne pouvaient d'ailleurs que déplaire. Un nouvel édit du 3i décembre 1671 modifia profondément la situation, en décidant qu'à l'avenir le roi nommerait les démonstrateurs sur la proposition de son premier médecin ; qu'il n'y aurait plus de surintendant du jardin , et que ses gages seraient employés en améliorations et réparations; que les jardiniers, portiers et gens de service seraient au choix du surintendant des bâtiments qui aurait aussi le soin de tout le matériel; que les démonstrateurs fourniraient au trésorier des bâtiments, à l'appui de leurs quittances, des attestations de service signées par le premier médecin. Quels furent les résultats de cet édit? Un historien spécial a dit à ce sujet : <r C'est de ce moment que l'établissement a commencé à prendre quelque importance *. » Cependant, en 1699, le Jardin des Plantes secoua encore une
par Robert ceux de Gaston et de Louis XIV, sont de
de sept à huit véritablesœuvresdart. Le troisième, celui
dessins originaux, précieux orne- de Coibert, leur est bien inférieur; il est
ments de la bibliothèque du Muséum. En attribué à Nanteuil. Ou ne sait de qui
tète du premier volume de la collection sont les autres.
des fleura se trouvent trois portraits a la ' Histoire du Muséum d'histoire naiu-
gouache avec encadrements, dont deux, relie, par Deleuze. (. I. p. i5.
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le joug de la surintendance des bâtiments, et le premier médecin du roi redevint surintendant du jardin1. La correspondance de Colbert ne fournit aucune lumière sur cette partie de ses attributions; mais on sait qu'en 1671 il avait nommé Fagon démonstrateur du Jardin des Plantes et que celui-ci eut le bon esprit d'appeler de Provence un botaniste célèbre, Tourncfort, et de l'y fixer. Deux ans après, une déclaration royale du ao janvier 1673 confirmait les chaires de médecine, de chirurgie, de pharmacie, et ordonnait ir que le premier corps exécuté seroit délivré aux démonstrateurs du Jardin Royal de préférence à tous autres, mesme aux doyen et docteurs delà Faculté de médecine de Paris, nonobstant' tous privilèges contraires, et onsuite alternativement, à la charge que les leçons et démonstrations seroient faites par les professeurs du Jardin Royal gratuitement, en manière accoustumée. » C'était, on le voit, la fondation en France, malgré les résistances ordinaires de la routine, d'un enseignement dont les conséquences devaient être particulièrement utiles à l'humanité, et ce n'est pas un des moindres titres de gloire de Colbert d'y avoir attaché son nom.
C'est encore vers 1670 que, tout en faisant élever l'Observatoire et en réformant l'administration du Jardin des Plantes, Colbert commença à doter Paris de monuments, de quais, de promenades, de quartiers nouveaux , qui mirent la vieille cité du moyen âge en harmonie avec les exigences de la civilisation renaissante. Hélas! tout ne fut pas profit. D'après les descriptions des xiv* et xvc siècles, la capitale du royaume était merveilleusement belle, populeuse, ornée de somptueux édifices, et aucune ville en Europe ne lui était comparable. L'antipathie de Colbert pour l'architecture ogivale (les plus grands esprits de son temps la partageaient) fit perdre a Paris son cachet d'originalité. Que sont devenus ces magnifiques hôtels, ces cloîtres, ces clochetons, ces tours innombrables, toutes ces merveilles de I art gothique qu'une école moins dédaigneuse des
' Germain Brice. I. It, p. 388, toc. cil.
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vieux chefs-d'œuvre aurait pu conserver en partie? Si l'on excepte le Louvre et les Invalides, les monuments construits pendant son ministère dédommagent faiblement de ceux qui durent être sacrifiés. Deux architectes* célèbres, Perrault et Blondel, dirigeaient pourtant les travaux du nouveau Paris. En 1670, Perrault donna le plan et l'on posa la première pierre de lare de triomphe qui devait s'élever à l'extrémité du faubourg Saint-Antoine, en souvenir de l'entrée solennelle de Marie-Thérèse et de Louis XIV. S'il eût été achevé, ce monument serait peut-être son chef-d'œuvre; mais il fut abandonné à partir de 1681, bien qu'on y eût déjà dépensé plus de 5oo,ooo livres, et il n'en reste que la gravure. Une ancienne porte, bâtie sous Henri H, près de la Bastille, et menaçant ruine, fut habilement restaurée en 1671 par Blondel et couverte d'inscriptions en l'honneur de Louis XIV et de Mazarin. Deux ans après, l'arc de triomphe de la porte Saint-Denis, construit également par Blondel, chantait à sa manière le passage du Rhin et la prise de Maastricht. En 1676 enfin, un troisième arc, élevé sur l'emplacement de l'ancienne porte Saint-Martin, célébra de nouvelles conquêtes.
Mais, outre les arcs de triomphe, le Louvre et les Tuileries, des embellissements vraiment utiles occupèrent aussi Colbert.Tcls furent, en 1667, le nivellement, bien imparfait cependant, de la butte des Moulins, et l'ouverture, dans ce quartier seul, de douze nouvelles rues. En môme temps, les environs de Saint-Germain -l'Auxerrois sont dégagés et facilitent l'achèvement du Louvre; de grandes avenues réunissent les Tuileries à Chaillol, et le Cours-la-Reine au quartier du Roule, avec défense de labourer et d'ensemencer dans ces limites. Les années d'après, on plante les Tuileries, on comble par mesure d'hygiène un bras de la Bièvre sous les Gobelins, on projette un canal de Saint-Maur à la porte Saint-Antoine et un autre pour amener à Paris les eaux de l'Ourcq; on construit plusieurs rues nouvelles, et on en élargit dix-neuf. Pourquoi ces élargis-
1 Appendice, pièco mi, pafçe .r>ô6.
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sements furent-ils faits dans des proportions si restreintes? L'air et le soleil distribués plus libéralement dans les quartiers nouveaux ou rectifiés auraient épargné aux générations suivantes d'onéreux remaniements. D'autre part, les fontaines publiques, les ports, les ponts et les bacs se multipliaient, et deux lignes de quais construits à grands frais mettaient en communication directe, sur la rive droite, l'Arsenal et le Cours-la-Reine , sur la rive gauche, l'ancien quartier du Pré-aux-Clercs et celui de la basse Seine. La place des Victoires et la place Vendôme, postérieures de quelques années à la mort de Colbert1, furent conçues dans des vues plus grandioses que celles qui avaient présidé de son temps à l'embellissement de Paris. Par malheur, la guerre se ralluma bientôt, absorba toutes les ressources, et si, depuis, d'autres améliorations furent réalisées, on peut juger dans quelle mesure par l'étendu»' de ce qu'elles avaient laissé à faire au temps présent2.
On est trop enclin de nos jours à croire que la prépondérance politique de Paris est un fait moderne. Les guerres civiles du xve siècle, les guerres religieuses du xvi* prouvent suffisamment le contraire. Colbert, qui avait vu la Fronde à l'œuvre, disait en 1671 à son fils, que la capitale donnait le branle au royaume, que toutes les affaires y aboutissaient et s'y dénouaient , que les difficultés suscitées au gouvernement avaient leur point de départ dans les grandes compagnies dont elle était le siège, et que, du moment où la volonté du roi y était exécutée, on la reconnaissait partout. En présence du développement inouï des constructions et de la population, on se demanda si l'administration et la police conserveraient une action suffisante; le conseil délibéra, et, le a6 avril 1673, des
1 La première date de i684. la seconde de 1687.
' Diverses médailles furent frappées à I occasion de ces travaux. En voici 1 indication :
1 " t (ititi. — Règlement pour le» boue» ♦•t latiteritt>ft de Paris, avec celte légende:
Ilrbs mandata et nochtrni* facibug ilhutrata.
s* 1667. — Nouveau pavé de Paris, avec cette légende : Vrbt noto lapide strata.
3* 1670. — L'embellissement et l'agrandissement de Paris, avec cette légende : Ornata et ampli/rata urbe.
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lettres patentes défendirent de bâtir au delà des nouveaux faubourgs, tr 11 esioil à craindre, disaient-elles, que la ville de Paris, parvenue à cette excessive grandeur (environ 5oo,ooo âmes), n'eust le sort des plus puissantes villes de l'antiquité, qui avoient trouvé en elles-mesmes le principe de leur ruine, estant très-difficile que Tordre et la police se distribuassent commodément dans toutes les parties d'un si grand corps'. * La même année, le conseil décidait que les propriétaires de maisons situées dans les rues élargies contribueraient à la dépense3. A ce compte, il eût fallu, pour être juste, indemniser ceux dont une rue nouvelle, un pont déplacé, dépréciaient les propriétés. Enfin, quatre ans après, le prévôt des marchands eut ordre de faire dresser un nouveau plan d'ensemble de la ville avec l'indication des améliorations projetées. C'est encore à Colbert que remonte le projet d'entourer Paris d'un boulevard planté, qui lui eût fait une ceinture non interrompue de verdure. Sur la rive droite de la Seine, l'entreprise était heureusement commencée. Le boulevard de la rive gauche avait même été ouvert de son vivant, à l'est du Jardin des Plantes; il devait être continué sur la limite méridionale des faubourgs Saint-Victor, Saint- Michel, Saint-Germain, pour ne s'arrêter qu'à la Seine, en face du boulevard Saint-Honoré s. 11 fut ajourné avec beaucoup d'autres projets non moins utiles, que la guerre fit avorter4.
Dans un de ces moments de pénurie financière que la guerre de
1 Oetamare, Traité de la Police, t, I, liv. I. titre vu , p. ioû. — Lettre», t. V; Appendice, pièce xlvhi, p. 537 : W*1*rrton au sujet des maisons bâties m delà des Imrnes poser* par Ijouis XIII, et sur la reconstruction du Ckâtêlet et des halles. — Cette déclaration était complexe : elle obligeait ceux qui avaient bâti au delà des bornes posées en t638 à payer au TnW le dixième de la valeur des maisons «Mises sur ces terrains, et ordonnait de
u.it'fM |cs Munies il mm tinnxpiio iMicemu*
en dehors de laquelle il serait interdit de bâtir. En même temps, elle décidait, à raison du défaut d'espace et de l'insalubrité de* prisons, que le Chételet serait reconstruit, et que la halle aux draps et aux toiles serait, pour éviter l'encombrement , séparée des autres balles.
' Arrêts du 3i décembre 167 a et du 17 mai 1678. (Voir notre ouvrage intitulé La Police sous Louis XIV, chap. v.)
' Delamare. toc. cit. p. io5.
1 Il est à remarquer que le quartier du
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Hollande fit connaître à Colberl, Louis XIV avait aliéné à des traitants ses droits sur les terrains des anciennes fortifications de Paris. Ces terrains ayant été couverts de maisons, les traitants élevaient, sur la propriété du sol, des prétentions qui troublaient quantité de familles. Par suite, l'inquiétude était grande non -seulement a Paris, mais encore dans plusieurs provinces où des revendications analogues étaient formées. L'affaire , débattue pendant quatre mois, arriva enOn au Conseil. Dix heures durant, on fit valoir, d'une part, les anciennes lois et les déclarations nouvelles qui établissaient les droits du Trésor, d'autre part, une longue possession plaidant la cause des particuliers. <rLe Roi, dit l'écrivain officiel qui fait connaître ces détails, décida contre ses propres intérêts en faveur de ses peuples, et ordonna qu'on rendît aux traitons tout l'argent qu'ils avoient avancé1, v Ce fut le sujet d'une des médailles de l'année 1682. Elle représentait la Justice tenant d'une main le plan des anciennes fortifications, et de l'autre offrant sa balance à Louis XIV qui la 'faisait pencher du côté opposé au sien*. Colbert avait-il approuvé la résolution du Roi? Il est permis d'en douter; mais, une fois prise, il sut en profiter pour rehausser aux yeux des peuples le prestige du souverain. C'est vraisemblablement lui qui suggéra l'idée de la médaille dont l'histoire a conservé le souvenir. Rien n'était en effet plus politique et plus habile, après avoir perdu son procès comme contrôleur général, que de consacrer d'une manière visible à tous le désintéressement de Louis XIV et de faire publiquement honneur à la royauté du sacrifice auquel elle avait cru devoir consentir.
faubourg Saint-Germain s'est plaint bien longtemps d'être sacrifié à la rive droite. D'après Germain Brice (Sornette description de la tille de Paris, t. III, p. «5s), on n'y comptait encore vers 1735 qu'une seule place et deux fontaines. Germain Brice regrettait en outre qu'on n'eût pas donne* des abords plus faciles aux rues du
Colombier et du Four, «qui en avoient cependant extrêmement besoin.'*
' Médaille* sur les principaux événements du règne entier de Louis le Grand. Imprimerie royale, 1738.
' La légende de la médaille était : jErfuitas optimi prineipis, et l'exergue : Fiscus causa cadens, 168s.
SCIENCES. LETTRES. BEALX-ARTS. BÂTIMENTS, un
LES ACADÉMIES
Les institutions académiques ont de tout temps soulevé de vives critiques. On leur a reproché «l'imposer des formes convenues et trop régulières; on a soutenu qu'avec moins de préoccupations intéressées dans certaines questions esthétiques ou philosophiques on aurait comme contre-partie plus d'originalité. Cela dit. et sans parler des émulations généreuses qu'excitent les académies, il faut bien reconnaître que l'originalité a ses excès, qui sont la bizarrerie, l'excentricité, et qu'après tout les entraves dont on se plaint n'ont guère gôné l'art et l'esprit français dans leurs allures.
La création de l'Académie des inscriptions et médailles, de l'Académie des sciences, de l'Académie de France à Rome, de l'Académie d'architecture, de l'Académie de musique, fut, si l'on examine l'influence de Colberl au point de vue des arts libéraux, son œuvre la plus considérable et la plus féconde. Ce n'est pas tout. L'Académie de peinture et de sculpture, fondée en 16/Ï8 par Mazarin, languissait; elle fut réorganisée sur de nouvelles bases. Enlin, des lettres patentes de 1676 autorisèrent l'établissement dans toutes les villes d'écoles spéciales. Admirateur passionné et parfois excessif de Richelieu, Colbert prit évidemment pour modèle l'Académie française déjà florissante, et qu'il combla de faveurs. Reconnaissante de la protection qu'il accordait aux lettres et aux lettrés, celle-ci lui ouvrit ses rangs. Le registre des séances de l'année ayant été perdu, on ignore les détails de sa réception. L'abbé d'Olivet a prétendu qu'on lavait exempté, par une faveur unique, du discours obligatoire; mais la Gazette de France du 3o avril 1667 rétablit les faits. «rLe qi du courant, dit-elle, le duc de Saiul-Aignan ayant été prendre le sieur Colbert en son logis, le conduisit en l'Académie lïauçoise, élablie chez le
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chancelier de France, laquelle l'avoit depuis longtemps invité à lui faire l'honneur d'être un de ses membres; et après y avoir été reçu avec les cérémonies ordinaires, il fit un discours à la louange du Roi avec tant de grâce et de succès qu'il en fut admiré de toute: cette savante compagnie.'» Enfin, un rimeur contemporain, digne successeur de Loret, dit au sujet de cette réception, qui fut un événement :
*Le duc de Saint-Aignan, qui joint de bonne grâce Aux beaux lauriers de Mars les lauriers du Parnasse, Et serl aux courtisans de modèle aujourd'hui , De la part de ce corps, i'alla preudre chez lui,
Et lu mena dans rassemblée
Qui d'allégresse fut comblée
De se voir un si grand appui.
Il y montra qu'en uotre laugue
Il savoit faire une harangue,
Et du beau style et du bel air.
Et preuaul notre charmant Sire
Four le sujet de son bieu dire.
Dessus un si beau texte ou le vit triompher. . . 1 n
L'année suivante, l'Académie française était admise, comme le parlement, à féliciter Louis XIV au retour de ses campagnes, privilège insigne auquel Colbert ne fut sans doute pas étranger. Quatre ans après, le chancelier Séguier, chez qui elle tenait ses séances, vint à mourir, et l'on se demanda où elle se réunirait désormais. Colbert accepta le titre de vice-protecteur, laissa au Roi relui de protecteur, et lui écrivit : » L'Académie françoise, quia supplié Vostre Majesté de la recevoir en sa protection particulière , demande où elle s'assemblera à l'avenir. H n'y a que le Louvre ou la Bibliothèque de Vostre Majesté. Le Louvre est plus digne et plus embarrassant; la Bibliothèque seroit moins digne jusqu'à ce qu'elle l'ust attachée au Louvre, el plus commode, -n — rr II faut assembler l'Académie au Louvre , répondit le Roi. Cela me paroisl mieux . quoyque
1 Ilibl.clel'Antcnal. Imprimé, i 1,80s'. Ldtre* en rrr$ à Madame.
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un peu incommode. * L'Académie alla remercier Colbert, et celui de ses membres qui porta la parole n'épargna pas. on peut le croire, les louanges à Louis XIV et à son ministre. Suivant lui, l'alliance des lettres et des armes n'était pas nouvelle; Alexandre, Ptolémée, César, Adrien, Cbarlemagne, Alphonse de Gastille seraient devenus illustres par leur mérite, à défaut de leurs exploits. crMais, dit-il, qu'un roy ayt assez aimé les lettres pour loger une académie dans sa propre maison, c'est ce que la postérité n'apprendra guère que parmy les actions de Louis le Grand. H ne se contente pas de nous accorder sa protection toute-puissante, il veut nous attacher à titre de domestiques1. 11 veut que la Majesté royale et les "belles-lettres n'ayent qu'un mesme palais, v — <rM. Colbert, .-continue le procèsverbal de la séance, donna une audience très-favorable à ce discours et répondit fort obligeamment qu'il ne s'étonnoit pas qu'une des plus éloquentes compagnies du royaume faisoit des complimens si éloquens, qu'il luy en estoit très-obligé, mais qu'il eust souhaité qu'elle l'eust traité avec moins de cérémonie et en qualité de confrère, sans l'appeler Monseigneur. Il ajouta que le Roy donnant un si beau champ qu'il faisoit à l'Académie pour l'exercer à célébrer les victoires qu'il rcmportoit sur terre et sur mer, il exhortoit tous les particuliers qui la composoient de travailler pour la gloire de ce grand prince, et que pour luy il tes assuroit que dans toutes les occasions où il pourroit servir une si illustre compagnie, il le feroit avec joye et avec plaisir *
Après les compliments, les aifaires. L'Académie française avait aussi les siennes : c'était l'achèvement du Dictionnaire, commencé depuis trente-cinq ans, et qui, impatiemment désiré, se faisait toujours attendre. Au mois de janvier 1673, Colbert, peu habitué aux lenteurs, imagina un expédient propre à abréger les relards dont le public se plaignait. Il lit accorder par le roi à la compagnie, outre ses frais de service et de copies, quarante jetons à distribuer,
' C'est-à-dire. d'après l'accoptiou «lu temps, .l'ofliciers faisant partie de sa maison. 1 Appendice, pièce xu\. rl note.
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les jours d'assemblée, aux membres présents. Un règlement, inspiré par lui, statua que pour être réputé présent il faudrait arriver au lieu des séances avant l'heure prescrite et n'en sortir qu'après. Les jetons seraient répartis entre les membres présents, sans avoir égard aux absences , quelle qu'en fut la cause. « Aussytost que l'heure avant laquelle il faut estre arrivé sera sonnée, portait le règlement, le secrétaire de l'académie écrira les noms de tous ceux qui seront présens, sur son registre, et lorsque l'heure à laquelle on peut se retirer sera sonnée, il fera la distribution à ceux dont les noms se trouveront écrits et qui auront esté présens jusqu'à la fin, puis écrira combien il en a esté donné à chacun, et s'il en reste il l'écrira aussy.fl En remerciant Colbert, au nom de la compagnie, de l'intérêt qu'il portait à l'avancement du Dictionnaire, Charpentier lui avait dit : tr Si l'Académie achève le grand dessein qu'elle a entrepris, la postérité, qui en sentira le fruit mieux sans doute que nostre siècle mesme, n'ignorera pas que vous y avez eu une grande part, puisque nous avions absolument besoin de voslre secours pour combattre les difficultés qui nous restent à surmonter et qui se multiplient ordinairement lorsqu'un ouvrage de cette nature approche de sa fin. . . Nous espérons néanmoins d'en sortir heureusement, et nous ne devons pas mesme en douter, puisque vous voulez bien prendre le soin de ce travail académique, qui sans doute embellira la langue de ce royaume, et qui, peut-estre, aux yeux de l'avenir, tiendra sa place parmy les événemens remarquables de ce règne miraculeux *
L'impulsion portait donc sur tous les points et l'activité était universelle. Un autre académicien du temps, Charles Perrault, a dit au sujet de l'institution des jetons : «On travailla mieux, et dix fois plus qu'on n'avoit fait jusqu'alors2. i> Cependant, quelque
' Appendice, pièce 1.1. mie eouroiuic de laurier avec ces mots :
' VeWre* , liv. III. — U's jetons repré- .1 l'immortalité; et autour. firolectevr de
valaient, d'un coté, la lete ilti Roi. a\ec /' Académie française.
rcs mots : htui* le Grand; de l'antre roté.
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empressement que mît l'Académie française à contenter Colbert, le Dictionnaire n'avançait pas, et un jour (h janvier 1 1>7^) que Segrais le remerciait d'une nouvelle faveur qu'elle avait reçue, il répondit : v Je n'ay eu aucune peine à obtenir du Roy vostrc privilège; il n'a fallu que le proposer, il a esté aussytost accordé; ce qui vous doit faire juger de l'estime que Sa Majesté a pour vostrc compagnie, et ce qui la doit presser de finir ce grand ouvrage du Dictionnaire qui est attendu avec tant d'impatience. Comme le public en recevra de l'instruction, plus de personnes seront capables de travailler à la gloire de ce grand roy. C'est à quoy vous devez vous appliquer, et vous devez croire qu'en général et en particulier je feray ce qui me sera possible pour vous servir '.a Ainsi stimulée par Colbert, l'Académie s'évertuait ensuite à mieux faire. «Ce samedy 3o juin, dit un procès-verbal signé par Mézeray, l'Académie, estant au nombre de dix-huit, a jugé, sur les remontrances de l'abbé Testu, que pour satisfaire à sa réputation et à l'attente du public, il estoit nécessaire d'aviser aux moyens de travailler encore avec plus de diligence à la révision du Dictionnaire. La chose ayant esté mise en délibération et mûrement discutée, il a esté résolu que dorénavant on s'assemblera trois fois la semaine, et que l'on travaillera à trois bureaux de quatre personnes, -n Une autre fois, le 6 juin 1 676, Colbert vint à une. séance, «loua le zèle de l'Académie pour l'accélération du Dictionnaire et l'exhorta à continuer avec la mesme ferveur, l'assurant que cela estoit fort agréable au Roy * line anecdote authentique se rapporte sans doute à cette visite imprévue du ministre. Il était arrivé pendant qu'on revoyait le motomt, qui donna lieu à des discussions de morale et de grammaire ainsi qu'à des définitions sur lesquelles chacun dut émettre son avis. <rM. Colbert, qui assista à toute la séance, et qui avoit vu l'attention et l'exactitude que l'Académie apporloit à la composition de ce Dictionnaire, dit en se levant qu'il estoit con-
' Appendice, pièce iaiii. — 1 Uni. note de la page 5A3.
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vaincu quelle ne l'avoit pas pu faire plus promptemenl, et sou lesmoignage doit estre d'autant plus considéré que jamais homme dans sa place n'a esté plus laborieux ni plus diligent1, i»
Dans ces encouragements donnés aux productions de l'esprit , les provinces n'étaient d'ailleurs pas complètement oubliées. Déjà, en 1663, il avait remis des fonds à Daniel Huet pour l'Académie de Caen. En 1 67/1,11 fit approuver la création d'une académie de vingt personnes à Soissons, à condition qu'elle enverrait tous les ans à l'Académie, française, pour la Saint-Louis, un ouvrage en prose ou en vers sur un sujet de son choix, et, l'année suivante, il assistait à la réception d'une députation de la nouvelle académie. D'autres compagnies se formèrent, de son vivant, à Arles, à Villefranche en' Beaujolais, à Nîmes, sur le modèle de celles qu'il avait établies ou perfectionnées. Quant au Dictionnaire, objet particulier de sa sollicitude, il n'eut pas la satisfaction de le voir publier. L'ouvrage ne parut qu'en 1 696 ; mais ses auteurs n'avaient pas oublié le ministre jadis si attentif à leurs travaux, et la préface montra, onze ans après sa mort, que le souvenir de sa bienveillance éclairée était encore vivant parmi eux.
Mais l'Académie française était la lille de Richelieu , et Golbert entendait se signaler autrement que par le perfectionnement de ce qui existait avant lui. Un habile antiquaire, Louis Douvrier, avait fourni au cardinal Mazarin diverses médailles. Récompensé par une gratification annuelle de mille écus, il poursuivit ses travaux sous l'inspiration de Colbert. Il entrait dans les vues du ministre de perpétuer par de belles médailles aux magistrales devises les événements d'un règne qu'il rêvait de rendre le plus fameux de la monarchie. Douvrier, consulté, lui répondit (13 août 1662) : crVous m'ordonnez de vous écrire mes senti mens touchant le dessein que vous avez de rendre immortelles les actions de nostre roy, et vous me faites conuoistre, en me choisissant pour ce grand ouvrage,
' Dictionnaire de l'Académie, Mil. de ttit) h, préface.
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que vous me vouiez donner quelque part à la gloire que méritent les actions de nostre maistre1.* 11 s adressa aussi à Chapelain qui, après avoir approuvé l'idée, ajouta lourdement, au sujet d'une histoire du Roi, dont Colbert se préoccupait déjà : «rLes gens propres à s'en bien acquitter estant si rares, je trouve périlleux d'en donner la commission à quelqu'un, et il n'y auroil guère que vous, avec toutes ces bonues qualités qui sont en vous, dont je voulusse répondre qu'il y réussist heureusement2.* Que pensa Colbert de la louange 1 11 est certain qu'il écrivit vers cette époque quelques chapitres d'une histoire de Louis XIV3. Quant à l'académie projetée, simplifiant son plan, il en réduisit les attributions aux médailles et inscriptions. Trois mois après, elle était fondée. On a des détails sur ses commencements par Charles Perrault, qui en fit partie avec Chapelain et les abbés de Cassagnes et de Bourzeis, renforcés d'un membre de l'Académie française, Charpentier, très en faveur auprès de Colbert4. Le iw février i663, ils furent convoqués chez le ministre, qui leur recommanda le secret et leur annonça qu'il les réunirait chez lui deux fois par semaine pour les consulter sur toutes les affaires concernant les bâtiments et sur les choses d'esprit et d'érudition. L'académie fondée pour arrêter les légendes des médailles que le Roi se proposait de faire exécuter devait nécessairement avoir la sienne. Elle fut frappée avec ces simples mots : tAcademia regxa itwcriplionum et numumalum instituta MDCLXIII. — Rervm geslarum Juki. •» Réorganisée par Pontchartrain en 1701, avec des attributions plus larges, portée à quarante membres, comme l'Académie française,
1 Jal , Dictionnaire critique de btofp-aphif el d'hittoire: Doovwbb.
' Appendice , Lettre» de Chapelain à Colbert, a' t.
1 Voir t. II, Finance*, pages 17 à 68.
' Pourquoi Louis Douvrier n'en fut-il point? On ne sait. Il continua , dans tous les cas, à travailler pour Colbert. et figura
sur la liste des gratifications des gens de lettres jusqu'en 1 680 , époque de sa mort. La fameuse devise : Nec pluribu* impor, ornée d'un soleil dardant «es rayons, lui est attribuée, et fut frappée en i663. On la trouve , a cette date , dans l'Histoire de Louis XIV |»r Bruxen de La Martiuiere.
t. III. p. 9/1.
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elle entreprit ensuite et elle continue depuis un siècle et demi la publication des collections les plus précieuses pour l'histoire nationale. La petite Académie avait, on le voit, bientôt grandi et conquis ses grades'.
Une intolérable prétention des maîtres es arts de peinture et sculpture, ne tendant à rien moins qu'à mettre en interdit tous ceux qui ne Taisaient pas partie de la corporation, avait motivé en 1 668 la fondation de l'Académie royale de peinture et de sculpture dont Charles Le Brun, un fils de maître pourtant, semble avoir suggéré l'idée. Les artistes avaient acclamé cette mesure comme une véritable émancipation. Si libérale et si bien réglée pourtant que fut l'organisation de la nouvelle académie, elle rencontra des difficultés sans nombre. Après quinze années de tiraillements occasionnés en partie par la rivalité de Mignard et de Le Brun, après l'insuccès d'un projet de fusion avec les maîtres, que prônait le doux Lesueur et que l'impétueux Le Brun repoussait absolument, après des embarras de toute sorte dont le protectorat de Mazarin et du chancelier Séguier n'avaient pu la préserver, l'Académie de peinture et de sculpture, entraînée par Le Brun, pria Colberl d'être son vice -protecteur. Le ministre, qui était prévenu, accepta, fit de sérieuses promesses, et déclara que cette dignité lui serait une obligation de travailler sans relâche à l'accroissement et à l'affermissement des privilèges académiques. A partir de ce jour, l'académie eut dans Charles Le Brun le plus despotique des maîtres. Le 1er janvier 1666, Colbert, à peine investi de la charge de surintendant des bâtiments, s'empressa de le nommer premier peintre du roi et directeur de l'académie. L'ancienne corporation des maîtres ès arts de peinture et de sculpture, qui datait d'Etienne Boileau, lit l'impossible auprès du parlement de Paris pour empêcher l'enregistrement de statuts destructifs de ses privilèges surannés. Peine inutile! l'enregistrement eut lieu. De son côté, Mignard vaincu,
1 L'ancienne académie des inscriptions et bcUet-leltres , |iar M. A. Mnury, passtiu.
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mais non soumis, quitta la place; Le Brun triomphait1. Pendant vingt ans, c'est lui qui va donner les plans et les modèles de tout ce qui se fera à Paris, à Versailles, à Saint- Germain, à Fontainebleau. <r Composant, dessinant, comme ou parle et comme on écrit; traçant du matin au soir aussi bien des formes de meubles, des broderies, des ornements, des moulures, des arabesques, que des pages d'histoire, ou profane ou sacrée, toujours prêt et suffisant à tout; splendide, harmonieux, intarissable dans l'uniformité, il était, a-t-on dit avec raison, le seul homme peut-être qui pût sauver les vices du système et en soutenir le fardeau2, v Le ministre qui allait à l'Académie française pour hâter l'achèvement du Dictionnaire devait, à plus forte raison , s'intéresser aux travaux de l'académie dont le concours lui était directement utile. On a le curieux récit d'une de ses visites. C'était le i o octobre 1682, onze mois avant sa mort, à l'occasion d'une distribution de prix. Après avoir vu les ouvrages exposés, il entendit le résumé d'une discussion qui avait eu lieu dans l'académie en 1668 entre Philippe de Champagne et Le Brun, au sujet du tableau où le Poussin a représenté Kébecca offrant à boire au serviteur d'Isaac et aux chameaux de sa suite. La lecture achevée, un académicien demanda si, à l'exemple du Poussin, un peintre pouvait retrancher d'un tableau les circonstances bizarres ou embarrassantes que lui fournissent l'histoire ou la fable. Colbert, prié de se prononcer, s'en étant défendu par le motif que ces questions étaient du ressort des académiciens, un débat s'engagea entre Coypel et Le Brun, le premier faisant remarquer que, dans un tableau de la Nativité, le Carrache avait mis sur le premier plan un bœuf et un ane, et laissé dans le fond ou sur les côtés les principales figures; le second soutenant que le Carrache n'avait pas mieux fait pour cela et qu'il avait péché contre les règles de la composition , qui
'L'Académie royale de peinture et de l'Académie des beatuc-arU, article Aaoé-
tntlpture , étude historique par M. Vitet; »ib dk priktcrk rr de «colptbie, fh l'union de* arts et de l'industrie, par 1 M. Vite!, loc. cil. p. 178.
M. le cornu» de I.n borde; Dictionnaire dt
un INTRODUCTION.
s'opposent à ce que les plus vils objets d'un tableau dominent les plus nobles, les uns et les autres fussent-ils également nécessaires à l'explication du sujet. Obligé enfin de s'expliquer, Colbert, adoptant l'avis de Le Brun, dit que, (tsans prétendre donner aucune décision sur cette matière, sa pensée étoit que le peintre doit consulter le bon sens et demeurer en liberté de supprimer dans un tableau les moindres circonstances du sujet qu'il traite, pourvu que les principales y soient expliquées suffisamment.* — «L'académie, ajoute le peintre contemporain qui raconte ces détails, demeura pleinement persuadée de la force et de l'autorité d'un sentiment si judicieux, et y déférant avec autant de joie que de respect, elle a voulu qu'il soit pris à l'avenir pour un précepte positif, et s'est fait un plaisir et un honneur de signer ce résultat'. *
La création de l'Académie des sciences suivit celle de l'Académie royale de peinture et de sculpture. Nous attribuons volontiers au xixe siècle le mérite exclusif des grandes découvertes scientifiques. Les noms de Galilée, de Pascal, de Képler, de Huygens, d'Harvey, de Pecquet, dont les grands travaux illustrèrent le xvuc, devraient nous rendre plus modestes. Le voile qui cache à l'homme les vérités naturelles était dès lors soulevé; la lumière se faisait. Dès le milieu du siècle, la Société royale d'Oxford, l'Académie des Curieux de la nature en Bavière, l'Académie (tel Cimenta à Florence, cherchaient la solution des problèmes que l'homme et l'univers offrent à l'esprit d'investigation. En France, des réunions privées dont Descartes. Gassendi, Pascal, firent successivement partie, donnèrent à Colbert l'idée de fonder une académie spéciale pour l'avancement des sciences. Comme pour l'Académie des inscriptions, il demanda l'avis de plusieurs personnes. L'une d'elles (on regrette d'ignorer son nom) lui adressa une note renfermant des pensées originales et d'utiles vérités.
1 Mémoire» inédit* sur la vie et les «irrtiffes dm memltrea de l'Académie royale Je peinture et de xculpture, publié par
MM. Dnasieux, Soulil. etc. i. I. Philippe de Champagne, p. vtfj.
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t Je crois, disait l'auteur de ta noie, qu'il faut bien consulter sur le choix des savans qui doivent composer cette illustre assemblée, et prendre garde que ceux qui ont le plus de réputation à la cour ne sont pas toujours les meilleurs sujets. Pour peu d'habitude qu'on ayt avec les sa vans, on en sçait la raison; mais les personnes qui sont fort occupées aux affaires publiques ne peuvent pas sçavoir ce secret; cependant il importe, en une occasion comme celle-cy, de le découvrir et de faire observer à Mf Golbcrt qu'il y a dans le monde des sa vans de deux sortes : les uns s'adonnent aux sciences, parce qu'elles leur plaisent; ils se contentent, pour tout fruit de leurs travaux, des connoissances qu'ils acquièrent, sans affecter de les publier, et, s'ils sont connus, ce n'est que des personnes avec qui ils conversent san9 ambition et pour s'instruire mutuellement. Ceux-là sont des savans de bonne foy et des gens dont on ne sçauroil se passer dans un dessein aussy grand que celuy de l'Académie royale. Il y en a d'autres qui ne cultivent les sciences que comme un champ qui les doit nourrir; et comme ils voyent par expérience que les grandes rétributions ne se donnent qu'à ceux qui font le plus de bruit dans le monde, ils s'appliquent particulièrement, non pas à faire de nouvelles découvertes, car jusqu'icy cela n'a pas esté récompensé, mais à tout ce qui les peut faire paroistre; ils affectent surtout d'estre connus à la cour; ils font des cabales pour cela, dans lesquelles on est de complot de ne dire que du bien de certaines gens , et de parler toujours mal ou du moins froidement de ceux qui n'ont point de part à ces sociétés ambitieuses. Ceux-là sont les savans du beau monde et ceux que l'on connoist le plus. . .
* Il ne faut pas que de petits intérests et de petites vanités de savans empeschent que tous ceux qui sont propres à cette assemblée n'y soyent appelés; et il semble que le mieux qu'on puisse faire pour les connoistre est de s'en rapporter à des personnes d'une qualité asse* éminente pour estre au-dessus de toutes ces foiblesses, et en mesme temps d'un sçavoir assex profond pour pouvoir bien distinguer les différons génies de ceux qui sont propres à faire une expérience ou de ceux qui en sçavent tirer toutes les utilités, de ceux qui ont assez de netteté desprit pour les bien recueillir et enfin de tous ceux qui ont les différens talens dont l'assortiment pourrait rendre l'Académie royale aussy belle qu'utile. Au lieu que si on s'en rapporte à des savans de profession, il arrivera indubitablement que, par intérest et par prévention, ils excluront tous ceux dont ils appréhendent la capacité ou qui ne sont pas de leur opinion; tellement qu'une entreprise la plus illustre qui fust jamais demeurera sans obtenir le principal effet pour lequel on y a dri penser, qui est de bannir des sciences tous les préjugés, pu n« s'appuyaiil que sur des expériences, d'y
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trouver quelque chose de certain , d'en écarter toutes les chimères et d'ouvrir a ceux qui les cultiveront à l'avenir un chemin aysé à la vente" , autant que Dieu a donné aux hommes de la coonoislre pour leur utilité. Quelle gloire au Roy cl quel honneur pour M1* Colbert, si cela peut estre! Mais quel malheur sera-ce si, trompant la générosité du prince et les soins du ministre, on exclut par cabale la plupart des meilleurs sujets de cette compagnie! Au lieu de réformer les sciences, dont les abus sont peut-estre plus importans, quoyqu'on ne se l'imagine pas ordinairement ainsy, que ceux de la justice et des finances, et au lieu de trouver des choses nouvelles, on demeurera dans les anciennes erreurs. Cependant la destruction de l'ignorance n'est pas une victoire moins glorieuse que celle de la chicane et -de la mallôte; et comme le Roy a desjà étouffé ces deux monstres, il semble que la défaite du troisième luy soit réservée. Ainsy j'espère qu'on y prendra garde de près, et que, n'admettant dans cette illustre académie que des génies dignes d'elle, on verra bientost les sciences et les arts au point de leur perfection
Quel que soit l'auteur de ces sages conseils, on ne pouvait mieux dire. La difficulté était de choisir, mais elle n'arrèla pas Colbert. Le 22 décembre 1666, huit savante désignés par lui, sur l'indication de l'abbé Gallois, son commensal et son ami2, se réunirent pour la première fois dans «ne salle de la bibliothèque du roi, récemment transférée rue Vivienne. La médaille frappée à cette occasion portait pour exergue : iïeffia scientinrum Acadenùa imtiluta. La légende : ISatwœ invesligandœ et perficiendis avtibus, déterminait les attributions de la nouvelle académie. Renforcée bientôt de quelques membres adjoints, elle siégea deux fois la semaine, avec ordre de tenir ses travaux secrets, pour que d'autres ne s'en attribuassent pas l'honneur. La correspondance de Colbert prouve l'intérêt qu'il y portait. Un des membres fondateurs, Jean Richer, étant allé aux Indes, et plus tard à Cayenne, pour des observations astronomiques,
' Appendice, pièce xxvn, page 5i3. Irfs huit premiers membres de l'académie
* Jean Gallois, né a Paris en i63a, îles sciences furent : le médecin du roi,
mort en 1707; l'un des précepteurs des Cureau de la Chambre, qui était déjà de
enfants de Colbert. Son nom figure sur l'académie française; Claude Perrault.
tous les états de» gratifications accordées médecin et auteur des plana du Louvre;
aux gens dp lettres de it>67i à t683. — Pecquel. physiologiste; I/>nis Gayant,
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il le recommanda à ses agents c comme un homme de mérite s'appliquent à des choses fort curieuses, et à qui il falloit donner toutes les assistances dont il pourroit avoir besoin, * Les voyages de Richer sont demeurés célèbres, car il reconnut que le pendule bat plus lentement à Cayennc qu'à Paris, d'où il résulte que la pesanteur est moindre sous l'équateur qu'au pôle1. Un autre astronome, l'abbé Picard, que ses travaux sur le méridien ont illustré , résolut d'aller faire des expériences dans le nord de l'Europe, r Comme vous estes bien informé, manda Colbert à l'ambassadeur, de France a Copenhague, qu'entre les grandes choses auxquelles le Roy, nostre maistre, s'applique, celle des sciences n'occupe pas moins son esprit que toutes les autres qui regardent la guerre, Sa Majesté ayant ordonné à l'académie qu'elle a establie pour les sciences de s'appliquer à quelques observations astronomiques, elle a agréé la proposition qu'elle luy a faite d'envoyer un de ses principaux membres en Danemark.!) Six mois après (i5 janvier 1672), craignant que l'abbé Picard, qui venait d'être malade, ne se hâtât de revenir en France, Colbert lui écrit : «Vous ne pouvez assurément rien faire de plus glorieux pour le règne du Roy et pour la réputation de l'Académie des sciences que de travailler toujours avec la mesme assiduité et le mesme succès que vous avez fait jusqu'à présent. Mais comme j'apprends que vous vous disposez à revenir icy au commencement du mois prochain et qu'il reste encore quelques observations à faire pour tirer tout le fruit que l'on s'est promis de vostre voyage, je dois vous dire qu'il est nécessaire que vous demeuriez en Danemark jusqu'à ce que, par le compte que vous rendrez de vostre travail à ladite académie, elle puisse juger que vous aurez entièrement remply tout ce qu'elle s'est promis de vostre exactitude et du choix qu'elle a fait de vous, et pour lors
chirurgien; Claude Bounlelin, chimiste; fut adjoint h la nouvelle académie qu'en
Ha Clos . également chimiste ; Nicolas Mar- 1 668.
rhaml. botaniste; Marinlte, ingénieur 1 L'ancienne •académie des teienee* , par
physicien. Quant il l'aimé Gnllni*. il ne M. A. Maury. p. 3i.
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je vous écriray de revenir. •» Si la protection de Colbert était eflicace et fructueuse, elle était aussi, on le voit, passablement despotique.
Chaque époque a, dans le domaine de la science, ses problèmes de prédilection, ses découvertes préférées; la mode était alors à l'astronomie. L'établissement de l'Observatoire répondit à cette noble curiosité. De bonnes lunettes étant surtout indispensables, le ministre pressait l'ambassadeur de France à Rome d'en demander à deux fabricants italiens renommés, et leur promettait, outre le prix convenu, un présent considérable du Boy. En 1 67g , l'abbé Picard s'était rendu à Brest pour de nouvelles observations sur le méridien. «Continuez vostre travail avec grand soin,n lui écrit Colbert. Un autre membre de l'académie, de La Hire, était aussi allé en Bretagne pour des études d'histoire naturelle. trJ'ay reçu la lettre par laquelle vous me donnez avis de la dissection que vous avez faite de quelques poissons, lui écrit-il. Continuez à en faire la recherche et soyez persuadé qu'il n'y a point de temps mieux employé que celuy-là, parce que ce travail sera fort utile, estant joint aux autres dissections qui ont esté fuites et que l'on continue à faire dans l'académie. * Et, quelques jours après : <r Faites en sorte qu'il ne vous échappe aucun des poissons qui se peuvent pescher dans toute l'estendue des costes de Bretagne et de Normandie, et donnez-moy souvent de vos nouvelles et particulièrement de la santé de M. Picard1. n Enfin, le 17 décembre 1679, il recommandait encore à La Hire <rdc prendre bien garde de ne rien oublier, pour rendre son travail le plus ample et le plus parfait qn'il seroit possible. 7) Fontenelle raconte, de son côté, que Colbert avait conçu le dessein d'une carte générale du royaume, plus exacte que les précédentes. Pour ce travail, Picard et La Hire. auraient, suivant lui, visité la Bretagne, la Guyenne et la Provence2. Trois ans plus
1 Celui-ci s'i'tanl cassé la jambe près savoir incommodé , et peut-extrt tant cède Quimper-Corentin , CoHbort se lourmen- mura.
lait, du» une lettre à l'intendant, de le * KUuje de U flirt. Voir, sur le projet
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tard (i68q), un autre astronome de l'académie étant allé faire des observations à l'île Saint-Thomé et dans les possessions du Portugal en Afrique, il le recommanda encore à l'ambassadeur. On se figure le zèle et les dévouements que tant d'attentions devaient provoquer. Que de fois, se mettant directement en rapport avec l'académie, il l'invite à examiner les questions les plus intéressantes! Vers 16*70, Huygens lui remit une note d'expériences à faire* sur le vide, sur la force de la poudre, de la vapeur, du vent, sur la percussion ou communication du mouvement dans la rencontre des corps, dont il croyait avoir trouvé la loi. Le document original existe encore, avec l'approbation de Colbert en regard de chaque question, line autre fois (39 novembre 1675), le môme savant le pria de faire essayer divers instruments pour l'observation des longitudes. La pièce fut renvoyée à Perrault, avec ces mots : crLe Roy veut que l'Académie des sciences examine celte proposition1. * Louis XIV s'intéressait-il réellement à de pareils travaux ? Se bornait-il à seconder son laborieux et infatigable ministre? Question (lilbcile à résoudre. Ajoutons qu'eu 1681 il se rendit à l'Académie des sciences avec le Dauphin, le duc d'Orléans, le prince de Condé et une foule de courtisans. On fit devant lui quelques expériences amusantes, et il se retira en disant : «Je n'a y pas besoin de vous exhorter à travailler; vous vous y appliquez assez de vous-mesmes2. n Ce fut pour l'académie un encouragement dont la science profita. C'est ce que voulait le ministre. Tant qu'il vécut, le mouvement scientifique fut marqué par d'utiles découvertes. Sans doute, il ne s'arrêta pas complètement à sa mort; mais, négligée par Louvois. dont elle n'avait pas les sympathies, l'Académie des sciences subit un temps d'arrêt; elle dut apprendre à marcher seule. Ses commencements n'en avaient pas moins eu un éclat extraordinaire que
de cette carte, un article de M. J. Bcr- ' Appendice, pièce xxxi.
trand dans le Journal det Savant* du mois * L'ancienne académie de» xcience» , par
de Iftrier 18C8 : Les Académie* d'autre- M. A. Maury. p. a 5. foi».
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les conquêtes de la science au m* siècle, si brillantes quelles soient, ne feront pas oublier.
La fondation de l'Académie de France à Rome fut encore l'œuvre de Colbcrt. A qui revient l'honneur de cette idée généreuse et féconde ? On a cru que Micolas Poussin la lui aurait suggérée à Rome même', mais il est bien établi maintenant que Colbert n'y est jamais allé2. On a aussi nommé Le Brun, qui avait pu juger par lui-même de l'heureuse influence que la vue et l'étude de tant de chefs-d'œuvre réunis sous un ciel si propice pouvaient exercer sur les jeunes artistes. Ceux dont les tableaux étaient remarqués aux expositions obtenaient bien depuis plusieurs années une gratification pour aller étudier à Rome; mais, outre que cette faveur n'était pas assurée, nul maître n'était là pour diriger leurs efforts et les obliger au travail. Ces lacunes frappèrent Colbert, et, vers les premiers mois de 1666, l'Académie de France à Rome fut fondée. Elle devait être composée de douze élèves français, catholiques, dont six peintres, quatre sculpteurs et deux architectes, placés sous la direction d'un peintre du roi qui aurait le titre de recteur. Levés à cinq heures en été, à six heures en hiver, se couchant à dix heures, ils devaient se rendre matin et soir auprès du recteur pour faire la prière en commun. L'arithmétique, la géométrie, la perspective, l'anatomie leur seraient enseignées dans l'école. D'après les statuts, «l'expérience faisoit connoistre que la plupart de ceux qui alloicnt à Rome n'en revenoient pas plus savans qu'ils n'y estoient allés, ce qui provenoit de leurs débauches ou de ce qu'au lieu d'estudier d'après les bonnes choses qui devraient former leur génie, ils s'ainusoient à travailler pour les uns et pour les autres et perdoient absolument leur temps et leur fortune pour un gain de rien qui ne leur faisoit aucun profit. 1» Par suite, il leur était interdit de travailler pour d'autres que pour le Roi. Un prix décerné tous les ans, lejourde la Saint-Louis, signalerait
Histoire He* plu* célèbre* amatevrx français , par M. Diimesnil. I. II. J. R. fio/Aw/, j). iAG. — * Lettre*, 1. I, Introduction, noir «le la |Kiff»» mi.
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l'élève le plus méritant. Ces recommandations paternelles indiquent la vigilante attention du ministre. Pendant dix-sept ans entiers, elle ne se relâcha pas. Le i5 juillet 16117, Pr'e 'e duc de Chaulnes, ambassadeur à Home, d'aller quelquefois voir les élèves avec la duchessé. ftCela donnerait, dit-il, beaucoup d'émulation à nos jeunes estudians et contribuerait à leur acquérir de l'estime, t Même invitation au cavalier Bernin, occupé alors de la statue équestre de Louis XIV. Celui qui exerça au début les fonctions de recteur, Charles Errard, premier peintre du roi, recevait fréquemment les instructions les plus pressantes; il fallait surveiller les académistes, les exciter à mieux faire, développer leur génie naturel. Au mois de septembre 1669, le ministre, <r décidé, lui disait-il, à fortifier autant qu'il se pourrait l'establissement de l'académie, l'engageoit à l'informer de tout ce qui serait de nature à y contribuer, v Par malheur, Errard n'exerçait pas sur les élèves l'autorité que Colbert avait entendu mettre en ses mains. De là ces reproches assez vifs (16 juillet 1671): r J'ay esté surpris de ce que mon fds m'a dit que vous n'estiez pas content du travail et de l'application des académistes, ni de leurs mœurs, et encore moins de l'obéissance qu'ils vous doivent rendre, d'autant que vous ne m'en avez jamais rien fait sçavoir. Ne manquez pas de m'écrire en détail tout ce qui se passe sur ce sujet; et comme il n'y a rien de si nécessaire poulie bien de l'académie que d'establir la subordination et la déférence que tous ceux qui y sont envoyés doivent avoir pour vous, en cas que vous ayez besoin de quelque ordre pour cela, ne manquez pas de m'en avertir, parce que mon intention est que vous ayez une autorité entière et absolue pour chasser ceux qui manqueraient à ce principe. r> L'année d'après, le nombre des élèves diminuant, Colbert en envoie de nouveaux, malgré la guerre : rSa Majesté, dit-il, aimant autant les beaux-arts qu'elle fait, les cultivera encore avec d'autant plus de soin qu'ils pourront servir à éterniser ses grandes et glorieuses actions. * Il veut donc qu'on fasse copier el recopier tout ce qu'il y a de plus beau à Home, en l'ait de tableaux
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et de statues. Il veut aussi qu'Ërrard ait noln de sa santé, «pour bien establir cette académie, qui sera éternelle dans Rouie, si Dieu donne aux rois, successeurs de Sa Majesté, le mesmc amour qu elle a pour les beaux-arts, u
Une maladie, peut-être même le manque de fermeté d'Errard, le lit remplacer en 1673 par Noël Coypel, qui ne réussit pas davantage. Bientôt après, il reprenait son emploi de recteur qu'il exerça jusqu'en i685, époque de sa mort. Dans l'intervalle, Golbert y avait envoyé Girardon pour lui rendre compte de la situation de
I académie. Une lettre du 17 février 1679 explique encore mieux, s'il est possible, que les précédentes, ses sentiments sur l'institution : cr Je suis surpris que vous ne m'ayez point encore envoyé aucune eslude des élèves, et particulièrement des peintres, estant impossible qu'ils ne s'appliquent à dessiner continuellement. Dites à tous que je veux qu'ils me fassent des dessins de leur génie, et que je feray mettre hors de l'académie tous ceux qui y manqueront. . . Ayez toujours soin que les sculpteurs et peintres travaillent avec soin, application et amour aux ouvrages qu'ils ont entrepris. *
II avait chargé Le Nôtre d'aller étudier en Italie les embellissements des jardins. Peu satisfait des résultats obtenus jusque-là de l'Académie de Rome, il lui écrivit, le 2 août 1 679 : <r Vous avez raison de dire que le génie et le bon goust viennent de Dieu, et qu'il est trèsdiflicile de les donner aux hommes. Mais, quoyque nous ne tirions pas de grands sujets de ces académies, elles ne laissent pas de servir à perfectionner les ouvriers et à nous en donner de meilleurs qu'il n'y en a jamais eu en France. * Ces découragements étaient d'ailleurs passagers. Les années suivantes, il se préoccupe de faire acheter une maison pour l'académie , le palais Capranica où elle était installée lui paraissant insuffisant et mal situé. D'autres lettres sont relatives à la dépense, qui s'élève tous les ans à 20,000 livres1 en-
' I) après un mémoire sur les dépenses des bâtiments et des beaux -arts, écrit vers 1695 (voir Appendice, pièce lxui.
page 583), la dépense annuelle se serait élevée à cette époque à 60,000 livres.
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viron. Inflexible à l'égard des élèves insubordonnés ou débauchés , il ordonne de les renvoyer impitoyablement, «r Faites en sorte, écrit-il le t8 juin 1682, que ces exemples dautorité obligent les élèves d'estrc obéissans, sages, modestes et appliqués à leur travail, et faites-leur connoistre que je ne veux point qu'ils portent l'cspéc, et qu'au premier tesnioiguage que vous me rendrez qu'ils la portent ou qu'ils ne vous obéissent pas, je vous enverray les ordres pour les mettre hors de l'académie.-») Les dernières lettres de Colbert sout empreintes du même cachet de sévérité paternelle : faire recommencer toute copie médiocre; exiger que les élèves partagent leur temps entre les travaux destinés au Roi et leurs compositions personnelles; rendre compte exactement tous les mois des uns et des autres; ne payer ni le traitement ni la subsistance des élèves qui ne vont pas travailler à l'académie. Le 27 août 1689, il s'en remet à Errard pour le choix des plus belles figures de l'antique à faire copier, tout en laissant cependant aux élèves le temps nécessaire pour ce qu'il appelle les œuvre» de leitr génie. Enfin, une lettre du 48 juillet 1 683, la dernière qu'il a dû écrire à ce sujet, porte : t? Continuez toujours de maintenir l'académie dans un bon ordre. Je vous envoie à cet eiret un ordre pour licencier le sieur Bruand. * Et cet ordre, signé de lui, était ainsi conçu : <r Estant mal satisfait de la conduite du sieur Bruand, qui est à présent dans l'académie establie par le Roy à Rome, le sieur Errard ne manquera pas de le congédier pour revenir en France, ou luy permettre d'aller partout où il voudra, v Qui ne voit, dans cette sévérité même, la preuve du profond intérêt que portait Colbert n l'Académie de Rome, dont la direction devait être, s'il faut en juger par le nombre et le ton de ses lettres, la plus douce diversion à ses immenses travaux?
L'architecture, aujourd'hui fondue, dans l'Académie des beauxarts, avec la peinture, la sculpture, la gravure et la composition musicale, eut son tour, et une académie spéciale, la quatrième due à l'initiative du ministre, fut fondée pour elle. 11 \ avait eu en
luii INTRODUCTION.
i665 un conseil des bâtiments dont Le Vau, Claude Perrault et Le Brun firent partie, avec Charles Perrault pour secrétaire. Six ans après, le 3i décembre 1671, l'Académie royale d'architecture ouvrait ses séances dans une galerie du Palais-Royal , sous la présidence de Colbert. Elle devait se réunir deux fois par semaine. Un ancien secrétaire d'ambassade, dont le séjour à Rome avait fortifié et mûri le goût, André Félibien, déjà historiographe des bâtiments du roi, en fut le secrétaire1. L'année suivante, Colbert offrait un prix de mille .écus pour l'invention d'un ordre d'architecture français. Des lettres à Errard parlent de dessins envoyés de Rome. De son côté, Claude Perrault raconte qu'il en vint de partout, et, dans le nombre, de très-extravagants. Il concourut, et, suivant lui, son projet était le meilleur, mais le prix ne fut pas donné 3. Placée aux côtés mêmes et sous la main de Colbert, l'Académie d'architecture n'apparaît pas dans la correspondance; mais on a ses procès-verbaux3, et l'on y trouve de nombreuses preuves des services qu'elle rendit. Le ta juillet 1678, Perrault, contrôleur des bâtiments, l'invite, de la part expresse de Colbert, à r visiter promptement toutes les anciennes églises et les anciens bastimens de Paris et mesme des environs, pour voir si les pierres sont bonnes ou de mauvaise qualité; si elles ont subsisté en leur entier, ou si elles ont esté endommagées par l'air, l'humidité, la lune ou le soleil; de quelles carrières elles ont esté tirées; si ces carrières subsistent ou non.?) L'académie s'empressa d'obéir aux volontés du
1 Elle se composa d'abord de huit membres, tous architectes du roi, désignés par lui sur la présentation de Colbert.
C'étaient Blondel , Le Vau , Libéral Bruand, Daniel Giltard. Antoine Le Pautre, Pierre Mignard (neveu du peintre Mignard , dit le Romain , et peintre luimême). d'Orbay.
Colbert leur adjoignit . en 1 674 .Claude Perrault; eu 1 «7 S , Jules-Hardouin Man-
sart (neveu de François Mnnsart) ; en 1 67 8 . La Molte-Coquart.
* Lettres, t. V, pièce n° 79 et notes. — Ribl. du Louvre. Ms. .Votes et dessins de Claude Perrault.
' Aux archive* de l'École des beauxarU. Leur publication, sinon en entier, tout au moins sommairement et par voie d'analyse, ne pourrait manquer d'iuléresser.
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ministre, et, dans l'espace de neuf mois, elle visita, tant à Paris qu'aux environs, quatre-vingt-quinze monuments et trente carrières1. Ses observations motivées remplissent de longues pages de ses procès-verbaux. Mais d'autres travaux très-différents l'occupèrent aussi. Tantôt elle soumet à un examen raisonné les œuvres de Vitruve, de Vignoles, de Philibert de Lorme, de Du Cerceau. Tantôt, à la suite de plusieurs conférences sur le bon goût, elle exprime l'avis qu'il y a en architecture une beauté positive, et elle se propose d'exposer ses raisons «à Monseigneur Colbert, lorsqu'il lui plaira honorer la compagnie de sa personne. -> Plus tard, le 18 août 1681, la discussion est reprise en présence d'un des fils de Colbert, d'Orraoy, à qui il avait fait donner l'année précédente la surintendance des bâtiments. L'esthétique était alors bien peu Axée, et la critique artistique naissait à peine. La décision adoptée par l'académie mérite cependant d'être connue, «r II y a , dit-elle, dans l'architecture, un certain arrangement, nombre, disposition, grandeur et proportion de parties, qui produisent cette union d'harmonie qu'on appelle beauté, qui fait qu'elle nous plaist, et qu'elle n'est peut-estre pas moins naturelle que le nombre, la disposition et l'arrangement des sons qui produit cette union harmonique qui nous plaist dans la musique. t< Comparaison fine, ingénieuse, que madame de Staël ignorait certainement quand, à son tour, elle a défini l'architecture une musique face*.
L'Académie royale de musique (la transition est toute faite) suivit de près. Un faux abbé, Pierre Perrin, introducteur des ambassadeurs auprès du duc d'Orléans, avait obtenu au mois de juin
1 Je ne serai que juste en constatant « après M. le marquis de Lalxmle qui a nublit- cfs Drocès- verbaux dans la Rmir de r Architecture et de* Travaux public* de M. César Daly, année 1 85a , t. X , p. 1 ç/j et suiv. que. par un arrêté du 19 janvier 185a, M. Magne, ministre des travaux publics, chargea M. Micbelot. in-
génieur des ponts et chaussée», d'une mission analogue à celle dont il s'agit, qu'on ignorait alors complètement , et dont les traces n'ont été retrouvées qu'après par M. de Laborde.
3 Dictionnaire de l'Académie de* beau.r- «»<*, article Académie d'architecture.
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1 669 un privilège pour faire jouer à Paris et dans tout le royaume des pièces françaises dans le genre des opéras italiens. Par un contraste étrange avec les mœurs actuelles, ce privilège portait que les gentilshommes, dames et demoiselles pourraient chanter l'opéra sans déroger. L'entreprise mal engagée allait sombrer quand Lully y vit un moyen de fortune, sollicita de Louis XIV un privilège annulant celui de Perrin et l'emporta de haute lutte contre Colhcrt qui, d'après Charles Perrault, soutenait ce dernier. C'était au mois de mars 1672. L'Académie de musique date véritablement de là. «rLes sciences et les arts, disent les lettres patentes, estant les ornemens les plus considérables des Eslats, nous n'avons point eu de plus agréable divertissement, depuis que nous avons donné la paix à nos peuples, que de les faire revivre en appelant auprès de nous tous ceux ,qui se sont acquis la réputation d'y exceller, non-seulement dans l'estendue de nostre royaume, mais aussy dans les pays estrangers. i> Le 26 avril, Colbert, docile à la volonté . royale, intervenait auprès des chefe du parlement pour hâter l'enregistrement des lettres patentes. «Sa Majesté, leur disait-il, vous a fait sçavoir qu'elle avoit voulu mettre ce privilège entre les mains du sieur Lully, afin que ces ouvrages estant en meilleures mains qu'ils n'ont esté jusqu'à présent, elle pust en tirer du secours pour ses divertissemens et pour ceux du public. -» L'enregistrement eut donc lieu. Nous n'avons pas à entrer dans les démêlés de Lully avec ses associés. Merveilleusement secondé par Quinault, rejetant les formules italiennes, il créa un genre essentiellement français. Cependant, deux ans après (août 1 676), un privilège nouveau, motivé sur les considérante les plus curieux, venait porter ombrage à Lully :
«Les spectacles publics, y disait-on, ayant toujours fait les divertissemens les plus ordinaires des peuples et pouvant servir à leur félicité aussy bien que le repos et l'abondance, nous ne nous contentons pas de veiller à la tranquillité de nos sujets par nos travaux et nos soins continuels, nous voulons bien y contribuer
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encore par des divertissemens publics. C'est pourquoy nous avons agréé la Irès-hurable supplication qui nous a esté faite par nostre cher et bien-amé Henry Guicbard, intendant des bastimenset jardins de nostre très-cher et très-amé frère unique le duc d'Orléans, * de luy permettre de faire construire des cirques et des amphithéâtres pour y faire des carrousels, des tournois, des courses, des joustes, des luttes, des combats d'animaux, des illuminations, des feux d'artifice et généralement tout ce qui peut imiter les anciens jeux des Grecs et des Bomains.n C'est d'après ces motifs qu'on résolut de fonder une Académie royale des spectacles. Mais Lui! y, qui avait si bien supplanté Perrin , se fâcha, et lit de nouveau intervenir le Roi: cette fois encore Colbert, sur la proposition duquel le privilège de Guichard avait été accordé, dut, après quatre années de lutte, écrire à M. de Harlay que le Roi ne voulait pas que les lettres patentes de 167 h fussent enregistrées. Ainsi, l'on a beau, ministre tout-puissant, gouverner en quelque sorte le royaume, relever les finances, créer les arsenaux, diriger les flottes, fonder les colonies, il faut toujours compter avec quelqu'un. Ici, celui qui tenait en échec Colbert, c'était l'entrepreneur des plaisirs du public, surintendant de la musique du roi, c'était Lully
Le créateur de tant d'académies célèbres auxquelles la France a dû la plus pure partie de son influence, et qui subsistent encore après deux siècles , n'était pas seulement doué du génie d'organisation. Tout en cherchant, il n'en faisait pas mystère, à rehausser la gloire du Roi, il obéissait d'instinct à un vif sentiment des arts. N'était-ce pas une heureuse pensée de vouloir qu'outre l'enseignement du professeur aux élèves, il y eût entre les membres de l'Académie de peinture et de sculpture des dissertations sur le goût, le beau, les qualités et les défauts des maîtres? S'il y a un reproche à lui faire, c'est d'avoir, avec Le Brun, trop sacrifié le simple au grandiose, l'idéal à l'effet. Ses encouragements à l'Aca-
1 Appendice, pièces xlvi. lxj e\ notes. — Jal, Dictionnaire critique de biographie et d'kigtoire : Lcllv, Pkrrm.
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dénrie française au sujet du Dictionnaire, sa sollicitude incessante pour l'avancement des sciences, les soins paternels qu'il ne cessa de donner à l'Académie de Rome, montrent suffisamment qu'il agissait par goût autant que par devoir; le devoir seul n'eût pas maintenu sa vigilance au même degré pendant vingt-trois ans. Les jours où, s arrachant au courant des affaires sérieuses, il allait présider une de ces académies qu'il eût pu appeler ses filles, étaient ses jours les meilleurs. Connaissant, pour les avoir proposés au choix du Roi, tous ceux qui en faisaient partie, il les réunissait fréquemment chez lui. Au mois de septembre 1677, il donna une fête aux membres de l'Académie française, dans son château de Sceaux. «Pour aimer les gens d'esprit, dit à ce sujet le Mercure galant, il faut être parfaitement honnête homme. Il faut se détacher de la grandeur et du bien pour se regarder en philosophe et chercher la véritable solidité dans les sciences. Il est certain qu'on ne peut les aimer davantage que M. Colbert. 11 ne se contente pas d'être de l'Académie françoise, il y a un nombre de ces messieurs qui composent une autre petite académie qui s'assemble toutes les semaines sous son nom. C'est avec eux qu'il s'entretient fort souvent sur les plus hautes matières, a
On a la preuve qu'il avait eu en 1666 l'idée d'une académie universelle l. Fontenelle raconte en effet que son projet était de fondre dans un corps unique les littérateurs, les historiens, les poëtes, les philosophes, les savants les plus illustres. Divisés en trois sections, ils se seraient réunis deux fois par semaine a la bibliothèque du roi. «Et afin, dit-il, qu'il y eût quelque chose de commun qui liât ces différentes compagnies, on avoit résolu d'en faire, tous les premiers du mois, une assemblée générale où les secrétaires auroient rapporté les jugements et les décisions de leurs assemblées particulières.^ — trCe projet, a dit M. Flourens, n'eut point d'exécution. On s'en tint aux académies dis-
1 Appendice, pièce sxvn el noie.
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tincles. « El il ajoute : * L'Institut actuel a résolu le problème que s'était proposé Colhert \ r
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tas deux prédécesseurs immédiats de Colbert avaient aimé ia littérature, les choses de l'esprit, les arts, et ils le prouvèrent bien, Richelieu en fondant l'Académie française et en s'occupant, au milieu des plus grandes difficultés, de compositions dramatiques; Mazarin en formant un merveilleux cabinet de curiosités et la plus belle bibliothèque qu'un particulier eût encore possédée. Colbert, qui fut aussi, du moins quelques années, mais sans le paraître, un ministre dirigeant, hérita des goûts élevés de Richelieu, et il surpassa de beaucoup Mazarin, qui, en achetant dans les Flandres, en Angleterre, en Italie, tant de beaux tableaux, d'admirables statues, de riches tapisseries et de livres rares, n'avait guère songé qu'à lui*. Nous venons de le voir créant cinq académies restées florissantes ; en même temps, il réorganisait la bibliothèque royale, fondait les cabinets des médailles et des estampes, la galerie de tableaux du Louvre, le Journal des Savants, l'école des langues; il ne se bornait pas enfin à protéger les lettrés, les savants, les artistes, à les encourager de toutes les manières , à faire venir de toutes parts les plus purs chefsd'œuvre pour exciter leur émulation, on sait encore qu'il les aimait et s'en entourait. Ses formes rudes, sa sévère physionomie si redoutée du solliciteur, semblaient s'adoucir pour eux seuls, et, soit à Paris, soit dans ses splendides jardins de Sceaux, il en avait toujours quelques-uns dans son intimité.
Des bibliophiles et des érudits renommés, les Bignon, les frères
1 FoHtenelle, ou application de ta philo- i II avait pourtant, dès t65o. ouvert
sophie moderne aujr sciences physique* , m lublioth^ue ù quelques savants, p. 36.
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Dupuy, le fameux Naudé, bibliothécaire de Mazarin, lui avaient vraisemblablement inspiré le goût qu'il conserva toujours pour les livres, ainsi que pour les documents diplomatiques, les titres authentiques, les correspondances officielles, seuls matériaux irréprochables de l'histoire. 11 était encore intendant de Mazarin, quand, la place de garde de la librairie du roi étant devenue vacante, il y fit nommer son frère Nicolas, qui fut plus tard évèque de Luçon. Reléguée, lorsqu'il vint au pouvoir, dans un obscur local de la rue de la Harpe, elle ne comptait que 16,7/16 volumes imprimés ou manuscrits; à sa mort, ce nombre se trouvait quadruplé, et la bibliothèque du roi était installée dans les magnifiques galeries que Mazarin avait fait construire à grands frais.
Des dons importants et divers achats heureux n'avaient pas en effet tardé à l'accroître. Dès 1 656, Jacques Dupuy offrait à Louis XIV 9,000 volumes imprimés et 300 manuscrit*. Un legs de livres pro- » venant de Gaston d'Orléans suivit de près, et Colbcrt écrivit à ce sujet à Mazarin que leur vraie place était à la bibliothèque du roi1. Une immense collection de lettres et de pièces originales était alors célèbre. Désireuse de la posséder, la reine Christine en donnait 100,000 écus; mais le comte de Bélhune les refusa, et, en i663, il l'offrit tout entière a Louis XIV , noble exemple que Gassini suivit à son tour, et qui a trouvé de nos jours dans le duc de Luynes un si généreux imitateur! Golbert avait en outre fait acheter en i66u les manuscrits de Brienne. Enfin, d'autres bibliothèques, notamment celle du savant Carcavi et une partie de celle de Fouquet, furent acquises au profit de la bibliothèque du roi.
De nombreuses lettres témoignent (on n'en sera pas étonné) de ses soins constante pour l'augmenter et l'enrichir. En 1665, averti qu'un amateur de Blois possède un recueil de pièces provenant des secrétaires d'Etat, il en demande un inventaire. L'année suivante, le premier président du parlement de Provence est invité à faire
1 Lettres, l. I, pièce h" |K«ragra|iln\
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copier * les pièces les plus curieuses du trésor de la Cour des comptes et des autres archives du pays.* Quelques années après, un savant historiographe, Denis Godefroy, cherchait dans le trésor de la Chambre des comptes de Lille les titres intéressant la France, et Colbert voulait être tenu au courant de ses découvertes. Envoyé ensuite à Gand dans le même but, Godefroy reçut Tordre, puisque la capitulation de la ville s'opposait à l'enlèvement des titres déposés dans la citadelle, «d'en faire sortir adroitement le plus grand nombre qu'il seroit possible. * Un membre de la Chambre des comptes de Navarre, le président Doat, ayant offert de faire dans les provinces du midi récemment annexées ce que Denis Godefroy faisait dans les Flandres, on l'autorisa à se présenter dans tous les trésors des chartes, aux archives des villes, archevêchés, évêchés, abbayes, prieurés, commanderies, avec pouvoir de se faire délivrer tous les titres conservatifs des droits de la couronne ou pouvant servir à f histoire, pour en tirer copie. Exécutée avec ardeur, cette mission enrichit la bibliothèque du roi d'un nombre considérable de pièces qui forment aujourd'hui, avec les fonds Dupuy, de Briennc, de Béthune, et ceux non moins importants de Colbert et de Baluze, acquis postérieurement, les principales richesses du département des manuscrits.
Une mine des plus fécondes, non encore épuisée malgré la persistance des recherches, celle des manuscrits orientaux, fut aussi exploitée. Le i" avril 1671, Colbert recommandait à l'intendant des galères à Marseille le sieur Vanslèbe , qu'il envoyait dans le Levant, cr particulièrement en Ethiopie, pour y chercher des livres rares et autres curiosités qui pouvoient servir à embellir la bibliothèque de Sa Majesté. » Quelques mois plus tard , il donnait une mission analogue au consul français à Chypre. Le h juillet 1675, il reconnaissait que Vanslèbe avait acheté et envoyé un grand nombre de bons manuscrits. Une autre lettre parlait avec une satisfaction visible de 43 livres hébreux et de a-i en langue arabe provenant du mont Sinaï, sans compter diverses médailles et curiosités dont on
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lui annonçait l'envoi. Des manuscrits russes, indiens, persans,chinois, venaient en même temps, grâce à ses recommandations incessantes, enrichir la bibliothèque désormais célèbre du palais Mazarin.
Un des plus illustres érudits du xvu* siècle. Baluze, qu'il avait attaché à sa propre bibliothèque, profitait, dans l'intérêt de ses travaux particuliers , de ces heureuses dispositions. Tantôt le ministre empruntait pour lui à l'abbaye de Saint-Gall des manuscrits pour son édition des Capiluloires ; tantôt il faisait faire des copies des principaux titres des abbayes situées dans les pays nouvellement conquis, » parce qu'il y avoit toujours, disait-il, beaucoup de choses curieuses pour l'histoire dans ces titres; v tantôt il ordonnait de prendre aux archives de Nîmes des registres concernant les Templiers, le dernier schisme d'Avignon, et des privilèges royaux <r pouvant estre fort utiles à divers ouvrages qui se faisoient à Paris, d Si le procédé était arbitraire, l'intention était louable. Le 17 novembre 1679, un trésorier de France à Montpellier, le sieur Boudon, chargé de recueillir les livres et manuscrits précieux du pays, était invité à «r visiter les archives des églises et des hôtels de ville pour y rechercher les anciens titres, actes et instruments pouvant servir a divers traités historiques auxquels Sa Majesté faisoit travailler. * D'autres lettres montrent Boudon achetant à Toulouse, à Narbonne, à Carcassonne, de nombreux manuscrits à ko livres la pièce. En même temps, le premier président de la Cour des comptes de Paris recevait l'ordre de faire faire l'inventaire de tout ce qui pouvait servir, tant pour la conservation des domaines du roi que pour l'histoire. Enfin, au mois de juin 1 683 , les archives de l'hôtel de Jacques Cœur attirent l'attention de Colbert, et il demande qu'avant d'en dresser l'inventaire , on lui indique ce qui pourrait s'y trouver de plus intéressant.
François Ier. Henri II, Charles IX, Louis Xlll, avaient eu le goût des médailles; mais c'est Louis XIV, ou plutôt Colbert, qui fonda ce cabinet célèbre que la munificence de l'Etal et les libéralités
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privées ont grossi à l'envi. Écoutons le savant Huet, qui approchait le surintendant des bâtiments et pouvait le voir à l'œuvre : « Dans ce temps-là, non-seulement les érudits, mais les grands seigneurs étoient dévorés de la passion des médailles, dont ils faisoient des collections, et l'illustre Golbert, dans le but d'enrichir le cabinet du roi, et aussi de garnir son propre médaillier, envoyoit de toutes parts des gens à la recherche de ces précieuses reliques, qu'ils achetoient quelquefois un prix fou1.* 11 mandait, le 3 1 août 167/», à l'intendant des galères, à Marseille : rrSur ce que vous m'avez écrit qu'il y a un curieux à Aix qui a quantité de belles médailles, je vous fais ce mot pour vous dire de m'en envoyer l'inventaire, afin que, s'il s'en trouve qui méritent d'avoir place dans le cabinet du roy, je puisse vous donner ordre de les acheter pour Sa Majesté.* Transféré du Louvre à la rue Vivienne, près de la Bibliothèque, le cabinet des médailles s'accrut bientôt d'un grand nombre de pièces rares achetées à divers amateurs, ou rapportées du Levant par Vaillant, Vanslèbe, Pétis de La Croix, l'orientaliste Galland, l'ambassadeur Nointel. La création du cabinet des estampes, collection unique au monde, date de la même époque. Le recueil d'un célèbre collectionneur, l'abbé de Marolles, en forma le premier noyau, que ne tardèrent pas à grossir, outre les acquisitions nouvelles, les planches d'Édelinck, de Gérard Audran, de Nanteuil, de Sébastien Leclerc, d'Israël Silvestre, et autres graveurs auxquels les victoires, les fôtes, les événements de tout genre fournirent, jusqu'au moment où la guerre absorba tout, d'inépuisables sujets de travaux2.
Les galeries de tableaux et de slatuos du Louvre doivent, on le
1 Mémoires de fluet, p. 168, traduits «lu latin par M. C. Nisard.
' Estai historique sur la bikUotkhfue du rot, par Le Prince, nouv. édit. par M. Louis Paris, p. «187 et suiv. pour les mMaiHes. 106 et sdîv. pour les estampes.
— On trouve dan» {'Histoire des plus ce-
ni!. L II. Jean-Baptiste (Mbtrt, p. a 5a. l'indication des œuvres gravées pour illustrer les fêtes et les principaux événements du règne de 1/mis XIV.
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sait, à l'universel ministre la plupart des chefs-d'œuvre qui les décorent, et c'est lui encore qui, en 1673, présida à la première exposition de peintres vivants1, idée féconde à laquelle la France est eu partie redevable de sa supériorité artistique. Les livrets constatent qu'à l'avènement de Louis XIV, son cabinet ne renfermait . pas deux cents tableaux, et qu'il y en avait deux mille cinq cents à sa mort3. Les trésors amassés par Charles 1", Mazarin, Jabach, le plus illustre curieux de son temps et peut-être de tous les temps, avaient afflué, grâce à Colbert, dans ces galeries formées de la veille. Cependant l'Italie avait encore des Corrége, des Raphaël, des Léonard de Vinci qu'il convoitait pour le Louvre, et les consuls, les ambassadeurs à Venise, à Florence et à Rome, avaient ordre de lui indiquer tout ce qui était à vendre. Comme il en enrichirait volontiers la France, si la guerre, la marine, les manufactures, raille charges diverses ne l'obligeaient à calculer! «tJ'ay rendu compte au Roy, écrit-il le i5 juin i663 à l'ambassadeur à Venise, de tous les tableaux de Paul Véronèse et du Titien que l'on pourroit acheter. Mais comme le prix en est fort grand et que nous sommes à présent accablés d'une inimité de dépenses pressantes, si vous pouviez couler le temps pendant cinq ou six mois, en entretenant les particuliers dans l'espérance que l'on s'en accommodera, je vous ferois remettre alors l'argent nécessaire pour les acheter, n Ces tableaux lui échappèrent, à son grand regret; mais l'ambassadeur lui en signala d'autres qui donnèrent lieu aux mêmes recommandations, lin de ses agents particuliers, l'abbé Benedetti, faisait mouler à Rome les vases, les
1 M. Du Camp, Revue des Deux-Mondes, 16 de Hapbacl, 5 de Jules Romain, 8 du numéro du 1** juillet 1867, page 1 15. Giorgione, o3 du Titien, 18 de Paul Vé-
* «Sept salies du Louvre , dans le corps ronèse, 1 7 de Poussin. » (M. le comte de du bord de l'eau, et quatre Laborde, Exposition universelle de i85i ;
autres salles dans l'hôtel de Grammont, Beaux-Arts, p. ni.) Voir de plus amples
avoisinant, furent disposées magnifique- et curieux détails dans la Notice des ta-
ment pour recevoir environ a,5oo ta- bleau,v du Iawvtc de M. Frédéric Villot,
bleanx. dont 10 de Léonard de Vinci, t8!>«, impartie, Ktrodoction.
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statues les plus célèbres, et lui écrivait (qo mai 1 666) : <rJe suis toujours en attendant quelque remise d'argent, avant dépensé 338 doubles d'Espagne pour les quatre statues d'argent de la place Navone. n Plus tard, le directeur de l'Académie de Rome, Charles Errard, fut chargé, conjointement avec l'abbé de Bourlemont, auditeur de rote, de faire faire la copie de tout ce qu'il y avait de beau dans tous les ge rires. La villa Ludovisi aurait bien fait envie au ministre, soit pour y installer l'académie, soit pour l'ambassade; maison en demandait 768,000 livres, y compris les statues qui la décoraient, et il recula. Deux paysages du Dominiquin, une toile du Pérugin, d'autres raretés qu'Errard acheta vers ce tempslà, le consolèrent un peu. Par ses ordres, la colonne Trajane est moulée en entier, opération immense à cette époque, et qui ne dura pas moins de cinq ans; malheureusement, les plâtres en furent ensuite dispersés. Un célèbre buste de Jupiter, le fameux Taureau Farnèse, un des ornements actuels de Naples, l'avaient aussi tenté; on y renonça, sans doute à cause du prix. Sa recommandation la plus fréquente était de r faire en sorte d'avoir en France tout ce qu'il y avoit de beau en Italie, v et c'est dans ce sens qu'il écrivait sans cesse à Errard, aux abbés Benedetti et de Bourlemont, aux ambassadeurs. En 1670, le comte d'Avaux lui avait proposé un Titien; mais on en avait déjà un assez grand nombre, et le prix de 12,000 écus (environ 180,000 livres d'à présent) qu'on en demandait parut exorbitant. «Prenea bien garde, disait-il un jour au directeur de' l'Académie de Rome, en lui ordonnant quelques achats, de ne vous en déclarer à personne et d'exécuter avec secret l'ordre que je vous donne en cela, n'estant pas à propos d'en faire aucun éclat et ne voulant pas mesme y mettre beaucoup d'argent. 1» Une autre fois, il envoie à Madrid deux peintres pour acheter une collection dont il voulait bien donner a5o,ooo livres. Mais ce prix ne fut pas accepté. Il fallut, bon gré mal gré, s'arrêter dans la voie de ces achats ruineux, et, faute des originaux qu'on ne pouvait avoir, se contenter de copies.
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Ce n'était pas tout d'avoir lait construire ces grands palais où les marbres précieux étaient prodigués, le moment était venu de les orner, d'y multiplier les statues et les tableaux, de décorer les jardins. Les richesses artistiques de l'Italie n'y suffisant pas, les tapis du Caire, les oiseaux de l'Inde et des colonies, les cygnes de Copenhague lurent mis en réquisition. Soins minutieux de chaque jour, que Colbcrt ne laissait à personne, et qui le reposaient des tracasseries de Louvois et du tumulte des affaires! S'étourdissait-il en même temps sur les lointains murmures des populations auxquelles il fallait demander tant de sacrifices à la fois?
Un recueil littéraire qui compte aujourd'hui plus de deux siècles d'existence dut le jour à son patronage, et fut fondé le 1er janvier 1 665, par Denis de Sallo, conseiller au parlement. L'année d'avant, Colbert avait accordé à Mézeray un privilège pour un Journal littéraire général qui ne parut jamais. Le but du Journal des Savants était, suivant l'avertissement, d'informer le public « de ce qui se passoit de nouveau dans la république des lettres. * Ce cadre trop modeste ne tarda pas à être élargi : on critiqua les livres nouveaux; Ménage et Gui Patin se plaignirent, et le bruit courut bientôt qu'à la suite d'un article contre la congrégation de l'Index, à propos d'un ouvrage sur les libertés de l'église gallicane, la cour de Rome avait demandé la suppression de l'audacieux journal. Une lettre de Denis de Sallo à Colbert (mars 1 665) avoue d'autres embarras: <r Je n'aypas voulu différer plus longtemps à vous assurer qu'il ne se fera plus de journal. J'en avois donné le dessein, qui a esté approuvé de tout le monde; mais il a esté si mal exécuté par les personnes que j'y employé, que j'ay esté le premier à y trouver à redire. De plus, j'ay toujours eu regret au peu de temps que j'y employois, puisque j'estois obligé de le dérober a l'histoire que j'ay entrepris de faire. Je prétends faire mon unique occupation de ce travail et vous en aller rendre compte dès que je pourray sortir, v De son côté, le frondeur par excellence, Gui Patin, écrivit le iw mai suivant à un ami : crPour le Journal de» Savans, on s'en moque ici, et les écri-
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vains mercenaires se voient punis de leurs téméraires jugemens par leur propre faute. . . Turdm sibi cacavit malum.* La suspension du journal fut d'ailleurs de courte durée. Golbert, qui en comprenait l'utilité, le rétablit au commencement de 1666 et en confia la rédaction à l'abbé Gallois, tout à la fois mathématicien, astronome, physicien, jurisconsulte, linguiste, qui lui enseignait, disait-on, le latin et le grec dans son carrosse, et que l'abbé de Ghoisy appelait pour cela le docteur à gages du ministre'.
Les marchands français des échelles du Levant se plaignaient depuis longtemps de l'insulïisance des interprètes. Pour y remédier, le ministre fit décider (février 1670) que les drogmans seraient à l'avenir désignés par les marchands assemblés. Gomme les sujets manquaient, l'édit portait qu'on enverrait tous les trois ans, aux frais de la ville de Marseille, six jeunes gens aux pères capucins de Gonstantinople et de Smyrne qui leur apprendraient les langues du Levant. Quelques mois après, l'ambassadeur à Gonstantinople était informé que, l'intervalle de trois ans ayant paru trop considérable , les envois auraient lieu tous les ans; sollicitude louable dont les résultats ne tardèrent pas sans doute à justifier les espérances de Golbert. Obérés de vieille date, les commerçants de Marseille se seraient volontiers passés d'une charge de 3oo livres par élève que leur imposait l'institution des Jeunes de langue; car, le a 8 octobre 1672, il fut obligé de les inviter a envoyer aux capucins de Gonstantinople ce qui leur était dû; il les pria même d'avancer à ces religieux, vu leur pauvreté manifeste, la pension des élèves de six mois eu six mois2.
Une question d'attributions où le privilège de l'Université était en cause lui fournit l'occasion de préciser ses idées sur un point important. D'anciens édits attribuaient exclusivement à l'Université l'enseignement supérieur du latin, du grec et de la rhélo-
1 Lettres de Colbert, L V , Appendice, * Lettres, 1. Il , pages 67 1 et 5 18 ; I. V,
pièce ivi. — Table du Journal des Sa- |Mff* 3o4. tant», par M. (locheris. Introduction.
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rique. Les maîtres d'école ne devaient montrer que la lecture, l'écriture, les éléments de la langue latine, sans pouvoir garder aucun élève au-dessus de neuf ans. Naturellement, une règle aussi contraire au simple bon sens était éludée, et par suite les privilégiés réclamaient. Au mois de mai 1675, l'Université députa à Saint-Germain son recteur, son syndic et son greffier. Chargé de les recevoir, Colbert répondit que l'affaire intéressait le roi plus que personne, l'avenir de l'État dépendant de la bonne éducation de la jeunesse; il approuvait donc (le monopole était la loi du temps) la requête de l'Université, et aviserait aux moyens de lui rendre son antique splendeur. Gela dit, il émit l'avis quelle devait, de son côté, chercher à se réformer, que l'instruction donnée dans les collèges laissait fort à désirer, que les écoliers y apprenaient tout au plus un peu de latin, mais qu'ils ignoraient la géographie , r histoire et la plupart des sciences qui servent dam le commerce de la vie. Or, ces connaissances fort utiles à la jeunesse contribuaient ensuite à la gloire et à la puissance de l'Etat. Il importait, par conséquent, que l'Université de Paris examinât si les plaintes formées contre elle étaient fondées, et comment on y pourrait faire droit. Plus tard, quand la paix serait conclue, il s'occuperait sérieusement des réformes jugées nécessaires 1 . On a là l'esquisse d'un plan rationnel d'études, tracé par Colbert lui-même. Gomment n'être pas frappé de la juste part faite aux connaissances usuelles, et du temps qui s'est écoulé avant d'entrer résolument dans la voie indiquée il y a deux siècles ?
L'intendant de Provence, saisi d'un beau zèle, avait fait fermer l'imprimerie arménienne de Marseille, pour un livre suspect sorti de ses presses. «Vous auriez pu attendre, lui écrivit Colbert (22 février 1 680), les ordres du roi, parce qu'il n'est pas bon.
1 Histoire de l'Université de Pari» , par M. Jourdain, p. a3o, et pièce* justificatives, n* cxxxn. — A lu même époque.
Bowuet disait de l'histoire, qu'elle est la
maîtresse de la tie humaine, et de la politique et des iuailjt!mcitif]ues,fN'e//»Mrroi{ le plus à la justesse du raisonnement.
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sous prétexte d'un abus, d'oster ces sortes d'eslablissemens, n'y en ayant aucun, de quelque nature que ce soit, qui ne soit susceptible de beaucoup d'abus. » Toujours à l'affût de ce qui présentait un caractère d'utilité, il avait eu l'idée d'une sorte de manuel pour l'usage des eaux minérales, et s'était fait envoyer par Riquet des échantillons de Baréges, de Balaruc et des autres sources de la province, et pour connoistre, disait-il, leurs différentes qualités et sçavoir à quoy elles estoient propres, v C'était devancer le temps, car à peine aujourd'hui, malgré les progrès de la science, cette généreuse pensée commence-t-elle à recevoir une exécution sérieuse. Un collège anglais fondé vers la fin du XVIe siècle, à Saint- Omer, allait succomber; Colbert le releva au moyen d'une subvention de 6,000 livres, promise depuis la fondation et jamais payée, mais en mettant pour condition expresse que cent gentilshommes anglais de la religion catholique y seraient élevés. Enfin, deux mois avant sa mort, le 19 juin 1 683, il informa les intendants (dernière preuve de son goût pour les travaux de l'esprit) que le Roi serait charmé qu'il y eût sur les divers points du royaume des hommes adonnés aux lettres, aux sciences, à l'histoire , et qu'ils obtiendraient des gratifications proportionnées à leur valeur. <r Quand vous ne trouveriez pas, ajoutait Colbert, de ces personnes avancées en âge et qui eussent employé tout leur temps à quelque science ou a quelque littérature particulière, si vous trouviez quelque jeune homme de vingt-cinq à trente ans qui cust du talent et de la disposition d'esprit à s'appliquer à la recherche de tout ce qui pourroit composer l'histoire d'une province, ou à quelque autre science, vous pourriez l'exciter à entreprendre ce travail et à redoubler son application à la science ou recherche qui seroit de son goust ou de son génie; et, en ce cas, suivant son travail ou son mérite, je pourrais luy obtenir quelque gratification de Sa Majesté. *
Ces promesses, dont le progrès des études historiques ou scientifiques était l'unique mobile, rappellent les pensions accordées, pendant la première moitié du règne, mais dans des vues moins
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désintéressées, à un certain nombre de littérateurs et de savants français et étrangers. On sait aujourd'hui à qui s'adressaient ces faveurs, quel en était le chiffre par année, combien de temps elles durèrent, dans quel but Colbert en avait suggéré l'idée à Louis XIV. L'abbé d'Olivet raconte qu'en 1 66a , le Roi voulant récompenser les savants les plus célèbres, Colbert chargea Chapelain de lui en dresser la liste, qui fut composée de soixante personnes, quarante-cinq Français et quinze étrangers1. Comment une mission pareille avait-elle été confiée au pédantesque auteur de la Pucelle? C'est que Chapelain, l'un des pensionnés de Mazariu, était en outre l'ami du duc de Montausier qui le recommanda sans doute au ministre. Enfin, si les contemporains se sont justement moqués de ses tristes vers, un juge difficile, Voltaire, qui avait probablement vu sa longue correspondance, a loué son érudition, lourde et indigeste, il est vrai, mais consciencieuse. «11 avait, dit-il, une littérature immense, et ce qui peut surprendre, c'est qu'il avait du goût et qu'il était un des critiques les plus éclairés 2. n Dans ces lettres, dont un grand nombre sont adressées au ministre dispensateur des grâces, Chapelain fait connaître les motifs de ses propositions et par quels titres les gratifiés justifient les libéralités du Roi. La première liste connue, celle de 1666, comprend, parmi les Français, le savant Sainte-Marthe, Molière, les deux Corneille, Fléchier, Racine, Benserade, Huet, Quinault, Conrart, Charles Perrault. Boileau n'y est pas encore, mais ses trois victimes, les abbés Cotin, Cassagnes et de Pure, y figurent. Naturellement, Chapelain ne s'est pas oublié, et il est porté pour 3, 000 livres sur l'état : 2,600 de plus que Racine, dont la gloire commence à poindre; 1,000 de moins que Mézeray, alors en pleine faveur. Au nombre des étrangers, on remarque Graziani, rr bien versé dans les belles-lettres et qui excelle dans la poésie italienne;» Conringius,
» Histoire de /' Académie français ,<<dil. Anecdote». — Voir en oulre. dans lédi- Livet.t. II. p. i34. tion Beuchol. t. XIII, p. a58, note, el
' Siècle de Loui» XIV. chapitre xxv . t. XXXVIII . p. H5o. Unnoiie *w In Sntirr.
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« fameux professeur d'histoire;* Hevelius, «savant dans l'astronomie; * Boeklerus, «bien versé dans l'histoire et dans les humanités; * Huygens, rr grand mathématicien, inventeur de l'horloge et de la pendule; * Gevaertius, «r en considération de sa profonde érudition; * Heinsius, «grand poëte et grand orateur latin;* Vossius, «excellent dans la géographie. *
D'autres noms apparurent. En 1 665, Boileau obtient une pension de i,*oo livres, «pour luy donner moyen de continuer son application aux belles - lettres , * et celle de Racine est élevée à 800 livres. Successivement on voit passer sur les listes Scudéry, Félibien, Saint-Réal, Baluze, Varillas, Cassini, «célèbre mathématicien de Bologne, lequel a esté convié par Sa Majesté de venir en France ;t Viviani, «premier mathématicien de M. le duc de Toscane;* Carlo Dati, «Florentin, des plus fameux de l'académie délia Cm$ca;r> Ferrari, «professeur d'éloquence en l'université de Padoue. * En 1669,1a pension de Racine fut élevée à 1,300 livres, tandis que celle de Molière restait fixée au chiffre de 1,000 livres, qu'elle ne dépassa jamais. À qui faut-il s'en prendre si, à partir de 1667, le nom de Boileau disparaît des listes de gratification, où on ne le retrouve qu'en 1677, après la mort de Chapelain, avec une pension de 2,000 livres? Quant à Racine, il n'y fut jamais porté pour plus de i,5oo. Il est vrai qu'il n'avait pas composé h passage du Rhin. On sait les griefe de Mézeray contre Colbert. Estimé pour son talent, mal noté pour l'indépendance de ses opinions1, il. avait été invité, s'il tenait à conserver sa pension de A, 000 livres, à parler désormais plus modérément, de la gabelle et des tailles. Le Roi, aurait dit Colbert à ce sujet, n'avait pu croire, en lui donnant cette pension, qu'il écrirait avec si peu de retenue; Sa Majesté respectait trop la vérité pour exiger que les historiographes la déguisassent par des motifs de crainte ou d'es-
' Cela ne paraîtra pas surprenant de la avoir révélé la turpiUule des Empereurs. part d'un ministre qui , au dire de Boi- ( Appendice, p. 53s , noie.) leau, ne pouvait pan nouffrif Suétone pour
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pérance , mais elle n'entendait pas aussi qu'ils poussassent la licence jusqu'à faire des réflexions sans utilité sur la conduite de ses ancêtres et sur une politique établie depuis longtemps et confirmée par le suffrage de la nation l. Était-il possible de concilier les justes droits de l'histoire avec de telles prescriptions? Mézeray essaya d'adoucir sa critique, ne satisfit personne, vit sa pension réduite de moitié, et adressa au ministre, le 16 mars 167a, une lettre qui précise les faits. Craignant que ce retranchement ne fût la punition de quelque nouvelle faute qu'on lui aura imputée, il voudrait bien être mis à même de se justifier et de la réparer, rt J'examine pour cet effet, ajoute-t-il, à la dernière rigueur, je cherche jusqu'au fond de mou âme, et ma conscience ne me reproche rien. Je travaille, Monseigneur, selon vos intentions et selon les règles que vous m'avez prescrites. Je porte mes feuilles à M. Perrault, j'avance le travail autant qu'il est possible a. » Les critiques de l'historien parurent-elles encore trop vives à l'ombrageux ministre? 11 faut bien le croire, car, à partir de 1673 , sa pension fut complètement supprimée, et son nom cessa de paraître sur les états.
Rien n'est plus curieux que de voir dans les lettres de Chapelain les motifs déterminants de ces gratifications. Si quelques-unes avaient pour objet de récompenser ou d'encourager de vrais littérateurs, de vrais savants, dont les œuvres ou les découvertes pouvaient ajouter à l'éclat du règne, que de fois, surtout quand il s'agissait des pensions étrangères, c'était le désir de produire dé l'effet, d'obtenir pour Louis XIV des louanges retentissantes, qui dominait tout! Nous avons ici le témoignage même de Colbert : <r Ces grands hommes, dit-il, charmés de se voir dans une si puissante protection , ont formé le dessein de faire l'histoire de ce prince en toutes façons, sçavoir : celle de son règne en latin, en françois, en pièces de poésie, en panégyriques et autres pièces d'éloquence, et
1 U rie deFrançois-EudeicU Mherm,, (Bibliothèque Impériale, L a7, n. t4, hinoriofpaphe de France, par M. de La 101.)
Roque, Amsterdam, 17*6, page 37. 1 Appendice, pages 5aa et 537.
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en médailles; celle de sa vie privée, où seront en détail tous les mouvemens de son esprit et toutes les choses qu'il a dites et faites1. » En 1 663 , une petite maladie de Louis XIV provoqua, {[râce aux excitations de Chapelain, une avalanche de stances, de poèmes, d'odes latines et françaises. «rUn conseiller de Bretagne de mes amis, écrit-il à ce sujet, qui fît, il y a un an, un poëme latin de douze cents vers sur la naissance de le Dauphin, m'apporta hier une ode françoise qui n'est pas méprisable, sur le mal et la guérison du Roy. Un fort habile médecin, nommé Petit, qui n'est pas moins habile poète latin, fit, il y a deux ans, un excellent épithalame pour le mariage de Leurs Majestés, qui a passé par nostre élamine, et, par mon induction, a fait un autre poëme latin, qu'il retouche pour me le remettre avec le premier. Sa fortune n'est pas bonne, et il est de ceux que l'on obligeroit facilement à travailler beaucoup, si on les y excitoit par les libéralités du prince, et le bien qu'on luy feroit exciteroit les autres à essayer par leurs travaux de s'en attirer, v Un jour, Chapelain parle d'une ode française cr d'un jeune homme appelé Racine» qui la lui a apportée, et qui la repolit sur ses avis3: «ha matière en est la guérison de Sa Majesté. Vous trouverez avec cette lettre le sonnet que je vous lus vendredy sur le mesme sujet, et que j'ay mis au point où il doit demeurer.» Dans d'autres occasions, il soumet au ministre les odes, lesépîtres qu'on lui adresse, pour savoir celles qui devront être supprimées ou placées en tète de volumes qu'on se propose d'offrir au Roi. Mais c'est dans ses rapports avec les savants étrangers que l'intervention de Chapelain prend une réelle importance.
' Lettre* de Colberi, t. II. I" partie, Finance g, p. 6».
• Sept an» après, ce jeune poêle dédiait Bérénice à Gilbert. On lit dans son tyitre dédicatoire : «J'aurou icynne belle occasion de m'estendre sur vos louanges, ■i voua me permettiez de vous louer. Et que oc dirois-jc point de tant de rares
qualités qui vous ont attiré l'admiration de toute la France; de cette pénétration à laquelle rien n'échappe; de cet esprit vaste qui embrasse, qui exécute tout à la fois tant de grandes choses ; de celte âme que rien n'étonne, que rien ne fatigue !» — ( \ppcndiee, pièce xxxvu.)
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Plusieurs souverains, inquiets du résultat moral de ces largesses, les voyaient avec déplaisir; d'autres, en plus grand nombre, en avaient autorisé l'acceptation. Pour que l'effet n'en fût pas perdu , Chapelain <r couhit de son mieux aux gratifiés ce qu'ils avoient à faire, et le ressentiment public qu'une libéralité si grande et si extraordinaire exigeoit d'eux, v Le Florentin Carlo Dali (il prétendait surpasser les anciens dans l'art de bien louer) avait demandé des notes pour un panégyrique de Louis XIV. rr Comme la chose ne seau roi t estre de petite importance puisqu'elle regarde le Roy, dit Chapelain à Colbert en les lui soumettant, j'espère que vous en ferez une de vos affaires, et qu'après avoir pris le temps de parcourir cet écrit vous me ferez sçavoir si j'en puis charger le courrier, ou si, avant que de le faire, il y aura quelque chose à retrancher ou à ajouter. d Annonçant, peu de jours après, l'envoi d'autres notes sur le Roi et sur le cardinal Mazarin au sieur Ottavio Ferrari, de Padoue, Chapelain ajoutait : «Entre tous les écrivains que Sa Majesté honore de ses faveurs, ceux qui me semblent les plus dignes d'estre ménagés sont les historiens, et entre les historiens ceux qui traitent des affaires présentes ou qui ont relation aux nostres. Vous le croyez ainsy sans doute, Monseigneur, et c'estoit l'opinion des deux fameux cardinaux qui ont fait le bonheur de la France. C'est aussy ce qui me fait vous proposer un autre savant professeur d'éloquence a Dantzick, historiographe du roy de Pologne, duquel j'ay vu la guerre contre les Cosaques rebelles et leur chef Kminieski. . . Vous jugerez si vous le devez acquérir au Roy en luy procurant ses grâces, à quoy il y auroit d'autant plus de facilité qu'il a fait voir, par les épigramrnes que vous trouverez dans mon paquet, son inclination à révérer Sa Majesté et ce qui la touche. a Gagner, comme avaient fait Richelieu et Mazarin, les écrivains qui travaillaient à l'histoire contemporaine, tel était donc l'objet capital des gratifications! Une occasion se présenta pour demander à l'un d'eux un service considérable. H s'agissait de faire établir, par une main étrangère (ce qui produirait en Europe un ex-
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cellent effet), les droits de la Reine sur les Pays-Bas espagnols. Un professeur allemand, Conringius, s'y montra tout disposé, et on lui transmit les documents nécessaires; mais un profond secret était indispensable aGn de ne pas le compromettre, et pour que son travail, traduit en flamand et en espagnol, fût partout répandu comme venant bien d'un Allemand, cr II doit avoir reçu, écrivit Chapelain à Colbert le i5 avril 1667, l'ordre de continuer l'ouvrage et d'essayer, quand il sera achevé, de le faire imprimer en Allemagne, a quoy vous contribuerez pour les frais. Mais comme il n'appréhende rien tant que d'en paroistre auteur, à cause du mal inévitable qui luy en arriverait, par la violence des intéressés, et qu'il ne me fait instance de rien tant que de luy faire garder le secret, je ne m'oserais promettre qu'il s'accommode à vostre désir sur cet article. * L'idée de publier ce travail en Allemagne fut ensuite abandonnée, pour ne pas faire tomber l'auteur dans un abîme inévitable; d'ailleurs, les événements ayant marché, la publication du Traité des droits de ta Reine était devenue inutile. Gonringius put donc se rassurer. Il fut du reste maintenu sur les états. <r C'est une plume à conserver pour le besoin, écrivait Chapelain, et dont les écrits peuvent estre d'un très-grand usage. 1»
On est tenté de croire, en voyant la vivacité qu'il mit jusqu'à la fin à plaider la cause des savants étrangers, qu'il avait lui-même suggéré l'idée de ces gratifications. En 1668, il prévenait Colbert * qu'ils avoient tous sur le métier quelque chose de considérable pour la gloire du Roy.* Un seul, le sieur Villiotto, trompa son attente, en mesurant l'éloge à Mazarin, dans une histoire pour laquelle il lui avait envoyé des notes; exception unique d'ailleurs, car les panégyriques les plus exagérés de Louis XIV et de ses ministres remplissaient la plupart des livres nouveaux publiés en Allemagne ou en Italie1. En attendant, les lettres de remercîment arrivaient, c'était bien le moins, avec une ponctualité mathématique, et Cha-
1 Combien PeHiwon était plu» adroit! d'un projet d'histoire de Louis XIV, il Écrivant à Colbert en 1071. au »njet lui disait: «-Il Tant louer le Roy partout .
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peiain ne manquait pas d'en relever les ternies. Comme on devait s'y attendre, les énormes dépenses de la guerre de 1672 refroidirent le ministre obligé d'y pourvoir. Dès cette année même, les gratifications aux savants étrangers furent réduites de plus de moitié, et Tannée suivante on les supprima. Quant à celles des Français, elles furent continuées jusqu'en 1690, où l'on cesse d'en trouver trace. Les unes et les autres avaient coûté en vingt-six ans 1,707,168 livres'; mais c'est là un chiffre approximatif, car il ne comprend ni les gratifications secrètes, ni d'autres pensions, notamment les 2,000 écus donnés pendant longtemps au Bernin pour la fameuse statue équestre du Roi. Ajoutons que cette statue, objet de tant de recommandations, causa à Versailles, lorsque enfin elle y arriva, une déception au moins égale a celle que le public avait éprouvée vingt ans auparavant, à l'apparition de la Pucelle.
Quelles précieuses lettres n'aurait-on pas de Golbert à ces littérateurs, ces savants, ces artistes, dont les œuvres le charmaient, si la correspondance de la surintendance des bâtiments n'était devenue, on le craint du moins, la proie du feu! En l'absence des
mais pour ninsy dire sans louanges, par un récit de tout ce qu'on lu y o vu (aire, dire et penser, qui paroisse désintéressé*, mai* qui soit vif, piquant et soutenu, évi-
vei-8 In panégyrique. Pour eu estre mieux cru, il ne «agit pas de luy donner là les épithétes et les éloges magniliques qu'il mérite , il finit Ira arracher de la bouche du lecteur par les choses mesmes. PI11tarqne.ni Quintc-Curce, n'ont point loué Alexandre d'autre sorte, et on l'a trouvé bien loué. Il seroit h souhaiter que Sa Majesté ngréoBt ce dessein, qui ne peut presque se bien exécuter sans elle. Mais il ne faut pas qu'elle paroisse l'avoir agréé ni »cu . moins encore com- ,1
1 On trouvera a Y Appendice, pièce x, le relevé des gratifications aux savants pendant le ministère de Colbert , d'après des registres officiels que possèdent les Archives de l'Empire. Depuis l'impression de cet Appendice, M. Bou tarie, a qui je dois tant de précieuses indications , m'a signalé un autre vomme original, paraphé par Colbert, contenant les gages des officiers des maisons royales , des architectes , peintres , graveurs , sculpteurs, etc. les pensions et gratifications des gens de lettres français et étrangers, des officiers de l' Université, des académiciens. Ce volume est coté 0 io,63o. Je ne puis qu'y renvoyer ceux qui voudraient faire un travail spécial sur ce sujet et le à fond.
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registres qui la contenaient, on ne peut que glaner ça et là, dans les livres contemporains, quelques particularités. Un des plus célèbres graveurs du temps, Gérard Edelinck, d'Anvers, était venu à Paris; mais, poussé vers l'Italie et cherchant sa voie, il sollicitait d'être envoyé à l'Académie de France à Rome. Dans la crainte qu'il ne s'y fixât, Colbert l'occupa, le maria, et parvint ainsi à garder en France l'homme à qui l'art de la gravure au xvu* siècle doit ses plus beaux portraits !. Son mauvais vouloir contre Puget n'a-t-il pas été exagéré? Celui-ci avait, il est vrai, été employé par Fouquet, ce qui n'était pas un titre de faveur, et, après la mort de son protecteur, il s'était établi à Gènes. En second lieu, les officiers de la (lotte l'avaient desservi. Cependant, moins de prétentions au début et une déférence nécessaire aux vues des constructeurs maritimes auraient certainement tout aplani. Quand on avait voulu l'attirer à Toulon, sa vanité naturelle s'était exaltée, et il avait fait des conditions ridicules. Le ministre ne répondant pas, Puget s'était rendu à Paris, où il n'obtint pas même une audience, tant son orgueil avait paru excessif. On l'employa pourtant à la décoration des navires; mais il se découragea, repartit pour Gênes, en revint bientôt et se remit à l'œuvre. Ses exigences indisposèrent encore une fois les autres sculpteurs, l'intendant de la marine et le ministre, qui finit par écrire que Puget ne devait pas prendre la direction des constructions, que c'était a lui de s'assujettir pour la sculpture à ce qui serait résolu par les officiers et les charpentiers du port, et que s'il se mettait de pareilles chimères dans l'esprit il faudrait bientôt le remercier, cr II vaudroit mieux, écrivait un chef d'escadre, que le Roy luy donnast 10,000 écus tous les ans pour ne jamais mettre les pieds dans l'arsenal.» Les vaisseaux de l'État n'étaient-ils, comme les églises pour beaucoup d'artistes, que des sujets de décoration, et devait-on tout subordonner à l'effet? Poser la question, c'est la résoudre. Puget eut le tort de se débattre
1 Mémoires inédit* sur les membre» de tare, publiés par MM. Dussieox . Son- V Académie royale de peinture et de aculp- lié, etc. t. H, p. 68.
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trop longtemps contre des nécessités évidentes; il finit cependant par se corriger, comme le prouve une lettre de l'intendant de marine du 5 septembre 1670 : <rLe défaut qu'ont les maîtres sculpteurs à l'égard des poupes et des galeries dont ils nous donnent les dessins, est qu'ils s'attachent plus aux règles de leur art et à la démangeaison de faire de belles figures qu'aux besoins, commodité et service du navire. Nous pouvons désormais éviter cet inconvénient. Le sieur Puget mesme en convient, et qu'il faut doresena vaut employer en ces ornemens le moins qu'on pourra de ces grandes figures et pesantes machines qui ne font qu'embarrasser le derrière des navires et souvent nuire à leur navigation1. * L'injustice reprochée à Colbert 2 se trouve ainsi pleinement expliquée. Il faut encore reconnaître que les chefs d'escadre, Vivonne en tète3, s'élevaient fortement contre ces lourds ornements bien avant que Puget eût travaillé à l'arsenal de Toulon , et qu'ils continuèrent à se plaindre tant que cet abus n'eut pas été réformé. Enfin, l'opposition de Colbert au grand artiste provençal fut si peu systématique qu'à l'époque où il fit procéder à l'agrandissement de Marseille, malgré la résistance des échevins et des habitants, il recommanda sur toutes choses de suivre les plans et les idées de Puget*. C'est, en effet, grâce aux ordres formels du ministre que la ville dont la prospérité lui paraissait si utile à l'intérêt général eut la première eu France des mes, des places, des quartiers magnifiques restés longtemps sans rivaux. Quel dommage qu'il n'ait pas appelé l'auteur de ces plans grandioses à diriger, au lieu des Le Vau et des Blonde!, les embellissements de Paris!
1 Voir à Y Appendice, pièce xi.111.
p. 5*9, une autre lettre de cet intendant (a6 juin 1671) au sujet de reproches adressé» a Pwget par le môme chef d'escadre (M. d' Aimeras). rPuget, disait-il, s'estoit bien corrigé, et depuis longtemps il n'estoit sorty de sa main aucun dessin qui eust pu mériter aucune cen-
sure. » — La lettre est fort curieuse. Voir aussi les notes qui s'y rattachent.
* Pierre Puget , peintre , sculpteur, architecte, décorateur de vaisseaux , par Léon Lagrange. 3* partie, p. 97.
* Bihl. Imp. Mss. Mélanges Colbert , vol. 169, fol. 55.
* Léon tagrange, loc. cit. p. ifio.
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Le vif intérêt que portait Colbert au progrès des lettres et clos arts se traduit sous mille formes. On pourrait en citer encore une foule d'exemples. Une des meilleures histoires locales, celle du Berry, par La Thaumassière, fut entreprise d'après ses conseils1. Il ne tint pas à lui qu'un des esprits les plus lins et les plus ingénieux de son temps, Saint-Évreuiond, ne vît cesser son exil 2; la rancune du Roi fut sans doute insurmontable. Le duc de Montausier avait chargé divers savants de préparer une réimpression des principaux classiques ad usumDelphini. Quand l'éducation du prince toucha à son terme, on craignit que l'édition ne fut inlerronipue. Loin de là, le 36 juillet 1678, Montattsier écrivit à Daniel Huet : irJ'av parlé à M. Colbert, qui m'a dit qu'il souhaitoit qu'on achevast tous vos auteurs3, a II y avait, à côté des gratifiés, ceux qui ne pouvaient pas, et ceux, en plus petit nombre assurément, qui ne voulaient pas l'être. Nous ne connaissons dans cette dernière catégorie que Dom Mabillon. Il avait adressé à Colbert son grand ouvrage sur la Diplomatique. Le ministre, qui lavait déjà consulté utilement au sujel de la validité d'anciens titres domaniaux , lui proposa une gratilication qui ne fut pas acceptée. Peu habitué aux réponses de ce genre, il voulut le comprendre dans l'étal des pensions données aux savants; mais Mabillon persista, par le motif qu'il ne manquait de rien*. Les
1 Histoire du Berry, in-fol. 1689. Voir la dédicace à M" Paul de Beauvillier, duc de Saint-Aignan, gendre de Colbert.
* Lettres , t. Il , a* partie , Industrie, p. 533. lettre du k juillet 1670. Voici le passage : *A l'égard du retour de M. de Saint -Evremond, cette affaire n'estant pas de mon département, je ne puis en parler au Roy ; mais si dan» la suite je pouvoir quelque chose à sa satisfaction , non-seulement je ne m'y opposerai* pas.
mais mosnie je toscherois d'y contribuer lotit ce qui dé|»endroit de moy.»
' Itihl. Imp. Mss. (ùrresf*. dr I). Huet.
' Mémoires de l'Académie des inscriptions et belles-lettres, t. I", Éloge de Mabillon. On trouve cependant à la Rïbliollit^jue Impériale, Mss. R. S. G. i.a3o. Correspondance de Maintien, t. Il, p. a 06, une note ainsi conçue : «Ce dimanche, 9,5oo livres envoyées par llelliuzani (c'était un des agents intimes de Colbert) à Mabillon , de la part de Monseigneur. * — Lu pièce n'est pas datée. Il s'agissait sans doute d une somme nécessaire à Mabillon, pour les frais d'une mission en Allemagne que Colbert lui avait donnée au commencement de 1 ti83.
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relations de Colbert avec Sauvai eurent un caractère tout dînèrent. Le savant antiquaire avait établi les droits du roi sur des terrains que revendiquait le duc de La Meîlleraye, héritier de Mazarin. Le ministre crut s'acquitter en lui envoyant une bourse de cent louis d'or. Ce n'était pas 'le compte de Sauvai, qui, estimant davantage le service rendu, réclama une pension viagère de 1,000 écus et une charge honorifique à l'Hôtel de ville. Mais sa demande fut repoussée, et, d'après un contemporain, r comme il estoit d'un naturel chagrin, il ne put supporter ce refus1.* H est à regretter enfin que Gilbert unit pas mieux apprécié l'illustre Du Cange; il l'avait pourtant chargé de préparer le Recueil de* historien* de France, et Du Cange lui avait soumis le plan et la préface de son ouvrage. Prévenu contre ce plan, Colbert y demanda des modifications auxquelles le savant se refusa, ce qui fit abandonner le projet; mais il fut repris intégralement un demi-siècle plus tard, et la continuation de ce grand travail, confiée à l'Académie des inscriptions et belles-lettres, compte au nombre de ses plus utiles publications5.
On aimerait à savoir si Molière eut à se louer de Colbert. Le saura-t-on jamais? Appelé en 1 663 avec sa troupe chez le ministre pour jouer f Ecole des femmes, il ne reçut que 2Q0 livres, environ 1,100 francs. Fouquet était sans doute plus généreux, mais son successeur semblait avoir pris à tâche de ne l'imiter en rien. L'année d'après, les gratifications aux gens de lettres commencent. De ce moment jusqu'à sa mort, le grand poëte fut inscrit invariablement pour 1,000 livres sur les listes. Enfui, en 1669, l'achèvement de la fresque du Vai-de-Cràce lui fournit le sujet d'une épître où il recommanda dignement au tout-puissant ministre son ami Mignard, beaucoup trop sacrifié à Le Brun :
f Poursuis, ô grand Colbert, à vouloir, dans la France, Des arts que lu réfjis élablir l'excellence. . .
1 Hulletin du bibliophile, août -sep- * Glossaire Du Cange, Alit. Didol.
timbre 1869 : Henri Saurai, hixinrien fie t. VII. p. xx. Pari*, pnr M. Lrrnnx dV l,inry.
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De ces main», dont les temps ne sont guère prodigues,
Tu dois h l'univers les savantes fatigues;
C'est à ton ministère à les aller saisir
Pour les mettre aux emplois que tu peux leur choisir;
Et, pour la propre gloire, il ne faut point attendre
Qu elles viennent t'offrir ce que ton choix doit prendre.
Les grands hommes, Colbert, sont mauvais courtisans. . .
L'étude et la visite ont leurs talents à part;
Qui se donne à la cour se dérobe à son art . . .
Un esprit partagé rarement s'y consomme,
Et les emplois de feu demandent tout un homme . . . *
Nobles et fières paroles! Sans doute Colbert n'aurait pas mieux demandé que d exaucer les vœux du poëte; mais pour cela il aurait fallu sacrifier l'orgueilleux, l'irascible Le Brun, qui n'entendait partager la faveur avec personne, et le ministre n'osa pas. «C'est une chose remarquable, dit Chamfort, que Molière, qui n'épargnait rien, n a pas lancé un seul trait contre les gens de finance. On dit que Molière et les autres auteurs comiques du temps eurent làdessus des ordres de Colbert. i» Le contrôleur général avait-il fait celte recommandation ? La mauvaise humeur contre Mézeray, le silence judicieusement signalé par Chamfort, permettent de le croire. Obligé de maintenir certains impôts dont l'injustice lui était démontrée, sachant mieux que personne les abus et les souffrances qui en résultaient, il ne pouvait entrer dans ses vues de laisser ridiculiser sur la scène les hommes dont il avait besoin pour remplir le Trésor. On peut conclure encore d'un grand nombre de ses lettres qu'au lieu de faire cause commune avec la cabale de* dévot* dans la croisade contre Tartuffe, il tenait pour le poëte contre le premier président de Lamoignon. Les mémoires du temps ne mentionnent qu'une seule fois son intervention à l'occasion d'une pièce de Molière, tin ambassadeur turc vint à Versailles; il était plein de vanteries ridicules et rabaissait tout ce qu'il voyait. On voulut se moquer de lui, et Colbert s'adressa à Molière, qui fit l'intermède du Mamamouchi dans le Bourgeois gentilhomme. Je note enfin un ordre du roi du
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7 janvier 167 4 défendant à tous comédiens, autres que ceux de la rue Mazarine, «le représenter» sous peine de mille écus d'amende, le Malade imaginaire, avant l'impression de la pièce.
Rendons justice à Louis XIV. Non-seulement il avait investi Colbert du pouvoir nécessaire pour imprimer aux œuvres de l'esprit le prodigieux mouvement que nous avons essayé d'esquisser, mais il lui avait aussi communiqué la passion du grand en toutes choses. Lemontey a dit avec raison : <r Si Colbert éclaira l'esprit de Louis XIV, Louis XIV éleva 'âme de Colbert. * On serait lieureux de posséder, en fait de beaux-arts, quelques lettres du prince au ministre sur d'autres objets que Versailles etClagny; mais, si rien d'écrit n'existe, nul doute que son gout instinctif pour l'éloquence de Bossuet, la grandeur de Corneille, la raison de Molière, la pureté de Racine, le bon sens de Boileau, enfin pour Mansart et Le Brun. Le Nôtre et G i raid ou, Quinault et Lulli, n'ait échauffé et enflammé Colbert. Les antipathies du Roi pour les magots de l'école flamande sont connues; elles expliquent la direction donnée par le ministre à tout ce qui était du ressort des beaux-arts. Que Louis XIII eut légué à son héritier ses goûts futiles, mesquins, sans noblesse, et tout tournait autrement. On peut se demander si les choses utiles, le canal du Languedoc, la création de la marine, la restauration du commerce et des finances, eussent été faites; ce qu'il est permis d'affirmer sans méconnaître l'originalité de Pascal, de Corneille, de Molière, dont le libre génie ne dut rien à personne, c'est que la fondation des académies, la construction du Louvre et de Versailles, les embellissements de Paris, la protection accordée aux lettrés, aux savants, toute cette œuvre évidemment commune à Louis XIV et à Colbert jeta sur l'ensemble du règne un éclat incomparable, bien nécessaire, hâtons-nous de le dire, pour atténuer l'effet des violences et des misères réelles que Voltaire n'a pas voulu voir, mais que la vérité historique ne permet plus aujourd'hui de dissimuler.
A CHARLES COLBERT
ETENDANT D'ALSACE
De. . . 18 aoust >66a.
Je vous écrivis il y a quelque temps et vous envoyay une copie d'un billet de FEspargne de 8,000 livres assigné sur les revenus d'Alsace pour
1 On lit dans ï Aperçu kittorique ntr Je* fortification*, par le colonel Augoyat, I, 65 :
*En 1661, l'administration des fortifications fut partagée entre Colbert et Le Tellier. Le nouveau contrAleur (réitérai des finances, qui. en 1669, détint officiellement secrétaire d'État de la marine, et qui, en cette qualité, eut dans son département les ports et les fortification» maritimes, y joignit les routes, les ponts, les canaux et toutes les places fortes de l'ancien domaine du roi, c'est-à-dire les places de Picardie, de Champagne, des Trois-Evéches (Meti, Toul et Verdun), de Bourgogne, de Dauphin**, de Provence et de Languedoc, des Pyrénées cl îles cotes de l'Océan. Le Tellier ordonnait les travaux de fortification qui s'exécutaient dans la Flandre, l'Artois, le Hainaut, l'Alsace, sur la rive droite du Rhin, en Italie et dans le Roussillon. En 1 66a , il associa à l'exercice de sa charge son fils, le marquis de Louvois, qui en avait la survivance, et qui,
* Il faot préciser. On ne vent parler ici que des fortifications d'une place maritime du roté de la (erre. Quant aux ouvrages exclusivement marins, quant aux travaux à la mer, ils dépendaient nécessairement dn secrétaire d'Étal de la marine. Ainsi , A Dunkerque , par exemple , les travaux et les défaites du port ni de Colbert; mais fcs travaux et les iléfrnues de la place dépendaient de Uuvois. v. 1
par brevet du 9 4 février, fut autorisé A tout signer, quoiqu'il n'eût pas l'âge voulu, qui était trente-cinq ans.»
Voici, d'un autre coté, les explications fournies à ce sujet par M. Roussel :
« Les grands travaux de fortification n'étaient ni confiés à des ingénieurs d'un même ordre, ni soumis a la même direction générale. Chacun des quatre secrétaires d'Etat ayant l'administration d'un quart des provinces, avait soin des places qui étaient situées dan < les provinces comprises dans son département. Un p«r1;i;;<intelligent, puisqu'il y avait obligation de partage, aurait dû attribuer au secrétaire de la marine toutes les provinces maritimes, au secrétaire de la guerre toutes les places frontières. Il n'en était pas ainsi; la Bretagne et la Provence, par exemple, appartenaient au département des Etrangers , la Guyenne au département des affaires religieuses. Exclu < partie si importante du littoral ». (
les appointemens de M. le marcjuis de Montausier \ de lieutenant général en cette province , afin que vous prissiez la peine d'en procurer le payement, dont vous pourriez appliquer le fonds (que je feray rendre icy audit marquis aussytost que vous me manderez que vous l'aurez touché) aux démolitions des fortifications de Nancy. C'est ce qui me donne matière de vous faire encore cette recharge pour vous prier d'y tenir la main, nonseulement parce que vous nous délivrerez de la peine où nous sommes de vous faire tenir de l'argent, mais à cause que je serois hien aysc de rendre quelque service à un homme de son rang et de sa considération, de sorte que je luy feray délivrer lesdites 8,000 livres immédiatement après que vous me ferez sçavoir que vous les aurez en vos mains. Pour les 9,000 livres qui resteront de l'ordonnance de 10,000, vous pourrez les tirer sur le trésorier de l'extraordinaire, ou l'on taschera de vous les remettre, si vous n'en trouvez point d'occasion.
Il sera absolument nécessaire que vous fassiez un tour en Alsace, lorsque le duc Mazarin* y arrivera; et quant à la négociation de M. le comte Guillaume de Furstemherg5 touchant l'évesché de Strasbourg et ce que vous estimerez estre à faire pour empescher que les chapitres de Murbach et de Ludres n'élisent un coadjutcur, je vous réplique encore qu'il faut que vous en écriviez à M. de Lionne, qui est chargé de ces sortes d'à (Ta ires 4.
Je vous conjure de vous souvenir de ces petits arméniens, comme pièces
sur les frontières du Nord, la Picardie, la Champagne, les Trois- Evéchés; il ne restait guère à Loti vois que l'Artois, le Roussi lion et le Dauphiné. L'unité des travaux était-elle possible î Ici, des ingénieurs de la marine; la, des ingénieurs civils; A peine ça et la quelques ingénieurs militaires. La guerre de 1 667 servit d'abord à réformer ce désordre ; le lot de Lou vois s'accrut de la Flandre ; pendant la guerre de Hollande, un échange lui donna la Lorraine avec l'Alsace , et la conquête la Franche- Comté . . . » ( Hutoire dt Lourois , I , a 4 1 .)
On lit enfin dans la Corretpondanee de Bussy- Rabutin, V, 39 :
«En décembre 1679, on j°ign>1 a" déparlement de la guerre, en faveur de Louvois, MeU, Toul et Verdun et les places fortes de ces trois évéchés, et on redonna au département des Etrangers le Dauphiné et le Lyonnois. »
1 Charles de Sainte-Maure, duc de fiontausier, né le 6 octobre tu9o, servit dès 1 S3o.
Mettre de camp en 1637, il commanda en Alsace de i638 A octobre iG4q, époque à laquelle il fut créé lieutenant général de cette province. Maréchal de camp en 1 643, gouverneur et lieutenant général de Saintonge et d'Anjou mois le ao mars i645. Commandant de Normandie en 1661, gouverneur de Dieppe en i663. Louis XIV lui confia l'éducation du Dauphin le ai septembre 1668. En 1673. il se démit du gouvernement de Saintonge, en i685 do celui de Dieppe, et en 1686 de celui d'Alsace. Mort le 17 mai 1690.
1 Voir II, Finanecê, page 937, note.
1 Cuillaume Egon, prince de Furstemberg, né en 1629. Créé cardinal en 168G , il mourut i Paris, à l'abbaye deSaint-Germain-des-Prés, dont il était abbé, le 10 avril 170a, à l'Age de soixante et quinze ans.
4 Le la décembre suivant, Colbert entretenait encore son frère de cette affaire :
« Je u3 doute point, lui écrivait-il, à présent
d'artillerie, ligures d'hommes et de chevaux, que je vous ay prié de faire faire par les maistres les plus industrieux d'Augsbourg et de Nuremberg 1 pour servir au divertissement de Mr le Dauphin'2, à quoy il me semble que Ion pourroit ajouter une petite attaque de place d'une jolie invention et qui fust bien exérulée, dont M. de Louvat\ qui se rendra bientost à Pltilipsbourg, et mon cousin 1 pourroient prendre le soin.
(Arcli. de la Mur. Reeutil de oWset lettrt», fol. 64.)
AU CHEVALIER DE CLERVILLE
COMMISSAIRE GÉNÉRAL DES FORTIFICATIONS'
De. . . 98 aoust 1 G(Î9.
J'ay lu entièrement la longue dépesche que vous m'avez faite en réponse de l'éclaircissement que je vous avois prié de me donner, si, avec le fonds qui a esté fait, vous achèveriez la citadelle de Marseille dans la fin de celte année, par laquelle je vois que vous estimez nécessaire de dresser une contrescarpe, dont le travail est desjà avancé parle transport des terres et le soin que vous avez pris de faire creuser dans le roc; sur quoy je vous diray succinctement que si vous venez icy dans quelque temps, vous pourrez informer le Roy de la nécessité et de l'utilité de ladite con-
qne la nouvelle de la mort de M. l'archiduc Léopold* est confirmée , que vous n'avez donné une ample instruction à mon cousin sur ce que vous aurei estimé à faire dans celle conjoncture, tant pour disposer les religieux des abbayes de Murbacb et de l.udres à ne point faire d'élection que d'un sujet agiéable au Roy, que pour les mesures qui seront a prendre soit avec M. le comte Guillaume do FurMemberg. soit avec d'autres chanoines de l'église de Strasbourg, sur la vacance de févesebé. Comme M. de Lionne vous expliquera fort au long les intentions de Sa Majesté A cet égard, je mo remets à ce qu'il vous en fera scavoir plus en détail." (liée, de dit, l?ttr*$, fol. 910.) ' \oir pièce n" h, dernier paragraphe.
' Lff Dauphin, étant né le 1" novembre 1061 , avait alors neuf mots.
1 Claude Louval , aide de camp des armées en iG5o, maréchal de camp en i65a, obtint en iGf>9 la lieuienance de Pliilipsbourg, dont • ul^llc-h.»». d" Autriche, né en 161 h,
il se démit en août 1673 pour vivre dans la retraite. Mort le ifl avril i6(,3. (Voir I, 3s3.)
* Ce cousin était Charles Colberl d" Séraucourt (voir I, pages 3aft et 33i, noies). — Le Charles Coll.crl destinataire de la lettre, intendant d'Alsace depuis itîôo, était le frère du ministre.
1 Le 3o juin 1669, on avait créé en sa faveur la charge de commissaire général des fortifications et réparations des villes de France. (Voir II, Indnttrit, page M5, note.) — Clerville était l'homme de Colberl, qui lui écrivait un jour: «Soyez persuadé que je vous rendray auprès du Roy tous les bons offices qui pourront dépendre de moy, et qu'il ne se présentera pas une occasion de le faire souvenir de vos services que je ne le fasse voloiiliers.-< (Bibl. des Inv. Cormp. de Cotbert, fol. 81.) — On trouvera dans les pièces n°* 79 , 73, 76 et notes, de curieux détails sur le caractère susceptible du chevalier de Clervillc.
pvèque de Strasbourg depuis |C95. Mort le 19 no^
trescarpe, et que ce pendant il faut absolument faire tous vos efforts et redoubler vostre application pour achever entièrement la première et la seconde closture le plus tost qu'il vous sera possible, car oulre qu'il est de grande importance de mettre cette place dans sa perfection, je ne crois pas que Sa Majesté soit en estât d'y faire une nouvelle dépense, en ayant tant d'autres pressées et indispensables à soutenir.
( Aixb. d« U Mar. AWii dt dhenet kllru . fol. 5t.)
A M. DE CHASTILLON
INTENDANT DES FORTIFICATIONS '
De. . . 16 novembre i6rta.
J'ay esté très-aysc de recevoir le plan des fortifications de Dunkerque que vous m'avez envoyé; mais j'ay esté surpris de voir qu'il n'y a point de citadelle, ni mesme de moyen d'y en faire de la manière que le plan est dressé. Je vous prie d'examiner le plus diligemment que vous pourrez à combien monterait l'achèvement des ouvrages qui sont commencés, et d'en faire des plans fort exacts avec des devis et estimations d'ouvrages.
Aussytost que le Roy sera arrivé à Dunkerque *, Sa Majesté vous fera raisonner sur toute cette fortification , et il vous importe beaucoup de bien prendre garde à la satisfaire sur toutes les questions qu'elle vous fera.
Le Roy a désiré que j'y envoyasse M. Nacquart, non-seulement pour y estre juge de l'amirauté , mais mesme pour prendre soin de toutes les dépenses à faire pour les fortifications. Le sieur Blondeau y sera aussy, et assurément, lorsque l'on aura bien concerté toutes choses et que le Roy aura pris résolution de ce qu'il y aura à faire, vous pourrez vous confier de l'exécution à ces deux personnes, vous conjurant de faire un plan topographique des environs de Dunkerque, pendant le temps que vous y séjournerez.
Le Roy donnera de l'argent pour commencer à acheter de bonne heure les matériaux nécessaires afin de continuer les fortifications.
J'ay fait écrire au sieur Regnier-Jaussc 3 d'Amsterdam , afin de se rendre diligemment à Dunkerque, et que vous examiniez ensemble tout ce qui se
1 Pierre deChaatillondeLouvigny, d'abord succéda dan* ra charge le k mai 1669. I! s'en
ingénieur, puis intendant des fortifications des démit en i683.
provinces d'Artois, de Picardie, de Flandre, 1 Voir II, Fimuicra , page 936, note,
de Hainaut, de Champagne, du Luxembourg * Cet ingénieur a laissé un plan d'Arras,
et des Trois-Kvèché». Mort le 10 décembre dessiné par lui en i64i. — Voir aussi pièce
1668.— Son neveu, Pierre de ChaM illoti, lui n' t o . 3"* paragraphe.
pourra faire tant à la fosse de Mardick1 qu'au havre de Dunkerque, lequel il faut rendre, s'il se peut, un des meilleurs ports de tout l'Océan, à quoy il est de conséquence que vous vous appliquiez avec vostre zèle ordinaire.
Le Roy a résolu d'affranchir la ville et port do Dunkerque de toutes sortes de droits et itnposts, afin d'y attirer le commerce.
Aussytost que vostre présence ne sera plus nécessaire dans cette place , il faudra aller reprendre vostre travail dans les autres villes; mais je dois vous dire que l'on a sçu icy qu'en plusieurs vous aviez mis l'argent destiné pour les réparations et autres ouvrages à faire entre les mains des gouverneurs et lieutenans du roy, ce qui a esté mal reçu de Sa Majesté parce qu'il en arrive l'un ou l'autre de ces deux inconvéniens : ou qu'ils n'y font pas travailler, ou, s'ils y font travailler, c'est par corvées en s'appliquant les deniers, ce qu'il faut que vous évitiez soigneusement à l'avenir.
Il sera nécessaire que vous preniez résolution de demeurer dans les places pendant les mois de décembre et janvier prochains, et de faire un voyage au commencement de février sur la rivière de Loire pour voir l'estat auquel sont les ouvrages des levées et y donner les ordres que vous jugerez à propos.
(Areh. de la Mai. Recueil dediverte, lettre*, fol. 181.)
A CHARLES COLBERT
INTEi\DA!ST D'ALSACE.
De.. . 90 avril i663.
J'ay reçu la copie des marchés que mon cousin a faits avec les maçons de Sedan pour le revestissement de Brisach et de Philipsbourg, lesquels le Roy a approuvés sans qu'il soit besoin de les ratifier par un arrest du conseil, cette précaution estant seulement nécessaire pour des baux et autres affaires de pareille nature.
Je ne sçaurois croire que le sieur de Valperguc a ayt perdu la pensée de revenir s sur ce que ses appointemens ne sont pas assez forts , puis-
1 La fosse de Mardick était à une lieue de llunkenjue , sur le bord de la mer. On distinguait le grand et U petit Mardick. Ce dernier était fortiBé, et un fort en bois protégeait la fou», c'est-à-dire le cbenal qui conduisait les «aisseaux à Dunkerque avant qu'on y eût construit des jetées.
* Ingénieur italien , sans doute celui dont
il a été question dans le premier volume, pièce n* ao4. — La Gazelle de Franc* dit qu'il avait été blessé au siège de Porto-Longone en 1 f»43. — Voir la note delà pièce n* 6.
* Le 8 septembre suivant. Cotberl avait encore les moines appréhensions et écrivait A son comin :
"Je ne vois pas que nous puissions Taire
(i FORTIFICATIONS.
qu'il n'est [tas encore paye d'une somme de 16,000 livres restant de In récompense que feu M8* le Cardinal luy avoit procurée du Roy. Mais s'il estoit dans cette résolution, dont nous serons au plus tost éclairais, je ne manqueray pas de parler au Roy de la capacité et de l'activité du sieur de Va u ban 1 et de luy rendre en ce cas tout l'ollice qui pourra dépendre de inov. Cependant comme le sieur de Valpergue a esté présent lorsque l'on a ouvert les fondations de Brisach et qu'on a commencé de travailler au reveslissement , que racsme il a tiré les alignemens des ouvrages à faire, je crois que l'on pourra les continuer en son absence, estant de conséquence de ne pas laisser éebapper le beau temps, ainsy que l'année dernière.
Quant à Philipsbourg, je suis persuadé que M. Louvat a suffisamment d'intelligence et de capacité pour conduire le travail sans qu'il soit besoin d'un autre ingénieur.
Je vous avoue que, ne voyant pas que mon cousin s'applique comme il devrait aux affaires, j'appréhende que l'on ne puisse luy remettre l'intendance d'Alsace; vous conjurant de l'exciter à se rendre capable de servir le Roy audit pays, parce qu'autrement, quelque bonne volonté que j'eusse pour luy, elle luy serait inutile2.
Je vous ay écrit diverses fois touchant les petites pièces d'artillerie et autres gentillesses que je vous priay l'année passée de faire faire à Nuremberg pour Mgr le Dauphin3, et je me souviens que vous me mandastes, il y a de cy quelque temps, que vous faisiez estât d'y envoyer un exprès. A présent que Son Altesse Royale commence à grandir et que les divertissemens de ces sortes de gentillesses luy deviendront sensibles, il serait bon que
grand fondement sur M. de Valpergue, puis- * Le 8 septembre suivant, Colbcrl écrivait
que à peine est-il arrivé sur les lieux qu'il veut encore a son frère au sujet de leur cousin :
entreprendre un voyage, el j'estime, par m «Il est bien fascheux que, quelques ordres
conduite, qu'il sera mieux en Piémont qu'à que vousayex donnés eu Alsace et après tout
Brisach; car, s'il ne veut pas s'assujettir à un ce que vous avet écrit à mon cousin. Ton ayt
séjour fixe en Allemagne , il n'y a point d'ap- laissé écouler la meilleure partie de la belle
paronce que nous puissions nous en servir saison sans Iravailler au revestiasemeot de Bri-
avec utililé."i (/?«•. de Jir. lettres, fol. 100.) sacb. C'est un grand malheur que vous oc
I De 1661 à 166a, Vauhan fut employé à puissiez vous reposer sur luy de ce qui est a la démolition des fortifications de Nancy. En faire dans cette province en vostre absence, et i(363, il alla reconnaître Marsal. En 1668. à moins qu'il ne s'applique avec plus de soin il exerça, dans le département de Louvots, la cl de vigilance, toutes les vues que l'on pourrait charge de commissaire général des fortifica- avoir pour luy ne scauroienl produire beaulions, mais il n'en eut le titre qu'on 1678, coup d'effet. Je vous convie donc de l'exciter a après la mort de Clervillo. (Voir III, Marine, travailler sérieusement et â se rendre capable
.page 108, noie.) des affaires de ce pays-là.- (Ree. île Ar.
II résulte de celle lettre que c'est (Albert letlrv», fol. ino.) Voir pièce n" f». qui signala I» preinior Vanban à l^uis XIV . 1 Voir pièro n" 1.
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nous les eussions au |»lus tosl. C'est pourquoy je vous |>rie iiislaiumcnl d'v lenir la main, el, s'il reste à faire quelque chose de voslrc part pour cela, de n'y pas perdre un moment de temps.
(Àreh. de la Mar. Btcucil de dicertr* lettre», M. ».)
Al SIEl H POU PART
IÎNGÉNIEIÎR '.
De. . . aô inay iGG3.
Comme vous aurez appris dans la province les différends <jui sont entre les habitans d'Hendayc et ceux de Fonlarabie, pour raccommodement desquels le Roy a nommé MM. d'Artagnan et de Saint-Martin-de-Barrez , qui sont sur les lieux, avec des commissaires d'Espagne, pour cet effet; et Sa Majesté estimant, soit que ces différends s'accommodent, soit qu'ils ne s'accommodent point, qu'il pourroit estre nécessaire pour le bien de son service de restablir une tour qui estoit autrefois audit bourg d'Hendayc2 pour la seurelé de la navigation de la rivière de la Bidassoa contre les habitans de Fonlarabie et autres sujets du roy catholique , clic m'a commandé de vous faire sçavoir que son intention est que vous vous transportiez en diligence près des sieurs d'Arlagnan et de Saint-Martin-de-Barrez pour lever le plan de cette tour el pour examiner ce qui se pourroit pratiquer, soit pour la restablir, soit pour construire d'autres ouvrages que vous croirez pouvoir produire le mesme effet, dont il sera bon que vous me donniez
avis
Vous voyez bien, par ce que je vous mande, qu'il n'est pas question de faire un projet d'une grande dépense, puisqu'il s'agit simplement d'establir la sécurité des barques françoises qui pourront naviguer sur ladite rivière.
(Arth. do la Mar. Itenuil de divertn lettrt», M. sq.)
1 La qualité des destinataires n'est indiquée sur les registres de correspondance ; maisPoupart était certainement ingénieur, car, outre la construction de la tour d'Hendayc, il était encore chargé de diriger les travaux du Cbàloau -Trompette, à Bordeaux.
» Voir IV. floM/w, Canaux, pièce n* 0.
' Colbert, ayant soumis au Roi les rappris et devis de Poupart, annonçait un mois après à cet ingénieur qu'il pouvait faire travailler au rétablissement de la tour d'Heudaye ; « mais ce que le Roy, ajoutait-il, n'a pas approuvé au •lessin a esté (pie vous marquez que la plate-
capable «!<■ deux canons seulement, au lieu qu'il est nécessaire d'y eu placer quatre, afin de mieux commander la rivière. Et sur ce sujet, il auroit esté bon de sçavoir si cette tour avant sa ruine n'nvoit pas quatre canons ; si , s'obligeant de la rebaslir au mesme endroit où elle estoit , il n'y aura |>as moyen do mettre ce nombre de pièces, et enfin si en la bastissanl ailleurs on pourroit maislriser également le cours de celle rivière el cous truire une plate-forme capable de quatre canons. * {llte. fit dtr. Irtli-r* . fol. 7^.) Voir pièce u" 7.
INTENDANT D'ALSACE
De. .. 7 juin i663.
J'ay reçu la lettre que vous avez pris la peine de m'écrire, depuis le départ de mon frère, et ay esté bien aysedes assurances que vous me donnez que vous vous appliquerez entièrement aux fonctions de l'cmploy que le Roy vous a donné. Comme la plus grande et la plus importante affaire de vostre département est le revestissement des deux places de Brisach et de Philipsbourg, je vous conjure d'y employer la meilleure partie de vos soins ', et de prendre bien garde que ces sortes d'ouvrages sovenl bien d'une solidité à ne point craindre les injures du temps et la longueur des années, et que le dessin de la fortification soit bien suivy; donnant ordre, dès à présent, de faire le plus grand amas qu'il sera dans la possibilité de toutes sortes de matériaux pour continuer l'année prochaine lesdits travaux , pour quoy le Roy fera un fonds encore plus considérable qu'il n'a esté fait cette annéc-cy; vous priant de me faire sçavoir de vos nouvelles de temps en temps.
( Areh. de la Mar. foauil de <W»w feore* , fol. 5 V )
At! SIEUR POUPART
INGKNIEti H.
De. . . 1 6 juillet i663.
Les raisons que vous alléguez pour n'entreprendre pas une grande fortification , au sujet de la tour que le Roy a ordonné de restablir à Hendayc,
' Le a 4 août suivant, Colbert écrivit a son cousin :
« Quelque peine que vous ayez prise a me faire comprendre Testât auquel sont les fortifications de Brisach et de Philipsbourg, et les ouvrages qu'il y faut ajouter ou retrancher, il n'est pas possible d'en avoir une idée présente comme si on le voyoit à l'oeil. Ainsy je ne puis rien décider sur l'utilité ou l'inutilité des travaux que vous proposes estre à faire. Mais comme le Roy vous en a remis le soin et que vous avez auprès de vous le sieur de Val perçue , qui a l'intelligence <>t le discernement nécessni m» pour bien juger ee qu'il fnul entreprendre
et re à quoy il ne faut pas penser, c'est à vous de vous déterminer par son avis, et surtout de tenir soigneusement la main que les deniers de Sa Majesté soyent bien employée, en y observant une exacte économie et vous réglant, autant qu'il se pourra , sur le fonds qui a esté fait.
«rJe prie M. Le Brun de faire un modèle , que j'auray soin de vous envoyer, pour mettre en pierres les armes du Roy à Brisach et a l'liili|»sl)ourg. Ce pendant il me semble que vous pouvez avoir assez de matières pour ne laisser pas inutile le sculpteur qui est sur les Hem.- ( llef. ifr 'lir. leUrra , fol. 167.)
pour assurer aux barques françoiscs la navigation de la rivière de la Bidassoa, sont fort recevables et vous n'avez qu'à suivre voslre premier dessin, pourvu, comme vous me l'assurez, que la plate-forme basse soit capable de trois pièces de canon et le baul de deux petites1.
Les précautions que vous avez prises de n'envoyer pas jusqu'au bourg d'Hendaye les matériaux qui vous sont nécessaires sont fort judicieuses, car si ceux de Fonte rabie (comme vous le remarquez fort bien) arrestoient les barques, cela engagerait encore plus fortement la contestation qui est entre les commissaires des deux couronnes pour cette rivière.
Comme vous estes à présent sur les lieux, je vous conjure de profiter de la belle saison pour l'avancement de cet ouvrage , et si vous avez besoin d'une commission particulièrp, afin de faire valider les décharges, je ne manqueray pas de vous l'envoyer.
( Arcb. de la Mar. Bttueit de direrw* kttru, M. » 08. )
8 — AU SIEUR CHERTEMPS,
DIRECTEUR DES PLACES DE PICARDIE ET DE CHAMPAGNE'
Paris, 4 may 161)9 ».
J'ay reçu vostre lettre du a 5 du passé, avec les mémoires des ouvrages que vous avez estimé devoir estre faits conformément à l'avis des sieurs de Rragelogne, Dubois et Regnior-Jaussc.
Vous avez raison de dire que l'ordre qui a esté observé jusqu'à présent n'est pas bon, et qu'il est nécessaire de le changer. Il faut sans diOiculté faire de bons devis, des adjudications des ouvrages en bonne forme, ou des marchés par-<levant notaires, cl establir quelqu'un à Calais pour prendre soin de l'exécution de toutes choses, afin que, dans vos visites, vous puissiez connoistre si lesdits ouvrages seront bien faits, de bonne qualité, et si les devis et marchés auront esté bien suivis. Ne manquez pas de suivre exactement cet ordre sans jamais vous en départir.
11 est absolument nécessaire que vous vous appliquiez exlraordinaire-
1 Voir pièce n* 5 et noie.
* Parent de Colbert. (Voir I, Gtnéal"i;ir, 677.) — Il eul la direction des places fortes de Picardie et de Champagne jusqu'au mois de mars 1671. Les principales étaient : Calais, le fort de Nietrfay, Ardres, Boulogne, Mouthulin, Doullens, Rue. Péronue, Sainl Quentin. I.n CalnlH. Main. Cui*.. |,a CapHIe,
Loon, Rocroi el Corbie. — C'esl sans doule le même que nous retrouvons plus lard sous le nom de Chertcmps du Moussel, trésorier de France au bureau des finances de CWIons. (Voir IV, /foutes et Canaux, page 5 19, noie.)
3 II y a ici une lacune de cinq imitées. Nous n'avons pu retrouver le» volume* contenant In de ififî'i à if)<W|.
ment dans ce commencement à bien connoistre toutes choses, afin de vous acquérir en peu de temps de l'expérience et vous rendre capable de bien servir en cette fonction. Surtout pénétrez, par toutes sortes de moyens, les friponneries «pie l'on a accoustumé de faire dans ces travaux, afin de vous en garantir, et faites en sorte que le roy soit bien et fidèlement servy.
il est aussy nécessaire que vous preniez toutes sortes de précautions pour rendre les ouvrages solides.
Appliquez-vous à bien connoistre tous les différens efforts que la mer fait dans son flux et reflux et les ouvrages que l'on peut opposer pour conserver les lieux quelle attaque, comme aussy pour vider les ports et les rendre capables de recevoir les vaisseaux tant de commerce que de Sa Majesté; cette partie estant très-essentielle aux fonctions de vostre employ et à tous ceux que je pourray vous donner à l'avenir.
Il est nécessaire que vous alliez plus vite à visiter, ordonner et faire les marchés des ouvrages de chacune place, afin que l'on puisse travailler en toutes en vostre absence ; et dès lors que vous aurez mis les ouvrages en train en toutes, vous les visiterez chacune avec plus de loisir.
Examinez soigneusement les talens de tous ceux qui ont esté employés, ou que vous emploierez, et prenez garde de ne vous servir que de gens fidèles et intelligens; il sera nécessaire que vous choisissiez un bon ingénieur pour vous servir partout,
Il faut écouter tout le monde et particulièrement les principaux officiers qui doivent défendre les places, d'autant que vraisemblablement ils doivent mieux les connoistre que d'autres ; mais il faut aussy se donner de garde d'eux parce qu'ils voudraient que toutes les dépenses se fissent dans leurs places.
Observez surtout qu'il faut bien entretenir les ouvrages faits cv-devant et empescher qu'ils ne dépérissent.
M. le comte de Charost 1 m'a dit que vous ne faisiez estât que de travailler aux ouvrages de la mer; mon intention est que vous visitiez aussy les ouvrages pressés de la ville, citadelle et fort de Nieulay 5, et que vous fassiez travailler à ceux qui ne peuvent souffrir aucun retardement, en me donnant avis de la dépense qu'il faudroil faire pour cela.
Mon intention générale sur toutes les places est de faire cette année les ouvrages qui ne peuvent souffrir aucun retardement sans causer quelque ruine considérable jusqu'à la concurrence des fonds que j'ay faits , et mesme davantage, s'il est nécessaire, et pourvoir solidement à tous les entretènemens, et à l'égard de tous les autres ouvrages nécessaires, d'en
1 Oouvimiur de Picardie. — 1 tVlit fort près «le Calai».
faire des mémoires fort exacte pour les faire on deux ou trois années suivantes.
Examinez si le sieur Regnier-Jausse vous est nécessaire, et en ce cas, il faut le faire travailler à 3oo livres par mois, sinon il faut le licencier '.
Il est bon que vous me fassiez faire des plans de toutes les places que vous visiterez. Prenez garde qu'ils soyent tous d'une mesme grandeur et orientés.
( Artb. de* Pool* «t eba .usées, Corrnpondaun d* CoU*rt. i069. fol. 1.)
9 — Al CHEVALIER DE CLERVILLE,
COMMISSAIRE (îK.MittAL DES FORTIFICATIONS.
Saint-Germain, iti may i60y.
J'ay reçu voslre lettre datée de Bordeaux, le 10 de ce mois; je dois espérer que voslre voyage aura enfin réduit l'esprit du sieur Desjardins 2 et qu'à l'avenir il exécutera ponctuellement les résolutions que vous aurez prises. Je crois que vous avez bien fait de le laisser encore, nonobstant la liberté que je vous avois donnée de l'osier; mais, s'il manque à l'avenir, j'estime qu'il ne faudra plus luy pardonner. J'écris aux sieurs de Logerie et Lombard 9 de prendre garde de près à sa conduite, afin que si ses emportemens recommencent, je puisse y apporter un prompt remède.
1 Voir pièces n" 3 cl to.
1 Desjardins était l'ordonnateur des dépenses des travaux du Châleau -Trompette, a Bordeaux. Il était d'humeur diflirile et désagréable. 4près l'avoir averti bien des fois de se corriger, Clervillc finit par se plaindre à Colbert, qui le destitua de son emploi. A cette nouvelle, Clciville avait écrit au ministre, le *.i décembre ■ 668:
«J'ay délivré l'ordre du Roy au sieur Dcsjardins, qui l'a reçu avec toute la soumission possible. Mais parce que, pour l'exécuter et pour transporter bien loin sa famille qu'il a aussy fait venir icy de bien loin, la saison est fort rude et ses moyens sont Tort courts, je ne puis. Monseigneur, que je ne vous représente, et par commisération de son âge et par le n>olif de ce que je souffre en mon particulier de l'exemple de sou malheur, que, s'il a eu beaucoup d'emportement dans sa conduitc.il n eu Iteaiiroup de soins et d'activité pour nos Ira
vaux , et qu'il a avancé dans le lieu le plus ingrat et le plus incorrigible qui soit au monde une grande quantité de beaux ouvrages dans lesquels tout autre que luy se se roi t laissé épouvanter des difficulté* qui s'y rencontroient, et qu'enfin ayant pour lo moins autant mérité par sa vigilance et son habileté qu'il peut avoir démérité par ses i-ébellions et par ses caprices, il est assurément digne de quelque charité. Partant, si vous croy ci qu'il en puisse espérer quelqu'une de la bonté du Hoy, je vous supplie de me faire l'honneur de me le mander, afin que je le dispose à la recevoir, telle qu'elle soit, avec la gratitude qui se doit; sinon, que je le résolve à souffrir ses malheurs, en expiation des mécontentvtiicus qu'il a donnés au Roy, il vous et a tout le monde par sa bicarré et mcsrhanle conduite." (5oo Colbert , \o\. m3, fol. 8ç>.)
3 II y avait deux Lombard , le père cl le fils. Ions deux ingénieur» et employé, roni me ron-
Lestât auquel vous avez trouvé les ouvrages du Château -Trompette peut donner quelque satisfaction d'un coslé; mais je vous avoue que la prodigieuse dépense 1 et le temps qu'il faut employer à la perfection de cet ouvrage donnent aussy bien du dégousl. J'estime qu'il est absolument nécessaire pour le service du roy que vous visitiez cette place trois fois l'année jusqu'à son entière perfection, afin de tenir toujours en bride l'esprit emporté dudit Desjardins.
J'approuve fort que vous ayez restably les marchés à prix faits, nonobstant toutes les oppositions de Desjardins; ne doutez pas que l'avantage, le bon mesnage et la netteté à l'égard des finances du roy ne se trouvent beaucoup plus grands de cette façon qu'en faisant travailler à journées. Il faudra seulement bien prendre garde que cet establissement ne puisse estre changé par le sieur Desjardins.
Je suis bien satisfait que vous ayez trouvé les bastimens de Rochefort en bon estât, et que les défauts qui s'estoient trouvés à celuy de la corderie ayent pu estre réparés; j'aurois esté bien ayse d'avoir un plan général de tous ces ouvrages, en y faisant marquer par différentes couleurs les ouvrages faits et ceux à faire 2.
( Areb. de» Pont» et ebausaées, Corrttpondanre de Colbcrt, «6G9 , fol. 7.) -
! râleurs , dans les fortifications. — Lombard père était charge des ouvrages de Blaye, et Lombard fils des ouvrages de Bordeaux et de Bayonne. (Voir III, Marine, page 77.)
1 Dans cette dépense figure l'indemnité accordée aux propriétaires dépossédés pour les travaux du Château -Trompette. Consulté par Daguesseau sur le mode de répartition, Colhert lui répondit le 5 décembre 1670 :
« Comme vous estes sur les lieux , vous pouvez pins facilement travailler que moy A un estât de distribution de la somme de 1 00,000 livres que je feray payer Tannée prochaine, c'est-adirc, ou également à tous ceux dont les maisons sont démolies, chacun à proportion du prix de sa maison, ou bien à ceux qui en ont le plus besoin ou dont les maisons sont rasées depuis plus de temps. \ous pouvex faire estât que je feray payer toutes les années la somme de 100,000 livres jusqu'au parfait payement du total. . . » ( Dép. conc. le eomm. 1670, fol. 16a.)
* Pour satisfaire au désir exprimé par le ministre, Clerville lui apporta, en venant à Paris, les plans de l'arsenal de Rochefort. Après examen, Colbert y trouva beaucoup à redire; aussi écrivit-il, le 7 avril 1670,8 l'intendant de Terron :
n Je vous avoue qu'y apnt fait plus de réflexion que je n'a vois encore fait, j'ay trouvé toutes les parties trop divisées. La forme ne servira qu'avec de grandes difficultés, parce qu'elle est trop éloignée du bourg et de l'arsenal. La corderie de mesme. Pour la fonderie et le magasin à poudre, il est bon qu'ils soyent éloignés à cause des accidens qui en peuvent arriver. La cour entre les deux grandes rangées de logemens et de magasins que je trouve de 1 00 toises de large sur a6o de long est assurément trop grande , et ir faudra la disposer d'une autre façon. J'examtueray encore lu tout et vous en feray sçavoir mon sentiment..." ( Dtp. cone. lamar. 1670, fol. îfi'i.)
KORTIFIC.VTIONS. 13
AU SIEUR CHERTEMPS
DIRECTEUR DES PLACES DE PICARDIE ET DE CUAMPAG>K
Saiut-Gcrmain, ai may ifitiy.
Comme je vois dans vos estais beaucoup d'ouvrages contre la mer, je suis en peine si vous avez auprès de vous quelqu'un assez habile pour s'y bien connoistre, afin que vous ne fassiez rien d'inutile, estant très-difficile de bien connoistre les différens efforts que la mer fait et les ouvrages qu'on luy peut opposer; d'autant plus que cela change souvent par la quantité des sables qu'elle traisne avec elle et par les différens vents. C'est à vous à vous appliquer de telle sorte que vous vous y puissiez rendre habile.
Kaites-moy sçavoir quelles personnes vous establirez, ou en chacune ville ou en deux ou trois les plus proches, pour prendre soin de tous les travaux, et prenez garde de ne vous conffer qu'à des personnes fidèles et intelligentes. Il me semble que vous pourrez establir une personne fidèle pour avoir soin des places de Calais, Ardres, Boulogne, Monthulin 1 et Montreuil. Il faut obliger celte personne à faire sa résidence actuelle à Calais et à visiter les autres tous les huit ou au moins tous les quinze jours, et ainsy diviser toutes vos places en quatre ou cinq départemens; mais surtout souvenez-vous qu'il est nécessaire que vous alliez vite pour establir tous les travaux, et ensuite que vous les visitiez souvent, vu qu'il n'y aura que la grande application qui vous donnera l'expérience nécessaire pour bien servir le roy dans cet cmplov.
Si le sieur Regnier-Jausse ne vous est point nécessaire, vous pouvez luy faire payer 3oo livres pour son voyage du Havre à Calais et deux mois d'appointemens , à raison de 3oo livres par mois, et le licencier. Mais surtout il faut chercher un habile ingénieur qui aille avec vous et qui vous instruise.
Prenez bien garde que tous les officiers fassent chacun leur fonction , particulièrement le trésorier, et qu'aucun homme à vous ne manie de l'argent; défiez-vous toujours des commis dudil trésorier, faites-leur rendre compte souvent et tenez toujours par devers vous un petil registre en bonne forme.
Pourvu que vous observiez bien le contenu en mes instructions et en mes lettres, et que vous ayez une grande application, vous vous rendrez capable de servir utilement.
( Arcli. des Ponts et chaussée», Corretpondanc« de Colbert, 1669, fol. 9. ) 1 Point fortifié dans !«• Boulonnais; il n'en nulc plus de trarrs.
Il —Al SIEUR CHERTEMPS,
DIRECTEUR DES PLACES DE PICARDIE ET DE CHAMPAGNE
De. . . 19 juillet 1669.
J'ay reçu vostre lettre du 7 de ce mois, avec le mémoire des dépenses à faire pour achever les ouvrages de la fortification de Saint-Quentin et le devis des ouvrages de Rocroi auxquels vous faites travailler. Quoyque j'approuve ce travail , vous devez pourtant observer à l'avenir de ne faire travailler qu'aux seules places pour lesquelles j'auray fait des fonds; à l'égard des autres, lorsque, par la visite que vous en ferez, vous trouverez qu'il y aura nécessité d'y faire travailler, en m'en donnant avis, je vous donneray les ordres de ce que vous aurez à faire , et en mesme temps je feray le fonds pour l'exécution des mesines ordres.
J'ay vu le mémoire des travaux de Saint-Quentin; et comme je n'ay fait fonds que de 90,000 livres, je suis persuadé que vous employerez celte somme à continuer le revcstissemcnl du bastion du Colombier; mais je n'en peux rien apprendre par voslrc lettre, non plus que d'une infinité d'autres choses qu'il est absolument nécessaire que je sçache.
Il faut vous appliquer à me rendre, par vos mémoires, plans et profils, tout ce que vous faites si clair que je puisse le connoistre dans mon cabinet comme si j'estois présent sur les lieux avec vous, et que je puisse porter le tout au Roy avec la mesme clarté. Pour cet effet, il auroit esté nécessaire que vous eussiez fait faire un plan et un mémoire par lesquels on eust pu connoistre Testât auquel estoit cette place lorsque vous y estes arrivé, les bastions revestus et parfaits, ceux qu'il faut relever, les bastions commencés qu'il faut achever, les ouvrages de terre et de maçonnerie qu'il faut changer pour en substituer d'autres plus parfaits en leur place, et que le tout fusl distinctement marqué dans le plan par des couleurs différentes et par les profils, afin que je puisse entendre le tout clairement et facilement et l'expliquer de mesme au Roy .
Outre cela , il auroit esté nécessaire que vous m'eussiez envoyé le mémoire du prix des ouvrages que vous voulez faire faire au bastion du Colombier et de leur qualité, ensemble de lestai auquel ils sont à présent; si les fondations seront de maçonnerie ou pilotis; de quelle épaisseur, hauteur et matières. Vous voyez bien qu'il y a beaucoup à dire que vous ne m'ayez éclaircy de toutes ces choses. C'est à quoy vous devez bien vous appliquer à l'avenir.
Comme les deux places de Saint-Quentin pour la terre et de Calais pour
la mer sont les deux plus importantes de toutes celles qui sont commises à vos soins, il est aussy nécessaire que vous leur donniez plus d'application qu'à toutes les autres. C'est pourquoy, aussytost que vous aurez demeuré à Saint-Quentin autant de temps qu'il est nécessaire pour me donner les éclaircissemens que je vous demande, ne manquez [tas de prendre aussytost le chemin de Calais, en visitant dans vostre route toutes les places auxquelles vous faites travailler.
Vous ne m'avez point encore envoyé les noms de ceux auxquels vous confiez le soin des ouvrages de chacune place en vostre absence. Envoyezmoy ce mémoire au plus tost 1 et donnez-leur ordre de m'informer toutes les semaines de Testât des ouvrages.
Souvenez-vous de visiter tous les magasins d'artillerie et des poudres en chacune place , et faites-les restablir en bon estât.
(Arch. d«* Pont, et chaussées. Corrrspondnce de Cotorrt, 1669, fol. 43.)
De ...10 aoust 1 669.
J'apprends, par vostre lettre du 5 de ce mois, que vous partez de Saint- Quentin pour visiter toutes les places qui sont sur vostre route jusqu'à Calais; sur quoy je vous diray qu'il est non-seulement nécessaire que vous me rendiez compte de Testât auquel sont tous les travaux qu'on a entrepris cette année, mais aussy que vous fassiez des mémoires et devis des ouvrages qu'il faudra faire la prochaine dans toutes celles dont vous avez le soin.
Pour cet effet, vous pourrez demeurer à ce voyage jusqu'au 8 septembre, observant de vous mesnager douze ou quinze jours pour résider à Calais, afin de voir avancer tous les travaux en voslre présence, et vous appliquer particulièrement à bien connoistre la manière dont il faut construire ceux
1 Colbcrt n'ayant pas encore reçu ce mémoire le 6 septembre suivant, lui écrivit :
» Les ouvrages qui se font pour les fortifications dans les place» de voslre département estant de la conséquence que vous sçavcx, vous juga bien qu'il importe d'en donner la conduite à des personne* qui ayenl le» qualités requises pour s'en bien acquitter. C'est pourquoy je seray bien a y se d'eslrc informé des noms de tous yoiis en avci conlié la conduite
en vostre absence, par qui ils ont este recommandés, et ce que vous avci reconnu, depuis le temps qu'ils servent, de leur fidélité et capacité. Ayez toujours l'œil ouvert pour les éclairer et maiidez-nioy de temps en temps ce que vous aurex découvert de leur bonne et de leur mauvaise conduite, afin qu'en les connoissant, je puis»* procurer quelque avantage, à ceux qui serviront bien et punir ceux qui feront le contraire. .. * (Correnp. ffo Colherl, fol. 83.)
qu'on oppose à la violence de la nier pour se parer de ses efforts. Comme je m'assure <|ue vous aurez pris une connoissance aussy parfaile que je le désire de loules choses, dans le lemps que je vous ay marqué cy-dessus, vous ferez encore une dernière visite de toutes le.s places dont vous avez la direction et ensuite vous vous rendrez à Paris, au mois de novembre, pour résoudre promptement tous les marchés de Tannée prochaine; après quoy, vous vous en retournerez au plus tosl sur les lieux afin de les conclure avec des entrepreneurs qui puissent faire des amas considérables de matériaux pendant l'hyver, pour commencer leur travail dans le mois de février, ce qui sera d'autant plus considérable que, par ce moyen, vous pourrez en avoir meilleur marché et profiter de la belle saison.
Je vous feray tenir des fonds pour les ouvrages de la réfection de la digue de Hesdin et pour ceux de la ville de Laon, aussytost que vous m'aurez envoyé des mémoires exacts de la dépense que vous y faites faire.
Le sieur Ferry vous ira joindre dans quelques jours à Calais avec une lettre de créance, afin que vous ne fassiez pas difficulté de luy donner part des connoissances que vous avez acquises, et que vous l'instruisiez comme un jeune homme de bonne inclination duquel le service sera de quelque utilité, sçachanl assez bien dessiner. Si vous le jugez assez capable, il pourra demeurera Calais, où vous l'occuperez à prendre soin des travaux qui s'y font, luy faisant voir les marchés et devis qui sont passés; et si vous remarquez qu'il ayt assez de génie pour se rendre habile, je l'cnverray cet hyver en Hollande pour lever les plans de tous les ports et places de ce pays-là.
Ce pendant observez plus régulièrement à l'avenir l'ordre que je vous ay donné d'orienter vos plans, n'y en ayant pas un seul qui le soit, comme aussy de faire toutes vos eschellcs sur un seul pied1.
( Arcb. de» Pont» cl euauwée», Corrt$porut*n<* de Colbtrt, 1669 , fui. 60.)
AU CHEVALIER DE CLERVILLE
COMMISSAIRE GÉNÉRAL DES FORTIFICATIONS
De. . . û octobre 166g.
Après avoir bien examiné tous les plans que vous m'avez envoyés con-
1 Le 5 juin précédent, Colberl avait déjà recommandé à Chcrlemps de dire à B rafle loflne : «de continuer u faire ses plans sur une mesnie osrhollf et de mesme grandeur. Et comme il
est nécessaire, ajoutait-il, qu'il observe en tout les ouvrages fait* d'avec ceux qui sont à faire, il faudra qu'il mette la date du jour qu'il les niirn levés. » ( Conrnp. Je Colberi, fol. 11.)
cernant l'agrandissement de la fortification de Toulon »'t le bastiment de nostre arsenal de marine1, je vous diray, premièrement, «jue vous devez compter pour rien toutes les traverses que l'on vous donne et toutes les petites brigues et cabales dont vous vous plaignez, d'autant que vous pouvez croire que cela ne sort point de la chambre de ceux qui les font ou tout au plus de la ville de Toulon.
Ensuite, vous devez considérer que l'arsenal de la marine de Toulon doit estre disposé pour y recevoir au moins 5o ou 60 vaisseaux; et comme il peut arriver des occasions de guerre qui obligeroient le Roy à faire passer toutes ses forces maritimes dans la Méditerranée, il seroit nécessaire que cet arsenal servist à un beaucoup plus grand nombre. Si vous joignez à cette raison qu'il vous paroist bien clairement que nous ne sommes pas en un règne de petites choses, vous verrez qu'il est impossible que vous puissiez imaginer lien de trop grand, ce qui doit toutefois avoir sa proportion.
En outre, il faut que nous ayons toujours à Toulon non-seulement le bois nécessaire pour continuer nos constructions ordinaires de 5, 6 et 7 vaisseaux , chacune année , mais mesme que nous ayons toujours le bois de 8 ou 1 o vaisseaux en magasin, près du lieu où se font les constructions, afin de remédier promptement aux accidens qui peuvent arriver pendant une guerre.
Il faut aussy faire estât d'avoir h à 5, 000 pièces de canon à Toulon, <*t il faut que tout le reste des marchandises propres à la marine, et tous les ouvriers et ouvrages soyent dans cette proportion. C'est ce qui me fait douter qu'il y ayt assez de bastimens dans vostre dessin, et c'est à quoy vous devez appliquer toute vostre industrie et toute vostre longue expérience.
Pour entrer un peu dans le détail, il me semble qu'il seroit nécessaire de faire un magasin fermé, proche du lieu des constructions, où on pust mettre le bois de 6 ou 8 vaisseaux, tout taillé et prest à mettre sur les chantiers; celte fermeture ne doit estre que d'une simple muraille. Le lieu pour mettre le bois ordinaire des constructions en devroit estre proche. Ensuite, l'on pourroit mettre dans une première cour, pour éviter la trop grande longueur, tout ce qui est dans l'actuel travail et qu'il est nécessaire de voir et de visiter incessamment.
Je crois vostre pensée très-bonne de diviser l'espace en deux cours. Dans le milieu, je voudrois y estahlir le logement de l'intendant, du con-
• Voir III , Marine, pièces n" 1 8, i !io, etc.
trôleur et du garde-magasin qui auroil vue dans les deux cours, afin qu'ils pussent voir, d'un coulé tout le travail qui se feroit dans la première, et de l'autre, les magasins de tous les agrès et marchandises disposés au service. Quoyque je croyc bien que vous ayez en quelque sorte trouvé cet ordre , il me semble néanmoins qu'il y pourroit estre ajouté quelque chose : surtout, que vous n'avez pas mis dans vostre dessin assez de logemens et de magasins, et que vous n'avez pas considéré cet arsenal pour servir à un aussv praird nombre de vaisseaux que celuy auquel il est destiné.
Je vous renvoyé, pour cet effet, vostre projeté! retiens seulement celuy que vous avez mis au net, afin que vous puissiez voir si vous pouvez encore y ajouter quelque chose. Je crois que vous devez occuper plus d'espace, et dans tous les cas, que l'on doit toujours réserver pour le roy les places qui se trouveront derrière l'arsenal pour s'en pouvoir servir en cas de nécessité.
Il faut que vous trouviez moyen de vous servir du bastiment de Testuve. Je sçais bien que M. d'Infreville a eu tort d'y faire travailler sans ordre; mais puisqu'il est fait et qu'il est beau ', il faut que vous trouviez moyen de vous en servir soit pour estuve, soit pour quelque autre usage qui soit plus noble et plus digne de ce bastiment3.
(Àrcb.des Ponts el chaussée», Correipowfanrt dé Colbert, tM9, fol. 97.)
INTEINDANT D'ALSACE.
De. . . 93 novembre 1669.
J'ay reçu vostre lettre du 1 3 de ce mois, avec celle qui vous a esté écrite sur le sujet du sieur Vouleau 3, duquel je vous envoyé encore une lettre qui est conforme; et comme, en m'envoyant celle lettre, vous ne me dites rien sur la vérité ou la fausseté de ce qui y est contenu, je ne puis pas m'empescher de croire que tout ce qu'il écrit est véritable, dont le principal point consiste à ce que vous ne luy avez voulu donner ni dessin , ni ordre
1 Ia 93 du moiH précédent , en adressant a ' Qualorie jours après, le chevalier Clerville
Colbert plusieurs plana pour l'arsenal de Ton- envoyait au ministre le plan définitif de l'arselon , Clerville l'assurait que dans tous "il avoit nal de Toulon.
cherché le moyen de faire servir cette noble es- On trouvera ce dessin et la lettre qui l'ac-
tuve, qui, pour n'estre qu'un bastiment ex- compagnaif , à la Bibliothèque Impériale, i
posé aux accidens éternels du goudron et de le vol. 1 9.1 des 5oo Colbert, fol. 69. la fumée, ne laissoit pas d'estre assez beau ' Entrepreneur des fortifications de Brisach
pour un trosne de rois ou au moins d'ami- et de Philipshourg. raui...» (5oo Colbert, vol. ia3, fol. Cth.)
FORTIFICATIONS. |y
|»our faire l'écluse d'Eckersberg , en sorte que vous voulez qu'un entrepreneur entame une place de la conséquence de celle de Brisach sans avoir aucun ordre pour le faire qui luy serve de décharge.
Il se plaint de plus qu'en quatre ou cinq mois de temps il n'a pu tirer ni ordre, ni réponse de vous sur tout ce qu'il y avoit à faire, et que vous ne luy avez fait donner que a 1,000 livres.
Je nesçais si vous en demeurez d'accord ou non; mais la vraisemblance veut que tout ce qu'il dit soit véritable, puisque vous ne me donnez aucun éclaircissement sur tous ces points. Vous voyez bien que les premiers entrepreneurs n'ont pu se souffrir avec vous, que le sieur Vauban a esté de mesme, qu'il a fallu chasser Valpcrgue, et enfin il faudra encore chasser Vouleau.
Cela ne se peut plus souffrir. Il y a six ans entiers que je souffre de vous une conduite la plus bizarre et la plus extraordinaire dont on ayt jamais entendu parler: je vous avoue que j'en suis rebuté, et vous pouvez disposer vos affaires pour vous en retourner à Metz ou à Reims au commencement de l'année prochaine.
Je suis bien fasché que l'âge et l'expérience qui rendent les hommes plus capables de servir n'ayenl point eu en vous cet effet.
J'ay fait jusqu'à présent mon devoir de bon parent ; je suis bien fasché que vous n'y ayez pas répondu.
( Areh. d« Put.U et cbouMëe*. Corrtspo^anct <U CoWrrl, 1669, foi t«7.)
De . . . 3o novembre 1 669.
Je ne sçais que vous répondre sur la dernière que vous m'avez écrite touchant le sieur Vouleau. Je vois par ce qu'il a dit et écrit, dont vous demeurez d'accord , qu'il dit :
«Je ne puis faire uue écluse, ouvrir une place, ni faire aucun travail que je n'aye un plan et un devis signés et un ordre par écrit de celuy qui est l'ordonnateur, qui puisse me servir de décharge.
«J'ay écrit quatre mois durant à mon ordonnateur; il ne m'a jamais fait un mot de réponse.
«L'argent que l'on m'a donné, je l'ay employé en amas de matériaux pour mon travail.
«L'on ne m'en donne plus, ou si l'on m'en donne, je ne sçais pour com-
bien d<; temps, ni si l'on m'en donnera toutes les semaines ou non; c'est ce qui m'empesche de restablir mon atelier, parce que je suis dans une incertitude continuelle de ce que j'ay à faire. »
Ces plaintes sont bien fondées, et vous ne dites rien au contraire. Vous demeurez tacitement d'accord de ne luy avoir donné ni plan, ni devis, ni ordre pour les ouvrages que vous voulez qu'il fasse; vous ne luy avez fait aucune réponse à toutes les lettres qu'il vous a écrites; el il ne paroist pas que vous sçachiez ce qu'il a reçu et ce qu'il a dépensé.
Dites-rnoy sur quoy vous voulez que je le blasme.
Faites-moy voir qu'au préjudice de l'ordre que vous luy avez donné, il n'y a point travaillé; faites-luy rendre compte de l'argent qu'il a touché, et faites-moy voir qu'il a plus reçu que dépensé; alors, ou vous avez droit de le faire arrester, ou, en me l'écrivant, je le feray. Mais tant que vous garderez une conduite si bizarre que celle que je viens de vous expliquer, il est impossible que vous puissiez continuer dans l'employ où vous estes.
Je fais travailler en une infinité d'endroits, mais si un entrepreneur avoit entrepris un ouvrage un peu considérable sans mon ordre par écrit, je le ferois arrester; et vous au contraire, un entrepreneur ne veut pas travaillera un ouvrage considérable sans vostre ordre, il vous le demande quatre mois durant, vous n'estes point sur les lieux, vous ne luy faites aucune réponse, et vous le croyez coupable. Il est difficile qu'une personne raisonnable convienne de cela avec vous. C'est tout ce que je puis dire sur une si fascheuse matière et qui dure il y a si longtemps.
(Areh. de* PonU ci cbaïutées, Correspondanct de Colbert, 1669, fui. i34.)
INSTRUCTION POUR LE SIEUR CHERTEMPS
Saint-Germain, 5 décembre 1669.
Le sieur Chertemps se rendra diligemment à Rocroi,où il visitera, plus particulièrement s'il se peut qu'il n'a fait ey-devant, les fortifications de cette place, examinera les réparations qu'il sera nécessaire d'y faire et ensuite passera les marchés des ouvrages qu'il estimera les plus pressés; après quoy, il tiendra la main que les entrepreneurs fassent des amas de matériaux pendant cet byver à proportion des travaux qu'ils auront entrepris, afin qu'ils soyent en estât de commencer leur travail aussylost que la belle saison leur pourra permettre; et pour leur faciliter d'autant plus les
moyens tic faire lesdils amas de matériaux , il leur fera avancer les sommes qu'il jugera à propos.
Comme il a desjà fait un mémoire de tous les travaux qui se doivent faire en 1670, aux places de Picardie et Champagne, et qu'il est amplement informé des marchés qui ont esté passés et de ceux qui sont à faire , il prendra garde présentement à proportionner les ouvrages aux fonds que Sa Majesté veut y estre employés, et il n'oubliera rien de ce qu'il croira pouvoir contribuer à l'économie des deniers destinés pour les réparations des places de Picardie et Champagne dont il a la direction. Il observera de plus, par toutes les places, le mesme ordre qui luy a esté prescrit cvdessus pour Rocroi.
Il observera aussy soigneusement si les ouvrages qui ont esté faits l'esté passé ont esté bien construits, si Phyver ne les a point endommagés, et si ceux auxquels il avoit confié le soin de les faire réparer se sont bien acquittés de leur devoir; et en cas qu'il reeonnoisse que quelques-uns desdits ouvrages u'ayent pas esté faits avec la solidité requise, il obligera les entrepreneurs à les restablir.
Lorsqu'il passera à Corbie il verra si le rasement des fortifications de celte place s'avance avec toute la diligence possible, et examinera en mesme temps si les ordres qu'il a cy -devant donnés ont esté ponctuellement exécutés.
Il ne perdra point de temps à se rendre à Rue *, où, après qu'il aura rendu au gouverneur de celte place la lettre du Roy, il commencera à faire travailler au rasement de toutes ses fortifications. Comme les marchés à prix faits sont avantageux pour diminuer la dépense et mesme diligenter le travail, il passera de celte sorte, s'il est possible, tous les marchés pour la démolition de ladite place.
Estant à Cnlais, il examinera Testât des travaux qui y ont esté faits cette année et particulièrement si ceux des jetées d'amont et d'aval ont résisté aux différons efforts de la mer, et si les lieux qu'elle attaque avec le plus de violence n'onl point esté endommagés.
Après avoir achevé la visite de toutes ces places, il s'en ira à Dunkerque, où il conférera avec le sieur Gravier sur tout ce qui peut servir a l'instruire, tant de Testât de son port que de tous les uutres travaux qui se sont faits et qui se font pour la fortification de cette place, et en son particulier il
' Chef-lien de canton sur In rive droite de 8 Arrondissement d'Alibeville. Celle j.lac.
la Somme, dan* l'arrondissement d'Amiens. fui démantelée en 1670, sou» In direction d<-
— On commença en 1669 a démolir cette Ferry, qui, avec un fond* de ao.'ioK livres, \
puw ; mais elle no fut entièrement rasée qu'en employa «70 ouvriers; en i<>73, on la
1678. — Les fonds mi» a la di»|iosition d«* complètement . Cherlcmps en i66<> étaient de iS.noo livres
fera toutes les observations qui pourront contribuer à le rendre tout à fait capable de bien servir Sa Majesté dans les fondions de son employ.
11 ira aussy à Ostende, où il observera les mesmes choses qui luy ont esté marquées cy-dessus pour son instruction.
Ensuite, il passera en Zélande et en Hollande pour visiter toutes les places et bien observer tous les ouvrages qui se font dans ces provinces-là contre les différens efforts de la mer. Il taschera aussy de tirer une connoissanec parfaite de tout ce qu'il y aura de plus particulier et de plus remarquable; enfin, il s'appliquera extraordinairement à toutes les choses qui pourront luy acquérir de l'expérience et de l'habileté dans les travaux des places tant maritimes que non maritimes.
Les Hollandois estant naturellement défians, il se conduira dans tout le cours de ce voyage avec grande circonspection. Pour cet effet, il prendra les avis de M. de Pomponne, et fera en sorte de ne leur donner aucun soupçon du sujet de sa mission.
A son retour en France, il se rendra au Havre pour faire sur ses fortifications et son port les mesmes observations qui luy ont esté marquées cydessus, et toutes celles encore qu'il croira luy pouvoir estre utiles.
L'intention de Sa Majesté estant que le sieur Chertemps fasse travailler au commencement de la belle saison aux places dont il a la direction, il prendra si bien ses mesures qu'il n'employé que trois mois dans ce voyage , en sorte qu'il puisse estre de retour au i 5 de mars au plus tard.
( Arch. des Ponts cl changées. Corrttp«ndanct de Colbtrt, 1669 , M. i36. )
INTENDANT D'ALSACK.
De ... 11 décembre 1 66g.
Le sieur Vouleau est arrivé icy, et pour faire encore un effort et vous donner moyen de vous restablir dans l'esprit du Roy au point que je le désire, je l'ay querellé et luy ay dit que s'il ne changeoit de conduite à vostre égard, je le punirais de sorte qu'il servirait d'exemple aux autres. Mais, pour vous dire le vray, il ne m'a paru en luy qu'une grande douleur de n'avoir pu obtenir de vous aucune des choses qui estoient nécessaires pour son travail, et il est impossible de pouvoir luy répondre'.
« Cette lettre , dans laquelle Colbert poii»« s'adrewait , le 3o du moi* prêchent , au tàciir ai loin Ih condescendance à l'égard d'un parent, Vouleau :
explique le» tenues étrniitfOfi dan» lesquels il -Je mVloniie fort, datif l.i lollrc que j'av
Il dit qu'il n'a touehé que aA.ooo livres, qu'il a neuf milliers de briques el une très-grande quantité* de pierres; qu'il n'a pu tirer de vous ni le plan, ni le profil, ni le devis, ni le marché du fort du Rhin, et encore moins aucun ordre ni marché pour faire l'écluse; qu'on luy a laissé périr son équipage faute d'argent; en un mot, il m'a paru bien soumis et avoir bien des regrets de n'avoir jamais pu obtenir vos bonnes grâces.
Enfin, ce que je vous puis dire est qu'il faut que la place de Brisach et celle de Philipsbourg s'achèvent. Je vous rends le maislre de prendre tel entrepreneur qu'il vous plaira, à deux conditions : que le compte du roy s'y trouve et que les ouvrages soyent bien faits. Mais si vous ne pouvez conduire aucun entrepreneur el luy donner les choses qui doivent venir de vous, il faut que vous quittiez, d'autant qu'il faut absolument que ces places s'achèvent.
Je renvoyé le sieur Youleau à Brisach, et je suis persuadé que, pourvu que vous le vouliez, il travaillera bien et à voslre satisfaction. Mais en ce cas, il n'y a pas un moment de temps à perdre pour ouvrir le fondement du fort, et l'avîincer avec toute la diligence possible. Je vous envoyé son mémoire auquel je ne trouve rien à redire.
L'on se plaint de plus icy que vous n'achevez pas la place de Philipsbourg, que les bastions ne sont point encore entièrement remplis de terre, ni les parapets fermés, les fossés vidés, les demy-luues, contrescarpes et autres dehors faits. Je vous avoue que je croyois que cette place fust entièrement achevée des l'année passée; je ne sçais ce que vous attendez, puisque vous avez des fonds cl qu'il y a plus de deux ans que la maçonnerie est entièrement achevée.
(Arc U. de* Pouls el chaussées, Corrw/wtwWe de Celberl. 1 669 , fol. ih6 .)
L CHEVALIER DE CLERV1LLE
COMMISSAIRE GÉNÉRAL DES FORTIFICATIONS
De. . . 37 décembre 1669.
Je fais réponse, de ma main, à plusieurs de vos lettres qui ne parlent que de l'éboulcmcnt de la face du bastion du Roy du Châlcau-Trompette et du reslablissement qu'il en faul faire Sur quoy je dois vous dire
reçue de vous, sur les plaintes que vous faite» vous avez entrepris, vous devez estre assure que contre M. ColberL Vous devez travailler sous je vous le feray bien exécuter. . . » ( (kirrrsp. oV
ce qu'il vous ordonnera ; < Albert , fol. 1 3ô. ) et. »i vous revenez icy sans achever ce que ' l.e H novembre, en recevant a»is de rM
qu'après avoir bien examine' le modèle que vous inavez envoyé cl l'avoir fait voir icy à loul ce que nous avons d'habiles gens, j'en vois peu, ou pour mieux dire je n'en vois aucun qui soit d'avis d'enfermer dans la maçonnerie de l'empalement et de la partie du corps du mur à reslablir, celle qui a penche. Ma résolution est encore de faire voir ce mesme modèle et vos lettres à d'autres architectes, et par le premier ordinaire, je vous enverra} le sentiment de tous, auquel il faudra se conformer.
Je vous avoue qu'après avoir entendu M. Perrault qui a vu le Château- Trompette , et conféré son sentiment sur les ornemens qui y ont esté entassés sur le plan relevé que le sieur Lombard m'a envoyé, je crains fort que , comme nous avons fait en cela une chose qui est tout à fait contre le bon sens en mettant des bossages et des tables relevées dans des faces de bastion, des colonnes et autres ornemens saillans aux perles, sur le milieu des courtines, et une infinité d'autres de mesme nature, je crains forl, dis-je, que ce qu'il dit du peu de solidité de tous ces ouvrages ne se trouve encore véritable, d'autant plus qu'il m'assure qu'il a trouvé les pilotis trop courts et qui ne sont point enfoncés au refus du mouton, s'estant confié aux grillages que l'on a mis par-dessus les pilotis.
accident, Colbert Vêlait empressa d'écrire à Lombard :
v Je suis fort surpris de ce qu'on me mande que la maçonnerie qui s'ef'. renversée, au bastion du Roy, ne vaut rien du tout, ce qui procède, à ce que j'apprends, du mortier que l'on assure eslre manvai» en ce qi 'il n'avoil point encore fait de corps, ainsy qu'il a esté remarqué par la démolition de ce qui s'est éboulé. Si cela est véritable, je n'aurois pas sujet d'estre satisfait de vos soins, d'autant que vous n'avez esté cslably principalement que pour prendre bien garde que toutes les matières qui entrent dans la composition de la maçonnerie fussent ■le la qualité nécessaire pour faire de bonnes constructions. Comme je m'en suis reposé sur vous, il sera bon que vous m'informiez de ce que je dois croire dans cet avis. . . «>
Par le même courrier, CoIImtI écrivait au chevalier de Clcrville :
« Ce serait un mal irréparable si tous les baslimensdiiditcliasleau, qui ont esté faits avec une si prodigieuse dépense, est oient construits
de mesme manière. Vous pou v ci croire que tous ces doutes me font d'autant plus de peine que Ton m'a toujours assuré du contraire
ff Vous avei à présent à Bordeaui M. Perrault, qui ne s'entend pas moins en architecture et en bonnes constructions que son frère, mou commis *. Ne manquez pas de luy faire voir Testât auquel sont tous ce» travaux, et de conférer ensuite avec luy sur tout ce que vous avez a résoudre. Je ne vous seau roi s pas assez exprimer combien il importe et à vous et à moy d'apporter tous les remèdes possibles pour réparer solidement un accident si fasrheux, et pour prendre de telle» précautions qu'à l'avenir il ne nous arrive rien de semblable. . . « ( Comtp. «V Colltrrt, fol. i 19 et 1 1 8.)
' Claude Perrault, né en 161 3, étudia d'abord la médecine; ses travaux surVitruve, que Collx-rt l'avait chargé de traduire, l'entraînèrent vers l'architecture. Membre de l'Académie des sciences. Mort le 9 octobre 1 (i8K. — On lui doit l'Observatoire et la colonnade du Uwivre.
* Charte* Perrault était dopui* if>64 premier comuii* de la Minulcndaiire des hàliuicnlsdu roi. Membre <lo I Arjiriémin frnncai*" en 1071: auteur île» Contra et de Mémoires intérenant» , 011 il e«t «eurent que*li.in de Collwrt M«lt le ifi itMl 170.1. h IViKe «te «..umle et quinte an»
Si cela est véritable, croyez-moy, le bastiment entier du Château-Trompette tombera par pièces; ce qui n'est pas tombé cette année tombera l'année prochaine, et ainsy de suite. Vous pouvez bien facilement vérifier le fait, qui consiste à sçavoir si les pieux ont esté chassés au refus du mouton, de quel poids il esloit et par combien d'hommes il estoit élevé. Considérez un peu , si cela arrivoit , quel déplaisir le Roy recevroit d'avoir fait travailler depuis les huit années de son administration à achever une place, d'y avoir consommé plus de 8 millions de livres, et de la voir tomber par pièces. Je vous avoue que cette affaire me touche si sensiblement, que je ne puis me Résoudre ù vous écrire d'aucune autre. Donnez-en vos mémoires au steur de La Feuille qui prendra soin de les faire exécuter.
( Arcb. de» Pouls cl chaussées, Corrtrpomianai de Colbert, 1669, fol. i5i.)
AU CHEVALIER DE CLERVILLE
COMMISSAIRE GÉNÉRAL DES FORTIFICATIONS
Saint- Germai n, 17 janvier 1670.
J'ay répondu si amplement par ma précédente, à tout ce que vous m'écrivez en dernier lieu par vos dépesches des S et 6 de ce mois, sur le resta bassement de la face éboulée du bastion du Roy, que je ne doute pas que vous ne soyez à présent informé qu'après avoir examiné et fait examiner toutes les raisons que vous m'avez mandées, qui obligent à enfermer le morceau de 1 g toises avec la nouvelle maçonnerie , tout le monde a demeuré d'accord que vostre avis est le meilleur c'est pourquoy il faut absolument le suivre, et donner toute nostre application à le resta blir de
1 Dans m lettre du 97 décembre précédent, Clerville avait dit à Colbert :
• J'ay en vérité beaucoup de déplaisir. Monseigneur, de me voir oblige à vous tant fatiguer, comme je fais, de mes questions de mécanique et a vous donner, pendant que vous estes occupé à soutenir la meilleure part d'un grand Estât, la peine de discuter si le morceau de 1 9 toises , dont je vous ay tant parlé jusqu'à cette heure, doit soutenir les nouvelles maçonneries qui «ont â faire icy, ponr la réparation du désordre arrivé au bastion du Roy, ou s'il en doit
l'honneur de me tcauioigner que vous proniel une lrès-considenil»le pari A relie affaire, jr
n'hésite pas à vous en écrire encore par ce courrier et à vous dire que, après les dernières sondes que je viens de faire faire dans les fondement de la face éboulée, après les observalions qui se firent mardy a 6 sur Testât des plates-formes, et enfin après les dernières conférences que j'ay tenues avec les architectes que j'ay fait venirdes lieux où j'ay appris de rencontrer les plus capables de tous ces poys-cy, on ne trouve pas que la réparation de celle face se puisse faire avec scurelé, qu'en conservant i5 loises courantes du morceau de 19 qui « coulé de dessus son plan..." (5oo G»tf*r*. vol. i«3, fol. 91.)
telle sorte qu'il n'y ayt pas sujet de douter (craindre) qu'il puisse arriver à l'avenir un pareil accident.
Vous connoissez si parfaitement la qualité du terrain et vous avex une si grande expérience en ces matières, que je crois inutile de vous dire toutes les précautions qu'il est nécessaire de prendre pour appuyer les fondations de cet ouvrage, d'autant plus que je ne puis que vous répéter ce que je vous ay fait sçavoir, et que vous m'assurez que je n'ay qu'à me reposer sur vos soins de la conduite de tous ces travaux.
Lorsque vous partirez de Bordeaux , vous pourrez establir le sieur du Cayron \ ou quelqu'un des plus capables de ceux que vous instruisez, pour prendre soin de la conduite des ouvrages que vous aurez ordonnés, et lu v donner de si bonnes instructions que vous soyez certain qu'ils seront dirigés pendant vostre absence comme si vous estiez présent.
( Depot des fortiÛeaUoo», Mm. »i>b , 1 670 , fol. 7. )
20 — A M. COLBKRT,
INTENDANT D'ALSACE
De. . . 8 février 1670.
Je vous avoue que je ne comprends pas pour quelle raison vous demandez du fonds pour la construction d'un moulin à vent à Brisacb, puisque rien ne vous empesche de le prendre sur les 70,000 livres qui restent au moins des 100,000 dont il a esté cy-devant fait fonds pour la construction du fort du Rhin, cl je ne vois pas qu'il soit nécessaire d'en faire un nouveau jusqu'à ce que ccluy-là soit entièrement consommé.
L'église qui doit servir de paroisse à Philipsbourg devant estre sans difficulté dans l'enceinte des murailles de cette place, vous devez examiner à combien le resta blissc ment de celle qui servoit à ceux de la religion pourra monter, et en cas que la dépense n'en soit pas fort grande , vous pouvez commencer à y faire travailler.
Je suis surpris que le sieur Vouleau ne soit point encore arrivé à Brisacli . vu qu'il y a longtemps qu'il a ordre de partir; mais je ne le suis nullement que vous continuiez à vous plaindre du sieur Damoresan. Vous vous plaignez de tout le monde et tout le monde se plaint de vous, et je
1 Le major du Cayron, nprùs avoir dirim- Il fui même plus tord chargé de lever les
le* travaux du Chaleau-Trompetle, fui envoy»? pions de Marseille et des autres villes de Pro-
à Marseille pour conduire ceux d.-. places de la vwicc. (Voir pièce n* 1 »6 , dernier paragraphe.) Méditerranée. (Voir III, Marine. |- :»o.nnl«0
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me sens obligé de vous dire encore une fois que si vous persistez dans celte conduite, il est absolument impossible que vous souteniez plus longtemps l'employ que Sa Majesté vous a confié ï.
Je n'ay rien à vous dire sur ce que vous me mandez que les bateaux qui composoient cy-devanl le pont du Rhin ont esté emportés par le débordement de cetle rivière. Cette matière regardant purement l'employ de M. le marquis de Louvois , vous devez luy en rendre compte afin qu'il vous fasse sçavoir l'intention du Roy sur ce sujet.
On me donne avis qu'un comte de Ilcnau, qui a des terres voisines de l'Alsace, les veut vendre à M. le duc de Lorraine, et qu'il est sur le point d'en conclure le marché à 1 00,000 écus. Il est à propos que vous examiniez promptement s'il seroit avantageux d'en traiter pour le Roy, auquel cas il faut m'en donner avis au plus tost, et si l'on pourrait loger sur ces terres un nombre suffisant de troupes pour la conservation de Philipsbourg. Ce pendant faites en sorte qu'il ne soit conclu aucun marché que je ne vous aye mandé l'intention du Roy sur ce que vous m'aurez fait sçavoir 3.
( Depot des fortifications, Mw. 906 .1670. fol. 90.)
Saint-Germain, t5 février 1670.
Je n'entreray point avec vous dans le détail des travaux qui sont à faire aux places de Brisach et de Philipsbourg, parce que je vous enverray dans peu un mémoire de tous ceux que le Roy désire y estre faiU, auquel vous n'aurez qu'à vous conformer exactement. Je puis toutefois vous dire à l'avance qu'il faudra démolir les. parapets de briques, pour en construire d'autres qui soyent de terre.
Je ne sçais pas par quelles raisons vous prétendez que je sieur de Saint- André 5, qui est entrepreneur des ouvrages de Philipsbourg, le soit encore
1 Voir pièces n* 1 h, 1 5, 17 et note.
• La lettre du 49 mars fournit quelques renvijjnements sur la suite do cette affaire :
-Quelques écUircissemens que tous me donniez, j'ay peine à croire que vous soyct aussy bien informé que vous vous l'imagines, puisque M. le duc de Lorraine continue toujours à faire ses brigues pour en traiter. Je vous avoue que vous avei grand intérest de le prévenir s'il y a lieu d'y réussir, parce qu'il seroit fort avnnlaj»mu pour le Ruy d'en faire l'achat, ni pour
vous, en vostre particulier, de faire voir que toutes les affaires ne périssent pas quand vous en estes chargé... * (Dépét de» fertif. 1670 . fol. 46.)
* Charles Cregy, dit Saint-André, ancien soldat de la compagnie de MagaloUi , demeurail à Nancy.
Avec l'appui de l'intendant Colbert, il obtint de continuer comme entrepreneur les travaux commences par Vouleau am places de Brisnc.li et de Philipsbourg. — On verra par les lettres
de ceux de Brisacb, vu que vous sçavez assez que chacune de ces places demande l'application tout entière d'un homme. 11 faut que ledit Saint- André ayl des qualités bien particulières, puisqu'il a pu seul captiver vos bonnes grâces1.
Je suis surpris que vous prétendiez vous justifier par ma lettre que vous m'avez envoyée, de n'avoir pas fait travailler au fort du Rhin; je. vous ta renvoyé, afin que vous puissiez mieux connoislrc qu'elle vous donnoit un ordre tout contraire.
( Depot de» fortification». M». 10S , i67o, fol. «7. )
INTKNDAINT D'ALSACE.
Saint-Germain, aa mars 1670.
Vous jugerez aysément la satisfaction que j'ay de voir que vous commencez à vous appliquer aux travaux qu'il est nécessaire de faire aux places de Brisach et de Philipsbourg; mais comme le chevalier de Clerville, commissaire général des fortifications, doit se rendre très-incessamment sur les lieux pour faire une visite exacte des ouvrages qu'il faudra faire pour la construction des deux forts qui se doivent faire proche ces mesmes places, il est à propos que vous différiez jusqu'à ce temps à en faire ouvrir les fondations; estant important que ce soit sous les ordres d'un homme habile et entendu en ces matières qu'on commence à y travailler, d'autant que toute la bonne construction de l'ouvrage se réglera principalement sur la solidité des fondemens.
Comme ledit chevalier a aussy beaucoup d'expérience et de lumière.
suivantes adressées à Clerville et à l'intendant d'Alsace que lu gestion de Saint-André fut déplorable.
Il fut arrête lu 10 janvier 1671, et relâché le a 5 septembre suivant.
1 Le 8 du mois suivant , Colbcrl témoignait encore ses défiances contre le favori de son cousin :
«Je ne puis, disait-il, me confier au sieur de Saint-André pour tous les travaux qui se doivent faire en incarne temps è ces deux places; estant certain qu'il y a de qtioy l'occuper tout entier A bien conduire les ouvrages de Philipsbourg...')
Mai» l'intendant insista tant pour que Saint-
André fût seul chargé des fortifications d'Alsace, que Golbert lui répondit le 09 mars :
« A l'égard du sieur Saint-André, vous ave» tant d'envie qu'il soit seul entrepreneur de tous les travaux de vostre département, que je vois bien qu'il faut vous laisser faire et se contenter seulement de vous faire observer qu'il n'y a peut-estre que moy en France que i'aÛection peut porter à vous laisser exclure tous les autre» entrepreneurs. Lorsque les gens de Vouleau voudront s'en aller, satisfaites-les en telle sorte que le sieur Vouleau n'ayt |ias sujet de se plaindre avec justice. . . 1 ( Dépôt de* fnrtif. • 670, fol. 46.)
il pourra proposer quelque changement de dessein qu'il serait avantageux de suivre, dépendant il sera bon de faire un amas considérable de matériaux , et que le sieur Saint-André aille faire la visite des réparations qu'il est nécessaire de faire à l'église de Phalsbourg, pour en commencer le restablissement aussylost que vous en aurez passé le marché.
(Depot de* forùÛrjition» , Mas. so5 , «670, fol. 4*)
Saint- Germain, 19 avril 1670.
Comme le chevalier de Clcrville doit partir dans trois ou quatre jours, je vous expliqueray en peu de mois que le Roy a résolu, M. le Prince 1 estant présent , de ne point faire construire le fort de Brisach au delà du Rhin, mais dans l'isle qui est de ce mesme costé, au milieu de ce fleuve, et seulement une demy-lune à la teste du pont. C'est pourquoy il ne faut pas continuer le transport des matériaux sur le lieu où devoit estre basty le fort, mais seulement dans l'isle; à l'égard de ceux qui sont sur le lieu du fort, ils pourront servir à bastir la demy-lune et autres ouvrages qui y doivent estre construits.
J'ay esté bien ayse d'apprendre l'application que le sieur Barbault se propose de donner à la culture des mines de Sainte-Marie; continuez à l'exciter à approfondir les filons qui promettent des matières de bonne qualité et en abondance. Au surplus, s'il a besoin de vostre assistance pour ces travaux et pour lestablissement de l'usine de fer qu'il propose de construire sur la rivière de Massevaux (?) , donnez-luy toutes celles qui dépendront de vous12.
A l'égard des plaintes que le sieur Barbault fait que le duc de Mazarin n'exécute pas le marché qu'il a passé avec luy pour l'achat de quelque fer et fonte, vous sçavez qu'il faut que la justice soit rendue. Je dois toutefois vous dire que lorsque quelque affaire regarde ledit duc, vous
' Le prince de Condé. Masarin et avec le sieur Stadion des droits qui
' Dans une leUredu 90 septembre suivant. leur appartiennent, en cas qu'il en ayt besoin
Colbert ajoutait à ce sujet : pour son establishment. Seulement il sera bon
«A l'égard du dessein que le sieur Barbault que vous luy on facilitiex les moyens dans les
a d'establir une usine dans la seigneurie de choses qui dépendent de vous et qu'il pourra
Marniùnster (Massevaux) pour façonner toute raisonnablement prétendre -> {Dépôt dit
«orlcde fers.c'està luy a traiter avec wui qui ftn-tif. 1670, fol. aa!i.) «w meslcnt en ce pays des affaires «le M. le dur
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devez agir avec une grande circonspection et luy eslrc favorable, autant que la justice vous le pourra permettre.
Il se plaint que vous luy refusez depuis fort longtemps une copie du don fait à feu M. le cardinal Mazarin de la terre d'Isenheim, lequel a esté enregistré au greffe du Conseil provincial d'Alsace; auquel cas vous avez grand tort en deux choses : Tune de ne pas luy faciliter les moyens de la trouver, et l'autre de ne pas rendre le greffe dudit Conseil libre, en telle sorte que toutes les parties y puissent avoir recours quand elles en ont besoin.
( Dépôt dec fortifications . M». »o5 , 1 670 , fol. 69. )
INTENDANT D'ALSACE
Saint-Germain, «7 septembre 1670.
Vous avez reçu une lettre accompagnée d'un grand mémoire et d'un plan de M. le chevalier de Clcrville, en date du 16 de ce mois, par lesquels vous avez appris les dernières intentions du Roy sur ce qui regarde la place de Brisach, et comme vous avez auparavant reçu tout ce qui concerne Philipsbourg, il ne reste plus qu'à exécuter à présent tout ce qui est contenu auxdits mémoires qui vous doivent servir d'une instruction suffisante pour bien faire , si vous en avez la volonté.
Je ne puis pas m'empescher de vous dire, en cette occasion, que voicy le dernier coup qui fera connoistre si vous estes capable de servir ou non. Je ne crois pas que rien vous puisse manquer à présent; vous avez une bonne partie du fonds qui a esté fait celte année, et lorsque vous en aurez besoin, m'envoyant un mémoire de l'employ que vous en aurez fait, je vous en enverray d'autre; enfin j'espère que de ma part il ne vous manquera rien, mais je tremble que de la vostre le travail aille toujours de mesme, c'est-à-dire très-mal.
L'on a desjà dit icy au Roy qu'il n'y avoit pas cent ouvriers à Brisach , depuis mesme que le chevalier de Clerville vous a donné et envoyé tous ces mémoires.
Je suis bien ayse de vous déclarer de bonne heure, afin que vous y preniez garde, pour la dernière fois, que si vous n'agissez d'une autre manière que vous n'avez fait par le passé, assurément je ne puis plus vous soutenir.
Je vous dois encore avertir que l'affectation que vous avez eue d'avoir
Saint-André seul entrepreneur de Brisach et Philipsbourg, et l'incompatibilité que vous avez eue avec tous les autres paraissent fort suspectes; et assurément, si vous ne changez, celle conduite vous jettera dans quelque précipice duquel je ne pourra y pas vous retirer. Je ne veux pas croire qu'il y ayt du mal et de l'intelligence vicieuse entre vous et cet entrepreneur; mais certainement, sur cette matière, il n'y a jamais eu une conduite plus pitoyable que la vostre. Vous ne vous contentez pas d'avoir beaucoup d'ennemis, par l'incompatibilité de vostre humeur, mais vous estes bien ayse de leur donner encore un prétexte, le plus facile et le plus plausible du monde, de vous nuire. C'est à vous à y remédier, si bon vous semble.
(Dépdt d«t fortification., Mu. ao6, 1670. fol.aa8.)
AU SIEUR CHERTEMPS
* DIRECTEUR DES PLACES DE PICARDIE ET DE CHAMPAGNE
Saint-Germain, 37 septembre 1670.
Pour répondre à vos lettres des ao et a 6 de ce mois, je vous diray que je ne veux point de discours généraux touchant les travaux ordonnés par le Roy pour la fortification de Saint-Quentin, et que mon intention est, comme je vous ay dit et mandé plusieurs fois, que vous les visitiez pied à pied en lisant et examinant en mesme temps le mémoire que le sieur de Vauban a dressé pour l'exécution des ordres de Sa Majesté , afin que , si vous avez quelques difficultés à cet égard, pareilles à celles que vous eustes devant moy, vous les puissiez faire résoudre par le sieur de Vauban avant de commencer ces ouvrages.
Pour cet effet, vous ne partirez point de Saint-Quentin que vous n'ayez dressé un mémoire général desdits travaux dans lequel vous expliquerez en détail toutes choses, toutes les difficultés que vous pourrez prévoir dans leur exécution, et particulièrement de quelle longueur il faudra que les pilotis soyent; s'il sera besoin de les ferrer ou non ; de quel poids il sera nécessaire que la masse de la sonnette soit; par combien d'hommes il faudra qu'elle soit tirée et de combien de coups il faudra les frapper pour les enfoncer jusqu'au refus.
Comme ces connoissances ne se peuvent acqu rir qu'en faisant sonder les endroits qui doivent eslre pilotés, vous ne manquerez pas d'exécuter ponctuellement l'ordre que je vous en donne, et ensuite de m'envoyer une copie du mémoire que vous aurez dressé, afin que je puisse ronnoistre
par moy-mcsitic si vous entendez celuy du sieur deVauban aussy parfaitement que je le désire1.
Je serois bien ayse de sçavoir jusqu'où on porte les terres du rideau que Ton rase devant la tenaille de Rémicourt, afin de juger si les 3 livres 10 sols que vous donnez pour chaque toise cube n'est pas un prix trop fort. Appliquez- vous toujours à diminuer la dépense, à faire avancer les ouvrages avec diligence et solidité, et à vous rendre plus capable en ces matières que les habiles architectes et maçons.
Puisque le sieur Garand3 est estably à Saint-Quentin pour prendre soin . des travaux qui s'y font, je trouve bon qu'il y demeure, pourvu qu'il soit capable, fidèle et zélé pour le service. Observez que tous les autres employés ayent les mesmes qualités, et de leur dire de me rendre compte souvent des travaux dont ils prennent soin. Ne manquez pas aussy de me mander l'estat auquel ils sont, afin que je puisse voir s'ils avancent tous d'une égale force.
(Dépit de« fortifications. Mm. «o6, 1670, fol. s»9 .)
INTENDANT D'ALSACE
Saint-Germain , 10 octobre 1670.
Le chevalier de Clerville m'a assuré que vous avez à présent tout ce qui est nécessaire, tant pour les travaux de Brisach que de Philipsbourg; et comme je luy envoyé voslre dépesche, en cas qu'il vous manque quelque chose, je suis persuadé qu'il vous l'enverra par cet ordinaire.
' Colbert vit sans doute, par le mémoire <|u*il reçut de Cherlemps, qu'une nouvelle visite de Vauban était nécessaire, car il écrivit à cet ingénieur, le 1 3 décembre suivant :
cQuoyque vous m'ayez écrit que dans peu de temps vous passera à Saint-Quentin, suivant que je vous en ay prié, pour en visiter les travaux, donner vos avis et faire part de vos lumières au sieur Cherlemps, je ne Jaisseray pas de vous lesmoigner encore par ce mot, que je serois bien aysc que vous voua y rendiez aussytost que vostre commodité vous le pourra permettre, parce que vostre présence y seroit fort nécessaire. Toutefois, je ne souhaiterois pour cela vous faire quitter les affaires que vous pouvez avoir à Dunkerque, mais seulement
que, lorsque vous serez à Ath ou que vous passerez proebe deSainl-Quonlin , vous preniez la peine d'y aller pour résoudre les difficultés que le sieur Chertemps peut avoir pour l'exécution du mémoire que vous avez dressé , sur tous les travaux a foire pour la fortification de ladite ville, en sorte qu'il puisse suivre exactement voî pensées dans la construction des ouvrages, cl par ce moyen, les rendre bons et solides. . . •» ( Dépôt de* fortif. 1670, fol. 3 1 9 .) — Voir pièce n" hg.
* D'abord contrôleur et inspecteur des travaux de Saint-Quentin jusqu'en 1679, il fut ensuite chargé des fortifications de Ham , Guise et La Fère. — C'est lui qui fit raser Le Calelel et le fort de Monthulin.
Il faut que je vous avoue que je trouve bien surprenant qu'encore que vous demeuriez d'accord d'avoir ce dont vous avez besoin pour Brisach , et qu'il y nyl plus de six semaines que le chevalier de Clerville est parly d'auprès de vous, il ne vous ayl pas plu, depuis ce temps, de me faire sçavoir si l'on y travaille; par quel ouvrage l'on a commencé; combien il y a d'ouvriers employés tous les jours; le travail qu'ils font par semaine. En un mot, je suis de vostre grâce dans une parfaite ignorance, tandis que tout le monde écrit icy ce qui se passe sur les lieux; quand il vous plaira de m'en informer tous les ordinaires, j'en seray plus satisfait, parce que j'en pourray rendre compte au Roy.
A l'égard des fermiers des domaines, il faut les maintenir dans le bail que mon frère leur a fait, et pour le surplus mesnager les choses en sorte que les fermiers généraux y trouvent leurs avantages; et comme je connois que ce sont de bonnes gens, je leur recommandera), mais il ne faut pas que voslre recommandation aille plus loin que la mienne.
(IWpM <l« {orlificalion», M»« *o5. 1670. fol aVi.)
INSTRUCTION POLR LE CHEVALIER DE CLERVILLE
COMMISSAIRE GÉNÉRAL DES FORTIFICATIONS
(l'Ki-e oriKinal*.)
Sceaux, 1 1 orlo!>ro «670.
Le Roy, ayant ordonné au chevalier de Clerville de retourner en Alsace |K>ur faire mettre en bon train les ouvrages résolus par Sa Majesté en ce payslà, veut, premièrement, qu'il assiste à tous les marches qui se feront pour lesdits ouvrages et qu'il employé tout ce qui pourra dépendre de luy pour porter les entrepreneurs a en faire la meilleure condition qui se pourra, soit en levant par son industrie quelques-uns des obstacles de nature ou d'art qui les en pourraient empescher, soit en éclaircissant tellement la valeur de chacune des choses qui doivent entrer dans la construction desdits ouvrages que ces entrepreneurs soyent convaincus de l'équité des prix qui leur seront offerts.
Pour cela, il fera faire, de concert avec M. l'intendant d'Alsace, les vérifications particulières des sommes auxquelles peuvent revenir chacun des matériaux, tant en leur premier achat qu'en leur transport et en leur dernier employ, si ce n'est que la valeur de chacune de ces choses soit si palpableuient connue qu'il n'y ayl aucun doute à faire là-dessus.
Mais afin que rien ne manque aux formes qui peuvent érlaircir la rec-
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tilude qui doit estre gardée on ces ouvrages , le Hoy veut qu'ils soyent publiés à diverses fois en Ions les endroits où il se pourra trouver des entrepreneurs, et que l'adjudication en soit faite dans la maison des gouverneurs ou commandans, en leur présence, dans des formes si solennelles que personne n'y puisse soupçonner aucune fraude, et que dans tout le reste on observe pour l'appel des ouvriers, pour les payemens et pour les autres eboses dépendantes desdits ouvrages, tout ce qu'on a constume de pratiquer dans les ateliers de Sa Majesté. Cependant comme elle n'approuve pas qu'on fasse à la journée quoy que ce soit de ce qui se peut faire par entreprise, elle veut que toute sorte de transport de terre se donne à la toise, aussy bien que les maçonneries, si ce n'est qu'on en soit empesché par quelque indispensable nécessité.
Toutefois, comme des doutes naissent parmy les entrepreneurs sur les difficultés de quelques travaux qu'ils croyent estre plus malaysés qu'ils ne le sont dans l'exécution , Sa Majesté veut bien qu'on en fasse quelques petits essais à la journée, avec toute l'exactitude possible, afin de découvrir, par ce moyen, la juste valeur «le ces travaux-là, et afin que ceux qui entreprendront de les faire puissent suivre, dans l'accomplissement de leurs prix faits, les modèles de la petite partie qui aura esté faite à la journée, comme, par exemple, tout ce qui sera à faire dans les fondemens qui seront doresenavant à faire aux places de Brisacb et de Philipsbourg, où la résolution d'y fonder plus bas qu'on n'a cv-devant fait exige une plus grande excavation et un plus grand épuisement.
Mais parce qu'on ne peut pas bien régler la quantité des assises de pierres de taille qui sont à mettre au soubassement des murs, que sur la possibilité qu'il y aura de les fonder plus ou moins bas, et qu'il y aura peut-estre en travaillant quelque nécessité d'y faire quelque chose de plus ou de moins, Sa Majesté ne veut pas qu'on fasse, quoyque ù un mesme entrepreneur, des marchés en bloc et en tas, où la plus-value d'une chose soit censée devoir contrepeser la perte d'une autre, tant pour avoir toujours le moyen de faire ce que quelque besoin pourroit requérir pour une plus grande solidité desdits ouvrages, que pour avoir un plus grand éclaircissement de la valeur de chacune des choses qui seront entrées dans leur construction, à moins qu'on n'y trouvast quelque grand avantage pour Sa Majesté, après luy avoir donné avis de la raison qu'on auroit eue de ne pas séparer les choses qui sont de différentes espèces, et dont il paroist toujours mieux de convenir séparément que de les confondre dans des conditions où l'une ou l'autre des parties contractantes peut estre trompée, faute d'une suffisante connoissance de ce qu'il y a de plus ou rie moins à faire,
anssy bien que de ce qui doit estre d'une plus grande ou d'une moindre dépense.
Au reste, parce qu'il est quelquefois inalaysé qu'un entrepreneur de maçonnerie le soit aussy du pilotage et de la charpente, parce qu'il est suffisamment occupé* dans un seul de ces emplois, Sa Majesté juge qu'il est à propos et mesme nécessaire de séparer encore à Brisach et à Philipsbourg le traité du pilotage et des grillages, tant par cette raison que parce qu'ils ne doivent pas estre pratiqués par toutes les fondations d'une manière semblable, et qu'enfin l'on peut encore, par ce moyen, voir plus clair aux dépenses qui sont à faire aux ouvrages susdits. Toutefois, comme il pourroil arriver que les attelages des entrepreneurs des maçonneries leur donnassent quelque plus grande commodité à votturer les pilotis et grilles nécessaires aux fondemens de leurs maçonneries dans lesquelles doit estre compris la brique, la tuile, aussy bien que le moellon, Ton pourra, si on le trouve utile au roy, donner le prix fait dudil pilotage à ces entrepreneurs par un marché séparé , et non pas par une compensation «l'une chose qui vaudrnil plus ou moins qu'une autre du nombre de celles qui doivent entrer en la construction générale desdils ouvrages. .
Mais quoyque Sa Majesté permette que l'entrepreneur des maçonneries le puisse estre aussy, par un marché séparé, du pilotage et de l'excavation des terres qui sont à lever pour l'estoblissement des fondations, elle ne veut point du tout que ecluy qui le sera des maçonneries de Brisach, le soit aussy de celles de Philipsbourg. Pour cela, elle veut qu'on mette tout expédient en œuvre pour trouver des entrepreneurs diflérens dans l'une cl l'autre de ces deux places, et que non-seulement on y en attire par des assurances infaillibles de toute sorte de bons trailcmcns, mais, en cas qu'on n'en sçache avoir présentement qu'avec des conditions difficiles, elle entend qu'on travaille très-incessamment à en trouver de plus raisonnables, sauf à dédommager ceux avec lesquels on auroit cslé forcé de traiter avec des conditions trop dures, et à leur donner un honneste profit sur chaque toise, suivant la quantité d'ouvrages qu'ils auront faite.
Mais comme il ne suffit pas de bien faire connoistre par le détail, à ceux qui pouiToient prendre le marché desdits ouvrages, quel profit il peut y avoir, et qu'il leur faut ayder à trouver un gain assez honneste pour les pouvoir exécuter avec facilité et fidélité, Sa Majesté veut, pour cet effet, que ledit chevalier de Clerville estudic tous les moyens par lesquels ils pourront épuiser les eaux des fondations avec plus de facilité, et transporter avec moins de dépense les terres et autres matériaux qu'ils auront à transporter, et qu'enfin chacun de ceux qui seront préposés auxdits
ouvrages assiste les entrepreneurs, (nul généraux «|ii<* particuliers, «le (oui ce «|u i se pourra raisonnablement faire pour leur donner moyen de se bien acquitter de leurs entreprises, et pour ne pus tomber dans la nécessité de les abandonner.
Cependant , pour faciliter davantage le moyen de ne faire que le moins de travaux qu'il sera possible à la journée, il s'y fera des enebères de tous les marchés séparés qui seront indépendans de l'entreprise générale de la maçonnerie, comme du transport des terres qui sont à mettre dans le vide des bastions creux, ou dans le rehaussement des conlrescaqies, et l'on recevra toutes sortes de moins-disans, fussent-ils soldats de la garnison, avec promesse de leur payer les sommes qui leur seront dues, si petites qu'elles soyent, au fur et h mesure qu'ils auront travaillé, sans attendre que toute leur entreprise entière soit en estât d'une suffisante perfection. Bien entendu (pie, nonobstant leurs gardes et autres fonctions, ils donneront tel ordre à leur travail, par le moyen de leurs camarades ou autrement, qu'il soit mené d'ordre, comme s'ils n'estoient conduits que par un seul entrepreneur.
Mais afin que l'on puisse, en un mesme temps, travailler à tous les ouvrages depuis peu résolus par Sa Majesté, ou du moins aux plus pressans d'entre eux, les estats des dépenses qui ont esté faites celte année seront communiqués au chevalier de ('.lénifie pour libeller avec M. l'intendant d'Alsace celles qui doivent estre employées à chacun desdits ouvrages, suivant les fonds qui se trouveront entre les mains du trésorier des fortifications ou de son commis, sans qu'on puisse divertir à une chose ceux qui auront esté destinés à une autre, à moins que d'en avoir préalablement donné avis au Roy, et sans une très-urgente nécessité
(flibl. Iinp. M*s. noo Colbert, D^x>rkrt dn ehnntirr Je Ctervillt, vol. m5, fol. i. - D.rpùl des fortification», Mm. 9o5 . »G7o, foi. s5i.)
1 Toute la correspondance du chevalier de Clenillc avec Coll»ert au sujet des fortifications d'Alsace se trouve à In Bibliothèque Impériale, dans les vol. n3, i a A et i a5 des ùoo Colbert.
A»ant d'envoyer Clerville en Alsace, Colbert lui avait sans doute, dans une conversation. laisse entendre qu'il craignait que son cousin, dont il allait vérifier la gestion au point de vue des dépenses occasionnées par les travaux des fortifications de Rrisarh cl de Phitipsbourg, ne l'accueillit mal. Aussi, dans sa lettre du o novembre 1G70, Clerville disait au ministre :
«Je no voulus pas entrer à Rrisarh que je
n'eusse préalablement sondé quelles dispositions je trouverais dans l'esprit de M. l'intendant à correspondre à tout ce que vous avex jugé à propos que j'y tisse, pour le service du roy, de concert avec luy. Je me sers de ce courrier pour vous dire que l'homme que je luy ay envoyé l'a rencontré, à ce qu'il luy a paru, dans une détermination tout entière à vouloir coopérer de son mieux à une telle rectification des affaires qui concement les fortifications d'Alsace que vous en puissiez à jamais demeurer en rviKHt, et que tous tes rapports qui s'en sont cy-de»ant faits on s'en pourraient faire à l'avenir sojent confondus par la clarté qui u.us
INTKM>WT D'AI.SACK.
Sceaux, i S (» liilnr ili-jn.
J'ay reçu voslre lellrc du 7 de ci; mois; j'y vois beaucoup de belles espérances sur toul ce que je vous écris, mais je ne vois pas seulement que vous satisfassiez à tout ce que je vous a y demandé, c'est-à-dire ijue vous rue fassiez sçavoir le nombre d'ouvriers qui sont employés tous les jours, les travaux qui se font, la quantité d'ouvriers qu'il y a en chaque atelier, combien de toises île maçonnerie ils pourront faire par mois, et combien aussy il pourra estre transporté de toises de terre pendant ledit mois.
Je vous ay écrit et fait dire par le chevalier de Clerville tant de choses que je ne puis rien y ajouter davantage. Il y a bien longtemps que je ne travaille qu'à vous faire entendre tout ce que vous devez faire; je ne sr.ais pas quand il vous plaira que je linisse ce métier-là, mais je vous avoue que j'en suis fort las. Il n'est plus nécessaire que vous m'expliquiez tant de machines chimériques que vous prétendez que l'on employé pour vous osier vos entrepreneurs; par ce que je vois de Vouleau icy, j'ay la preuve certaine et incontestée que cela ne procède que de voslre mauvaise humeur et de voslre incompatibilité, sur laquelle s'il n'y a de mal dans le fond, il vous plaisl d'en donner tant d'apparences, qu'il n'y a personne qui en puisse juger autrement; et cela, entre nous, ne consiste qu'en deux mots : tous les entrepreneurs qui vous ont esté envoyés ont esté contraints de quitter, et vous n'en avez pu souffrir qu'un seul , Saint-André, qui est un soldai de qui vous avez fait la fortune, et qui auparavant n'a voit jamais entrepris aucun travail. Jujjez vous-mesme ce qu'on en doit «roire. .
«•11 apparoistra et par le lion ordre qu'un prendra soin d'y inHIrc. Ainsy j'ay cru ne devoir pas différer à vous lesmoigner la joye que j'ay do n'avoir jusqu'à d'Ile heure rencontré nuire chose que des dispositions très-heureuses à l'exécution de ce que von» ave* désiré estre fait en ce» questions -là; d'autant plus que les traditions que quelques officiers de la garnison de Brisarh «voient laissées a Metz, du rltafp-in que mondil sieur l'intendant avoil lesmoijjné de re qne j'avois pris la liberté de luy écrire . |w»r voslre aveu , nie faisoienl appré-
|l)e|.dl des fortiDealions, Mss. io.-> . ilVjo. loi. 96 1 >
hender de ne le (Mis trouver si bien dispose que mon homme nie le fait espérer, à prendre de lion biais loul ce que j'auray à luy pn»|>oser de voslre pari, tant pour le service du roy que pour repousser tous le» rapports qui oui este faits sur son sujet par quelque mouvement que ce puisse estre. Cependant comme je n'ay pis le loi»ir d'eiaminer les causes jiour lesquelles des vents du dehors soufflent du coslé de MeU, ou peuvent souiller ailleurs, je m'en iray, selon vos sa|;es conseils, toujours mou |;rand chemin . . . 1 i •'ÎOO f,'»//«7-| , Vol. I -l'i , fol. R. )
INTENDANT D'ALSACE
Sceaux, «5 octobre 1670.
J'ay envoyé avec le chevalier de Clerville deux entrepreneurs1 de celte ville qui seront assez inlelligens pour bien connoistre la valeur et le prix des ouvrages, et en faire le rabais qu'il sera possible. Ils pourront vous servir à sortir de l'embarras dans lequel vous estes, en donnant l'exclusion à Saint-André; mais je vous avoue que j'ay esté surpris de voir le style de la lettre que vous écrivez au chevalier de Clerville, et que vous m'envoyez à cachet volant, ou pour mieux dire, je ne l'a y point esté, parce que ce style est justement du caractère de vostre esprit.
Quoy! vous trouvez mauvais qu'ayant icy reconnu et vu combien vostre conduite est improuvée de tout le monde, sur le sujet de ce Saint-André, il vous excite honnestemenl à faire quelque chose pour la solidité des ouvrages sans en augmenter le prix ! Je puis vous assurer qu'il n'y a que vous au monde qui fussiez capable de cela, d'autant plus qu'il me paroist, par ce mesme style , que vous ne connoissez pas la force de ce que je vous écris ou que vous n'en avez aucun sentiment.
Quand vous me dites que le nom que vous portez vous empescheroit bien de rien faire qui vous pust attirer aucun reproche, je veux vous croire, mais jamais homme n'a tant donné que vous de preuves d'une mauvaise conduite.
En deux mots, Saint-André ne peut demeurer avec vous à Brisa c h et à Philipsbourg : choisissez de sortir, ou de le faire sortir. 11 en est de mesme de l'incompatibilité que vous avez eue jusqu'à présent avec les autres entrepreneurs; si ceux-cy que je vous envoyé ne peuvent compatir, vous pouvez de mesme vous retirer sans difficulté, et si vous ne le faites, vous sortirez honteusement.
(le sera la dernière lettre que vous recevrez de moy sur celle matière; j'ajouterav seulement encore ces deux mots : que si l'aigreur qui paroist dans le billet que vous avez écrit au chevalier de Clerville produisoit quelque effet semblable à son égard , ce seroit encore pis.
1 Ce* deux entrepreneurs étaient Hoger et Jacques Varijjnon, architectes de la ville de Paris. Clerville availjeté de préférence les yeux sur ce dernier parce qu'il était « laborieux, soumis à faire de petites choses aussy bien que des |»randi-!«, et que, par-dessus tout, il luy «voit présenté d'asseï bonnes routions. -
«J'ay cru, disait-il a Colbert, que je m'accommoderais mieux de luy que de ces grands architectes qu'on ne srauroil transférer hors du chez eux sans des assurances d'un fort grand jjain et sans des conditions très -difficiles.» { lettre du 1 7 octobre 1 ^70 . — 5oo Colberl . vol. 1 ;!.">, fol. r». )
FORTIFICATIONS. 3î>
L'ordonnance qui vous a esté présentée pour le sieur Vouleau est inutile; vous ne devez point y déférer, mais vous devez examiner toutes ses demandes et luy faire justice.
t Dépôl des fortifications , Msa. ooB , » 670 . fol. *Gf». )
A M. BOUCHU
INTENDANT A DIJON
Sceaux, *•"> orlobro iliyo.
(domine le Roy continue toujours à examiner avec soin et exactitude les choses qu'il doit faire pour mettre les places frontières de son royaume en bon eslat, Sa Majesté a considéré qu'il est nécessaire de faire travailler à celles de Bourgogne; c'est pnurquoy elle a résolu de faire réparer et fortifier, le plus lost (ju'il sera possible, la pl;ice d'Auxonne, suivant le mémoire du chevalier do (ilerville que Sa Majesté a examiné avec M. le Prince.
Comme la principale difficulté consiste à trouver en des lieux commodes de la pierre de taille, du moellon propre à bastir et à faire de la chaux, et de la terre propre à faire de la brique, d'autant que j'ay appris par ledit chevalier qu'il n'y en avoit point aux environs, et mesme assez éloignés de cette place, il est nécessaire que vous fassiez choix de quelque architecte, ou bon maçon, ou de quelque bourgeois entendu qui ayl fait bastir, et que vous l'envoyiez à Auxonne examiner avec soin, en faisant mesme quelques dépenses pour ouvrir la terre en différons lieux, et chercher s'il n'y auroit point de pierre propre à faire de la chaux, et du moellon et de la terre à faire de la brique, qui sont trois sortes de matériaux dont on a absolument besoin pour les travaux de cette place.
Il faut aussy, outre la recherche exacte que celuy que vous enverrez pourra faire, en cas qu'aucun de ces matériaux manque, qu'il examine si l'on n'en pourra pas trouver au-dessus ou au-dessous de la rivière, et à combien la toise en pourra revenir; et mesme qu'il fasse un cacul exact, autant qu'il en sera capable, de ce à quoy reviendra une toise cube d'ouvrage de ces sortes de matériaux.
Comme celte affaire est très-importante, vu la quantité d'ouvrage qu'il faudra faire en cette place, il sera bien nécessaire que vous y fassiez vousinesmc un voyage pour faire faire cet examen en vostre présence, en cas que celuy que vous y enverrez ne réussisse pas à vostre satisfaction.
Au surplus, comme je vous ay fait remettre une somme de u.ooo livres,
dès ii v a longtemps, à compte de 0,000 livres dont il est fait fonds cette année, pour faire travailler à la tour du Moulin ou du Cliesne, qui menace ruine '. et dont le reslablissemenl est tellement nécessaire qu'elle court risque de tomber, je veux croire que vous en avez fait commencer ie travail, encore que vous ne me l'ayez point écrit; mats si par malheur ce travail n'esloit point encore commencé, donnez ordre promptement que l'on v travaille, afin de la mettre en estât de passer l'hy ver; et aussytosl que vous me ferez sçavoir que vous aurez besoin du reste du fonds, je ne nianqucray pas de vous le faire tenir.
(Dé|WH fort.fic4twHi». M*. so5, 1670, fui. aOfr.i
IKTENbAKT D'ALSACE.
Sceaux, i5 novembre 1670.
N ous verrez par mes apostilles au mémoire que vous m'avez envoyé , qu'il est si mal fait que je n'ay pas osé le faire voir au Roy. Quand il vous plaira,* vous le ferez mieux.
Je n'ay presque rien à ajouter à tout ce que je vous ay écrit, sinon que j'ay desja sçu et que j'apprends mesme par vos lettres, que voua vous estiez plaint de la conduite que le chevalier de Clcrville tenoit à voslre égard, et particulièrement des lettres qu'il avoit écrites à vostre insçu aux commandans des places et à quelques autres olîiciers des garnisons pour avoir des entrepreneurs. Ces plaintes ne conviennent pas du tout à Testât où voslre mauvaise conduite vous a mis, et si vous ne trouvez moyen de faire voir, clair comme le jour, Temploy utile des deniers qui ont esté dépensés, il est impossible de vous sauver.
L'intention du Roy est que tous les marchés se fassent publiquement, en présence et dans la maison des gouverneurs; et lorsque les prix seront bien réglés, Sa Majesté ne veut plus que rien se fasse à la journée; l'ingénieur qui est sur les lieux doit faire les toisés , donner ses certificats aux entrepreneurs, et vous, donner vos ordonnances et tenir la main de vostre part, par des visites fréquentes, à ce que les devis et marchés soyent suivis, et que les ouvrages soyent bons et solides. J'attends par le pre-
' On trouve à la Bibliothèque Impériale, observations au sujet de cette tour, dont il lui
dans le vol. 1 a3 des âoo Gilbert , fol. 1 7, une adresse le plan en même temps. — Le vol. t aU
lettre à la date du 9a niai 1669, écrite par du même fonds, fol. 16a, renferme aussi des
Clcrville à CoIUtI pour lui soumettre plusieurs dessins et mémoires sur la plirc d'Anwmne.
mier ordinaire ce que vous aurez fait avec ledit chevalier de Clervillc, non-seulement sur les ouvrages qui sont à faire, niais mesme sur l'éclaircissement entier et parfait que vous devez luy donner sur tous ceux qui ont esté faits jusqu'à présent.
Le sieur Thuillier 1 m'a écrit pour luy accorder quelques appointemens; je crois qu'on luy pourroit donner 5o écus par mois. Toutefois, je me remets à ce que vous estimerez à propos de luy en régler avec le chevalier de Clerville.
(Depot de» fortiltcalbin , M»». »o:, , 1670 , fol. s87. )
ALI MÈMK
De... i3 décembre 1670.
J'ay reçu vos lettres des a 5 du passé et a de ce mois.
Je vois que les travaux de Brisach sont en estât d'estre adjugés au sieur Thuillier, en cas qu'il n'y ayt point eu de rabais depuis le dernier qu'il a fait à 3o livres 5 sols pour chaque toise de maçonnerie *. Je souhaite fort que cette adjudication soit promptement terminée et que l'évaluation de tous les matériaux et équipages qui appartiennent à Saint-André soit faite d'un commun consentement, afin que le sieur Thuillier s'applique incessamment à augmenter l'amas des matériaux et commence à travailler tout de bon , en sorte que le Roy puisse estre assuré que dans l'année prochaine les travaux s'avanceront considérablement.
Quoyque l'on ne m'écrive rien touchant le transport des terres, je veux croire que l'adjudication en sera faite en mesme temps que celle de la maçonnerie, et que nous pourrons par ce moyen sortir de la confusion et de l'embarras dans lesquels les travaux ont esté jusqu'à présent.
1 Charte* Thuillier d'Aulhy, ingénieur, prit la suite de l'entreprise de Saint-André lorsque re dernier fut obligé d'abandonner les travaux de Brisach et de Philipshourg (voir la pièce suivante). Plus lard, il travailla à la place d'Auxonnc. Son habileté ayant été remarquée, on l'envoya, par commission du 9 3 février 1676, diriger en chef les travaux de Dontlens. Il conduisit encore ceux de Stenav. et enfin ceux de Metz.
' Dans une lettre du même jour adressée au chevalier de Clervillc , Colherl lui disait :
-Si le iu>nr Thuillier est le dernier moin»
disant, il faut sans difficulté luy adjuger tous les ouvrages, le mettre en possession de tous les matériaux et ustensiles, et le presser de commencer à travailler tout de bon. Surtout il faut establir un ordre à ce travail et à tous les autres, tel que nous ne retombions plus dans la confusion du passé et que le» marchés, les pa veinons, les toisés et les réceptions d'ouvrages de toute nature se fassent dans l'ordre et les formes ordinaires, en telle sorte que l'on voyc toujours clair dans loule la conduite qui sera tenue à l'avenir. . .» (/*7>rf/ dtn fnrtif. tf»7n. fol. 3 09 )
A l'égard des comptes de Saint-André, je suis peu satisfait de ce (pie le chevnlier de Clerville m'écrit sur ce sujet, voyant qu'il n'a esté fait ni toisé, ni réception d'ouvrages, et que généralement toutes les formalités ordinaires que l'on a accouslumé, en tout temps, d'observer pour rendre raison des travaux n'ont point esté observées. Je vois mesme que bien souvent le trésorier n'a pas payé par ses mains, particulièrement les gens de journée, et que les rôles n'ont pas esté certifiés, ni rapportés dans le compte1; je vous avoue que ces confusions et obscurités me font de la peine pour vous, et que, si vous avez de l'honneur et de la considération pour le nom que vous portez, il faut faire l'impossible pour mettre tout ce qui dépend de vostre conduite tellement au jour et la rendre claire qu'elle ne puisse mesme eslre atteinte d'aucun soupçon.
Puisque l'église de Phalsbourg est achevée , à la réserve de quelques menus ouvrages auxquels on travaille, et qu'il ne reste plus qu'à faire l'achat de quelques ornemens pour faire le service divin , il est nécessaire que vous dressiez un mémoire qui explique en détail la valeur de chaque chose, afin que, après avoir représenté au Roy le besoin qu'il y a défaire cette dépense, je vous puisse faire sçavoir ensuite la volonté de Sa Majesté. . .
(Dépôt dr«(urliOc«tions, M «a. tob, 1670, fol. 3o8.ï
IVNÎÎNDANT D'ALSACE.
Sceaux, 37 décembre 1670.
Pour répondre à vostre lettre du 17 de ce mois, je ne sçais sur quov vous fondez tant d'assurances que vous me donnez (pie je seray satisfait des comptes que rend Saint-André des deniers employés aux travaux de Brisach et de Philipsbourg, parce qu'encore que j'examine fort ce que le chevalier de Clerville m'en écrit, je ne trouve que confusion et désordre, ce qui me confirme toujours de plus en plus en ce que je vous ay dit dès le commencement, qui est que, s'il n'y a delà mauvaise conduite dans
1 Ne sachant a quoi s'en tenir, Colbert, en Privant a Clenille la leUre citée dans la note précédente, ajoutait :
«Je fortneray mon jugement sur celuy que voua en ferex; voua devez bien approfondir ces points et démesler ce qui peut provenir d'igno
rance ou de trop de facilité, de la malice, c'està-dire, d'intelligence avec l'entrepreneur. Je vous avoue que j'ay de la peine à croire qu'un homme soit capable d'une aussy grande lasrheté que celle-là; mais je veut croire qu» vostre pénétration me tirera d'incertitude...*
toules ce» affaires dont vous vous mesles, je peux au moins vous assurer que jiiioais homme n'en a tant donné d'apparence que vous, et qu'il serait bien difficile et mesme impossible de vous en pouvoir justifier.
Après cela, je vous confirme toujours ce que je vous ay dit, que si l'on ne voit clair comme le jour dans vostre conduite, il ne faut plus que vous pensiez qu'à vous retirer chez vous. C'est pourquoy vous devez employer toute vostre industrie à éclaircir ce qui s'est passé, surtout à vérifier et toiser exactement tous les ouvrages de maçonnerie et remuement de terre qui ont esté faits, et à faire eonnoislre que la quantité qui s'en trouvera cadre juste avec la dépense , afin que l'on sçache entièrement l'cmploy de tous les deniers qui ont esté consommés auvdits travaux.
(DéfxM dm fortification*, Mm. »o6, 1670, fui. 3 a 9.)
AU CHEVALIER DE CLERVILLE
COMMISSAIRE GÉNÉRAL DES FORTIFICATIONS
Sceaux, 37 décembre 1670.
J'ay reçu vostre dépesche du 16 de ce mois, ensemble tous les mémoires que vous me marquez y cslre joints. Je vois que vous ne faites pas moins de diligence pour diminuer le prix des travaux à faire à Philipsbourg que vous n'en avez fait pour ceux de Brisach , afin d'en faire les adjudications au meilleur compte qu'il sera possible; sur quoy je vous diray qu'il me .semble que le défaut de plusieurs entrepreneurs pourra y apporter quelques difficultés, n'y ayant rien, comme vous le sçavez fort bien, si capable de les mettre à la raison, comme les rabais dilîérens que l'industrie des uns, plus grande que celle des autres, peut produire. Néanmoins, comme vous estes sur les lieux et que vous entendez mieux qu'aucun entrepreneur ce qui est à faire pour espargner sur le prix des matériaux el les journées des ouvriers, je me remets à la résolution que vous prendrez sur cela, ne doutant pas que vous ne fassiez tout ce qui sera possible? pour la solidité des ouvrages et l'économie des deniors du roy.
A l'égard de l'extrait des dix registres fourny par le nommé Frit 1 . commis par Saint-André pour faire la recette et dépense des deniers qui ont esté fournis pour les travaux, je vous liens trop habile pour avoir de la difficulté à en pénétrer à fond la consommation; d'autant plus qu'ayant ces
1 Frit était maître clerc du greffier do Brisach en i664 , lorsqu'il devint connu» el caiwierd« Saint- André.
registres entre les mains, vous pouvez facilement examiner sur les toisés que vous pouvez faire faire desdit* travaux , si l'argent a esté employé suivant qu'il est porté dans lesdits registres.
Je ne laisseray pas de vous avouer que tout ce que vous me dites me fait voir bien de la confusion, des apparences, et mesme des vraisemblances très-fortes de mauvaise conduite. Il n'y a qu'une seule chose qui me fait douter quelle soit en effet, qui est l'abandonncmcnt de tous les livres de comptes de Saint- André, qu'on vous a mis entre les mains, parce que l'on pouvoit assurément désavouer qu'il y en eusl, ou les retenir sans vous en donner avis, n'y ayant apparence qu'on les pust demander, d'autant qu'il n'est pas ordinaire aux entrepreneurs d'en tenir; ce qui me fait croire qu'il n'auroit pas fait une faute si grossière et sans exemple, s'il y avoil véritablement de la mauvaise conduite. C'est sur quoy j'attends vostre sentiment, afin d'en estre plus particulièrement informé.
Je ne sçais si je me trompe, mais il me semble qu'ayant ces registres entre vos mains et estant sur les lieux , vous avez trop de pénétration pour ne pas découvrir à fond tout ce qui s'est passé \
(Depot des fortification». M s». noô, 1670, fol. .la 1.)
1 Dca ordres aussi formels mettaient Clerville dans une bien fausse position. D'un côté, il voulait faire son devoir, mais d'un autre, en le faisant, il tremblait de découvrir la culpabilité de l'intendant; aussi écrivait-il à fi©l- Iwrt , le 1 6 décembre :
Je ne me sçaurois empescher de craindre que si d'une chose à l'autre vous me pousses toujours dans de nouvelles recherches, je ne rencontre que ers gens-là (Saint-André et Frit) aycnl fait quelque fraude qui puisse retomber sur M. l'intendant par le raulionnement de leur intégrité dans lequel il persiste nonolwtant tout ce qu'un luy en peut dire, et qui vous puisse fascher vous-mesme par plusieurs considérations. Aussv, comme ce me ■croit dans mes vieux jours une tache trèshonteuse d'avoir sexvy d'instrument à vos déplaisirs et a ceux des vostres, après que j'ay servy d'exemple d'une fidélité inviolable pour vous à tout le monde, je vous conjure trèsbumblement de vous vouloir contenter que je vous aye fait voir par des signes asset visibles ce que vous avici à scavoir en gros pour prendre les mesures que vous avex à prendre pour les affaires de deçà; au surplus, de me vouloir émiser »i je ne m'applique plus qu'.i r,<
qui pourra estre de la justification de mondit sieur l'intendant et à ce qui devra désormais avancer icy le service du roy. Car du reste si je voyois (pie les choses allassent pins au-delà, j'aimerois mieux me retirer pauvre et malheureux dans quelque coin fort reculé que d'estre accusé d'en avoir fait aucune |cbose] contre mou honneur, en faisant par quelque raison d'obéissance que ce soit plus que je ne dois contre celuy [l'honneur] îles vostre*. Knfin, n'ajoulei plus rien s'il vous plaist aux déplaisirs que j'ay d'estre icy, obligé de présenter, à toute heure, du poison à une personne qui traite fort civilement avec moy, ni à la peine que j'ay d'avoir toujours l'esprit guindé entre mon devoir envers le Roy et mon honnesleté envers elle. D'autant moins que je suis présentement si fort abattu de loule sorte, de fatigues de corps et d'esprit que, si peu que les grâces que j'attends toujours du Boy, par vostre entremise, tardent a me consoler, je crois que je perdray le sens aus&y bien que le repos . . . ^
Enfin, le 3o décembre, Clei ville ajoutait encore :
"Je ne doute pas que vous ne vous étonniez pourqii») je ne vous récrive pas et pniir-
KOKTIFICATIONS.
INTENDANT D'ALSACE
Paris, 3 janvier 1 67 1 -
Je vois, par ce que vous et le chevalier de Clerville m'écrivez, en quelle horrible confusion ont esté conduits les travaux et maniés les deniers de Brisach et Philipsbourg. Je vous a y écrit et tant de fois et si fortement sur re sujet, (jue je n'estime pas nécessaire de vous en parler davantage.
Je vous diray seulement entre nous deux que vous n'avez jamais esté capable d'estrc intendant de deux places aussy considérables que celles-là, ni mesmc de toutes autres, et que vous n'en avez jamais eu les principes, ni ne vous estes appliqué à 1rs apprendre. Dieu veuille qu'il n'y ayt rien autre chose à tout ce que je vois !
A l'égard du soulèvement des paysans de Schlalten, je ne puis pas comprendre que vous ayez souffert que les entrepreneurs des travaux ayent pris tous les bois qui leur ont esté nécessaires, sans les payer; toutefois, cela n'est qu'une petite partie du désordre des affaires que vous avez conduites '.
Je donneray ordre au trésorier des fortifications de renvoyer prompte • ment à Brisach le sieur Sajjeot 2.
Lin intendant habile ne tomberoil jamais dans l'inquiétude où vous estes
quoy je vous remets le soin de rompre une fll«c<? que peut-cslre vous estimez que je devrais rompre le premier, et que j'ay toute sorte de fan II lé à rompre. Mais quoyque je me sois «lo*jo donné f honneur de vous dire que j'ay eu besoin d'une adresse laborieuse, pour me conserver dans le tempérament honneste au moyen duquel j'ay pu jusqu'à celle heure trouver icy la commodité de servir le Roy, sans choquer ni l'autorité, ni l'humeur de M. l'intendant , j'y rencontre présentement d'autant plus de peine qu'il connoisl, par ce que tous iuy mande! louchant mes doutes et le* plaintes que je prends quelquefois la liberté de tons faire du désordre que je trouve dans les comptes de ses gens, l'inflexible autorité que je garde pour l'observation de vos ordres au milieu des respects qne je rends et fais partout rendre aux siens. J'ay sujet d'appréhender qu'à l'arrivée du prochain courrier il ••u prenne de nouveaux ombrages de moy qui l«- porlawnl à quelque chose dont il arrivas!
[jue fasebeux scandale qui me mettrait au désespoir et qui pourroil aussy vous faucher de vo>treeosté. Enfin, j'ose croire que ce n'e>t pas à rnoy à Iuy contredire de droit fil , ni à donner pour ainsy dire des démentis aux opinions qu'il soutient et qu'il atteste avec beaucoup de chaleur. Si r'estoit un autre homme que Iuy j'agirais bien avec une autre vigueur que je me permets de faire; vous sçavczà quoy l'amour et la vénération que j'ay pour vous m'obligent à son égard. Je vous serais mesme bien obligé si vous vouliez trouver bon que je me récusasse comme estant trop attaché aux intérests de toute voslrc famill*' . . .* ( Son Colberly vol. n5, fol. 58 et 73.)
1 Les paj sans du Schlalten venaient de repousser, les armes à la main, les entrepreneurs de Brisach, qui, depuis quatre ans, allaient couper dans leurs forêts les bois nécessaires pour faire les pilotis des fortifications . sans leur payer la moindre indemnité.
1 Commis du trésorier des fortifications.
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de trouver des décharges: il faut qu'il se mesle seulement de donner ses ordonnances, et ensuite c'est au trésorier à tirer ses déchargés, à mesure qu'il paye.
Je vous ay écrit plusieurs fois de faire signer au chevalier de Clerville les mémoires de la dépense et des ouvrages faits dans les places d'Alsace ; mais comme je vois que vous n'en voulez rien faire, je crois inutile de vous en parler davantage.
(Dépôt de* fortifications, Mu. 906, 1671, fol. 3.)
INTENDANT D'ALSACE
Paris, 10 janvier 1671.
Pour répondre à vostre lettre du 3i du mois passé, je vous tliray seulement que je n'ay encore vu que vous seul d'inlendan', depuis que je suis au monde, qui avt travaillé autant que vous faites à la justification d'un entrepreneur aussy fripon que Saint-André.
Après cela, je me conlentcray de vous répéter ce que je vous ay desjà dit beaucoup de fois, qui est que je ne jugera y pas s'il y a de la mauvaise conduite en vostre fait; mais au moins jamais homme n'a tant trouvé d'expédiens que vous pour le faire croire. Vous pouvez penser le déplaisir que j'en ay, et avec quelle passion je souhaite que tous ces soupçons se trouvent mal fondés. Pour cet effet, travaillez incessamment, ainsy que je vous l'ay si souvent recommandé, à faire voir, clair comme le jour, l'employ utile des deniers du roy destinés aux travaux des places d'Alsace; et comme vostre principale affaire est celle-là , vous ne devez point penser à revenir icy qu'elle ne soit terminée, qu'il n'y ayt des amas de matériaux considérables, et que l'on n'ayt commencé à travailler aux ouvrages, en sorte que pendant vostre absence ils puissent s'avancer comme si vous estiez sur les lieux.
J'ajoute seulement ce mot pour vous donner avis que j'envoye un ordre au sieur de La Neuvelle de faire arrester Saint-André, et de ne luy laisser que la liberté de rendre compte de l'employ des deniers qu'il a reçus.
( Dépôt de* fortinValiofl». Mm. «o5, 1671. fol. 6 )
AU CHEVALIER DE CLEIt VILLE
COMMISSAIRE GÉNÉRAL DES FORTIFICATIONS
Paris, 10 janvier 1671.
Je vous avoue que j'ay peine à comprendre que vous trouviez autant de confusion que vous me marquez dans les comptes de Saint- André, vu que pour les régler il me semble qu'il n'y a qu'à examiner l'argent qu'il a reçu et à quoy il l'a employé.
Comme il est facile de distinguer les ouvrages qui ont esté faits chaque année, particulièrement lorsqu'ils sont de briques, et que d'ailleurs vous m'avez écrit qu'il y avoit un marché passé avec luy à /i5 livres la toise de maçonnerie, je n'entends pas bien d'où peuvent provenir toutes les diflicullés que vous me tesmoignez avoir à cet égard : je veux croire que dans peu vous éclaircirez les choses en sorte que vous n'aurez plus aucun doute sur cette matière; et afin d'y contribuer en ce qui peut dépendre de moy, je vous envoyé un mémoire de tous les fonds qui ont esté fails depuis 1 G6U jusqu'en 1G70 pour les places d'Alsace, et par le premier ordinaire, je vous en enverray un autre de ceux qui ont esté payés au sieur Saint- André.
Touchant le règlement du prix des matériaux qui appartiennent à Saint- André, je vous diray seulement que vous devez agir en liberté, et n'avoir aucune crainte de M. l'intendant. C'est pourquoy, s'il est juste de ne payer que ai livres 10 sols de chaque toise de moellon au lieu de a 3 livres 3 sols h deniers qu'il en demande, vous pouvez ne la passer dans ses comptes que pour ai livres 10 sols, et en user de niesme en tout ce qui vous paroistra raisonnable.
( Dépôt de» fortifiMlion» , Mm. ao& , 1 07 1 , fol. h .)
A M. DE VAI BAN
INGÉNIEUR
Paris, 1 0 janvier 1671.
J'av esté bien ayse d'apprendre, par voslre lettre du 2 y du mois passé, que vous ayez éclairé de nouveau le sieur Chertemps sur tous les ouvrages à faire à Saint-Quentin, que vous en ayez fait ensemble une visite fort exacte et que vous l'ayez rendu capable de bien exécuter toutes vos pensées. Quant au prix des matériaux , je vous avoue que c'esloit le secund point
de la satisfaction que je nie promettais de voslre voyage, souhaitant qu'un homme de voslre expérience et capacité suppléast aux défauts de celle que ledit Chcrtemps n'a point encore acquise, en sorte que je pusse estre assuré que les travaux se font avec fout le mesnage et l'économie possible. Mais pour vous dire le vray, quoyquc vous y ayez esté peu de temps, je ne laisse pas de croire que vous avez connu ce qui peut se faire de mieux pour avoir à meilleur marché les matériaux et le remuement des terres; et comme il y va du service du roy de me découvrir ce que vous en avez reconnu je vous prie de ne pas manquer à m'en donner avis el d'aller visiter cette place toutes les fois que vous en approcherez. Ce pendant, je donne ordre audit sieur Chertemps d'exécuter les changemens que vous avez estimé h propos de faire aux travaux du faubourg de la porte d'isle, et au suqdus de suivre exactement toutes vos pensées conformément au mémoire qui luy en a esté donné.
(Dépôt de. foriificslions, Mm. 106. ifi-j», fol. 7.)
Al SI KIR CHERTEMPS
DIRECTEl R DKS PLACES DK PICARDIE ET DE CHAMPAGNE.
Paris, 93 janvier 1671.
J'apprends, par vostre lettre du a& de ce mois, que l'on travaille présentement à Saint-Quentin à l'aplanissemcnt du vieux rempart qui est à la teste du faubourg d'isle; sur quoy je dois vous dire que l'on m'a donné avis cjue ces sortes de travaux peuvent estre faits à beaucoup meilleur marché que vous ne les avez fait faire jusqu'à présent ; c'est-à-dire que chaque toise cube ne devroit revenir qu'à 5o sols au lieu de 3 livres 1 o sols que vous marquez en devoir couster au roy. Comme cette estimation a esté faite par des personnes bien entendues en ces matières, prenez bien gardu de ne pas laisser continuer plus longtemps un désordre de celte conséquence, el que le soin et l'application que vous apporterez doresena-
1 Vauban, interrogé déjà une fois par Colbert, avant de lui répondre, avait cru devoir consulter Louvois, qui lui avait fait, à la date du 3 o décembre 1670 :
«Vous me demandez si je crois que vous puissiez parler franchement à M. Colbcrt sur ce que vous voyez a Saint-Quentin , où vous croyez que les dépenses sont au double île ce qu'elles devraient eslre, avec de grand™ apparences de friponnerie. Pour vous pouvoir répondu-
précisément là-dessus et vous donner un bon conseil, il faut que je srache de quoy il est question, et pour cela mandez-moy en quoy consiste le désordre et ce en quoy vous pensez que l'on pouiToit pratiquer plus d'économie que l'on ne fait. Après quoy je vous écrira y sur-lechamp ce que vous devez faire et la manière dont vousdcvrezmanderla chose à M. Culberl. * (M. liolissel, Hinlmrr île 7/wroM . I, 370,.)
vant à l'économie des deniers de Sa Majesté vous mettent toujours en estât de ne rien craindre sur ce sujet.
J'apprends que les travaux de terre dont vous donnez 3 livres 1 o sols de la toise se peuvent faire à 5o sols, qu'il y a des épaisseurs de murs qui peuvent estre diminuées de la moitié, et qu'il y o mesme quelques autres travaux sur lesquels vous pourriez espargner assez considérablement. Vous sçavez bien de quelle conséquence cela est, et si vous ne vous rende/, capable de mesnager autant et plus les deniers du roy qu'en aucun autre endroit, il sera impossible de vous maintenir dans femploy que vous avez.
( IMpAl dot fortification i , Mm. *o5, 1671. fol. t$>)
AU CHEVALIER DE CLERVILLE
COMMISSAIRE GÉNÉRAL DES FORTIFICATIONS
Pari», 3i janvier 1671.
J'ay reçuvo8lre billet de Philipsbourg, du ai de ce mois, qui ne donne encore aucun éclaircissement sur la confusion et le cahos des travaux de cette place; mais avant de vous en parler, je vous prie que le discours du baron de Vissac n'ajoute rien à l'éclaircissement que vous avez ordre de tirer de tout ce qui s'est passé , et soyez persuadé que si mes ennemis n'ont point d'autres armes contre moy que ce qui s'est passé à Brisach et à Philipsbourg , ils ne me feront pas grand mal.
Surtout, qu'il ne vous entre pas dans l'esprit que les ordres si précis que je vous ay donnés, de tirer tous les éclaircissemens possibles, ayent eu aucune fin qui m'ayt regardé. Et pour vous dire la vérité en deux mots, les gens faits comme moy ne craignent rien , et donnent toujours de la crainte à leurs ennemis, quand ils en ont.
Sur ce fondement, travaillez toujours à tirer les éclaircissemens, mais surtout prenez-vous-y ainsy que je vous ay écrit, c'est-à-dire faites représenter les marchés qui ont esté ou deu estre faits avec Saint-André; examinez-en le prix; voyez s'ils ont esté beaucoup plus avantageux que ceux que vous passez à présent. Examinez ensuite toutes les sommes qu'il a reçues, faites faire les toisés de tous les ouvrages qu'il a faits par chacun an , cl voyez si les sommes qu'il a reçues cadrent ou non. A l'égard des autres travaux, vous pouvez faire la mesme chose. Pour le remuement des terres, encore qu'il soit un peu plus difficile, néanmoins, il y a tant d'officiers sur les lieux qui sçavent Testât auquel estaient les lieux avant le remuement, qu'avec vostre pénétration je suis persuadé que vous en viendrez facilement t. \
ù bout. A l'égard des petits marchés, comme réparation des casernes , pavés et autres, je sçais bien qu'il y aura un peu plus de dilltculté, mais je suis persuadé qu'en s'y appliquant vous en pourrez venir à bout.
Il est vray que par toutes vos lettres je ne vois point que vous ayez encore pris aucun éclaircissement en cette forme, et c'est néanmoins ce qui est absolument nécessaire. H est encore bon que vous examiniez sur quels ordres [les payemens ont été faits] et quelles décharges le trésorier a tirées; et en cas qu'il n'en ayt point pris, quels ordres il a eus pour ne le point faire, et par quelle raison il ne l'a point fait.
Je n'entreray point dans les détails des autres articles de vostre lettre , parce qu'il me semble que ce que je viens de dire suffit.
Quant à ce que vous dites que l'inlérest que j'ay aux affaires de delà veut que mes amis les regardent avec des yeux d'ennemis, mettez-vous cela hors de l'esprit. L'intérest que j'y ay est de nulle considération que celle de bien faire servir le Roy, sans garantir que ce qui me regarde , et de rendre justice aux choses qui dépendent de moy. Il suffit donc que vous les regardiez avec des yeux de clarté et pénétrans pour bien découvrir tout ce qui s'est passé, afin que sur vostre rapport, par la confiance que j'ay en vous, je puisse porter au Roy cette matière, ou pour punir, ou pour justifier. Je suis tout à vous.
( Dépôt du fortifications , Mm. aob , i «7 1 , fol. ib. )
IISTBNDANT D'ALSACE.
Paris, 7 ferrier 1 67 1 .
Vous avez assez connu, par toutes mes lettres, combien j'ay esté surpris de vous voir me faire une apologie perpétuelle de Saint-André. A présent qu'il est arresté, c'est à luy à rendre compte de sa conduite; et pour vous dire le vray, sans toutes les obscurités et les confusions qui se trouvent dans la dépense faite à Brisach et à Philipsbourg depuis que vous vous en meslez, ce seroit à vous à l'interroger et à luy faire son procès. Mais vous m'avez bien mis hors d'estat de vous pouvoir laisser dans toute l'estendue des fonctions de vostre employ.
Je ne sçais pas ce qui arrivera de tout cecy, mais je puis vous assurer qu'en la personne de mon fils je punirois la friponnerie, si je la trouvois. Je veux croire qu'à la fin vous justifierez peut-estre vostre conduite; vous pouvez croire combien je le souhaite, quoyque, quand mesme cela seroit,
il y auroit toujours beaucoup de honte qu'il soit nécessaire d'employer tant de temps à débrouiller une si grande confusion.
Je ne scais pas quelle difficulté vous faites de faire payer l'estape pour les troupes du roy sur les terres de M. l'électeur palatin. Vous avez eu grand tort jusqu'à présent de ne pas le faire. Vous devez arrester tous les ans un estât de toute la dépense qui se fait pour les estapes dans vostre département, et me l'envoyer pour en faire chaque année le fonds, et ensuite faire rembourser fort exactement les communautés. Mesme, pour éviter qu'elles n'attendent trop longtemps cet argent, il sera bon que vous m'en envoyiez tous les trois mois un estât, et aussytost que je l'auray reçu, je ne manqueray pas de donner ordre au remboursement desdites communautés
(Dépit de» fortification*. M sa. *o5. 1671, fol. «&.)
h'2. — A V MÊME.
Pari», 91 février 1671.
Encore que j'apprenne par vostre lettre du h de ce mois que le chevalier de Clerville travaille incessamment à examiner les comptes de Saint-André, je ne laisseray pas de vous recommander de faire tout ce qui pourra dépendre de vous pour l'obliger à finir promptement cette affaire, ayant autant d'impatience que j'ay de la voir terminée. Et, comme une des choses qui me paroist la plus importante est de sçavoir s'il y a eu ou non des marchés passés dans les formes pour les ouvrages de maçonnerie, pilotis, casernes, remuement des terres et autres, et si lesdits marchés ont esté remis entre les mains du trésorier des fortifications, vous me ferez un grand plaisir de m'en donner avis et de m'en envoyer des copies, estant impossible, en cas que cela soit autrement, de se garantir d'avoir un très-violent soupçon et mesme une conviction formelle contre vous de mauvaise conduite.
Au surplus, puisque ledit chevalier a fait les plans et devis des magasins à poudre à faire à Philipsbourg , ne perdez pas de temps à en faire l'adjudication aux conditions les plus avantageuses qu'il vous sera possible et à obliger celuy qui s'en rendra adjudicataire à mettre la main à l'-œuvre aussytost que a saison le pourra permettre.
(Dépôt des fbrtifiuliona. M«s. io5, ,67t, fol. 35.)
' Voir IV. AJmmiitratim pminrioU, de nomhrvn** lettres mi sujet «le la question des étape*.
FORTIr'K.ATlONS.
INTENDANT D'ALSACE
l'iris, 7 mars 1671.
Je crois que le mieux que je puisse faire est de ne rien répondre à tout ce que vous m'écrivez, n'ayant pas encore pu débrouiller, par tout ce que vous me dites , les dépenses qui ont esté faites jusqu'à présent à Brisacli et à Philipsbourg, s'il y a des marchés passés avec un entrepreneur, s'il a esté payé chaque semaine à mesure qu'il a avancé les ouvrages, si ensuite ils ont esté toisés, et si la réception en a esté faite.
Lorsque vous m'aurez éclaircy de toutes ces choses et fait sçavoir si Saint- André estoit entrepreneur ou non; s'il y avoit un marché fait avec luy; s'il a esté payé sur vos ordonnances, ou si l'argent qu'il a reçu a esté payé directement entre ses mains parle trésorier, je pourray vous faire réponse. Mais avant ce temps-là , tout ce que je puis vous dire est que jamais je n'ay vu tant de confusion et une si grande opiniastreté à ne rien expliquer de toutes les choses dont je désire d'estre particulièrement informé.
(DépMd» fortification.. Mm. 906. 1671, M. 44.)
A4 — AU CHEVALIER DE CLERVILLE
COMMISSAIRE GÉNÉRAL DES FORTIFICATIONS
Paris, 7 mars 1671.
J'attends avec grande impatience que vous ayez achevé les affaires que \ous avez à Philipsbourg, tant pour le règlement des comptes de Saint- André, que pour passer tous les marchés des ouvrages à faire à cette place afin de la mettre incessamment au meilleur estât qu'il sera possible, et que vous ayez eslably le travail en sorte que je puisse estre assuré qu'il s'avancera durant cet esté avec beaucoup plus de diligence que les années dernières. Comme je seray bien ayse de connoistre au juste la différence du prix qui a esté donné cy-devant pour le transport des terres, la maçonnerie et les pilotis, d'avec ceux que vous aurez faits pour l'avenir, il sera bon que vous en dressiez un mémoire exact et facile à entendre, et ensuite que vous me l'envoyiez au plus tost. Cependant la principale difficulté tombant sur les pilotis, suivant que vous me l'écrivez, il est nécessaire que je sçaclie la quantité de toises qui en a esté faite tout autour de la place, et de mesrne pour la maçonnerie. Je crois bien que je trouverav
tous ces éclaircissement dans ceux que vous me donnerez ù voslrc retour; mais si avant ce temps-là vous me les pouvez donner, vous me ferez plaisir.
A l'égard de Brisach, l'incertitude dans laquelle le nommé Thuillier dit estre, de demeurer entrepreneur des travaux à y faire, ne pouvant eslre que préjudiciable à leur avancement, je m'étonne que vous ne m'ayez point donné de vos nouvelles sur ce sujet, d'autant plus que je vous en ay écrit fort souvent. Il est certain que si vous n'excitez davantage ledit Thuillier à uiieux faire son devoir, je n'auray pas la satisfaction que je m'estois promise de voir avancer les ouvrages plus que par le passé, et qu'en laissant continuer ce mal il pourroit produire des inconvéniens très-fascheux dans la suite. C'est à quoy vous devez bien prendre garde, m'estant reposé entièrement sur vous de ces soins.
Je suis bien ayse que le nouveau séjour que vous avez fait à Philipsbourg vous ayt donné lieu de reconnoistre de nouveaux avantages pour la fortification de cette place, et qu'il ayt esté fait un rabais considérable sur le transport des terres. Continuez toujours à vous appliquer à diminuer la dépense, et à faire toutes les choses que vous croirez avantageuses et utiles pour le service du roy.
(Dépôt dM fortifiai ùon«, Mm. 906, 1671, foi. •».)
A5. — INSTRUCTION POLIR M. BARILLON
INTENDANT A AMIENS
Paris, 95 mars 1671.
Il est nécessaire que M. Ba ri lion, maislre des requesles et commissaire dans la généralité d'Amiens, parte incessamment pour se rendre en Picardie, afin d'en visiter toutes les places, examiner tous les travaux qui ont esté faits en 1669 et 1670, voir ceux dont la réception a esté faite, pour les distinguer de ceux qui ne sont point achevés et qui ne sont point encore reçus; et comme il ne peut avoir de connoissance parfaite de tous lesdits ouvrages que par les devis et les marchés qui ont esté faits, il luy en sera au plus tost remis des copies avec un mémoire des fonds qui ont esté faits depuis ladite année 1669.
Lorsqu'il trouvera des ouvrages parachevés, il pourra en faire la réception, et ensuite les faire visiter de temps en temps, afin que, s'il est à propos de faire quelque dépense pour les entretenir en bon estai, il en prenne soin. À l'égard de ceux qui ne sont pas achevés, il donnera ordre que les entrepreneurs y travaillent avec toute la diligence possible.
Il examinera avec soin tous les marchés qui ont esté faits dans toutes les places de Picardie, pour connoistre s'ils sont bien fait*, s'il n'y a point eu de gratification ni de friponnerie, et s'ils ne peuvent estre diminués de prix. En ce cas, il les fera publier de nouveau par des affiches publiques qui seront affichées dans toutes les villes ci rcon voisines, et adjuger en présence des gouverneurs ou des commandans dans les places et des ingénieurs, s'il y en a. Pour cet effet, il faudra communiquer les devis des ouvrages, afin que les entrepreneurs sçachent ce qu'ils auront à faire.
Touchant les ouvrages à faire à Saint-Quentin , il faut en faire de nouveaux marchés, et, pour cet effet, en examiner les devis, les rendre conformes aux mémoires et, instructions du sieur deVauban, mettre des affiches dans toutes les villes de la province, exciter et faire chercher des entrepreneurs en la plus grande quantité qu'il se pourra, et, lorsque le jour des publications sera échu, recevoir les rabais en la maison et en présence du gouverneur, remettre, de trois jours en trois jours, lesdites publications, et à la troisième remise en faire l'adjudication, de laquelle il exclura, s'il est possible, les entrepreneurs qui ont eu part aux friponneries qui ont esté faites. Surtout, il doit prendre garde de ne faire aucune adjudication d'ouvrages un peu importans qu'en observant ces formalités. Le sieur Barillon establira ensuite à Saint-Quentin le sieur Séraucourt 1 pour contrôleur, luy donnera les plans, devis, marchés et tout ce qui sera nécessaire pour l'exécution des travaux.
11 ordonnera seul partout, et lorsqu'il sera absent, il commettra le sieur Demuin* pour agir en son absence. Et en cas que, pendant ce temps-là, il soit nécessaire de faire toucher quelque argent aux entrepreneurs, le sieur Demuin en pourra faire fournir sur ses billets (et mesme le sieur Séraucourt en son absence , seulement pour ladite place de Saint-Quentin), lesquels seront enfin convertis eu ordonnances du sieur Barillon pour la décharge du trésorier.
Et comme, durant son absence et celle du sieur Demuin, il sera nécessaire de faire des payemens toutes les semaines, il examinera la capacité et la fidélité de ceux qui ont esté establis dans les places par Chertemps; et, en cas qu'il les estime capables et fidèles, il pourra donner ordre aux commis de payer sur leurs billets, et ensuite les convertir en ordonnances en forme.
1 11 était fils de Charles Colbert, intendant d'Alsace , cousin du ministre (voirll. Finance», pape sa 4 , note). — Sa commission de contrôleur de» lra«9ux de la place de Saint-Quentin
se trouve dans le manuscrit du Dépôt des fortifications, à la suite de la pièce que nous pubuous.
* Alors trnaorior de France à Amien».
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Il prendra garde qu'aucun de tous ceux qui sont commis ne soit chargé de l'argent du trésorier, et qu'il y ayt des commis particuliers qui soyenl nommés par luy et qui n'ayent aucune autre fonction dans les ouvrages.
II est absolument nécessaire dans les commencemens que M. Barillon et le sieur Demuin aillent dans toutes les places reconnoistre tous les travaux, voir les devis, afin qu'après les avoir bien reconnus, ils puissent, quoyque absens, estre en estât de les bien conduire de tous les lieux où ils se trouveront.
Gomme les principaux travaux se feront à Saint-Quentin, il s'appliquera particulièrement à bien establir les travaux de celte place.
Cependant, lorsque les occasions de servir l'obligeront d'aller en Flandre , il s'instruira soigneusement du prix des ouvrages qui se font dans toutes les places de ce pays-là, et en fera la comparaison avec les prix des ouvrages des places de Picardie , pour juger quels des marchés seront plus avantageux, et se régler ensuite pour chercher les moyens de les rendre aussy avantageux, s'ils ne le sont pas.
H prendra soin d'y envoyer souvent le sieur Séraucourt pour s'informer île inesme et s'instruire par ce moyen.
i. Mm. 90&, 1671, fui. 53.)
INTEJiDA.NT D'ALSACE.
Sainl-Germaiu . 3o uud 1671.
J'ay reçu vos lettres des 1 1, 17 et 18 de ce mois. Je vois tout ce que vous m'écrivez touchant le départ du chevalier de Clervillc, et les discours que vous avez eus avec luy sur ce sujet; mais comme vous me marque* qu'il ne luy reste plus qu'a régler «pjclques dépenses qui ont esté faites par Saint-André à Brisach , pour estre exactement informé de la consommation des deniers qui ont esté employés aux travaux de Brisach et de Phitipsbourg, je crois qu'il ne peut y avoir de dûTicullé qu'il s'en revienne icy, après avoir estably le bon ordre nécessaire pour l'avancement des travaux , et vous avoir donné une connoissanec particulière des plans et devis qu'il en a dressés. Ainsy vous devez seulement vous appliquer ù les bien entendre, pendant le séjour qu'il fera encore sur les lieux, afin d'estre eu estât de faire suivre ses pensées, durant son absence, comme s'il estoit toujours présent.
Touchant co que vous me dites que le chevalier de (ilerville est parfaik-
KOHTIFICATIONS.
ment éclaircy des affaires de Saint-André et qu'il est en estât de m'en rendre compte, je vous avoue que, quelques éclaircissemens que l'on en fasse, je doute fort qu'ils vous puissent estre avantageux, et que, si vous ne prenez bien garde ù l'avenir à observer un meilleur ordre que par le passé, en faisant des marchés en bonne forme, je puisse soutenir plus longtemps une conduite comme la vostre '.
(Depot de* fortifications, Mu. »o5, ,671. foi. 66.)
MÉMOIRE AU CHEVALIER DE CLERVILLE
Havre-de-Grâee *, 11 roay 1671.
La ville du Havre estant en estât de s'augmenter considérablement, il faut examiner les moyens et les endroits plus commodes pour y pouvoir bastir soit un faubourg, soit une augmentation à la ville, sans préjudicicr à la fortification.
Examiner et résoudre le lieu où pourra estre fait le grand bassin, ensemble l'écoulement des eaux de la rivière d'Harfleur pour pouvoir estre jetées par des barres dans le port, sans entrer dans ledit bassin.
Examiner aussy tous les ouvrages de la fortification de la place, et voir s'il y a quelque chose à réformer, changer et augmenter, et particulièrement à la teste du costé de Chef-de-Caux s.
II est nécessaire de raser l'ouvrage à corne du Perrey, et de substituer à la place un autre ouvrage qui n'arreste pas le cours du flot.
Faire le plan, devis et calcul de la dépense qu'il faudra faire pour construire de maçonnerie la contre-garde du bastion de Sainte-Adresse et la demy-lune voisine, pour défendre la teste du costé de Chef-de-Caux.
Visiter soigneusement tous les bastions, et faire un mémoire de tous tes parapets qu'il faut reslablir.
Examiner si, sans préjudicier à la fortification de la place, l'on ne pourrait pas se servir du cavalier qui est derrière le bassin et de la place d'armes du bastion le plus proche pour y mettre les bois qui servent à la
1 Peu satisfait des explications embarrassée» qu'il obtint du chevalier de Clerville (voir page 64, note), Colbert envoya en Alsace le conseiller d'Etat Pussorl, son oncle, pour le fixer sur toute cette affaire. Nous publions à l'Ayjtmdtct la lettre que Pussort adressa au ministre le ih juin 1671, en lui transmettant trois l«>M|»* mémoire» que non» nvon*
analysés, tout en conservant les passages les plus curieux.
1 Colbert, avant d'aller rejoindre Louis XIV, qui était parti pour visiter Dunkerque et le* villes de Flandre, avait fait un court voyage i Rocfaefort et au Havre.
Saint-Deiiis-Gbef-dc-Gaux , aujourd'hui Sainte -Adresse. A peu de distance du Havre.
construction des vaisseaux, en rasant le corps de garde, s'il y en a, et en s'obligeant de le restablir quand le bassin seroit fait
( Dépôt des fortification» , Mn. so5 . . 67 1 , fol. 8». )
A8. — A M. DE CARILLON
INTENDANT A AMIENS
Puis, 3i juillet 1671.
Je vois , par le détail que vous prenez la peine de me faire dans vostre lettre du a 5 de ce mois, Testât auquel sont les travaux de Saint-Quentin, et la diligence avec laquelle ils avancent depuis l'arrivée du régiment d'Alsace. Je vous prie de tenir soigneusement la main que l'on continue toujours à travailler d'une égale force durant la belle saison , afin d'en profiter le plus avantageusement qu'il sera possible avant que les pluies de l'hyver surviennent. Cependant lorsque le sieur de Vauban sera sur les lieux, vous examinerez ensemble, s'il vous plaist, la quantité d'ouvrages qui se pourront faire pendant cette année, la manière dont ils doivent estre faits pour estre bons et solides; et, s'il y a quelques difficultés à résoudre pour les bien conduire dans la suite, vous en conférerez pour vous les faire expliquer, en sorte que vous n'en puissiez avoir aucune à l'avenir; après quoy, vous me ferez le plaisir de m'ioformer de toutes choses, et de donner ordre au sieur Ferry de m'envoyer toutes les semaines , durant vostre absence, des mémoires exacts des ouvrages qui se feront à ladite place de Saint-Quentin , et des deniers qui s'y employeront *.
(Dépôt des fortifications. Mm. »o6, 1671, fol. 114.)
trouvé ton1! les travaux de Saint-Quentin dan* la visite que vous venes d'en faire, et d'apprendre que vous avei donné ordre à ceux qui ont soin de la conduite de ces ouvrages de dresser un mémoire exact de la dépense à faire pendant cet hyver pour le remuement des terres, et que vous les avez auasy chargés de faire le toisé général et estimation de tous les ouvrages el de la dépense à faire pour mettre cette place en son entière perfection , et de distinguer, suivant le mémoire que vous leur avet laissé, les plus pressés de ceut qui le sont le moins. . . » (lÙjpàt dw /«rto/. 1671, fol. aoû.)
' Voir aussi, 1* dans le manuscrit où nous prenons cette lettre, fol. 78 et 8 1 , deux autre* mémoires sur le Havre adressés à Bruant, in-
s* dans le volume renfermant la correspondance de Tannée 1678, fol. 198, une longue
* Conformément aux ordres de Colbert , les fortifications de Saint-Quentin furent poussées avec vigueur. Le 19 décembre de la même année , Colbert écrivit à Vauban :
«Je suis bien ayse de voir par le détail que vous me faites le bon estât auquel vous avei
AU CHEVALIER DE CLERVILLE
COMMISSAIRE GÉNÉRAL DKS FORTIFICATIONS
Versailles, «3 septembre 1671.
J'ay rendu compte an Roy du contenu de vos trois dépesches des m 6 aoust, 1" et 9 de ce mois.
Sa Majesté approuve la proposition que vous faites de faire de terre et de fascines seulement le fort d'entre les ponts de Brisa ch. Et & l'égard du changement du lieu où il pourra estre assis, elle attend le mémoire que vous m'en devez envoyer.
Elle approuve pareillement que vous fassiez transporter tous les matériaux qui avoient esté destinés pour ce fort sur le lieu où la demy-lune du bout doit estre bastie, pour en avancer la construction.
Sa Majesté consent aussy à l'augmentation de dépense que vous proposez pour mettre un gros cordon à l'entour du investissement de Brisach , au lieu du petit qui y esloit; mais elle désire que vous vous appliquiez entièrement à avancer ces deux onvrages, sçavoir: le investissement et la demy-lune du bout des ponts.
Elle envoyé les ordres nécessaires pour mettre Saint-André en liberté
A l'égard de Philipsbourg, Sa Majesté approuve aussy la construction des deux aqueducs de pierre que vous proposez de faire pour travailler ensuite à curer les fossés.
Elle est bien ayse de voir Testai où est la grande tenaille, tant à l'égard de ses fondemens, qu'à l'égard du grillage et de la maçonnerie.
Pour bien résoudre par Sa Majesté la dépense qu'elle pourrait faire à ces places l'année prochaine, il serait nécessaire qu'elle vist auparavant Testât de tous les travaux qui sont à faire et de la dépense à quoy ils monteront; et sur ce mémoire, elle résoudra les ouvrages qu'elle voudra estre faits Tannée prochaine et les sommes qu'elle y voudra employer.
Sa Majesté veut que vous signiez et concluiez les marchés avec les sieurs Thuillier et Roger8 tant pour Brisach que pour Philipsbourg, que
1 Voici Tordra pour la mise en liberté de ordre de Sa Majesté, a la charge de serepréseu-
Saiiit-André : ter toutes les (bis et q liantes qu'il sera ainsy or-
«II est ordonné au sieur de Louvat, com- donné par Sadile Majesté.» — Fait 4 Vermandant dans la place de Philipsbourg, de sailles, le s5 septembre 167 1 , signé Louis, et mettre en liberté le nommé Saint-André, cy- plus bas, Colbert — {Dépôt dt$ f«rhf. fol. devant entrepreneur des travaux de Brisach i58.) et dudil Philipsbourg, qui a esté arresté par • Michel Roger,
fassiez remettre entre les mains de l'un et do l'autre les matériaux qui appartiennent à Saint-André et fassiez présentement remettre ès mains du trésorier les 9,000 livres qui sont en celles de Frit, sans attendre aucun intendant pour conclure et signer tous ces marchés. Sa Majesté vous en donne le pouvoir; surtout, que vous en tiriez les plus avantageuses conditions qu'il sera possible.
Elle approuve aussy l'entretenement des ko tombereaux pour transporter toujours des terres dans la place de Pltilipsbourg; mais elle estimerait bien plus avantageux de faire un marché à forfait pour chaque toise de terre que de faire ce travail à journée.
Elle approuve aussy de remettre à l'année prochaine les réparations des chasteaux d'Alsace et d'en employer les deniers ainsy que vous le proposez à rehausser de terre les bastions de Brisach , à la réparation et terrassement des murs qui sont baignés du Rhin , et à la démolition des maisons qui y sont adossées.
J'envoye un estât de distribution des sommes, ainsy que vous le désirez et qu'il est contenu en vos lettres.
Sa Majesté se remet à ce que vous estimerez plus à propos pour la construction des magasins; mais elle désire que vous fassiez en diligence travailler à ceux des poudres.
Sa Majesté veut que vous demeuriez en Alsace pour voir et donner les ordres à l'exécution des travaux de ces deux places, jusqu'à ce qu'elle vous donne permission d'en revenir1.
Elle désire que vous luy fassiez remettre les cartes des costes du royaume que vous avez fait faire par son ordre , en ayant besoin à présent.
(Depot des fortifications, Mm. soô, 1671, fol. ii>6.)
INGÉNIEUR A BORDEAUX
Saint-Germain , 8 octobre 1671.
Tay esté bien ayse de voir, par le détail que vous me faites dans vostre
Paris. — Clerviik, l'ayant vu a l'œuvre dans remmena avec lut, en disant à Colbert qu'il ; pour la navigation du Lotexé- était «aussi sage dans sa conduite qu'ex péri-
eutés d'après les ordres de la duchesse (l' Ai- monté en plusieurs sortes d'ouvrages. •? puillon, reconnut son mérite et lui confia 1 Voir dans le même manuscrit, fol. «5 1,
en 1670 l'entreprise des écluses de la Baise, puis le* travaux du Cbiteau-Trompette. Lors- au chevalier de Glerville lu 1 1 octobre 1671.
qu'il fut envoyé en Alsace en octobre 1670, il * Nicolas Payen, ancien officier. Il
lettre du t5 du mois passé, Testât auquel sont les travaux du Château- Trompette. Continuez toujours à m'en informer de temps en temps , et prenez soigneusement garde que les entrepreneurs exécutent ponctuellement les conditions de leurs baux et qu'ils donnent le temps nécessaire à l'affaissement de la maçonnerie, en sorte que la trop grande diligence ne préjudicie point à la solidité.
C'est ce que je vous recommande particulièrement, et d'examiner les moyens que l'on peut pratiquer pour mesnager les deniers du roy avec toute l'économie possible1.
(Depot de. fortification», Mm. tri , 1671, fol. 10&. )
AU CHEVALIER DE CLERV1LLE
COMMISSAIRE GÉNÉRAL DES FORTIFICATIONS
Saint-Germain , 9 A octobre 1671.
J'ay reçu vos mémoires des 6 et 1 k de ce mois avec la copie du marché que vous avez passé avec Roger pour faire les travaux ordonnés par le Roy pour la fortification de Philipsbourg. Je ne doute pas qu'avant de les adjuger vous n'ayez observé toutes les formalités nécessaires et que vous n'ayez fait tout ce qui a pu dépendre de vous pour faire faire des rabais considérables. Ainsv je me contenteray de vous dire qu'il est de grande conséquence de faire travailler incessamment à avancer ces ouvrages avec toute la diligence et la solidité possibles. Ce pendant je feray examiner les
plissait à Bordeaux les fonctions d'appareil leur du roi , sous les ordres de Desjardius.
Jl devait répondre de Unîtes les choses faites et exécuter toutes celles qui étaient à faire.
Le Roi accorda à Payen, le 99 avril 1671, un brevet d'ingénieur, «en lesmoi^ii^f de sa satisfaction pour les services qu'il luy avoit rendus dans ses années, et de la confiance que Sa Majesté prenoil en l'expérience qu'il s'estoit acquise pour les fortifications.* (Voir pièce u" 97.) — Payen fut ensuite envoyé au Canada.
1 Le 3 1 du même mois, Colbert communiquait A Daguesseou une proposition qu'on venait de lui faire au sujet des travaux du ChA- Icau-Trornpetle : «Lombard m'ayotit écrit, lui disait-il, que Ton pourrait faire travailler ii rorvée* , pendant cet hyvir, au transport de*
terres qui sont à oster pour les dehors dudit chasteau , par les communautés qui sont obligées A Cure la vidange des fosses, je vous prie d'examiner promptement celle proposition et ensuite de me faire sçavoir vostre avis.» ( Dépôt de* forttf. 1671, fol. 189.)
Le 8 avril 1 673 , Colbert écrivait A de Sève au sujet des mêmes fortifications :
«J'ay reçu Testât abrégé de la recette et dépeuse qui a esté faite eu 1679 pour la fortification du Chàleau-T rompe tic, par lequel je vois que les 1 5o,ooo livres dont le Roy avoit fait fonds ladite année 1679 ont esté consommées aux travaux; sur quoy je dois vous dire qu'avant d'en faire la réception il est nécessaire d'observer que les ouvrages soyeul faits avec solidité et suivant les marchés qui ont .*té passé*. . . . " ( Pép4l <fe» forlif. fol. 1 1 3.)
cautions que ledit Roger offre de donner, et eu cas quelles soyent bonnes, je feray recevoir leurs obligations par-devant notaires.
L'on ne m'a point encore apporté les cartes des costes maritimes de France que vous avez fait faire; aussytost que je les auray reçues, je vous feray sçavoir mes sentimens sur la proposition que vous me faites de les réduire en petit, comme celle de Boulogne à Dunkerque dont vous me parlez
A l'égard du grand magasin à poudre que vous vous proposez de faire à Philipsbourg, j'estime qu'il serait plus à propos d'en faire deux ou trois qu'un seul, par deux raisons : l'une, que la ville seroit moins endommagée si, par quelque accident, le feu se mettoit aux poudres, et l'autre, qu'il en resterait toujours dans la place pour sa défense si un malheur pareil à celuy-là arrivoit en temps de guerre. J'attendray sur ce sujet vostre avis, avec un mémoire de la dépense qu'il faudra faire, pour en rendre compte au Rov...
(Dépôt de» fortifications, Mm. io5, 1671, fol. 17s.)
Saint-Germain, 8 décembre 1671.
Le Roy a encore voulu examiner aujourd'huy avec M. le Prince, M. de Turenne et M. le mareschal de Villeroy, la proposition que vous m'avez envoyée avec vostre lettre du 1 5 septembre , de construire de terre seulement le fort d'entre les ponts du Rhin en le fortifiant de fraises, de palissades et généralement de tous les secours que l'on peut donner à un fort de cette qualité pour le rendre autant bon qu'il le peut estre. Le Roy et ces Messieurs , après avoir bien discuté et examiné toutes les raisons de part et d'autre, et entendu la lecture de vostre mémoire, ont résolu, et Sa Majesté m'a ordonné de vous l'écrire de sa part, qu'elle estimoit trop dangereux de construire ce fort de terre, vu que toute la seureté de la place de Brisach en dépend *. Ainsy Sa Majesté veut que vous fassiez
1 Le ai du 'moi s suivant, Colbert accusait fasse connoistre à Sa Majrsti; la dépense coiwiréception de ces cartes dan» les termes ci- dérable que ce travail vous a coustée , afin de
en procurer la récompense. Cependant e J'ay (ait tendre dans ma bibliolln*|up les j'ay donné ordre à celuy qui m'a remis lesdiles cartes des cottes maritimes de France que voua cartes de les réduire incessamment en pcenvoy éea , et , comme elles m'ont paru tites. . . * ( Dêpàt des fortif. 1 67 1 , fol. 1 86.)
très-belles, je les feray voir an Roy. Vous ne ' Louis XIV avait d'abord approuvé (voir
de<«t pas douter qu'en mwm« temps je no pièce n" Aa.) le projet du chevalier d«> Cler-
achever la demy-lune revestuc du bout des ponts. Et en attendant qu'elle puisse faire la dépense pour revestîr ce fort, elle veut que vous fassiez faire sur les deux islots les retranchemens que vous aviez proposés dans vostre dessein pour défendre les deux faces de ladite deroy-lune et pour assurer ces islots contre les surprises, et que vous fassiez construire, dans le milieu de la place où ce fort doit estre basty, une bonne redoute de pierres à Tépreuve du canon du costé de la dcmy-lune , avec un petit fossé et une bonne palissade pour empescher qu'elle ne puisse estre escaladée, et que vous fassiez faire cette redoute en sorte qu'elle puisse contenir cent hommes et quelques fauconneaux, et qu'elle puisse servir de magasin lorsque le fort sera construit. Pour le surplus , Sa Majesté veut faire achever, l'année prochaine, le corps entier de la place de Brisach suivant les résolutions qu'elle a cy-devant prises. C'est pourquoy vous ferez promptement, s'il vous plaist, Testât de toutes les dépenses qui sont à faire, et me l'enverrez pour luy en rendre compte.
(Dépôt de* fortification* , Mm. io5, 1671, fol. too.)
ville qui consistait à faire en terre et avec des fascines seulement le fort entre les ponts du Rhin; mais Louvois s'y était opposé et, longtemps avant que le Roi fût revenu de son sentiment, avait écrit i Vauban, sous la date du 6 novembre :
«Le chevaKer de Clcrville m'honore depuis peu de ses bonnes gréées; il m'a envoyé le projet d'un fort de terre à faire à Brisach entre les deux ponts, au lieu d'un fort revestu qui avoit esté projeté. C'est , à mon gré , le plus senr moyen que l'on puisse jamais inventer pour faire perdre Brisach.* ( Aperçv tvr Ut forttjicatiotu, par le colonel Augoyat , 1 , 77.)
En recevant avis de la nouvelle détermination du Roi, qui le froissa vivement, Clerville ne put dissimuler son mécontentement, et il écrivit a Colbert , sous ta date du 3 décembre :
«Je me donnent l'honneur de vous dire, louchant le fort d'entre la» ponts, qnc, bien qu'en matière d'affaires éloignées la réplique des gens qui voyent sur les lieux beaucoup de choses que les absens ont peine à découvrir si aysément, ne choque point le respect qui est deu aux supérieurs, quand on n'a d'autre objet que celuy de leur intérest, je me garderay pourtant bien do murmurer du peu de ras
qui a esté fait à la Cour de ma proposition de construire ce fort de simple terre, bien galonnée, et de la préférence qui a esté donnée à la résolution de le rêves tir de maçonnerie. Aussy ne sçaurois-je avec raison contredire cette résolution , si ce n'est sous de certaines conditions, qui sont celles d'une plus grande économie et d'une plus prompte perfection...» (5oo Colbert, vol. iaâ, fol. 307.)
Colbert lui répondit quelques jours après : eJe vous diray que vous ne dévie» pas relardcr le dessein que le Roy avoit pria pour la fortification de la butte d'Eckersberg, et vous voulu bien quo je vous dise que si vous consuliex bien vostre bon sens, vous trouveret que vous n'avei jamais <l< u écrire au sons de vostre dernière lettre, sur une résolution prise par le Roy contre vostre sentiment.
«M. le Prince arrivera anjourd'huy icy. Sa Majesté l'entendra et prendra sa résolution ; mais vous devei estre persuadé que les travaux approuvés par Son Altesse seront résolus par le Roy. Ainsy il faut travailler avec grand soin et application à exécuter tous les mémoires laissés sur les lieux par Son Altesse...* (/*pôtinfortif. 1671, fol. 57.)
AU CHEVALIER DE CLERV1LLE
COMMISSAIRE DES FORTIFICATIONS
Saint-Germain, 19 décembre 1671.
Je suis bien ayse d'apprendre par voslre dépcsche du q de ce mois, (jue le rehaussement des murs de Brisach doit estre achevé dans cinq ou six jours, et que la maçonnerie de la demy-lune du bout des ponts est élevée de neuf pieds. Continuez toujours à faire travailler avec toute la diligence et la solidité possibles à cette place et à celle de Philipsbourg. Faites-moy sçavoir si on a relevé en mesme temps les remparts et formé les parapets et chemin de ronde ; et en cas que cela ne soit point encore fait , envoyez-moy un mémoire en détail de la quantité de toises cubes de terre qu'il faudra pour lesdits remparts et parapets, et à combien montera cette dépense, afin que j'en puisse rendre compte au Roy.
J'ay appris que le nommé Marin Jouyn qui a fait un rabais de 3o sols sur la toise cube de maçonnerie de Brisach et de 3 livres sur celle de pilotis , est un homme peu entendu en maçonnerie , et qu'il est fort sujet au vin. Ainsy il ne faut pas penser à recevoir cet homme pour caution, mais il faut que celuy qui l'a nommé en donne un autre, ou trouver un entrepreneur habile et solvable qui se rende adjudicataire des ouvrages au mesme prix, s'il est possible.
Je vois, parle détail que vous me faites, qu'il reste encore 3,o5o livres des 1 5,6oo qui proviennent tant de la vente de l'équipage du nommé Saint-André que des deniers qui se sont trouvés entre les mains de son caissier, le nommé Frit, lorsqu'il a esté arresté. Comme vous me marquez qu'il est à propos de donner de ce restant de fonds de 3,o5o livres, 3,0 5 o livres à plusieurs ouvriers qui n'ont pas esté payés par ledit Saint- André du travail qu'ils ont fait, et 5oo à une pauvre veuve d'un homme qui a esté cy-devant entrepreneur des travaux de cette place, vous pouvez sans difficulté leur faire distribuer lesdites 3,o5o livres2.
J'approuve la conduite que vous me proposez de faire tenir dans les travaux de Brisach et de Philipsbourg, lorsque le Roy vous ordonnera de partir d'Alsace, et que vous agissiez de concert avec M. Poncet pour trouver des moyens d'avoir un nombre suffisant d'ouvriers sans estre obligé de vous servir des soldats de la garnison.
1 Marin Jouyn eut d'abord l'entrepris* des travaux de maçonnerie de la place de Brisach, » 1 pins lard de relie de Doullens. — » Les sommes distribuées ne fout que *,55o livres.
Le gouverneur de Marsal m'écrit qu'il est nécessaire de faire plusieurs réparations à cette place. C'est pourquoy il sera bon que vous preniez vostre temps pour en aller dresser le devis et estimation, afin qu'après que vous l'aurez envoyé j'en puisse rendre compte à Sa Majesté.
(Dépôt des fortifications, Mm. ao5, 1671, fol. tôt.)
LIEUTENANT GÉNÉRAL
Versailles, i3 septembre 167s».
Le Hoy m'ayant ordonné d'envoyer le sieur Van der Meulen dans les villes et places que Sa Majesté a conquises, cette campagne, sur les Hollandois, pour en lever les vues et profils, afin de s'en servir dans le dessin des ouvrages qui se feront pour Sa Majesté, je vous prie de luy donner non-seulement toutes les assistances et les facilités qui dépendront de vous dans les places qui sont sous vostre charge, pour s'acquitter exactement de sa commission, mais mesme de le faire accompagner dans les lieux où sa curiosité le pourra porter pour satisfaire plus ponctuellement à ce qui est, en cela, des intentions de Sa Majesté5.
(Arrb. de la Mar. Dtpéch* amenant It ttmmtm, «67s, fol. «6s.)
GOUVERNEUR D'ALSACE
Saint-Germain, i3 septembre 167s.
Encore que je ne doute pas que, depuis les lettres que j'ay eu l'honneur de vous écrire les a 8 septembre et 5 de ce mois, vous n'ayez donné toutes les facilités qui dépendent de l'autorité de vos charges pour laisser à M. Poncet de La Rivière, intendant, la liberté de faire toutes les fonctions pour lesquelles le Roy l'a commis, je ne laisseray pas de vous répéter par celle-cy que Sa Majesté m'ayant ordonné de luy écrire qu'il pourrait faire venir les villages dépendans de la grande prévosté d'Hagueneau pour le
1 Voir II, Finance», page 3i4. — Le duc de Luxembourg commandait alors en chef les armées de l'électeur de Cologne ot do l1é*équc de Munster. Il avait pris Grool, Devcnter, Woérden, Zwoll, etc.
' La correspondance de l'année i G7 s man-
que dans la collection des volumes du Dépôt des fortifications.
* De semblables recommandations furent
trades et de Lorges, lieutenants générant.
transport des l erres dans les bastions de Phiiipsbourg, il écrit qu'il n'a pas ■tu devoir envoyer ses ordonnances pour cela, vu les défenses que vous avez faites de le reconnoistre et d'exécuter aucune des ordonnances qui viendraient de sa part.
Je vous prie de bien considérer dans quels inconvéniens la suite de cette conduite pourrait vous jeter; et permettez-moy de vous dire, avec la liberté que vous m'avez toujours permise, que vous ne devez pas relarder un seul moment à prendre une conduite toute contraire, c'est-à-dire à appuyer de vostre autorité tout ce que l'intendant désirera faire dans l'cslendue de vos charges'.
(Arch. de In Mar. DtjHkhet conccmmU U comaurct , 167», fol. Soi.)
AU CHEVALIER DE CLERVILLE
COMMISSAIRE GÉNÉRAL DES FORTIFICATIONS
Saint-Germain, h février 1673.
Je suis bien ayse d'apprendre, par vostre lettre du a 6 du mois passé, l'arrivée de M. le Prince dans les places d'Alsace, qu'il ayt contribué quelque chose à vostre satisfaction, et qu'il vous ayt levé toutes les difficultés qui pouvoient estre pour raison des ouvrages nécessaires à la fortification des places. J'apprends mesme par les lettres de Son Altesse, qu'elle a bien voulu prendre connoissance de tous les différends qui estoient entre les principaux officiers et les accommoder, et je ne doute pas que vous ne contribuiez volontiers de vostre part à maintenir cette union. Pour cela, je crois vous devoir dire que vous ne devez pas donner tant d'application que vous faites à beaucoup de discours inutiles que produisent l'envie, la jalousie, et d'autres motifs qui ne doivent point entrer dans ce qui regarde le service du roy.
A présent que tous les ouvrages sont réglés par le mémoire qui a esté dressé par Son Altesse, et qui a esté entièrement approuvé par Sa Majesté, d ne reste plus qu'à s'appliquer tout de bon à l'exécuter ponctuellement. Pour cet effet, j'ay donné ordre au trésorier des fortifications d'envoyer promptemenl sur les lieux a 0,000 écus pour estre partagés également entre les places de Brisach et Philipsbourg, et j'auray soin de faire remettre,
' Le duc do Maiarin ne se rendit pas aux travaux de Philipsbourg. — On peut lire ( IV.
oburvations de Colhert et il annula les ordon- Administration prormriale , pièce n* 67 ) la
nanres de l'intendant relative* aux corvée» que lettre très-vive qne lui écrivit à re sujet le mi- 'U aient faire les babitanfsde» villages pour les
F0KT1FICAT10NS.
de temps en temps, les fonds nécessaires et suffisons, en sorte que vous n'en manquerez point. Il faut donc à présent, pendant le reste de la gelée, travailler à faire tous les préparatifs nécessaires pour pouvoir commencer, aussytost que le temps le pourra permettre, à parachever le rehaussement des bastions et courtines, la contre-garde de Guiche et la gronde corne, et chercher, dès à présent, tous les ouvriers du pays pour y en mettre le plus grand nombre qu'il se pourra.
J'écris à M. Poncet que le Roy veut que tous les ouvrages de terre se fassent à corvées ; je n'entreray pas plus avant dans le détail des ouvrages, puisqu'il suffit de vous dire que le Roy veut qu'on les fasse faire diligemment, afin qu'ils puissent estre considérablement avancés dans la fin du mois d'avril prochain , en telle sorte que la place n'ayt rien à craindre dans ce temps-là , et qu'elle soit mesme en estât que les ennemis n'osent penser à l'attaquer.
( Dépôt des fortifications. Mm ,o& , t673 . fol. 46 )
Saint-Geoaain, 6 février i673.
Vous trouverez cy-joint Tordre du Roy que vous demandez pour faire loger dans les hameaux voisins de Rocroi les habitans dépendons de ce gouvernement qui travailleront à corvées aux remuemens des terres nécessaires pour la fortification de cette place. Comme, dans la distribution que vous ferez des logemens, plusieurs personnes qui ont crédit dans le pays pourront vous solliciter d'exempter quelques particuliers desdits logemens et peut-estre mesme des hameaux entiers, par des raisons qui leur conviendraient , je vous diray que, dans ces rencontres, vous ne devez avoir aucun égard, et que» vostre seul intérest doit estre de rendre justice également à chacun , sans nulle autre considération.
Touchant le revestement des contrescarpes, je ne puis pas vous dire s'il est plus avantageux de les revestir de pierres sèches que de gazon; mais il faut sçavoir sur ce sujet le sentiment des officiers commandans dans la place de Rocroi et du sieur Deshoulières, et ensuite faire exécuter leurs avis.
1 Tboma»-Adolph« Renarl de Fuchsamberg, iillon la charge d'intendant des
comte de Moucy, conseiller d'État, nommé de Picardie, de Champagne et de Lorraine. —
intendant des fortifications de Rocroi, Mont- Père de Charles Renart de FuchaamberR , grand
Olympe , Mésières , Sedan , Stenay et Sainte- maître des eaux et foré!» de Champagne (»oir
En 1 683 . il acheta au M.urCbas- IV, p»r a/.f>).
K0HT1KIC.ATI0NS.
Seulement vous devez observer, en cas que vous fassie? faire de pierres ladite contrescarpe, de ne pas donner les h livres qu'on vous demande de la toise, parce que M. Rouillé m'a écrit qu'on luy a offert de la faire à . 3 livres 1 o sols. Appliquez-vous toujours à trouver des moyens de diminuer la dépense, tout en faisant faire les ouvrages avec diligence et solidité.
Je ne doute pas que vous n'ayez fait tout ce qui a pu dépendre de vous pour avoir au plus juste prix qu'il vous a esté possible les palissades nécessaires pour ladite place de Roc roi ; c'est pourquoy j'approuve le marché que vous avez passé à 5 sols G deniers pour chacune. Tenez la main que l'entrepreneur travaille incessamment à en faire faire la quantité dont vous avez besoin; et lorsqu'elles seront sur les lieux, vous pourrez sans difficulté donner ce qu'il faudra pour les faire mettre en place.
Puisque le marché de la grosse maçonnerie de cette placo a esté fait par MM. Barillon et Rouillé 1 à 33 livres, et à ao livres la toise courante pour les écorchemens et autres ouvrages , j'approuve que vous ayez confirmé ledit marché, ne doutant pas que vous n'ayez fait tout vostre possible pour faire quelque rabais.
(Dépôt dw fortiflealiont. Mm. io5, 1673, fol. 60.)
A M. ROUILLÉ
INTENDANT A AMIENS
Saint-Germain, a5 fevrier i673.
11 y a desjà quelques jours que j'ay fait voir au Roy le plan de la ville et chasteau de Guise 2 que le sieur de Vauban m'a envoyé avec le mémoire des ouvrages à y faire, et en exécution de ce mémoire j'ay écrit au sieur Ferry, le 7 de ce mois, de s'y en aller au plus tost et de faire exactement le plan de toutes les casemates, caponnières et lieux souterrains, parce que c'est sur cela particulièrement que ledit sieur Vauban fonde la principale défense de la place, et il demande ce plan, avant de donner son avis sur tous les ouvrages à faire. Il est donc nécessaire, si le sieur Ferry n'y a pas encore esté, qu'il s'y en aille prompteraent, lève ledit plan et me l'envoyé, pour l'envoyer au sieur de Vauban et sçavoir son avis, afin qu'ensuite Sa Majesté résolve les ouvrages qu'il faudra faire, son intention n'estant pas de faire raser cette place. Comme je ne doute pas que le sieur de Vauban
1 Intendante à Amiciu ; le premier, de 1 668 ' Arrondwaement de Vervin* ( A inné ).
à 1679, le second, do 1679 i'i ifi7â.
n'ayt laissé entre les mains du sieur Garanti copie dudit plan et mémoire de Guise, je vous prie de donner, dès à présent, les ordres nécessaires pour commencer à travailler, sans relarder un moment, aui ouvrages qu'il a estimés les plus pressés.
Puisque les habitans du gouvernement de Saint-Quentin qui travaillent par corvées aux transport et remuement des terres de cette place ne montent qu'à a,Goo hommes et que ce nombre n'est pas suffisant pour avancer les ouvrages avec la diligence nécessaire, vous pouvez sans difficulté donner vos ordres pour faire venir les habitans des paroisses, à cinq ou six lieues à la ronde de ladite place, pour travailler aussy à corvées, quand mesme ils ne seroient pas dépendans de ce gouvernemenl. Faites en sorte, s'il vous plaist, que le travail se pousse avec toute la force et la vigueur possible \ et observez de m'informer. tous les quinze jours, de ce qui aura esté fait.
Cependant je feray remettre au plus tosl sur les lieux un nouveau fonds de 3o,ooo livres; prenez bien garde que les deniers du roy soyent raesnagés avec grande économie et faites-moy sçavoir à combien pourra monter la dépense pour chacun des mois de mars, avril et may, et en général celle de tous les travaux qu'il faudra faire dans le courant de cette année à la place de Saint-Quentin.
Touchant la ville de Ham, comme le Roy en veut faire raser les fortificalions, il est à propos que vous en fassiez promptement lever le plan, et faire le mémoire dos ouvrages, afin qu'après que vous me l'aurez envoyé, j'en puisse rendre compte à Sa Majesté.
Lorsque voslre présence ne sera plus nécessaire à Saint-Quentin, je vous prie d'aller faire la visite de Doullens, Péronne. Le Catelet, La Fère et l^a Gapelle, afin de commencer à faire travailler à corvées aux ouvrages de lerre les plus pressés, et à faire le marché des palissades au plus juste prix que vous pourrez.
Au surplus, nn manquez pas aussy de visiter Corbie. et d'examiner si celte place est bien rasée2 et si on a osté les fondations des murs, en sorte que si le malheur vouloil que les ennemis se saisissent de ladite place, ils ne pussent s'en prévaloir.
(IMpM 4m fortification». Mw 106. i«7J. fol. 70.)
1 (juatorte jours auparavant. CoIIktI lui a» ail dit dans une dp se» lettres :
-Il faut que vous ronsidériet les travaux do colle place et dp toute» les antre» comme le plus important «ervire «pu» vous puissiez rendre au
Roy dans toute l'eatenduc de vostre commission : et il est nécessaire pour cela que voua en fassiez le capital de v outre travail. . . s ( DëpAf dn fùrtif. i673. fol. 58.) * Voir pièce n" «s.
INTENDANT DES FORTIFICATIONS
Saint-Germain, a6 février 1673.
J'ay reçu vos lettres datées de Charleville cl de Rocroi, les 16 et 20 du ce mois, par la dernière desquelles je vois que vous commencez à Taire travailler à la démolition de Château-Regnault '.Sur quoy je vous diray que l'ordre que je vous ay donné, le 7 du ce mois, de laisser une simple muraille ou autre fermeture équivalente, pour garantir les habitons dus voleurs, a esté changé, et qu'il faut tout raser, mesme jusqu'aux murailles sèches, renverser les fondations des murs, et laisser la ville tout ouverte comme un gros bourg. Appliquez-vous à faire avancer ce travail avec toute la diligence possible, et ne manquez pas de m'en rendre complu toutes les semaines.
J'aurais volontiers demandé au Roy l'ardoisière pour la personne dont vous me parlez; mais Sa Majesté en avoit disposé avant que j'eusse reçu vostre lettre.
A l'égard de Linchamp *, le Roy a résolu de le faire raser, et d'y envoyer dans peu un ingénieur pour y faire travailler.
Touchant les places de Donchery 3, Mouzon iMarville et Jamctz 5, vous commencerez incessamment à les faire raser entièrement à corvées, observant de faire renverser les fondemens des murailles et de laisser les places ouvertes comme de grands bourgs sans murailles, ainsy qu'il est marqué cy-dessus à l'article de Château-Regnault.
11 est a propos que vous continuiez à faire mettre à part les matériaux qui proviendront de la démolition de Château-Regnault et ceux des autres places que vous avez ordre de faire raser, afin de les vendre le plus que vous pourrez au profit du roy, et d'employer les deniers que vous en retirerez aux ouvrages. Failes-moy sçavoir à combien en montera le prix.
Quoyque, par mes précédentes, je vous aye amplement expliqué les intentions du Roy sur la place de Rocroi, je vous répéteray encore qu'il faut que vous y fassiez vostre séjour plus ordinaire, que vous travailliez
1 Canton de Monthermé, arromlissemcnt * Chef- lieu de canton dans rarrondistse-
uVMétières (Ardennes). ment de Sedan.
* Commune de Hautes-Rivière», ranton de ' Ces deux \illa/je» sont dans le canton de
Montmody (Meuse).
Canton de Sedan ( Ardenties).
incessamment à faire taire tous les ouvrages contenus dans le mémoire du sieur Deshoulièrcs, et que vous m'envoyiez, au plus tost, l'estimation de tous ces ouvrages, et en particulier un mémoire de la dépense qu'il faudra faire pour chacun mois.
11 sera bon que vous fassiez faire une toise des petits murs de pierres sèches qui doivent servir au lieu de gazon au reveslissement du parapet du chemin couvert de la contrescarpe, afin de voir, au plus juste prix, à combien en pourra monter la dépense, et de connoistre s'il n'y aurait pas lieu de faire diminuer à l'entrepreneur quelque chose des h livres qu'il demande pour ces petits murs.
Pour ce qui est de Mont-Olympe il faut aussy faire faire diligemment tous les ouvrages contenus au mémoire du sieur Deshoulièrcs, à la réserve des contre-gardes qu'il propose de faire aux angles flanqués des bastions et des demy-lunes.
A l'égard de Charleville, il faut le laisser en estât qu'il est, sans y faire faire aucune réparation.
Sur Mézières, il est nécessaire que vous travailliez incessamment à faire l'estimation des ouvrages qu'il faut faire pour mettre cette place en bon estât, afin de me l'envoyer au plus tost; mais à présent, il suffit que vous travailliez à faire les amas des palissades nécessaires, et que vous fassiez faire promptement à corvées tous les ouvrages de terre, sans en entreprendre aucun de maçonnerie.
Pour la ville et citadelle de Stenay, il faut aussy que vous travailliez à faire l'estimation de tous les ouvrages à y faire, suivant le mémoire dudit sieur Deshoulières, afin de me l'envoyer au plus tost, et ce pendant que vous commenciez à faire travailler aux ouvrages les plus pressés, afin de les faire faire tous successivement, chacun dans leur ordre. Puisque vous estimez avantageux d'acheter les palissades et autres bois de Damviilers3 pour les employer à la place de Stenay, vous pouvez sans difficulté en faire le marché au plus bas prix que vous pourrez, et les y faire voiturer. J'approuve l'adjudication que vous avez faite à 6,4 a o livres pour le restablissement des magasins à poudre de cette place; c'est pourquoy, vous pouvez continuer à y faire travailler sans perte de temps, et dans peu je donnera y ordre au trésorier des fortifications de remettre ledit fonds de 6,4 a o livres.
Vous trouverez cy-joint la copie de l'ordre que je donne audit trésorier des fortifications pour remettre des fonds dans toutes les susdites places, et
1 Ce fort (»oir 1, 53, noie) fut rasé on 1687. lieux de canton dans l'arrondissement de Mont-
* Sl»-n.iy pI O.imvillor* sont den* chefs- roédy.
vous observerez de me faire soavoir si ledit ordre a vslé poncluellciiicnl exécuté.
Au surplus, vous cominunii|uerez celle lettre au sieur Deshoulièrns , afin d'agir de concert dans toutes les choses qui regardent le bien du service de Sa Majesté.
(Dépotées fortification». Mm. ao&, 1673, fol. 71.)
AUX ÉLUS DES ÉTATS DE BOURGOGNE
SainKJepmaiii, «8 février i673.
Le Roy m'ordonne de vous faire sçavoir qu'ayant résolu de faire travailler en toute diligence à mettre sa place d'Auxonne en estât de ne point craindre l'attaque des ennemis pendant que Sa Majesté sera à la teste de ses troupes, et de raser en mesme temps Saint-Jean-de-Losne, Beilegarde 1 et Verdun , et mettre en estât de défense la ville de Chalon-sur-Saône a, Sa Majesté a résolu de faire faire tous les ouvrages de terre a corvées par les habitans de toutes les paroisses et communautés de huit ou dix lieues ès environs de ces places , et elle m'ordonne de vous dire que , par le calcul qu'elle en a fait faire, elle a besoin de 100,000 journées d'hommes. C'est pourquoy, elle désire que vous en fassiez promptement la répartition sur toutes lesdites communautés, et qu'après que vous l'aurez envoyée dans toutes les paroisses, vous en remettiez une copie entre les mains de M. Bouchu , qui prendra le soin de la faire exécuter avec la diligence qui est nécessaire pour le bien du service du roy et l'avantage de la province3.
(Archives départementales d« la Cote-d'Or. )
A M. PONCET
INTENDANT A METZ
Versailles, 19 mare 1673.
Je n'ay reçu aucune lettre de vous par les deux derniers ordinaires; j'en attends avec impatience, le Roy me demandant, toutes les semaines, sans y manquer, les nouvelles que je reçois des travaux de ses places d'Al-
* Aujourd'hui Seurre, arrondissement de Reeuoe (Cote-d'Or).
' Voir au Dëpoldes fortilîniliuiis,Mss.so5 , 1673, fol. 7! , un mt'moire contenant le* rt-
solutiona prises par le Roi sur les travaui à faire aux places d'Auxonne, Saint-Jean-de-Losoe , Kellegarde, Verdun etChalon.
1 Voir pièce n* 63.
suce. C'est ù vous à prendre garde de ne jamais manquer à m'en rendre compte par tous les ordinaires, et vous devez donner toute vostre application pour les avancer. Je vous ay desjà fait sçavoir que Sa Majesté avoit fait fond» de 900,000 livres pour Pbilipsbourg, 9 5 0,000 pour Brisach et 30,000 pour les places de Belfort, Landser 1 , Huningue et rasement de Thann, qui font en tout A7 0,000 livres, dont je vous ay desjà fait remettre 100,000, et le surplus montant à 870,000 vous sera remis ponctuellement, sçavoir : comptant 3o,ooo ; ès mois d'avril , may, juin, juillet, aoust, septembre, à raison de 5o,ooo par mois, 3oo,ooo, et 4o,ooo en octobre. Vous voyez bien qu'avec des sommes aussy considérables, vous pouvez bien, avancer les travaux et faire en sorte que Sa Majesté soit satisfaite.
A l'égard des travaux, Sa Majesté veut que vous vous conformiez entièrement à ce qu'elle a résolu au retour, après avoir entendu M. le Prince, et qui est contenu au mémoire que je vous ay envoyé, et que vous fassiez les travaux dans l'ordre prescrit par ledit mémoire, sans vous en départir, pour quelque cause que ce soit et quelque raison que l'on vous puisse alléguer au contraire sans un ordre exprès de Sa Majesté; mais elle veut, en mesme temps, que vous commenciez promplementà entamer tous les travaux que vous estimerez pouvoir faire cette année pour les sommes qu'elle a destiné d'y employer, sans préjudicier à la seureté des places, c'est-à-dire sans les ouvrir, et que vous rendiez compte, dans toutes vos lettres, des ouvrages que vous aurez commencés et de Testât auquel ils seront. Sa Majesté s'attend au surplus que vous employiez toute vostre industrie pour bien raesnager ses finances et pour mettre en pratique tous les moyens possibles pour diminuer le prix des travaux, et pour en faire faire à corvées le plus qu'il se pourra.
(Dépôt de» fortification». Mm. *>5, 1678, foL 93.}
A M. ROUILLÉ
INTENDANT A AMIKN8.
Vmailla, ignare 1673.
Le Roy a vu le plan et le mémoire que vous m'avez envoyés concernant la ville et ebasteau de Hain; et comme Sa Majesté n'a point résolu de raser cette place, et qu'elle ne veut point faire une aussy grande dépense, elle
' Uiel lie., de canton .tans ïarronuWmci.t de Mulhoime (HauURhi.i).
veut que vous fassiez examiner avec soin les ouvrages les plus importons et nécessaires qui sont à faire pour la mettre hors d'insulte, et que vous y fassiez employer jusqu'à 6,000 livres. Si, lorsque cette somme sera employée , l'ingénieur qui l'aura visitée estime qu'il y ayt encore quelques autres travaux nécessaires à faire pour la mettre hors de surprise, en en donnant avis à Sa Majesté, elle y pourvoira.
A l'égard de Saint-Quentin, je vous ay fait sçavoir amplement, par ma lettre du 1 5 de ce mois , les intentions du Roy sur le sujet de cette place ; et comme c'est assurément la plus importante de l'Estat, il faut vous appliquer avec plus de soin à en avancer les travaux. Vous avez sçu, par la mesme lettre, les fonds que le Roy destine; et comme ils sont considérables, outre les corvées, il y a lieu d'espérer qu'avec vostre application et vostre industrie les travaux de cette place s'avanceront considérablement dans le cours de l'esté prochain. Mais il est nécessaire que vous fassiez entamer en mesme temps tous les travaux que vous jugerez pouvoir achever en ce temps-là ; et pour cet effet , que vous en fassiez les marchés aux meilleures et plus avantageuses conditions qu'il se pourra pour le Roy, et que vous m'en envoyiez le mémoire exact pour en rendre compte à Sa Majesté. Ensuite, tous les quinze jours, vous devez me faire sçavoir en détail Testât auquel ils seront pour en informer Sa Majesté l.
A l'égard des corvées, il faut que vous y fassiez venir tous les paysans qui peuvent s'y rendre en une journée, sans considérer de quel gouvernement, élection ou généralité ils peuvent eslre.
J'ay envoyé au sieur Ferry le plan et le mémoire de Guise qui m'avoient esté envoyés par M. de Vauban, afin qu'il puisse lever le plan des lieux souterrains du chasteau de celte place pour l'envoyer audit sieur de Vauban. Ce pendant il faut commencer à restablir les dehors du chasteau , les portes, les contrescarpes, et généralement tout ce qui peut le mettre
» Dans sa lettre du 1 A mai suivant , Colbert «joutait :
«Je suis fort ayse d'apprendre que le Roy ayt esté satisfait du compte que vous luy avec rendu des travaux de Saint-Quentin ; mais il faut apporter encore plus de de diligence, s'il est possible, à les faire avancer, n'y ayant rien de plus important en ce genre que de mettre celle place en bon estai. En vous écrivant eelle-cy, je reçois vostre lettre datée d'Arras, du 10 du courant, par laquelle j'apprends les résolutions que le Roy a prises pour la fortification de Saint-Quentin, Péronne et Guise, à
l'exécution desquelles je ne doute point que vous ne vous appliquiez comme il est nécessaire pour le bien du service de Sa Majesté. Attendes néanmoins a l'égard de Péronne que le Roy ayt examiné le devis des ouvrages à faire è cette place que vous me marques devoir eslre dressé par le sieur de Vaubao, et que Sa Majesté vous ayt donné ses ordres sur la dépense et les ouvrages qu'elle voudra y eslre faits dans le courant de celle année ; et ensuite ne perdes pas un moment de temps à faire diligente r le travail... » {Dipôtdafortif. 1 678 , fol. 1 36. ) — Voir pièce n* 58.
en meilleure défense qu'il n'est, en suivant le mémoire du sieur de Vauban. Sa Majesté veut que vous employiez jusqu'à 1 5,ooo livres à ces ouvrages, et lorsque cette somme sera consommée, s'il est besoin d'un plus grand fonds, elle y pourvoira.
A l'égard de La Capelle, je vous ay desjà fait sçavoir que Sa Majesté veut y employer 8,000 livres, et au Catelct 3o,ooo.
Je vous ay expliqué les intentions de Sa Majesté sur le rarement de Corbie, en sorte qu'il est inutile de vous le répéter.
Pour les places de Péronne et Doullens, en cas que l'ingénieur d'Arras n'y puisse venir, vous pourrez les faire visiter parle sieur Ferry, ou par le sieur Buisson1, d'autant plus facilement qu'il n'y a que des réparations à faire.
(Dépôt datforUGcalioD*. Mm. 905, t673, fol. fl4.)
A M. BOUCHU
INTENDANT A DIJON
Paris, 1" ami 1673.
J'ay rendu compte au Roy du contenu en vostre lettre du q3 du mois passé. Sa Majesté a esté surprise de voir, par ce qu'elle contient et par celle de M. d'Aspremont, le peu d'avantage que son service recevra de l'employ des 100,000 journées de corvées quelle a demandées aux élus de la province de Bourgogne \ et elle est persuadée que si vous aviez distribué le travail entre toutes les communautés qui fournissent aux corvées, en leur donnant et marquant une certaine quantités de toises, à proportion des charrois et habitons dont chacune d'elles est composée, elles se seroient assurément toutes appliquées à faire plus promptement le travail qui leur auroil esté donné et marqué, pour en estre plus tost quittes et pouvoir retourner à leur travail ordinaire \ Si cet ordre peut estre encore pris, comme Sa Majesté n'en doute pas, elle veut que vous establissiez ce travail en celte sorte. Au surplus , elle n'a vu aucun rapport entre l'ordre qu'elle vous a donné et ce que vous avez exécuté, vu que vous deviez au moins employer 70,000 journées à Auxonne, qui est le plus important travail et celuy auquel vous devez vous appliquer le plus, et cependant Sa Majesté a vu, par vostre lettre, que des a, 000 hommes que
' Ingénieur des places de Péronne et de 1 Voir pièce n* 60.
Doullens. En 1076, il de»inl entrepreneur ' Voir IV, Houle*, canaux et mwn, pièce
«te» fortifications de Hsm. n" «3o.
les élus vous ont fournis, vous en avez employé 85o a Chalon, et ainsy il ne vous en reste que 1 ,1 5o pour Auxonne, ce que je vous dis seulement pour vous faire connoistre que le Roy veut que l'on fasse faire préalablement les travaux de ladite place d'Auxonne. Je vous prie de tenir soigneusement la main à ce qu'ils s'avancent avec toute la diligence possible, et de me faire sçavoir, toutes les semaines, Testât auquel ils seront, afin que j'en puisse rendre compte à Sa Majesté.
Vous trouverez cy-joint copie des ordres que j'ay donnés cette année au sieur Terrât1, trésorier des fortifications, pour envoyer 53,ooo livres à Auxonne et dans toutes les places de Bourgogne. Gomme ledit sieur Terrât a certifié au bas desdits ordres qu'il remettra incessamment au commis qu'il a à vnstre suite lesdites 53,ooo livres, il sera aussy à propos, lorsque ledit commis aura reçu cette somme, que vous en preniez sa certification, et que vous continuiez toujours à observer cet ordre , afin de l'obliger à payer sur vos ordonnances tous les fonds qui luy auront esté remis, et que, ta ou 1 5 jours avant que l'argent manque, vous m'en puissiez donner avis, et par ce moyen que j'aye le temps de vous faire remettre de nouveaux fonds. En mesme temps Sa Majesté veut -que vous m'envoyiez un mémoire abrégé des ouvrages qui auront eslé faits pour l'argent qui aura esté employé.
(Dépôt de* fortifications, Mu. aoB. i673, fol. 100.)
A M. DE CHOISY
INTENDANT A METZ
Saiut-Germain, ît avril 1673.
Tout ce que je puis répondre à vos lettres des 6, 1 3 et 27 du passé, ne m'oblige qu'à vous répéter ce que je vous ay écrit par mes précédentes concernant les intentions et ordres du Roy sur tous les travaux des places dont vous devez prendre soin.
Sa Majesté a fait fonds de 60,000 livres pour les travaux des places de Verdun, Metz, Toulet Marsal, et pour le rasemenl de Sierck a et Moyenvie9; et comme Sa Majesté veut que cette somme soit employée avec beaucoup d'économie, elle vous a ordonné d'employer les corvées pour le ra-
• Charles Terrât était trésorier des fortih- M lions de France. Il y avait un autre trésorier pour les fortifications des pinces maritime* . e 'était Olivier Subleau.
' Chef-lieu de canton dans l'arrondissement de Tbionville (Moselle).
3 Marsal et Moyenvic sont du canton de Vie, arrondissement de Cbateau-Saiin* ( Mcurtbe ).
sèment des places de Moyenvic et de Sierck. C'est à quoy vous devez vous conformer; néanmoins, si vous estimez qu'il soit absolument nécessaire de faire quelque dépense pour le raseraent de Sierck, Sa Majesté vous permet de le faire, et elle m'ordonne de vous dire que vous devez, sans perdre un seul moment de temps , vous appliquer au rasement de cette place, et pour cet effet, que vous y envoyiez ou le sieur Brioys 1 ou telle autre personne que vous estimerez propre pour travailler à ce rasement avec toute la diligence qui sera possible.
Sur quoy Sa Majesté m'ordonne de vous faire observer que la campagne va commencer dans peu, que toutes les armées sont occupées, et ainsy qu'il y auroil à craindre que toutes les places qui doivent estre rasées et particulièrement celles de Sierck et de Moyenvic ne l'estant qu'à demy, les ennemis pourraient s'en saisir et les raccommoder. A l'égard du rasement de Moyenvic, Sa Majesté veut que vous le fassiez tout entier à corvées.
( Depot de» fortifications. Mm. ao5 , 167) , fol. 1 1 S. )
INTENDANT A POITIERS
Saint-Germain, avril 1678.
Sur l'avis que le duc de Navailles a me donne que le chasteau de Niort est en mauvais estât, et qu'il est à propos de faire travailler incessamment à sa réparation afin d empescher que les ouvrages et la dépense n'augmentent, je vous écris ce mot pour vous prier d'en faire faire promptement une visite exacte par quelqu'un habile et entendu en ces matières, et ensuite de faire l'adjudication des ouvrages que vous jugerez absolument nécessaires dans les formes accoustumées , au plus juste prix qu'il vous sera possible. Pour fournir à cette dépense, vous pourrez vous servir du fonds de 5,4 a o livres qui est resté entre les mains des receveurs des deniers d'octroy de la ville de Niort des années passées. Vous trouverez cy-joint un arrest pour faire payer sur vos ordonnances par lesdits receveurs celte somme de 5,4 90 livres. Prenez, s'il vous plaist, un
1 Ingénieur du roi. H avait été chargé par Colbcrt, en 1671, de dresser une carte dm Vosges et du coure de la Saar, cl de faire la description de la Lorraine et des Troia-Evérhé*. En i673, .1 dirigeait le. travaux dc«
places de Verdun, MeU, Toul, Marsal , Sierck et Moyenvic. — Il recevait 3,ooo livres d'appointements par an.
' Gouverneur du pays d'Aunis.
A M. D'ASPREMONT
Pari», 8 may 1673.
J'ay reçu vostre lettre du 3 3 du mois passé avec le mémoire et le nouveau plan que vous m'avez envoyés de la fortification d'Auxonne, lesquels ont estés vus et examinés par le Roy. Sa Majesté m'ordonne de vous écrire quelle ne veut point entreprendre de grands ouvrages cette année; et comme elle est en campagne à la teste de ses armées1 , son intention est de mettre cette place en estât de pouvoir résister cette seule campagne, en cas que les Allemands s'assemblassent et passassent le Rhin8. C'est à quoy vous devez vous conformer sans prendre aucune autre pensée.
Sa Majesté ne laisse pas d'approuver le plan que vous avez fait, et elle désire mesme que vous estudiiez incessamment tout ce qui peut estre avantageux à la fortification de cette place, voulant, si la paix se fait, comme il y a beaucoup d'apparence, commencer aussylost à faire tous les ouvrages de maçonnerie que vous proposez. Mais à présent appliquez- vous surtout à faire en sorte qu'on la puisse défendre si elle venoit à estre attaquée dans les mois de juin, juillet, aoust et septembre.
Le Roy m'a ordonné de vous faire tenir encore 4,ooo livres. Vous ne devez pas douter que je ne vous rende tous les offices qui pourront dépendre de moy pour vous faire obtenir des grâces de Sa Majesté s.
1 Louis XIV était parti , le 1 " mai , pour la moot a demandée au Roy, d'aller servir près
» Et cependant, quelques jours après, Col- former à ce qu'il ordonnera {Dépôt de*
(Depot des
, Mm. ao5, \ 673, fol. 108.)
Flandre, accompagné de la Reine.
* Voir IV, Admmutmtum pnmn n* 87 et note.
bert écrivait à Boucliu :
"Touchant la grâce que le sieur d'Aspre-
fortif. i673, fol. i4o.)
A M. BOUCHU
INTENDANT A DIJON
Paris, 8 may i6y3.
Pour répondre à vos lettres des ih et ai du mois passé, je vous diray en peu de mots que Sa Majesté n'a rien résolu de nouveau sur les fortifications des places de Bourgogne et qu'ainsy il faut que vous vous contentiez des 100,000 journées qui ont esté réglées par le Boy, et que vous les employiez le plus utilement qu'il se pourra pour son service'.
A l'égard d'Auxonne, vous avez bien fait de faire l'adjudication du remuement et transport des terres ; mais je crois que ceux qui s'en sont rendus adjudicataires à 5 livres 18 sols y gagneront beaucoup, d'autant que, dans toutes les places de Flandre, ensemble celles de la frontière où je fais travailler, il n'a jamais esté donné plus de 5o sols ou un écu, et à Versailles, où les terres sont transportées plus de 900 toises de longueur, je n'en donne que !x livres 5 sols. Comme vous n'avez peut-estre pas eu diversité d'entrepreneurs, vous devez estre assuré que si vous vous appliquez à bien connoistre le détail de ce travail, et que vous establissiez quelqu'un pour vous en rendre compte, vous trouverez à diminuer considérablement cette dépense2. Ce pendant je vous recommande toujours de faire avancer les travaux de toutes les places et particulièrement de celle d'Auxonne; ne manquez pas, s'il vous plaist, de m'en envoyer tous les quinze jours un mémoire exact, afin que j'en puisse informer le Boy, et faites-moy sçavoir soigneusement par avance lorsque le fonds vous pourra manquer, afin que j'y pourvoye.
Touchant toutes les autres adjudications que vous avez faites, je ne doute pas que vous n'y ayez apporté tout le soin et l'application possibles pour avoir les travaux à bon marché; mais vous devez toujours observer que les ouvrages sont fort chers dans un lieu où l'on n'a pas accoustumé de travailler, et que dès lors que l'habitude est prise, ils doivent diminuer considérablement , l'industrie des hommes trouvant dans le travail des expédiens que Ton ne trouve pas en d'autres temps.
(Dépôt de* fortifications , Mm. »o6. 167S, fol. 1*9.) ' Voir pièces n" 60 ol 63. — ' Voir plocc n* 69.
FOKTIKlCVriONS.
AU SIEUR FERRY
INGÉNIEUR
Pari*, 8 may 1673.
Sur ce que vous m'avez écrit que l'on vous donne des logemens de soldats dans la chambre que vous occupez à Saint-Quentin et que vous en payez le loyer, j'écris par cet ordinaire à M. Rouillé, non-seulement de vous faire exempter desdits logemens, mais mesme de vous faire loger par les échevins de ladite ville.
Au surplus, appliquez-vous toujours soigneusement à faire avancer les travaux ordonnés pour la fortification de cette ville avec toute la diligence possible . . .
( Dépôt de» fortification. . Ms». *o5 , 1 673 . fol. 1 34. )
A M. D'ASPREMONT
Sceaux, 16 may 1673.
Je vois, par le détail que vous me faites dans vostre lettre du 7 de ce mois, Testât auquel sont à présent les travaux de Langres et les places de Bourgogne; et comme je vous ay amplement expliqué, par ma dernière, de quelle conséquence il est de mettre incessamment ces places en défense et hors de toute insulte, je vous recommandera}' seulement encore de bien profiler de la belle saison pour faire diligenter les ouvrages, et d'observer toujours de ne jamais laisser aucune de ces places ouverte, afin d'osier aux ennemis toutes les pensées qu'ils pourroient avoir de les surprendre.
A l'égard des revestissemens qui restent à faire à la citadelle de Chalon et dont vous me marquez que la dépense pourra monter à a a ou a 3,ooo livres, je vous ay dit que Sa Majesté avait approuvé que l'on fist ce travail. C'est pourquoy , il sera à propos de faire faire ces ouvrages aussytost que l'adjudication en aura esté faite par M. Bouchu. Je vous prie d'agir toujours de concert avec luy pour l'économie des deniers du roy, et pour faire diminuer les dépenses le plus qu'il sera possible.
Je suis bien ayse que le transport et le remuement des terres dont le marché avoit esté fait à 5 livres 1 8 sols la toise ayt esté réduil à U livres; je ne doute pas que, dans la suite, il n'y ayt encore lieu de faire faire des diminutions plus considérables, estant certain que l'habitude et l'indus-
trie des hommes trouvent dans le travail des expédiens que l'on n'imagine pas en d'autres temps.
Au surplus, j'ay donné ordre, par l'ordinaire dernier, au sieur Bcrthelot d'envoyer deux milliers de poudre de Lyon à Bcllcgarde , et comme vous me marquez qu'il en faudra cinq milliers pour les vingt mines que vous faites faire pour la démolition de cette place, je luy ordonne encore par cet ordinaire de faire remettre sur les lieux trois milliers de poudre.
(Dépôt de* fortification!. Mw. 906, 1673. fol. i38.)
A M. BOUCHU
INTENDANT A DIJON
Paris, «o may 1673.
Je vous avoue que je suis assez empesché sur l'exécution du nouveau dessin que M. d'Aspremont a fait pour Auxonne, vu que je vous ay écrit précisément ce que le Roy ma ordonné sur ce sujet; mais comme il me semble que le sieur d'Aspremont dit qu'il faudra presque autant de temps et de dépense pour mettre la place en estât d'estre défendue, en cas qu'elle fust attaquée, et qu'il faudra aussytost raser tous les travaux qui seront faits pour exécuter le nouveau dessin , j'ay de la peine à vous rien dire de précis et de positif sur le changement qu'il propose.
Voicy seulement ce qu'il me semble qu'il faut observer : les différentes entreprises que le Roy peut faire pendant la campagne peuvent tellement attacher Sa Majesté qu'il seroit peut-estre impossible qu'elle pust disposer de ses troupes pour en envoyer dans le royaume, en cas que l'Empereur, par la mesme considération de l'attachement des armées du Roy, prist la résolution de faire passer le Rhin à ses armées par les quatre villes frontières, et descendre la Bourgogne. Voilà en peu de mots Testât auquel la province où vous servez se peut trouver; et sur ce plan, il faut que vous examiniez soigneusement avec ledit sieur d'Aspremont ce qui se peut faire pour mettre en estât les places, ou de divertir les ennemis de leurs attaques, ou de pouvoir estre bien défendues, si elles sont attaquées.
J'ajouteray seulement à cela que s'il faut autant de temps pour resta blir la place d'Auxonnc que pour l'exécution du nouveau dessin, et qu'elle puisse estre mise également en estai de résister, il vaut certainement beaucoup mieux exécuter le nouveau dessin. Mais si la place demeuroit ouverte pendant toute la campagne, il va 11 droit encore mieux la restablir et la mellr** au meilleur estai qu'il sera possible pour estre défendue. Je vous
prie de communiquer cet article au sieur d'Aspreuiont, et de prendre sur cela ensemble la résolution qui sera la plus convenable au bien du service d»» Sa Majesté.
(DspAt de* roi-liûutioa», Mm. w&, 1C73, fol. i4o>
A M. PONCET
INTENDANT A METZ
Sceaux, 96 may 1673.
Par toutes les lettres que le chevalier de Clerville m'écrit, il se plaint fort du voyage que vous avez fait faire à Philipsbourg par Laballc1, et de la conduite qu'il a tenue à son égard , ayant eu la hardiesse de lever des piquets que ledit chevalier avoit plantés pour tracer quelques ouvrages, et d en tracer d'autres de sa main.
Il se plaint aussy du peu de considération que vous avez pour luy, et du peu de connoissance que vous luy donnez des fonds et des travaux.
Je suis bien ayse de vous expliquer toutes ces plaintes, parce qu'il est
' Une lettre écrite par le chevalier de Cler- «ille â Colbcrt, le 1 1 octobre 1670, renferme quelques renseignements curieux mit cet individu :
* J'apprends avec asseï de surprise, disait-il , qu'un garçon autant inquiet qu'insigne menteur et très-ingrat, nommé Lahalle, vous u présenté des plans, et dresse des mémoires qu'il montre à des personnes de ma ronuoissance, par lesquels il présume, aiin d'appuyer son mérite, que, pour estre parvenu de la condition de menuisier, et, du depuis, jardinier de M. d'Oppède jusqu'à celle d'un de mes copistes de plans, il se soit, en quatre ans et deiny qu'il a mangé mon pain et en un voyage de deux mois eu Hollande, rendu capable de m'inspirer, comme il dit avoir fait, re qu'une longue expérience peut mVoir acquis. J'ay cru qu'il vous aurait assurément caché les raisons de sa retraite d'auprès de moy, ou que, s'il ne l'a fait, vous me pourries peut -estre faire l'honneur de vous en informer de moy. Aiosy. comme il pourrait vous abuser la-dessus, aussy bien que sur d'autres objets, je vous supplie de suspendre voslre créance, tant en ce qui me regarde qu'au reste, jusqu'à ce que
f aye eu l'honneur de vous taira remarquer, comme je feray par le premier courrier, la manière deabonoeste et infime avec laquelle il s'est retiré de moy, et que je vous aye fait connoistre le fruit qui se peut tirer de quelque feu d'imagination qu'il a , sans fondement d'aucune science, cl enfin île quelle façon on se peut servir du peu qu'il a appris, depuis qu'il est à moy, sans désespérer tous ceux avec lesquels il pourvoit eslre, et sans avoir sujet de se repenlir de l'avoir employé sans un guide qui puisse rectifier sa conduite aussy bien que ses imaginations. Eu attendant quoy, je suis en estai de vous offrir, si vous le désirex, un autre homme du moins beaucoup plus sage et plus arresté que luy, lequel viendra mieux à bout qu'il ne sçauroit faire des choses qu'il t ous propose.
«Je suis bien marry d'eslre obligé à vous rompre la test»' de ces sortes de choses, niais comme elles sont du service qui doit estre rendu au Roy, sous voslre ministère, je vous supplie de n'estre point importuné de ce que j'en dis...-. (5oo Colbtrt, vol. i«5, fol. 10.)
tahalle devint néanmoins entrepreneur des travaux de Brjsacb
KOHTIKICATIUNS.
fort important pour le .service du roy que vous lassiez en Mute que ceux qui travaillent par ordre de Sa Majesté dans les places où vous avez pareillement à travailler, soyent contens et qu'ils travaillent gayement. C'est mesme à vous à gouverner tous les esprits avec lesquels vous avez à agir, en sorte que, quand mesme ils auraient des défauts, vous puissiez vous en parer, sans les relever ni leur faire connoistre, et vous servir avantageusement de tout ce qu'ils peuvent avoir de bon1.
Pour vous dire le vray, le Roy ayant choisy ledit chevalier pour régler et conduire tous les travaux de ces deux places, il m'a paru assez clairement, par le plan que vous m'avez envoyé dudit sieur Lahalle, par le voyage que vous luy avez fait faire à Saint-Germain, et par celuy que vous luy avez fait faire encore de nouveau à Philip&bourg , que vous vouliez élever cet homme contre ledit chevalier dont il a esté toute sa vie domestique, et que par conséquent ses plaintes sont assez vraisemblables. Pour peu de réflexion que vous y fassiez, vous verrez qu'assurément cela n'est pas raisonnable, et que vous devez traiter les hommes chacun suivant leur mérite, leur poste et l'employ que le Roy leur a donné.
Je vous écris à présent sur cette matière plus clairement et plus amplement que je n'ay pas encore fait, parce que je suis persuadé qu'il est absolument nécessaire pour le bien du service de Sa Majesté que vous réunissiez les esprits de tous ceux qui doivent travailler à mettre les places en bon estât, pour les faire concourir avec gayeté et facilité à en avancer les travaux; d'autant que le Roy estant àprésentà la leste de ses armées, il est impossible qu'il ne fasse quelque grande entreprise digne de luy, et que lorsqu'il y sera attaché, ses ennemis, cherchant tous les moyens de l'en divertir, ne fassent aussy de leur part toute la diligence possible pour faire quelque autre entreprise , ou qui divertisse celle de Sa Majesté, ou qui les en puisse récompenser. C'est pourquoy vous devez vous appliquer à présent plus que jamais à avancer tous vos travaux, et y employer le jour et la nuit, s'il est possible.
Je ne vous diray rien du détail, parce que vous en avez tous les mémoires, et depuis le temps qu'on en parle, vous estes bien informé de l'ordre que vous devez observer pour les faire. Ne manquez pas de
1 Par le intime courrier. ColUert mandait à Clervillo :
«J'écris à M. Poacet sur lee plaintes contenues en vostrr> lettre «lu 1 7 de ce mois. Je ne doute pas qu'il no vous donne satisfaction sur tout ; mais je von? dois dire que vous devei
divertir voslre esprit de trop de recherches et d'exag«'rer ces plaintes qui assurément vous détournent et vous empeschenl de vous appliquer
servit le plus avantageux pour le liien du service du roy...r (/>••/,«» Aet fvrùf. 1678, Toi. i5i.)
m envoyer tous les quinze jours un mémoire de Testât desdits travaux, contenant ce que vous y avez avancé depuis le précédent, et averlissezmoy de bonne heure lorsque vostre fonds diminuera, afin que vous n'en manquiez pas.
(Dépôt i
.Mm. ao5.i673.bl. i«9 )
AU CHEVALIER DE CLERVILLE
COMMISSAIRE GÉNÉRAL DES FORTIFICATIONS
Sceaux, * juin 1673.
J'ay reçu vostre lettre du a 5 du mois passé, qui contient encore diverses plaintes que vous faites sur ce qui regarde La halle et par réflexion M. Poncet.
Tout ce que je puis vous dire est que le sieur Poncet fera tout ce qui dépendra de luy pour vous donner sujet d'estre satisfait; mais aussy faut-il que, de vostre part, vous vous accommodiez et ne vous remplissiez pas si facilement l'esprit de matière de chagrin. Et comme le sieur Poncet m'a fait réponse sur toutes les plaintes contenues en vos dépesches, et qu'assurément il ne paroist pas avoir tant de tort que vous croyez, vous devez agir avec luy avec confiance et ouverture de cœur, cl, en agissant de cette sorte, certainement vous vous espargnerez beaucoup de chagrin, qui ne produit autre chose que de l'altération à vostre santé et de la difliculté de rendre au Roy le service que vous devez
(Dépôt de» fortifleationi, Il m. jo5, 1673, fol. tf^.)
' Voici , d'un autre coté. , la Ir-Ure que Collier! écrivait le même jour i Poncet :
v Je vous confirmeray seulement ce que je vuusay écrit par le dernier ordinaire , c'est-àdire que c'est à tous à mesnager les esprits des hommes qui travaillent avec vous et sous vous, pour faire en sorte que le service du roy se fasse bien et qu'il n'y ayt aucune difficulté ni obstacle par la contrariété des esprits, que vous dévêt toujours travailler à concilier. Et quoyque ledit chevalier ayt ses défauts, ainsy que tous hommes, et pcnl-estre un peu plus »mme le Roy vent se servir de luy dans
les fortifications de ses places , il est néceasairr que vous le mesnajpoi et que vous l'excitiez à bien faire cl à s'appliquer, |>ar quelque marque do confiance et par un traitement honneste, en allant mesme au delà de ce que vous deves, pour parvenir toujours à la seule fin qu'il faut vous proposer, qui est le service du Roy, cl l'exécution de ses ordres et de ses volontés. C'est tout ce que je puis vous dire sur ce sujet , me remettant entièrement à vous du surplus, ne doutant pas que vous ne réussissiez facilement à surmonter toutes ces petites difficulté*. 1 (1*1*1 fa fortif. 167.S. fol. i56.)
ti.
S'i FORTIFICATIONS.
AU CHEVALIER DE CLERVILLE
COMMISSAIRE GÉNÉRAL DES FORTIFICATIONS
Paris, îojuin 1673.
J'ay reçu vostre lettre du dernier du mois passé, sur laquelle enfin je suis obligé de vous expliquer les véritables sentimens du Roy, que je ne vous av pas bien ni assez fortement expliqués jusqu'à présent.
Par toutes vos lettres, il semble que vous soyez estably ou que vous vous eslablissiez vous-mesme en contrôleur de l'intendant. Vous trouvez à redire à tout ce qu'il fait; vous voulez censurer et examiner ce qu'il a fait concernant les corvées; vous voulez qu'il rase la butte d'Eckersberg, contre l'ordre et les intentions du Roy; vous voulez qu'il règle le train de l'entrepreneur et de sa femme, et mesme qu'il règle la maison qu'ils doivent occuper; vous voulez mesme qu'il vous rende compte de toute dépense qu'il ordonne, et de tout ce qu'il fait.
Je crois estre obligé de vous dire que tout cela n'est point de vostre fait du tout; que lorsque le Roy a choisy un intendant, Sa Majesté l'a jugé dijjno de sa confiance tant pour la disposition et ordonnance de ses deniers que pour tout ce qui en dépend , et que vous n'avez aucune autorité pour vous ériger en son contrôleur public. Il est bien vray que si vous voyiez que le Roy fust manifestement trompé, vous pourriez en donner avis à l'intendant, honnestement et civilement, afin qu'ilyprist garde; et en cas qu'il ne remédias! pas aux abus que vous luy auriez découverts, tout ce que vous auriez pu faire auroit esté d'en garder des mémoires pour en avertir le Roy, sur quoy Sa Majesté auroit fait telle réflexion qu'il luy auroit plu.
Je ne sçais où vous avez trouvé tout ce que vous dites de la butte d'Eckersberg, car la vérité est que M. le Prince a fort loué auprès du Roy le dessein de la raser, et l'industrie de l'intendant d'en avoir desjà fait la plus grande partie à peu de frais. Si j'en trois dans le détail de tous les articles de vos lettres, vous verriez que vous avez presque autant de tort en tout ce qu'elles contiennent. Mais comme elles sont trop longues, il suflil que je vous dise de les réduire à rendre compte des travaux des places, el particulièrement de Rrisacb et Philipsbourg, sur lesquelles vous ne devez point vous départir des résolutions que le Roy a prises sur les plans et mémoires que M. le Prince luy a fait voir, (le doit estre là vostre entière application, comme aussy à prendre garde que les marchés soyent bien faits, les devis exécutés, les matériaux bons, et que les ouvrages soyent bien et solidement conduits.
Encore que je vous écrive de cette sorte et que vous deviez en conséquence vous remettre dans le véritable estai auquel vous devez estre, vous devez avoir d'autant moins de peine que je n'en écris point à M. Poncct, et que je l'excite à vous donner des marques de confiance et à vous mesnager1. Mais prenez garde d'osier de voslrc esprit l'acharnement qu'il paroist que vous avez contre Lahalle; comme entrepreneur, il ne mérite pas voslrc colère, au contraire, vous devez l'appuyer et le protéger en tout pourvu qu'il fasse son devoir, et il ne doit agir en aucune façon comme ingénieur sans que vous luy en donniez ordre.
(Dépôt des fortifications, Nw. ao5, 1673, fol. i63.)
A M. PO N CET
INTENDANT A METZ
Paris, 17 juin 167.**.
Pour réponse à vostre lettre du 7 de ce mois, il suffit que vous soyez informé que le Roy assiège Maastricht pour vous faire connoUlre la vérité de ce que je vous ay écrit tant de fois touchant la nécessité d'avancer diligemment les travaux des places d'Alsace et d'employer, la nuit et le jour, toute vostre application et toute vostre industrie pour mettre ces places en estât de ne rien craindre des ennemis de Sa Majesté. Je ne sçaurois assez vous parler et vous recommander ce point qui est à présent certainement le plus important et le plus nécessaire qu'il y ayt dans l'Estat.
J'ay reçu, avec vostre lettre du 3o du mois passé, le mémoire qui y estoit joint, et je vois, par ce mémoire, la demande que vous faites : si l'on permettra au chevalier de Clerville de diminuer un bastion qui obligeroit
1 Les conseils du ministre ramenèrent la bonne intelligence entre l'intendant el le commissaire général des fortifications; Colbert en exprimait ainsi sa satisfaction à ce dernier, If 1 7 du môme mois :
«Je suis Irès-ayse d'apprendre Testât auquel tous estes avec M. Poncci. Je vous écrivis, par ma dernière, les intentions du Roy sur tout ce qui regarde la conduite que vous devez tenir, à quoy il est à propos que vous vous conformiez , estant certain que vostre raisonnement n'a pas esté conforme a celtty de Sa Majesté sur la matière de vos fonctions et sur celle» de l'intendant. Il faut a l'avenir vous appliquer uniquement à faire universellement tout re qni pourra
dépendre de vous pour avancer les ouvrages el mettre ces places en estai que Sa Majesté puisse estre satisfaite. \ ous sçavez l'importance de ces places, et vous estes informé que le Hoy est à présent au siépc de Macstrichl, dont tous connoissez la force et l'importance. Considérez bien de quelle importance il est de travailler nuit et jour pour avancer tous les ouvrages que Sa Majesté a résolu», et mettre ces places en estât de ne rien craindre, quelque résolution que les ennemis puissent prendre de les attaquer. C'est assez vous dire pour échauffer vostre zèle et estre persuadé que vous ferez mesme au delà de ce qu'on peut espérer de vous." ( Dépét .Im forlif. fol. if.fO
tle couper une plus grande partie de la bulte d'Eckersbcrg et engagerait à une dépense immense; ce sont les termes devostre mémoire.
Sur quoy, je vous prie de consulter vous-mesme quelle réponse je puis faire, vu que vous ne m'expliquez point ni quelle diminution ledit chevalier veut faire, ni pour quelle raison il veut faire ce changement.
Perroellez-moy de vous dire que si vous aviez envoyé quérir le chevalier de Clervillc, et que vous eussiez vu et examiné avec luy le plan envoyé par le Roy et le mémoire des résolutions que Sa Majesté a prises sur ce plan, et que vous eussiez fait ensemble la différence quant à la force et à la dépense, il seroit arrivé très-assurément que ledit chevalier vous auroit fait voir que cette dépense n'est pas si grande que vous le croyez, ou qu'il l'auroit diminuée luy-mesme, ou qu'il vous auroit fait connoistre la nécessité du changement. Kn ce cas, vous en auriez pu agir de concert, et ainsy le service de Sa Majesté auroit pu se faire presque avec la mesme diligence. Car, de prétendre qu'un ingénieur habile et en qui le Roy se confie , et qui est sur les lieux, ne puisse pas diminuer l'angle d'un bastion de quelque degré, vous jugez bien vous-mesme que cela est tout à fait contre le bon sens, et qu'il n'y a pas d'apparence que l'intention du Roy soit de luy lier tellement les mains qu'il ne puisse faire ce changement, quand il l'estime nécessaire pour le service de Sa Majesté. Je vous dois dire en peu de mots qu'il est absolument impossible que le service se puisse faire si vous n'agissez do concert avec l'ingénieur, et si, par les bons et honnestes traiteraens que vous luy ferez, vous n'attirez quelque sorte de confiance pour concourir ensemble à tout ce qui peut estre du bien du service de Sa Majesté.
Le chevalier m'écrit que vous agissez à présent de bon concert; je m'en réjouis et vous prie d'y contribuer de vostre part, mesme au delà de ce que vous devez. Soyez assuré qu'en tout temps, et particulièrement en cette conjoncture, vous ne sçauriez trop faire. Vous devez mesme excuser beaucoup de défauts : c'est un homme qui est vieux, chargé de beaucoup d'infirmités, et qui outre cela rroit avoir beaucoup de sujets de chagrin; il est nécessaire que vous compatissiez à tous ces défauts, et qu'en compatissant vous en liriez tout ce qui est nécessaire pour le service du roy a.
( Dépôt des fortiflMlions, M». aoB, i673 . loi. t68.)
1 Voir la noie de b pièce précédente.
1 Cotbert avait bien de la peine a mellre d'accord Poocet et ClerviUe. Après avoir fait on tendre raison à ce dernier, il lui fallut prendr» l'intendant à partir :
?J'ay esté étonné, lui écririt-il le 8 juillet, que vous ayex différé jusqu'à présent a donner communication au chevalier de Clervillc du mémoire que je vous ay envoyé le 4 février uVrtiier, sur (es travaux qui ont esté résolut! par
AU CHEVALIER DE GLEKV1LLE
COMMISSAIRE GKINÉRAL DES FORTIFICATIONS
Pari», 8 juillet i673.
Je vois, par les deux petits |>luns que vous m'avez envoyés, les raisons qui vous obligent de faire élargir de Irois degrés la pointe du bastion qui doit t'stre fait au devant de la butte d'Eckersberg , à Brisa ch. Comme je suis persuadé que vous ne ferez aucun changement à la disposition des travaux ordonnés par Sa Majesté pour la fortification des places d'Alsace, sans y avoir bien pensé et sans y connoislre un avantage considérable, je ne puis que me remettre entièrement à vous sur ce sujet, d'autant plus que vous estes sur les lieux, que vous estes responsable de la bonne conduite desdits travaux et que vous avez assez d'expérience pour juger s'il faut retirer ou avancer, élargir ou agrandir un ouvrage pour le mettre en estât d'estre mieux flanqué et en meilleure défense.
Touchant les mauvais oilices que vous prétendez que l'on vous rend sur le sujet des fonds, je vous assure qu'il n'y a aucune réalité ni fondement, et que ce que je vous ay écrit est fondé sur la règle, sur ce qui s'est toujours pratiqué et sur les intentions du Koy. Véritablement vous m'avez contraint de vous écrire dans ce sens, parce que vos lettres ne parloient d'autre chose, et ainsy il ne peut estre question d'aucun mauvais office, dont jusqu'à présent je ne croyois pas estre susceptible.
A l'égard des fonds, il est certain que les intendans eu doivent user civilement avec vous; mais lorsque vous prétendez ordonner avec eux et estre
lu Roy, sur le rapport de M. le Prince , pour les fortifications des places d'Alsace, vu que je »ous avois marqué en termes exprès que Sa M.ij"slé vouloit que ce mémoire vous fust commun arec ledit chevalier, et que vous lu y en donnaasiex une copie, afin qu'il pust estre informé de se* intentions sur les ouvrages i Taire auxdites placea d'Alsace.
« Vous voulei bien que je vous dise qu'en matière de cette conséquence il ne doit pas estre permis i un intendant de ne pas exécuter l'ordre porté par ma lettre, et vous devet faire réflexion que le principe du ebagrin dudit che- «alier de Clerville a esté de ne luy avoir pas • onununiqué ce mémoire qu'il devoit exécuter.
-Ouant an bastion d'Eckersberg, je puis
vous assurer que le chevalier a raison, et qu'il aurait esté mestne plus avantageux pour le service du roy de luy laisser exécuter son dernier dessein dès lors qu'il vous l'a proposé, no pouvant jamais y avoir aucun inconvénient d'ouvrir l'angle d'un bastion jusqu'à 80 degrés; ainsy vous ne devex pas douter que M. le Prince ne soit de l'avis dudit chevalier sur ce sujet. Mais la principale application que vous devex avoir, c'est d'exciter les bubilans de Brisacb à travailler incessamment à mettre la digue d'Eckersberg en bon estât, et à la fortifier, en sorte qu'elle ne puisse jamais estre emportée par la violence des eaux. . .» (Dqmt de* fortif. i«73, fol. 18a.)
FORTIFICATIOÎMS.
leur contrôleur, comme il paroissoit trop par vos dépesches, vous vous retranchez vous-mesme cet avantage que leur civilité vous devoit faire avoir.
Je vous prie de ne me plus donner sujet de vous écrire sur cette matière; il suffit que je vous aye fait sçavoir que M. Poncct ne sçail rien de ce qui la concerne, et que je luy ay marqué fortement de bien vivre avec vous. C'est à quoy je vous conjure aussy de vous appliquer, et à faire avancer les travaux avec toute la solidité et la diligence que je vousay marquées par mes précédentes.
( DépOt des lbrl.fic.lioo» , Mm. so5 . » 673 , fol. 1 64. )
AU DUC DE NAVAILLES
Pari», 93 juillet 1673.
J'ay reçu la lettre que vous m'avez fait l'honneur de m écrire de Brisacb du 10 de ce mois; je vous avoue que c'est un abisme de concilier l'esprit des personnes qui sont préposées pour la conduite des travaux de ce payslà. Vous avez une expérience consommée, et vous pouvez mieux juger que personne des propositions qui sont faites et des différons avis sur les ouvrages qui seront à faire. Vous connoissez facilement qu'il ne m'est pas possible de pouvoir dire mon avis de si loin; je vous diray seulement que jusqu'à présent je me suis tenu dans les règles.
Le chevalier de Clerville a esté choisy par le Roy pour la conduite de ses ouvrages; Sa Majesté a mesme voulu que M. le Prince allast sur les lieux pour les voir et examiner; ensuite elle a résolu tous ceux qu'elle a voulu qui fussent faits cette année, et elle a envoyé ses ordres à M. Poncet, intendant, et au chevalier de Clerville pour estre exécutés. II est vray que dans la suite il m'a paru un peu extraordinaire que ledit sieur Poncet ayt suscité un nommé Lahalle,qui n'a ni mission, ni caractère, ni créance de qui que ce soit, et qui n'a jamais travaillé de son chef, pour se servir et prendre de ses plans, pour balancer les sentimens du chevalier de Clerville. J'ay cru sur cela estre obligé de faire connoistre au sieur Poncet le tort qu'il avoit d'agir de cette sorte.
Sur la proposition que vous me faites d'envoyer à Brisach le sieur Ferrade, ou quelque autre entendu en ces matières, je vous puis assurer que n'estant question que de sçavoir si l'angle flanqué du bastion d'Eckersberg
1 \m duc de Na vailles avait alors le coin- étaient en Lorraine, Alsace, Champagne et mandement en chef de loiiles les troupe* qui Bourgogne.
sera meilleur estant plus ouvert et plus approchant de l'angle droit, vous pouvez mieux en juger que personne.
Quant à la fondation dans le Rhin , ceux qui ont accouslumé de travailler à Brisach sont plus capables d'en juger que tous ceux qui n'y ont pas esté; ainsy, je crois que vous pouvez facilement terminer cette contestation sur le lieu. Je remets donc à vostre prudence à concilier ces esprits, et si vous en pouvez venir à bout, comme je n'en doute point, vous rendrez assurément un service considérable au Roy, n'y ayant rien qui soit plus nécessaire pour l'avancement des travaux des places d'Alsace que de faire cesser toutes ces petites divisions
(Dépôt «le» fortification», Mss. «o5. 167S. foi. 107.)
(Lettre et réponse autographe».)
Pari», i"aoust 1673.
Les fonds que Vostre Majesté a ordonnés pour les travaux à faire dans les places de Calais, Ardres, Monthulin et Boulogne, ont esté envoyés sur les lieux, et tous les ouvrages que Vostre Majesté a ordonnés sont achevés ou le seront dans le courant du présent mois d noust \
Les ouvrages des places de Péronnc, Saint-Quentin, Ham, Le Catelet, Guise et La Capelle, sont continués par les soins de M. Rouillé, suivant les ordres que Vostre Majesté luy en donna à son passage; il me semble qu'il s'acquitte bien de son devoir, et que ces places se mettent en bon estât k.
Les places de Château -Regnault, Linchamp, Donchery, Mouzon et Jametz, sont rasées, et Vostre Majesté a esté informée à son passage de Testât de celles de Rocroi, Mont-Olympe, Mézières, Stenay. Elle voit ù présent celles de Sierck et Moyenvic, Verdun et Marsal, et M. le duc de Navailles luy aura rendu compte de Brisach, Philipsbourg et autres places
* La lettre de Colbert à M. «le Navaillos i-oiisiate l'impatience que lui faisaient éprouver les dissentiments continuels entre l'oncet et le cheraiier de ClerviUe.
Quant au sieur Laballe, qui avait adressé directement des observations au ministre , il en reçut, â la date du 8 juillet, cette sèche réponse:
-Je n'ay pas arroiislnmé île recevoir des
lettres des entrepreneurs des travaux qui sont à faire aux places.
«Cootentex- vous d'obéir aux ordres qui vous sont donnés par M. le chevalier de Clerville, . et do les exécuter avec ta ponctualité que vous devei. Surtout ne perdez pas un moment de faire avancer les travaux de Brisach durant la belle saisoo, avec la diligence et la solidité possibles.- (Dépit fm-tif. ifi73. fol. 1R7.)
Il ne reste que celles de Bourgogne, sur lesquelles je ne doule point que Vostre Majesté ne fasse venir auprès d'elle M. d'Aspremont, pour luy en rendre compte. Je dois cependant luy dire qu'il prétend faire une trèshonne place d'Auxonnc; mais au lieu du fonds de 187,000 livres que Vostre Majesté a fait pour les deux places de Chalon et Auxonne, MM. Bouchu et d'Aspremont, après avoir soigneusement examiné le détail de toute la dépense, m'ont fait sçavoir, par diverses lettres et mémoires, qu'elle monterait à 3 17,950 livres sur lesquelles l'on pouvoit seulement remettre à Tannée prochaine des ouvrages pour 79.500 livres et qu'ainsy il falloit, celte année, au inoins ti û 5 , /1 5 0 livres, sur quoy déduisant 187,000 livres de fonds fait, il reste à fournir io8/j5o livres d.
Comme ils m'ont envoyé deux courriers consécutifs pour me faire connoistre que tous les ouvrages alloient cesser si je ne leur envoyois des fonds, je leur ay envoyé 5o,ooo livres en deux fois: Vostre Majesté me fera , s'il luy plaist, sçavoir si elle agrée celte augmentation de dépense et si je feray fournir le surplus des io8,/i.r>o livres*.
BÉPOURB l»R Ui\ IS XIV, B.1 IHBOK :
Nancy, 3 «ouM.
* Itou.
* Bon.
* J'uy dit à Rocroi ce qu'il y avoit à faire, et a Vcrduu aussy. Pour les autres, je n'en ny pas ou y parler, hormis de Sierck et Linchamp , que je sçais qui sont très-bien rasées. iNavailles m'a dit que tout va très-bien en Alsace.
* Mandez à Aspremont de me venir trouver et de m'apporter tous les dessins, afin que je décide sur lequel y aura à faire et qu'on puisse régler les fonds. Je n'avois pas sougé à le faire venir, pur ne le pas détourner.
* Vous avez bien fait d'envoyer les 5o,ooo livres; quand j'uuray vu Aspremont et que je seray instruit , j'espère que je prendray le bon party.
(Cabinet de M. le duc de Luynas, M», a' 93 . carton a.)
A M. ROUILLÉ
IXTESDAST A AMIE'NS.
Paris, 9 septembre 1673.
Je reçus hier une lettre de la main du Roy, de Nancy, laquelle contient ces propres termes ; « Mon intérest est qu'on sursoye le travail au Catelet "et à La Ca pelle en ce qui ne regarde pas la seureté de ces places; mais epour ce qui a esté jugé nécessaire pour les mettre en défense, il le faut
« faire. C'est à quoy vous donnerez ordre; et pourvu quelles soyent hors «d'insulte, il ne faut rien faire de plus.»
Je vous prie d'exécuter ponctuellement ce qui est en cela des intentions de Sa Majesté, sans néanmoins que les gouverneurs seachent que je vous ay envoyé l'extrait de la lettre de Sa Majesté. Après vous avoir expliqué les intentions de Sadite Majesté sur ce sujet , je vous répète encore qu'il n'y a rien de plus important que de travailler continuellement aux places de Guise et de Saint-Quentin. Ne manquez pas de me donner avis tous les huit jours de ce que vous avancerez.
(DépAt de» fortiBealioiH, Mm. 900 , i673, fol. 906.)
COMMISSAIRE GÉNÉRAL DE MAR1ME AL HAVRE
Sceaux, «octobre 1673.
M. le duc de Saint-Aignan se plaint que l'on fait, sous un bastion de la place du Havre , des fours qui peuvent nuire à la maçonnerie dudit bastion et incommoder la défense et les fortifications de la place. 11 se plaint aussy que le sieur Duvivier1, capitaine du port, donne des ordres de lever la chaisne pour faire sortir du port des bastimens, comme aussy de la ruine qui est arrivée par les derniers coups de vent qu'il a fait.
A l'égard du premier article, je ne suis pas informé que vous fassiez bastir des fours, et je m'étonne que vous en fassiez faire sans ordre, particulièrement sous un bastion. Comme, sur tout ce qui concerne nos bastimens de marine , je vous av donné ordre de ne rien faire sans le communiquer et en avoir l'agrément de M. le duc de Saint-Aignan, je suis fort étonné que vous y ayez manqué. Faites-moy sçavoir ce que ce sont que ces bastimens , et ne manquez pas d'observer ce que je vous écris en tout ce qui concerne vostre fonction qui peut avoir quelque rapport audit sieur duc et à la garde de la place.
Sur le second point, vous pouvez dire au sieur Duvivier que dans une place de guerre comme est le Havre, il ne peut donner aucun ordre à ceux qui ont la clef de la chaisne; elle dépend entièrement du gouverneur et de celuy qui commande à la tour de la chaisne, sous son autorité. S'il luy arrive de donner de pareils ordres, il sera révoqué sans difficulté.
1 Capitaine A*- port au Havre >-n iH-jH. Morl en ti'^H.
KOHTIKICATIONS.
Sur le troisième point , vous ni avez écrit que vous faisiez travailler incessamment à roslablir le désordre que la mer a fait; visitez proniptemenl la qualité de ce désordre; envoyez-m'en un mémoire exact et continuez de faire travailler pour le restablir, le tout de concert et par les ordres dudit duc.
( Arch. de la Mar. DSpéchu umcemtnt la marine, 1673, fol. 487.)
A M. ROUILLÉ
INTENDANT A AMIENS
Versailles, 39 novembre 1673.
Je crois que le sieur Castelan 1 vous aura joint à présent et que vous avez appris de luy la résolution que le Roy a prise de faire raser Le Catelet, ce qui doit estre tenu fort secret, afin que les ennemis ne puissent prendre aucun avantage des mines et autres travaux qu'il y faudra faire pour parvenir à ce raseraenl. Il seroit donc nécessaire pour cela que vous puissiez aller vous-mesme au Catelet avec Castelan , pour estre présent à la visite qu'il fera de tous les ouvrages qui font l'enceinte de cette place, et à la résolution qu'il prendra après celte visite, du nombre démines qu'il faudra faire et de la quantité de poudres et des outils dont il aura besoin. En cas que vous ne puissiez pas y aller, comme il faut que M. Demuin se rende icy promptement, vous pourrez y envoyer le sieur de Moyenneville, pourvu que vous l'estimiez assez habile et fidèle pour prendre soin de ce travail. Mais en ce cas mesme, il faudra que vous preniez le temps d'y pouvoir faire un voyage de quelques jours, auparavant que toutes les mines soyent en estât de jouer, afin que vous reconnoissiez vous-mesme si la dépense aura esté bien et utilement faite.
Vous devez observer que le Roy m'a dit que le sieur Castelan alloit un peu vite à la dépense 2.
(top* de* fortification., Mss. ao5, 1673, fol. *64.)
' Ingénieur ordinaire du roi, envoyé en Picardie pour faire plusieurs mines et raser Linchainp. — Il dirigea aussi les démolitions du Catelet et de La Capelle.
* Rouillé eut plus lard à se plaindre de Castelan. En ayant informé Colbert, il reçut la répons» suivante datée du 10 février 1674 :
cSa Majesté connoisl le sinur Castelan ainsy f|w; vous le <lé|M'ij;in-i. Mais vous sravii Itien
que , dans une occasion aussy pressée et importante que cclle-cy, il faut un peu souffrir de la mauvaise humeur de cet homme et luy donner toutes les facilités qui peuvent dépendre de vous et qu'il pourra désirer pour avancer la démolition du Catelet et raser cette place en sorte que les ennemis ne puissent jamais avoir la pensée de s'en senir. . ( /ïc/wl dn fortif. 1 fi 7 i'i , fol. 17.)
81— Ali MÊME.
Saint-Germain, 98 décembre 1673.
Je vous écris ces lignes, par ce courrier que je vous envoyé exprès, pour vous dire que le Roy n'a pas encore pris résolution de raser La Fère, et que vraisemblablement Sa Majesté conservera cette place. En sorte que si vous avez commencé à faire travailler à sa démolition, ainsy que vous me l'écrivez par vostre lettre du a 5 de ce mois, il est nécessaire qu'aussytost que vous aurez reçu cette lettre, vous envoyiez en diligence vos ordres pour surseoir.
Quoyque je vous aye desjà érrit la mesme chose et que je ne doute point que vous ne l'ayez fait, néanmoins, comme vous ne m'en dites rien par vostre lettre du a 5, j'ay jugé nécessaire de vous envoyer ce courrier exprès1.
Dans peu de jours, vous recevrez les mémoires de toutes les résolutions que le Roy aura prises sur le rapport qui a esté fait à Sa Majesté par M. de Sainl-Sandoux a. Surtout prenez vos mesures pour faire travailler avec toute la diligence qu'il vous sera possible aux places de Saint-Quentin et de Guise.
(Dëpôl des fortifiions, Mm. uo5, 1678, fol. «90.)
A COLBERT DE TERRON
INTENDANT A ROC1IKFORT.
Saint-Germain, i5 janvier 167a.
Les places fortes de vostre département estant d'une très-grande conséquence dans la conjonction présente des affaires, le Roy a résolu de faire travailler avec grande diligence et grande force à tout ce qui peut
' Um autre ibis, le a 8 mars i«76, Colbcrt ne recevant de cet intendant aucune nouvelle concernant le» travaux qu'il devait faire exécuter au\ place* d'Ardre* et do Doullens, lui
jij Pi 1 la 1 1 • Tv II * II .
r Je vous avoue que je suis extraordinairemcnl en peine des réponses que je dois faire à Sa Majesté, qui me demande tous les jours des nouvelles de ces travaux. Je vous pne donc 11e
f;i i re en sorte que je puisse avoir la satisfaction , par vos premières lettres, de pouvoir dire quelque chose à Sa Majesté qui la puisse satisfaire. . . » (Dép6t iit»fortif. ifi74, fol. 64.)
* Antoine de Ribeyre de Saint-Sandoux , enseigne aux gardes en i654, lieutenant en 1 656, major en 1670. Il se démit alors de son régiment cl s'appliqua particulièrement h l'élude de la discipline militaire, re qui lr fil
kohtikk: vnons.
estre nécessaire pour rendre le forl de La Prée, en l'isle de Ré, meilleur qu'il n'est. Pour cela, Sa Majesté y envoyé le sieur de Vauban qui vous rendra celle-cy : et aussytost qu'il sera arrivé auprès de vous, si vostre santé vous le peut permettre, il seroil très-nécessaire et très-important que vous puissiez passer avec luy en l'isle de Ré, pour estre présent à la visite qu'il en fera, et prendre en mesme temps des mesures justes et certaines pour avancer en toute diligence les travaux qu'il estimera nécessaire d'y faire pour mettre cette place en estai de résistera l'attaque d'une puissante armée , si dans la suite des temps quelqu'un pouvoit y mettre pied à terre.
11 faut surtout faire estât d'achever dans ces quatre mois de janvier, février, mars et avril, tous les travaux qui seront résolus, d'autant que s'il y a quelque chose à craindre, ce sera assurément dans les mois de may et juin1.
Aussytost que le sieur de Vauban aura visité le fort, il est aussy nécessaire qu'il visite le tour entier de l'isle et fasse les plans et figures de tous les lieux où une armée navale peut faire des descentes, et en mesme temps que vous examiniez soigneusement avec luy tous les ouvrages que l'on y peut faire pour les empescher; qu'aussytost qu'il aura résolu tous les ouvrages qu'il faut v faire, vous fassiez les préparatifs et donniez les ordres nécessaires pour en commencer le travail sans aucune perte de temps. Pour cet elFel, il faut que vous meniez avec vous, ou que vous envoyiez, en cas que vous n'y alliez point, des entrepreneurs de magasins les plus capables que vous ayez dans vostre département, des charpentiers et maislres de bois pour des fraises et palissades, et aussytost il faut que vous fassiez des marchés pour tous ces ouvrages et mettiez les ouvriers qui les auront faits en estai de les avancer avec grande diligence. Il est aussy nécessaire que pour tous les ouvrages de terre vous cherchiez avec soin des terrassiers et gazonneurs habiles, pour entreprendre tous ceux que le sieur de Vauban résoudra.
Surtout il est nécessaire que vous examiniez avec luy et M. de Gadagne tous les ouvrages qui pourront estre faits par les corvées. Pour cet effet, il faudra obliger les habilans de l'isle de Ré d'y travailler sous la conduite des gens que vous y establirez el sur les mémoires du .sieur de Vauban. Je dois vous dire qu'il a accouslumé de les dresser si clairs et si nettement expliqués qu'il n'y a aucune peine à les suivre et à les faire exécuter.
créer major-général en 1671. Mort le ai janvier 1679, el non on février comme l'indique la note do la page » 1 h «lu IV* volume. — On trouvera dan» le iiinniiwril du De}*'»»
des fortifications, fol. 966, a la date du s 5 novembre 1673, l'instruction donnée à Sainl- Sandonx pour In visite des places de Picardie. 1 Voir pièces u" 86, 87 , 89 el note.
Sa Majesté a résolu denvover le sieur de Courcelles ', (|in a esté au (Canada, pour commander en ladite i.sle. Il partira dans peu de temps pour cela , et je fais chercher en mesme temps quelque jeune ingénieur que j'enverray en poste pour prendre les mémoires et instructions du sieur de Vauban; car il sera difficile que vous passiez en ladite isle aussy souvent qu'il seroil nécessaire au bien du service. Vous pouvez mener avec vous M. de Demuin , qui ensuite y pourra passer tous les huit ou quinze jours pour voir lestât des travaux, les faire avancer et vous en rendre compte.
( DéjHM de* ftM-liflcatiou», Mm. aoB . 1 67A . fol. 3. )
A COLBERT DE TERRON
INTENDANT A ROCIIEFORT.
Saint-Gorniain, ig janvier 167Ô.
Je crois que le sieur de Vauban sera à présent arrivé auprès de vous, et qu'après que vous aurez sçu les intentions de Sa Majesté sur le sujet de son envoy, vous aurez commencé à exécuter tout ce qu'elle vous ordonne par les lettres dont il est porteur. Comme vous en connoistrez facilement la conséquence, je ne vous diray rien autre chose si ce n'est que c'est à présent la plus importante affaire du royaume, n'y ayant aucun endroit qui doive donner plus de jalousie à Sa Majesté que celuy de l'isle de Ré.
Vous trouverez assurément le sieur V auban plus habile et plus entendu qu'aucun ingénieur qui ayt jamais esté en France; et comme il est particulièrement considéré du Roy pour son mérite, il est nécessaire que vous agissiez avec luy sur ce fondement, et qu'au surplus vous l'entendiez et fassiez exécuter tous les expédions qu'il vous donnera pour avancer les ouvrages, en quoy mesme je vous puis assurer qu'il est très-habile.
Je vous ay desjà écrit pour tous les ouvrages de terre de faire travailler à corvées et pour cela de vous servir des habitans des isles de Ré et d'Oleron, et mesme de ceux de la lerre ferme, s'il est nécessaire. C'est à quoy il faut que vous donniez toute vostre application , vous répétant encore qu'il n'y a rien de si important que de faire faire, dans les trois ou quatre mois prochains, tous les ouvrages que le sieur de Vauban réglera, et dont il laissera les mémoires.
Pour prendre soin de leur conduite en son absence, il m'a demandé le sieur Raulet2. qui a travaillé aux ouvrages deRorroi, lequel je fais partir
1 \<nr III, Mnnnc. jwfjc ifilï. mile. — • lujri'iiirur cl»nrf;«'* suo t'.»M» ''inonl il<-s lr:i\nn\ de
96 FOKTI FI CITIONS.
d'iey et l'envoyé en poste. Et d'aulant qu'il ne pourra pas demeurer plus d'un mois ou six semaines sur les lieux, à cause qu'il est nécessaire pour les ouvrages do Rocroi et les autres places de la frontière de Champagne et Picardie, je joins à luy le sieur Dieulamant, qui s'en va au&sv avec luy en poste, pour l'ayder et prendre sous le sieur de Vauban, pendant le temps qu'il y sera, cl sous le sieur Raulet, toutes les instructions et l'expérience nécessaires pour pouvoir faire achever tous les travaux en leur absence. C'est tout ce que j'ay à vous dire à ce sujet, me remettant au surplus à mes autres dépesches.
( Depot des fortification* , M». so6 , i «7A , foi. 7. )
A M. ARNOUL
INTENDANT DE MARI IN E A TOULON '
Versailles, ta février 167 fi.
Vous verrez, par le mémoire cy-joinl, les ouvrages que le Roy a résolu de faire faire cette année aux places de Provence sur les plans et mémoires que vous avez envoyés2. Comme il est de grande conséquence de commencer promptement à y faire travailler, et particulièrement à Toulon, il est à propos que vous fassiez incessamment les marchés de tous les ouvrages, à des entrepreneurs habiles et solvables, dans les formes accoustumées et aux conditions les plus avantageuses qu'il vous sera possible, et qu'ensuite vous les obligiez à mettre la main à l'œuvre sans perdre de temps, et à avancer les travaux avec toute la diligence possible. Ce pendant je donne ordre, cet ordinaire, au trésorier des fortifications de faire re-
La Capelle, de Guis*, de Rocroi et de Charleville. Pendant les guerres religieuses, il fut envoyé dans les Cévennes pour fortifier plusieurs villes.
1 Arnoul père était déjà malade (voir III, Mann*, page 5 9 a , note ); c'est à son fils que celte lettre est adressée.
* Avant de lui envoyer le mémoire des travaux â faire aux places de Provence, Colberl lui avait écrit le 1" décembre précédent :
«Les places maritimes de Provence estant devenues plus importantes par la déclaration de la guerre. Sa Majesté veut que vous ta fassiez visiter toutes avec soin et diligence, en lever des plans et dresser un mémoire des travaux a faire pour les mettre en estât de ne rraindre
aucune surprise, et mesme de se bico défendre. Surtout, il est nécessaire que vous fassiez travailler sans aucune perle de temps à la réparation des brèches qui seront aux ouvrages de maçonnerie de toutes ces places.
fie vous recommande particulièrement les tours de Toulon et les batteries qui doivent es Ire a l'entrée de la darse. Vous pouvez vous servir pour ingénieur du sieur du Cayron , ou de quelque autre, ne doutant pas que vous n'en trouviez facilement en Provence.
«Si vus lrt> santé pouvoit vous permettre d en faire la visite vous-mesme, cela serait beaucoup mieux; mais ne vous hasardez pas.-» ( />•piU île» fmii if. > fi 7/1, fol. 970. )
mettre sur les lieux un fonds de 20,000 livres, et dans peu j enverray à M. Rouillé l'arrest nécessaire pour la liquidation du prix des maisons qu'il faudra abattre pour faire l'esplanade du fort Saint-Jean de Marseille.
FORT D'ANTIBES
Pour l'achev er entièrement , avec les casernes pour le logement de la garnison 3,ooo liv.
KSLE SAINTE-MARGUERITE.
Démolir promptement le mur qui tombe avec le rocher qui ne sépare, et refaire ce
mur en le retirant en dedans.
Faire aussy le» menues réparations do utaronnerie et de terre, pour cecy a,8 1 4
Pour ao plates-formes pour le canon 36o
Pour la charpenlerie des moulins 5 00
Pour tes corps de garde et casernes 700
Le »urpln» à remettre.
TOULON
Il faut faire les batteries depuis la tour jusqu'au Mourillon , sur quoy Sa Majesté veut qu'il soit observé que ces batteries soyent hors d'insulte, ou qu'il n'en soit point
fait, cy 9,000
Une baUerie au Mourillon i ,000
Deux plates-formes hautes à l'entrée de la darse 1 0,000
Les déni plates-formes basses qui tiennent la chaisne 1,000
Pour reboucher et remplir les deux faces qui forment l'entrée de la darse 8,000
Pour remettre en estât le rempart desdites faces 1,000
Pour le parapet tant de terre que de maçonnerie et les embrasures i faire sur les-
dites faces, avec les detu guérites aux angles flanqué» 6,000
Pour une palissade le long des quais et partout où il sera estimé nécessaire 3,ooo
Pour un pont-levi» à la porte qui sert de communication du grand au petit parc 1 ,5oo
Pour une tour a bastir au cap de l'Éguillette a,ooo
Total pour Toulon 35,r>oo
FORT SAINT-JEAN DE MARSEILLE
Il faut, en quatre ou six années, raser toute» les maisons qui sont hosties sur le terrain qui doit servir d'esplanade à ce fort.
Pour cet effet. Sa Majesté envoyé un an-est portant que tous les propriétaires desdites maisons représenteront à M. Rouillé les contrats et titres de leurs propriétés, pour estre faite la liquidation du prix<s et pourvu par Sa Majesté a leur payement.
Sa Majesté aura soin d'en faire le foods en quatre ou six années, et son intention est que les premiers fonds qui seront laits soyent employés au payement des maisons plus proches de cette place, et qu'en mesme temps elles soyent rasées et ainsy successivement.
Pour faire la muraille pour fermer la place entre le canal et la chaisne marquée sur le pian 9 ,
10 et 11 3o,oooliv.
Pour ao casernes, une tour et une boulangerie 5, 000
Pour tirer les (erres du fossé et achever le rempart 5,ooo
Total 60,000
A M. PONCET
INTENDANT A METZ
\ersailles, 26 février 1676.
J'attends avec grande impatience la réponse à tout ce que je vous ay envoyé concernant les travaux à faire à Metz, ne pouvant vous dire assez que c'est peut-estre à présent la place la plus importante de l'Estat, et le Roy veut que vous fassiez vostre principale application du travail qui est à y faire.
Comme je vous ay clairement expliqué les intentions de Sa Majesté, je vous prie de ne pas perdre un moment à faire faire des amas de maté-
riaux, de commencer la maçonnerie dès le premier murs prochain, et de faire venir en mesmc temps tous les paysans des villages circonvoisins pour travailler à corvées aux ouvrages de terre. Je ne sçaurois assez vous recommander la diligence; faites-en, s'il vous plaist, vostre affaire capitale, et ne manquez pas de me donner part tous les quinze jours de ce que vous y avancerez '.
(Dépôt de. fortification», Mm. »o5, i674, M. 43.)
A COLBERT DE TERRON
INTENDANT A ROCHEFORT
Versailles, a 6 février 1 67 ft.
Le sieur de Vauban est arrivé icy, et Sa Majesté a entendu ce matin le compte qu'il luy a rendu de son voyage; c'est ce qui m'oblige de vous écrire pour vous dire que, connoissant aussy bien que vous qu'il n'y a rien de plus important dans lestât des affaires que de mettre l'isle de Ré en estât de ne pas craindre une descente, il ne faut point perdre un seul moment de temps pour mettre en train et avancer les travaux contenus au mémoire qu'il vous a laissé. Je ne pourrois assez m'cslendre pour vous exagérer suffisamment la nécessité qu'il y a de mettre en pratique tous les expédiens que vous pourrez vous imaginer pour faire avancer les travaux et faire en sorte qu'ils soyent tous achevés au plus tard dans le mois de may prochain. Pour cela, examinez s'il ne seroit pas bon de partager tout ce qui est à faire de maçonnerie entre trois ou quatre entrepreneurs, et faire venir de toutes parts, non-seulement des matériaux, mais mesme des maçons et tout ce qui peut servir à diligenter ce travail.
A l'égard des ouvrages de terre, des palissades et autres ouvrages, il
ladite somme, en obligeant l'cntrepreueur de fournir de bonnes et suflisanles caution». Je vous prie de tenir la main i ce qu'il commence au plus losl à travailler, estant de grande conséquence que les ouvrages que le Roy a ordonné de faire cette année, et que vous me marque! estre â présent tracés par le sieur de Saint- Lô *, soyent faits avec toute la diligence et solidité possibles... * ( DèpAl dt* fortif. t6-jh, fol. 6t.) — Voir pièce n" 101 et note.
• Le ta février, «o engageant Poncet à faire travailler aux fortification» de MeU, Colbert lui disait . * Comme vous avea besoin pour cet effet d'un bon ingénieur, Sa Majesté veut qne vonsenvoyies quérir le sieur de Saint Ld, qui a ordre de vons aller trouver toutes le» fois que vou» le demanderez.. .» — On trouve dan» le même manuscrit , fol. 33, l'état des réparations i faire a la rita.lelle de Met*.
' lin mois après, Colbert, ayant appris que les ouvrages de maçonnerie de la citadelle de Metz avaient été adjugés â tik livres 10 sols la toiae, écrivait a l'intendant :
«Comme je ne doute pas que vous n'ayez fait tout ce qui a pu dépendre de vous pour en faire diminuer te prix autant qu'il vous a esté I m >tsible et que vous n'ayei observe toutes les formalités nécessaires en pareille occasion, vous pouvet sans difficulté en passer le marché è
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faut de tnestne ipie vous vous y appliquiez avec le mesme soin el lu mesme diligence.
Examinez mesme si vous estimerez bon d'en donner le soin à M. de Demuin 1 , et le faire demeurer actuellement dans l'islc de Ré, ou au moins deux ou trois jours la semaine, en luy donnant le nombre de chasseavant qui seront nécessaires pour avancer ces ouvrages. Je ne raanqueray pas de vous faire tenir les fonds nécessaires pour les faire avancer aulant qu'il sera possible, et vous pouvez faire estât que je vous feray remettre par le premier ordinaire 3o,ooo livres pour cela.
Vous pouvez dire au sieur Raulel qu'il peut faire estât de ne point revenir icy, estant nécessaire qu'il s'applique à conduire les travaux et qu'il demeure continuellement dans Tisle de Ré jusqu'à ce qu'ils soyent achevés.
J'ay dicté la lettre que mon fils vous écrit; vous en ronnoistrez assez l'importance pour eslre persuadé que vous l'exécuterez ponctuellement et que, parle premier ordinaire suivant, je recevray le mémoire que je vous demande.
( D*pol dm fortifications. Mm soft, 167*. fol. 40. )
A COLBERT DE TERRON
INTENDANT K ROCHKPORT.
Versailles, ft 1011*1674.
Depuis le retour du sieur de Vauban, le Roy a vu et examiné tous les plans, devis et mémoires qu'il a apportés concernant l'isle de Ré. Sa Majesté a tout approuvé avec éloges ; aussy est-il vray qu'il ne se peut rien de mieux pensé et mieux imaginé pour mettre un poste aussy important que celuy-là en estât de ne point craindre les ennemis 2. Comme c'est assurément l'endroit le plus délicat et le plus à craindre de tout le royaume, c'est à vous à présent à donner une si grande et si effective application à bien establir les ouvrages et à les faire avancer avec une diligence incroyable, et c'est ce que je ne puis assez vous recommander. Je ne vous diray rien du détail de ce qu'il faut faire pour cela, mais je vous avoue que j'aurois esté bien ayse que vous m'eussiez envoyé un mémoire exact de toutes les mesures que vous prenez, tant pour amasser la quantité
' Il secondait déjà, sans litre officiel , Colbr-rt do Terron à qui il succéda , au mois d'anul suivant, dans l'intendance de Rocliefort.
» Voir, au sujet de ces l»ruil* d'attaque, III ,
Manne , pièces n*' 3i>.'>, 35<j, 36 1. 36a. — Voir aussi IV, Adminittratinn pivriwiaU, pièces 11"' 97, 101, 103 et io3.
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de matériaux nécessaires que pour assembler le nombre d'ouvriers, maçons, charpentiers, terrassiers et autres pour pousser et avancer ce travail avec la diligence nécessaire.
Comme vous voyez que le Roy diminue ses forces maritimes en Ponant, vous pouvez compter seuremenl que vous aurez, la (lotte hollandoise sur vos cosles dans le mois de may prochain, et Ruytcr et Tromp se vantent partout qu'ils feront une descente en l'isle de Ré; c'est pourquov vous voyez qu'il ne faut pas perdre un moment pour en avancer les travaux.
Le sieur de Vauban a dit au Roy qu'il vous avoit laissé les copies de tous ses plans, devis et mémoires; il faut vous attacher avec un Ires-grand soin à les faire exécuter pied à pied, et l'un après l'autre, en sorte qu'il n'en manque et que vous n'en laissiez échapper aucun.
Ledit sieur de Vauban a dit uussy que tous les ouvrages qu'il avoit ordonnés pourraient monter à i5o,ooo livres. Je vous en ny desjà envoyé 10,000, je donne ordre au trésorier de vous en envoyer encore 3o,ooo et je vous puis assurer que l'argent ne vous manquera point; mais ne manquez point, toutes les semaines, de me rendre compte en détail de tout ce que vous ferez sur ce point.
Faites-moy aussy sçavoir si le chevalier de Clervillc est arrivé en l'isle d'Oleron, et s'il fait quelque chose pour mettra la place en estât. Surtout, il faut y faire une contrescarpe et la mettre en estât de ne rien craindra. Diles-luy qu'il envoyé promptemenl les plans, devis et dessins de ce qu'il estimera à propos d'y faire, et prenez le fonds nécessaire pour cela sur les Ao,ooo livres que le trésorier aura envoyées pour toutes les dépenses que vous ferez faire dans les isles. Pensez avec le mesme soin à tout ce qui est à faire pour mettre l'entrée de la Charente et RochefoYl en seureté.
(Dcpùtd». forUficbons, Mm. *o5, iÔ74, fol 6a.)
A M. DE MIROMESML
INTEW>A.NT A CH.ÀLOSH.
Versailles, 17 mai* 167 h.
Comme le fils de l'entrepreneur des palissades de Langres, nommé Aubertot, m'a représenté que son père est en prison depuis deux ou trois mois, quoyqu'il offre de donner bonne caution pour seureté des deniers du roy qu'il a touchés, et d'en compter de clerc à maislrc pour voir l'argent qu'il a employé, je vous écris ces lignes pour vous «lire qu'il serait bon de terminer cette affaire, en obligeant ledit Aubertot à satisfaire aux condi-
102 F0HTIFICAT10NS.
lions de son marché, on s'il ne le peut pas, par les diUicultés qui se rencontrent à avoir des palissades, à rendre la somme qu'il a reçue de trop.
C'est ce que je crois qui peut se faire de mieux dans cette occasion, puisqu'on retenant plus longtemps prisonnier ledit Auberlot , on n'en pourrait pas tirer dos avantages plus considérables1.
( Dépôt de* fortification* . M*s. so5 , 1 67» , fol. 60. )
81). — V M. DE DEMUIN,
A HOCHEFORT.
Versailles, «3 mars 1674.
J'ay reçu voslre letlre du 1 5 de ce mois. Quoyque je ne doute pas que M. de Terron ne soit en estât de signer toutes les expéditions nécessaires pour toutes les fonctions dont vous le pouvez soulager pendant sa maladie, en cas que cela ne fust pas, après luy en avoir communiqué et pris ses ordres , vous pouvez signer sans difficulté , estant très-important et absolument nécessaire que rien no retarde l'exécution des ordres qui vous ont esté donnés, particulièrement ceux qui concernent les fortifications do l'isle de Ré et du fort de la Prée , dont je ne sçaurois assez vous exagérer l'importance et la nécessité, vous avouant mesme que je suis fort en peine de ce que je ne vois point par voslre lettre qu'ils s'avancent autant qu'il serait à désirer.
Il ne faut pas que vous vous arrestiez ni à raisonner, ni à délibérer; il faut mettre la main à l'œuvre, et travailler sur-le-champ. Si vous vous laissez aller au raisonnement des syndics et des habitans sur les corvées, vous passerez le meilleur temps en difficultés ; il faut ordonner et faire commencer le travail.
Le Roy approuve que vous donniez une ration de pain et pour quatre deniers de vin aux corvées, ainsy que vous le proposez; mais prenez bien garde que ces corvées soyenl bien utiles et qu'elles travaillent mieux qu'elles n'ont accoustumé; vous sçavez assez que c'est là le défaut de toutes ' Sepl jour» après, avant reçu do nouveaux 456 hvres i3 sols qui est duo au
renseignements sur cette affaire, Colbert eeri- qui a fourny te pain aux corvées. Comme je ne rail au même intendant : doute pas que vous n'ayes soigneusement exa-
«Je vois les malversations commises par miné ce qui se peut taire de mieux pour le
Auberlot dans les fores ts où il luy a esté per- bien du service cl pour rendre une justice
mis de couper des bois pour faire des palis- exacle de celle affaire , vous pouvex sans difîi-
sades et que voslre avis seroit de faire mettre culte la terminer ainsy que vous le mar-
des Irsiverses auxdilcs palissades, de l'argent que». . . - ( i>r/*i/ de* forùj. i 67 & . fol. 64 ) qu'il doit rexIitiMT, o| payer une somme de
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les corvées, (l'est à vous à chercher des expédions pour les rendre utiles; il faudra pour cela donner un certain nombre de toises de terre à remuer à des communautés1. Voslre lettre ne dit rien de tous les autres travaux comme maçonnerie, charpenlerie et palissades, ni rien de tout ce nui se doit faire au fort de la Prée : il faut eslre exact et ponctuel à travailler jour et nuit pour avancer.
( D*|4t des fortification!, Mm. »o&, 167», fol. 63. )
90 — A M. KOUILLÉ,
INTENDANT A AMIENS
Versailles, 6 avril 1676.
Il est bien difficile que le voyage que vous avez fait à Calais et Ardres n'ayt apporté beaucoup de préjudice au service du roy cl au bien et repos des peuples, qui sont extraordinairement surchargés et mesmu qui souffrent beaucoup de violences des gens de guerre; etquoyque ce voyage nyl esté fort nécessaire pour bien establir les travaux de ces places, je ne sçais si vous n'auriez pas pu vous en dispenser, y envoyant seulement le sieur Ferry et le sieur de Moyenneville.
Mais puisque cela est fait, il ne faut plus penser qu'à vous en revenir promptement à Amiens et à vous appliquer seulement aux places de Saint- Quentin, l'éronne et Doullens2, et vous attacher seulement après cela à tout ce qui concerne le dedans de la province, à contenir les troupes, et etnpeschcr qu'elles n'exercent les violences et les exactions dont on se plaint de toutes parts. Comme j'entends tous les jours le Roy, non-seulement se plaindre de la conduite des gens de guerre, mais mesme blasmer les intendans qui ne les répriment pas avec assez de sévérité, je crois que vostre fermeté naturelle soutenue de la volonté de Sa Majesté vous portera facilement à faire des punitions telles que les peuples en recevront du soulagement et que les troupes mesmes en seront meilleures , parce qu'il n'y a rien qui leur nuise davantage que le désordre et la licence.
(Bibl. de» Invalider Ml Composer ,U M. Cellxrt, t67& . fol. »39.)
' Voir IV, Route* et Canaux, pièce n" i3o, et ci-après lu troisième paragraphe «le la noie de la pièce n* 91, et pièces n** 1 35 et 1 63.
* Le manuacrit du Dépôt des fortifications n' *o5, 1O74, fol. 97, contient IVlal des «mragesqui devaient être faits pendant Tanné)' ■mi place» de Picardie. Kn envoyant cet élal
à Houille, à le i4 fé»rier, Colberl lui recommande particulièrement les places de Doullens et d'Ardrcs qui r sonl assurément les places les plus importantes de l'Estat, parce que, estant les plus foiblcs , il y aurait fort à craindre que lorsque le Roy serait aUaclié a quelque entreprise considérable , les ennemis ne |»ou»ant
A COLBERT DE TERRON
INTENDANT A ROCHEFORT
Versailles, 7 avril 167&.
Je vous envoyé à cachet volant la lettre que j'écris au sieur de Demuin 1 sur le sujet des travaux des isles de Ré et d'Oleron , comme aussy le mémoire des résolutions que le Roy a prises sur celle d'Oleron 2. Outre les ordres généraux que vous devez donner partout, il est nécessaire que vous preniez un soin particulier de tout ce qui regarde la rivière de Charente, la construction des vaisseaux du roy, de l'arsenal de Rocheforl et de tout ce qui en dépend. Examinez si, en cas de nécessité apparente, vous ne pourriez, dès à présent, prendre vos mesures pour pouvoir faire monter les vaisseaux du roy plus haut dans la rivière; enfin, c'est une pensée qui me vient, qui vous servira seulement à vous exciter à penser avec soin et application à tous les expédiens que vous pourrez trouver
rien faire, ni pour empescher le succès des armes de Sa Majesté, ni pour attaquer une place en bon estât, trouvant ces deux trèsfoibles, ne puissent les attaquer et les enlever."
' Voici celte lettre :
* Je suis bien ayse d'apprendre que vous ayez Tait commencer les travaux de l'iale de Ré. Toutes mes lettres vous ont si clairement et si fortement fait connoistre l'importance de ces travaux que je ne doute point que depuis que vous les avei reçues vous n'ayez redouble" vostre diligence, voslre tète et vostre application pour les avancer autant qu'il est nécessaire pour le bien du service du roy et pour empescher que le royaume ne puisse estre attaque par cet endroit
« Sa Majesté a este* bien ayse d'apprendre que vous ayei trouvé 9/100 hommes d'infanterie, a5o dragons et 60 cavaliers de milice de l'isle. Elle ne doute pas que le sieur de Courcelles ne travaille avec soin à les discipliner et é les rendre, par le fréquent maniement des armes, capables de se bien défendre.
"A l'égard des travaux, je vous prie toujours d'y donner une entière application et de travailler nuit et jour i les avancer, estant nécessaire que vous agissiei comme si vous estiez
y tenteront une descente dans tout le courant du moi» de may. Pour cet effet, il faut fortifier et augmenter les corvées, distribuer le travail par paroisses , afin que celles qui auront le plus tosl achevé soyenl aussy le plus tost soulagées, augmenter le nombre des maçons et charpentiers, faire venir de tous costés les outils cl les matériaux qui sont nécessaires, faire (Impossible en tout pour exécuter ponctuellement les devis, plans et mémoires du sieur de Vauban (sans vous en départir pour quelque cause et sous quelque prétexte que ce puisse estre) et pour achever les travaux du fort de la Prée et de tous les endroits de l'isle qu'il faut fortifier, dans le courant du mois prochain, ainsy que vous me le faites espérer par vos lettres.
« Il est aussy nécessaire que vous pessiex en l'isle d'Oleron et que vous voyiez si tous les travaux qui s'y peuvent faire s'avancent; il sera bon que vous eu laissiez le soin au chevalier de f.lerville.
« 11 faut pareillement que tous pensiez au travail du fort de la Pointe et aux antres travaux qui sont à faire dans la rivière de Charente pour la mettre en estât de défense. . . » (Dépôt dm fortif. 1 67/i , fol. 95.)
« Ce mémoire se trouve dans le manuscrit à la suite de la leUre à Colhert de Terron.
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pour bien défendre la rivière et les costcs maritimes, cl à sauver l'arsenal et les vaisseaux du roy en toute sorte d'accidens.
Outre ces pensées, j'estime absolument nécessaire qu'avant que les vaisseaux partent, vous assembliez trois ou quatre et jusqu'à six des meilleurs officiers de marine, et qu'après avoir bien examiné ensemble tous les cas qui peuvent arriver, ou d'une descente pour piller, ou d'une descente qui aura réussy, ou de l'attaque d'une place, soit dans les isles comme le fort de la Prée et la citadelle d'Oieron, vous examiniez en mesme temps tous les secours qui pourroient estre donnés soit pour défendre la place, soit pour attaquer les vaisseaux ennemis, soit par le moyen des bruslots, des barques et des baslimens légers postés en divers lieux des costcs pour pouvoir faire quelque effort considérable , en toute sorte de rencontres, et disposer pour cela des officiers habiles, intelligcns et braves. Comme c'est une matière de grande conséquence, je vous prie de vous y appliquer.
Il est nécessaire que vous envoyiez visiter le cliasteau de la Chaume, pour y faire les réparations nécessaires pour empescher qu'il ne soit insulté
(Depot des fortification», M». *o5, 167* , fol. 5)7.)
A M. DESHOULIÈRES
INGÉNIEUR '
Paris, 19 avril 1676.
La quantité d'affaires que j'ay eues depuis trois semaines et le défaut de vos lettres m'ont empesché de vous écrire sur une matière aussy importante que celle des places de Belle-Ile et du Port-Louis ; et Sa Majesté m'a ordonné ce matin, en partant pour s'en aller en Franche-Comté, de vous envoyer ce courrier exprès pour vous dire qu'elle veut que vous demeuriez encore dix ou douze jours dans ces deux places, et mesme qu'aussytost que vous aurez reçu ces lignes vous passiez à Belle-Ile pour y faire travailler avec toute diligence aux ouvrages que vous estimerez nécessaires et qui sont contenus aux plans et devis que vous m'avez envoyés, tant pour fermer la place que pour la mettre en estât de bien
1 On trouve dans le manuscrit du Dépôt des fortifications . fol. 1, à la date du 9 janvier 167/I , l'instruction donnée à cet injyénteurpour visiter Bdlo-llc, Port- Unis et Rayonne.
Deshoulièrcs (voir IV, pajje A 69, noie) était directeur des fortifications des places, ports et Iles, depuis la province d'Aunis et file de Hé jusqu'à la frontière d'Espagne.
estre défend ue. Sur quoy Sa Majesté m'ordonne aussy de vous faire sçavoir que tous les avis qui viennent de Hollande portent que le dessein de Ruyter est de faire une descente à Belle- lie et d'attaquer la place, (l'est pourquoy il ne faut pas perdre un seul moment de temps, non-seulement à fermer les enceintes de maçonnerie , mais mesme à achever les contrescarpes et à les faire palissader. Sa Majesté veut pareillement que vous visitiez soigneusement avec le sieur de Logerie, commandant de cette isle, tous les endroits qui peuvent servir aux descentes des ennemis, et que vous y apportiez tous les cmpeschemcns que le peu de temps que vous ave*, les troupes qui sont dans l'isle et le nombre de ses habitans vous pourront permettre.
Quoyqu'il n'y ayl aucune apparence que les ennemis osent faire une descente en terre ferme, Sa Majesté ne laisse pas de vous ordonner de voir avec M. de Beauregard ce qui est à faire pour fermer l'enceinte du Port-Louis et pour y faire les ouvrages que vous estimerez nécessaires pour mettre tant la ville que la citadelle en estât de défense ; mais Sa Majesté veut que vous donniez vos principaux soins à ce qui concerne la place de Belle-Ile.
( Dt-fxH <ln> fortification». Mm. »o& , 167* . fol. 1 o«.)
A COLBERT DE TERRON
INTENDANT A ROCHEFORT
Paris, s5 avril td^h.
J'ay reçu, avec vostre lettre du 10 de ce mois, vos sentimens surtout ce qui se peut faire dans la rivière de Charente, en cas que les ennemis prissent la résolution d'attaquer ce port, et de brusler l'arsenal et les vaisseaux , et faire une action d'un grand éclat ; et quoyque j'aye envoyé vostre lettre à mon fils 1 pour en rendre compte au Roy, et que dans peu de jours vous recevrez les lettres de Sa Majesté sur ce sujet, je ne laisse pas de vous dire, ne faisant pas de difficulté que Sa Majesté n'approuve tout ce que vous proposez, qu'il est de la dernière conséquence qu'après avoir fait approuver vos pensées à M. de Gadagne et aux autres officiers qui sont sur les lieux, vous les fassiez exécuter avec toute la diligence dont vous serez capable et qui convient au bien du service de Sa Majesté, dans une occasion aussy importante que celle-ey. Prenez donc si bien vos mesures sur toutes choses, que les ennemis soyent autant rebutés de penser
' Voir III , Vrinw, r>i h , noie i .
à entrer dans celte rivière, que vous croyez qu'ils doivent l'estre de faire descente dans les îsles de Ré et d'OIeron par le bon estât auquel les mettront les travaux que l'on y fait.
Il est pareillement nécessaire que vous donniez la mesme application à fnire avancer et achever tous ces ouvrages. Comme vous estes à présent informé que le Roy marche à la teste de ses armées pour aller attaquer la Franche Comté, et que Sa Majesté ne quittera point cette entreprise quelle n'en ayt entièrement fait la conqueste, son éloignement et l'application que les ennemis auront à la troubler vous doivent porter à multiplier vostre application, pour ainsy dire, à l'infiny, pour mettre toutes choses en estât, en telle sorte qu'il ne vous arrive aucun inconvénient qui puisse suspendre ou arrester les conquestes de Sa Majesté soit par mer ou par terre, dans tous les lieux de l'eslendue de vostre employ.
(Dépôt de* fortiurAtinns, Mm. so5, i674, fol. 1 19.)
A M. DE SÈVE
INTENDANT A BORDEAUX
Sceaux, 7 may 1
Comme vous sçavez, par les avis qui viennent de toutes parts, que les Hollandois mettent une puissante flotte en mer, qu'ils embarquent dessus de l'infanterie et qu'à la Corogne il y a a, 000 hommes prests à estre embarqués, dont je ne doute point que M. le mareschal d'Albrct ne soit ponctuellement averty, il est bien nécessaire que vous ayez toujours l'œil ouvert pour tout ce qui regarde vos fonctions, afin qu'en cas que les ennemis tentent quelque descente, vous puissiez donner toutes les assistances qui dépendront de vous pour les empescher1. Mais comme la place de Bayonnc est assurément la plus importante de toute la Guyenne et la plus éloignée dudit mareschal, il est aussy nécessaire d'y penser avec plus d'application qu'à aucune. C'est pourquoy je vous prie d'écrire promptement au sieur Lombard2 qu'il fasse travailler avec toute la dili-
' Voir II, Finanu», pièces n" *93 et 3oo. — Voir aussi pièces n"' 87 et 97.
' Non content de recommander à l'intendant de presser Lombard, Colbert écrivait par le même courrier à ce dernier :
n II y a longtemps que je n'ay reçu de vos lettres ; rependant l'eroploy où vous estes, qui riipink' les travaux à faiiv pour mettre en
osUl une ville qui est la clef de l'Estat, la plus importante du royaume et celle mesme qui est plus regardée des ennemis pour y entreprendre quelque chose, voudroit que tous m'informassies toutes les semaines de ce nue vous avancez. Ne manques donc pas de le faire à l'avenir... - (Dé/toi tir* fartif. 167^, fol. i2M.)
pence qui luy sein possible à avancer les travaux contenus au mémoire que je luy ay envoyé suivant les résolutions prises parle Roy.
(Depot do forUficatioiis. Mm. so5, 167* . fui. i33.)
A M. DE MINIÈRES
INTENDANT DES FORTIFICATIONS'
Paris. 1 1 may 167*.
J'ay vu, par vostre lettre du 6 de ce mois el par les mémoires qui y estaient joints, les adjudications que vous avez faites des ouvrages de La Fère ; mais je dois vous dire que si vous ne vous appliquez à pénétrer davantage ces matières, vous y serez toujours trompé. Je m'étonne que pendant tant de jours que vous estes resté à La Fère auparavant que le sieur Ferry y soit arrivé, vous ne vous soyez pas appliqué avec soin à bien examiner la juste valeur des matériaux el les prix que les bourgeois ont accoustumé d'en payer, à voir combien de briques, de ebaux et de journées d'ouvriers il entre en chaque toise d'ouvrages de toute manière, pour connoistre à fond le juste prix de ces ouvrages et voir tous les avantages qu'on en peut tirer pour la bonne économie des deniers du roy; je m'étonne, dis-je, que vous n'ayez pas fait la mesme chose à l'égard de la charpenterie et transport des terres. Soyez assuré (pie vous ne pourrez jamais devenir assez habile pour bien servir le roy en celte sorte d'employ, que vous ne pénétriez toutes ces choses et que vous ne sçachiez, mesme mieux que les ouvriers, tous les mesnages qui se peuvent faire sur chacune toise d'ouvrage de maçonnerie, sur chaque toise de transport des terres, et sur tous les autres ouvrages et autres matières.
Je sçais bien qu'il est diflioile dans un commencement que vous sçachiez toutes ces choses aussy profondément qu'il est nécessaire de les sçavoir; mais aussy je sçais bien que, si vous ne vous y appliquez dans le com-
1 Savonnières de Linières était trésorier île France dans la généralité de Paris, lorsqu'il fut charjjé de la direction des travaux à exécuterait! places de La Fère et de Hnm, avec le litre d'intendant des fortifications.
Voici en quels termes est rédi|;ée sa commission, a la date du 0 avril 1(174 :
* Le Roy désirant pourvoir a ce (pie les places de La Fère el do Hnm soyent mises prmnplemeiit en Ikiu estai , el commettre nue
personne capable el fidèle pour avoir l'œil à loti* ces travaux, en faire les marchés et les réceptions, et ordonner des fonds destinés 11 cet elTct, Sa Majesté se confiant en la capacité, probité, diligence el conduite du sieur de Linières, el eu sa fidélité et affection à son service. Ta commis et ordonné...» (Dépôt de» fm-lif. (A. 7«.) — A la suite de la commission, est un lonjr mémoire sur tes travaux à exécuter aux |dacesde l<n Fère el de Ham.
KORTIKICATIONS.
iiieneemeut, et si je ne vois cette application paroistre dans loutes vos lettres, vous n'y réussirez jamais1.
Il faut de plus diviser vos ateliers en sorte que tous les ouvrages les plus pressés soyent entrepris et avancés en niesme temps, et que par la multiplication des ouvriers, la division et le bon ordre que vous establirez en chacun atelier, vous soyez certain de la diligence que vous y pouvez apporter, et chercher continuellement les moyens de les avancer avec plus de diligence. Pourvu que vous vous appliquiez à bien entendre et exécuter ponctuellement tout ce que je vous écris, vous vous rendrez assez habile pour servir le roy en plus d'une place; mais il faut pour cela que vous vous informiez avec grand soin du prix des travaux et de la diligence qui se fait en toutes les autres places, et que vous vous piquiez et fassiez un honneur particulier de faire ceux qui sont sous votre direction à meilleur marché et avec plus de diligence. Je vous puis assurer, dès à présent, que si vous voulez vous y appliquer, vous réussirez.
A l'égard des maisons qu'il est nécessaire de raser dans les faubourgs, il faut sans difficulté distribuer aux propriétaires les places vides dans la ville, et leur donner quelque petit dédommagement pour le transport des matériaux; mais il faut que cela se fasse prompt fine nt pour vous mettre en estât de travailler en diligence à tous les ouvrages qui ont esté résolus pour les faubourgs.
( I)ép<)( des fortifications, Mkb. qoj . iti-jft, fui. i36.)
INSTRUCTION POUR LE SIEUR BRÉAU a
Paris, 19 may 167*1.
Le sieur Bréau s'en allant par mon ordre à La Fère, aussytost qu'il y sera arrivé, il rendra ma lettre au sieur de Linières et commencera à l'instant mesme à visiter tous les travaux qui se font en ladite place.
Ces travaux sont des remuemens de terre, des ouvrages de maçonnerie pour le rétablissement des ouvrages des fortilications et des bastardeaux dans les eaux, et de charpente pour les palissades.
1 N'ayant aucune notion du genre de travail auquel il avait été appelé, de Linières alla d'abord en tâtonnant ; Colberl en éprouvait quelque impatience, aussi il lui écrivait encore quelque temps après :
• Je trouve que vous allez trop lentement à commencer le travail; vous devez vous piquer
et vous faire un honneur de le conduire plus vile que tous les travaux des autres places; il est nécessaire que , par une grande application , vous répariez le défaut d'eipérience que vous avez... •> — Voir aussi pièces n" 98 , 1 o3 et notes.
1 llrénu fut plus tard ebargé de diriger les constructions du chAteati de t.lagnv.
no
Mon intention est qu'il examine soigneusement toutes les qualités de terre ijn'il faut porter, les lieux où elles doivent estre prises; qu'il examine avec soin combien les hommes de corvée en peuvent porter par jour et ce qu'ils coustent, tant pour le pain de munition qui leur est fourny aux dépens du roy que pour la dépense des outils, et en cas que les villages desquels ils sont leur donnent quelque chose; qu'il examine en mesme temps combien la toise de terre pourroit couster par le moyen des Risse- Ions, que j'ay envoyés sur les lieux. En cas qu'il trouve que les Rissolons pourront faire ce travail à aussy bon marché, il le fera connoistre au sieur de Linières, afin qu'il puisse en faire un marché avec eux. Mais en cas que les Risselons ne puissent pas faire ces remuemens de terre au mesme prix que les corvées, à quoy il y a beaucoup d'apparence , il examinera tous les moyens qui pourront estre pratiqués pour avancer ce travail et donnera ses avis audit sieur de Linières. En cas que les Risselons puissent faire marché à un cinquième ou un sixième davantage que ce qui s'est dépensé par le moyen des corvées, il faut faire marché avec eux et leur donner un canton dans lequel ils puissent entreprendre le remuement de 5 à 6,000 toises de terre'.
Surtout, il examinera le nombre de toises de terre qu'il faut remuer pour tous les ouvrages, et calculera en combien de temps ce travail pourra estre fait , eu égard au nombre d'hommes de corvée qui y travaillent et au nombre que les Risselons y peuvent mettre, et à combien en pourra aussy monter la dépense.
Il examinera avec grand soin les ouvrages de maçonnerie, verra en détail le prix de la pierre et de la brique qui y est employée, celuy de la chaux, du mortier et de la main de l'ouvrier, pour connoistre véritablement si le prix qui est donné de la toise est bon pour le roy ou non. En cas qu'il soit trop avantageux pour les entrepreneurs, comme j'en suis presque certain, il cherchera tous les moyens possibles pour les changer; et en cas mesme qu'il soit nécessaire d'envoyer des entrepreneurs de Paris, il en mandera, et me le fera sçavoir.
1 Deux an* plus tard , les Rissolons furent envoyés à l'intendant d'Amiens pour entreprendre des travaux qui devaient être faits à Péronne. N'ayant pas réussi dans leur soumission , ils revinrent vers Colbcrt, qui écrivait le h avril à M. de Breteuil :
«Ce sont de bons ouvriers, qui travaillent à bon marché, avec ordre et conduite. Ils m'ont dit qu'on n'a voit pas voulu recevoir leurs rabais, et qu'il* offrent de faire les remuemens de teno
a 4 livres 1 0 solsdont ilsdisent que vous donnez 5 livres h sols. Vous prendrez la peine d'examiner si celle offre peut estre lionne à quelque chose. Je vous dirav seulement encore sur leur sujet que oc sont de bons ouvriers, et qu'ils exécuteront ton oien ce qu us eniP'pp'noroni. Et en cas que leurs offres vous paraissent reeovables, je les renverray aussytosl surles lieux." ( fié)tôl (\n ftiri\f. 1 67»» , fol. 7 1 . )
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Il examinera tous le* ouvrages de maçonnerie qui sont à faire, le nombre d'ateliers qui sont establis, le nombre d'hommes de chaque atelier; examinera en combien de temps tous les ouvrages pourront estre faits, et tout ee qui est à faire pour les rendre faits et parfaits avec plus de diligence, comme aussy pour les rendre solides et à bon marché ; dressera des mémoires de tout, les donnera avec ses avis au sieur de Linières, et tiendra la main à faire exécuter tout ce qui pourra l'estre en sa présence.
Il fera la mesme chose à l'égard de la charpente et des palissades.
Il doit connoistre que le sujet pour lequel je l'envoyé à La Fère est pour parvenir, s'il est possible, à faire faire tous les travaux qui ont esté résolus pour la fortification de cette place dans les mois de juin et de juillet; qu'ils soyent solidement faits et à bon prix pour le roy, et surtout que ce voyage et son application serve à l'instruction du sieur de Linières.
En cas que ledit sieur de Linières veuille le mener à Ham1 pour y faire la mesme visite, et luy donner les mesmes avis, il ne manquera pas de s'y rendre avec luy.
(Dépdt des fortification., Mw, 167*, fol. «&«.)
A M. DE SÈVE
INTENDANT A BORDEAUX
Paris, 9 juin 167/1.
Je vous ay dépesché encore un courrier exprès depuis trois jours pour vous donner avis de la route de la flotte hollandoise et du lieu où elle se trouvoit pour lors; depuis ce temps je n'en ay reçu aucune nouvelle, en sorte que vravsemblnhlement elle n'a pas passé le lieu où elle estoit , où il faut apparemment qu'elle attende quelque nombre de vaisseaux qui la doivent joindre. Je ne manqueray pas à vous donner avis de tout ce que j'apprendray à ce sujet. Ce pendant , outre ce que je vous ay écrit sur les fortifications de Bayonne, il est aussy bien nécessaire que vous fassiez travailler incessamment à la réparation de la tour de Dax et mesme aux autres ouvrages qu'il faut faire pour mettre cette dernière place en estât de résister à une insulte.
J'ay esté surpris de voir par Testai de distribution que vous m'avez envoyé du fonds de 100,000 livres fait cette année pour la continuation des
1 11 existe aux archives du ministère do la Guerre un manuscrit in-folio, n* A 18, renfermant les mémoires et les lettres adressé» à
f.olbert par Vauban , au sujet des fortification» de La Fire H de Ham . pendant l'année if.7'..
travaux du Château-Trompette, qu'on y employé en dépense 1,800 livres pour un commis à la recherche des matériaux, et pour plusieurs employés g, 106 livres, vu que c'est aux entrepreneurs à faire cette dépense.
Je vous prie de congédier le commis et tous ces employés au plus tosl, et de ne point faire payer au sieur Duplessis-Michel entrepreneur, une somme de 1,200 livres comme ingénieur, d'autant que, n'en pouvant faire aucune fonction lorsqu'il est entrepreneur, il n'est pas juste de luy donner des appoinlemcns 2.
Pour le sieur Lombard, contrôleur, vous pouvez sans difficulté luy faire donner 1,800 livres; mais comme je l'ay fait payer des cinq années dernières par une ordonnance particulière, je vous prie de me faire sçavoir si pendant lesdites cinq années on luy a payé toujours 1,800 livres sur le fonds fait pour les travaux.
Touchant le sieur Payen, en cas qu'il serve bien et utilement pour la bonne conduite des ouvrages, vous pourrez augmenter ses appointemens de 600 livres par an, c'est-à-dire luy faire payer 1 5o livres par mois au lieu de 1 00 qu'il a touché jusqu'à présent; mais avant de luy accorder cette augmentation il faut avoir retranché le commis préposé à la recherche des matériaux et tous les employés que je vous ay marqués dans ce mesme article.
Le sieur Duplessis-Michel se plaint qu'il n'est point payé d une somme de 7,266 livres qu'il a avancée en 1 67 1 pour les travaux du Château-Trompette. Je vous prie de prendre connoissance de cette affaire et [de me dire] ce que vous estimez à propos de faire à cet égard.
Je vous recommande toujours de tenir soigneusement la main que les travaux dudit chasteau avancent avec toute la diligence possible.
( Dépôt dm fortification». Mn. soi, i674 . fol. 160.)
1 Architecte , qui s'était rendu adjudicataire des travaux à faire au ChAteau-Trompellc.
* Le 7 du mois suivant , Colberl autorisait néanmoins l'intendant à allouer à Duplassis- Micbel 1,200 livres comme ingénieur, attendu que, d'après les renseignements qui lui avaient été donnés, c'était une des conditions de son entreprise.
Il félicitait en même temps M. de Sève d'avoir licencié les commis dont il lui avait signalé l'inutilité, et lui recommandait de nouveau de ne se servir que de Lombard et de Payen , qui pouvaient très-facilement suffire à la conduite des travaux. (Dépôt oV« furtificatim» , i674, fol. 198.)
A M. DE MINIÈRES
INTENDANT DES FORTIFICATIONS
Paris, 16 juin 167 A.
Je suis étonné d'apprendre, par vostre lettre du 10 de ce mois, l'accident qui est arrivé à la face de la demy-lune de la porte Saini-Firmin ; mais il faut que vous travailliez à réparer ce désordre avec une diligence incroyable, et que par l'application que vous v donnerez, vous appreniez à prendre si bien vos mesures que vous puissiez à l'avenir pousser un travail avec plus de diligence qu'aucun autre de tous ceux qui ont plus d'expérience que vous. Ne perdez pas un seul moment à bien faire faire tout le déblay nécessaire pour commencer les fondations, et prenez bien vos mesures pour faire un ouvrage solide et qui soit de durée.
Appliquez-vous aussy à former le style de vos lettres en sorte que vous rendiez un compte si clair et si net de l'avancement de vos ouvrages, que ceux mesmes qui n'en avoient aucune connoissance les puissent aysément comprendre. Surtout, examinez continuellement les moyens de les pousser avec grande diligence, et soyez persuadé qu'à proportion de l'envie que vous aurez de les avancer, si vous vous y appliquez, vous en trouverez les moyens.
Je m'étonne que le sieur Ferry n'ayt point (racé tous les ouvrages qui sont à faire dans le faubourg Nostre-Dame et que vous n'ayez point encore commencé à y faire travailler avec toute la diligence que je vous ay recommandée si souvent; je vous dis la raesme chose du faubourg Saint- Firmin. Je vous recommande aussy de faire travailler en mesme temps à tous les bastardeaux qui doivent servir pour élever et soutenir les eaux1.
En un mot, si vous voulez vous rendre capable de bien faire, il faut que je voye que vous avez entrepris tous les travaux en mesme temps et que vous me rendiez compte de tous les ateliers establis, afin que je connoisse par là que vous sçavez bien ce que vous avez à faire et que vous estes capable de les conduire avec la diligence nécessaire 3.
( Depot des foruntauMis, Mm. so& , 167* , bl. t73.)
1 Quelque tempsapres, Colbortayant appris par le gouverneur de La Fèro que M. le Prince avait ordonné de faire inonder les environs de cette place, recommandait à de Unions «de tenir toutes choses en estât pour faire mettre l'eau partout, c'est-a-dire de faire faire par pré-
ference les bastiiruVatu , les écluses, élever les terres et généralement tout ce qui esloit contenu au mémoire du sieur Vauban pour inonder facilement tout le tour de la place. . .» ( Dépôt de* forttf. 1674, fol. iq4.) * Voir pièce n" io3.
A M. D'ASPREMONT
INGÉNIEUR
Paris, 16 juin 1674.
Je vois, par le détail que vous me faites dans la lettre que vous ave* pris la peine de m'écrire le 9 de ce mois , lestât auquel sont les travaux d'Auxonne, et les trois propositions que vous faites pour le revestissement des ouvrages de maçonnerie de la place. Sur quoy je vous diray seulement qu'estant à présent près du Roy, vous pouvez prendre les ordres de Sa Majesté sur ce sujet, et que ma pensée a toujours esté qu'il falloit observer la plus grande solidité qu'il seroit possible dans la construction de ces sortes d'ouvrages, qui sont chargés d'un grand poids de terres, lesquelles, avant d'avoir pris leur affaissement, poussent avec assez de violence pour renverser une maçonnerie foible , et que d'ailleurs la violence du canon en cas d'attaque y seroit d'un grand effet , et bien plus considérable que dans un mur de l'épaisseur ordinaire.
Je ne doute pas que vous mettiez tous vos soins et vostre application pour faire faire tout ce qui sera en cela le plus avantageux pour le bien du service du roy. Ainsy je n'ajoutera y ce mol que pour vous faire sçavoir que je donne ordre au trésorier des fortifications de remettre au plus tost à ladite place d'Auxonne un nouveau fonds de 90,000 livres. Je vous prie toujours de tenir la main que ces deniers soyent mesnagés avec toute l'économie possible et que les travaux avancent avec une grande diligence1.
(Depol de» fortifications. Mm. »o6, i«7a. fol. i78.>
A M. DE VAUBAN
l\GKNIEUR.
Pari». 16 juin 1676.
La visite que vous avez rendue aux places de Saint-Quentin et de Guise a esté d'une très-grande utilité. Jr donne ordre d'exéculer le marché que
• Cotbcrt n'avait garde d'oublié un, place dont le Roi avait trace lui-même troia redoutas, lors de son passage en Francho-€omtë. Aussi écrivait-il encore le 19 août à d'Aspremont :
«rJ'ay esté surpris que vous ne m'ayei point fait sçavoir par vostre lettre Testai des travaux
d'Auxonne . vu qu'il y a deatjà longtemps que vous ne m'en avet pas informé et que vous sçavex que le Roy désire que je luy en rende rompte eu détail , au moins tous les quinte jours ou trois semaines. . . - (Dépôt dn ftrttf. 1674,6»!. s33.)
vous avez fui I avec Gruge \ et de l'obliger à travailler, avec toule la diligence possible, à remplir le cavin qui est devant les bastions du Colombier, Richelieu et Longueville. En mesme temps, j'ay écrit au sieur Ferrv de s'en aller à Guise pour y tracer la contrescarpe, cl donné ordre au sieur Chantereau-Lefebvre d'y faire travailler avec la mesme diligence2.
Quoyque j'aye sujet de croire, par le compte que vous me rendez de ceux qui sont employés dans chacune place, que les travaux sont assez bien faits, je vous avoue que j'aurois une très-grande satisfaction, si, dans les inarches d'armées, ou dans les autres voyages que vous ferez, vous pouviez toujours en visiter quelqu'un et me donner vos avis sur tous les ouvrages qui sont faits ou tous ceux qui sont à faire. Je suis à vous.
(Dépôt des fortifications. Mm. so6, 167!, fol. 176.)
A M. PONCET
INTENDANT A METZ
Versailles, 7 juillet 1 67A .
Pour réponse à vos lettres des 18 et 27 du mois passé, le Roy ma ordonné de vous faire sçavoir que Sa Majesté avoit donné des ordres au sieur de Sain l-Lô de faire un voyage à Metz toutes les trois semaines. Ainsy il est nécessaire que vous suiviez ses avis, après qu'il les aura communiqués à M. de Rochefort s, en cas qu'il soit sur les lieux et qu'il les approuve. Mais lorsque le sieur de Rochefort n'y sera pas, il faut vous régler sur les avis du sieur de Saint-LA, et surtout observer, lorsqu'il apportera quelque changement à ce qui a esté résolu par le Roy, de m'en informer, afin que j'en puisse rendre compte à Sa Majesté.
C'est le seul expédient que je vous puisse donner sur la proposition que vous me faites d'avancer de 6 toises dans le fossé la face du bastion Saint- Louis de la citadelle de Metz qui a coulé et que vous devez incessamment
' Gruge ou Grute, entrepreneur des travail» de Doullens. — il s'était chargé de remplir le ravin dont il est question dans la lettre, à raison de 46 sous la toise cube.
1 Les plans et dessins de Vauban n'ayant pas <*té entièrement suivis dans la fortification de Guise , Colbcrt s'empressa d'écrire an directeur des travaux «qu'il faudrait dans la suite s'y conformer absolument et rectifier le plus tosl qu'il serait possible les ouvrages faits.» Henri-Louis d'Aloigny. marquis île IWIio-
fort, servit tous M. le Prince dès i643, et eut la charge de capitaine-lieutenant des gendarmes-dauphin, à la création de cette compagnie en i665. Maréchal de camp en 1668, lieutenant général des armées en 1 67 « . Il reçut en 1673 le commandement des troupes qui étaient en Lorraine et dans les Trois-Évéchés , et obtint en 1675 le gouvernement de ces provinces. A la fin de ceUe même année, il fut créé maréchal de France. Mort à Nancy le 9» mars 1(170.
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faire restablir, ne pouvant d'icy juger sur vos lettres ce qui peut eslre de plus avantageux au service du roy; ce pendant je vous recommande toujours de faire travailler avec toute la diligence qui vous sera possible.
Sa Majesté m'a aussy ordonné de vous dire qu'elle veut que la ville de Mclz fournisse moitié des 60,000 livres que le sieur de Saint-Lô a estimées nécessaires pour la dépense des ouvrages à faire à ladite ville, qu'elle pourvoira incessamment à l'autre partie de cette somme \ et que son intention est que vous passiez promptement le marché desdits ouvrages, afin d'obliger les entrepreneurs à mettre la main à l'œuvre sans perdre de temps et «le les pousser avec grande force et vigueur.
J'ay rendu compte au Roy du procès-verbal que vous m'avez envoyé touchant l'estimation des maisons qu'il faut démolir pour faire le glacis de la contrescarpe de la citadelle de Metz2; Sa Majesté a fait le fonds do
1 D'après un second devis fait par l'ingénieur SainlLo, res travaux s'élevèrent « 90,000 livres. Un arrêt du conseil imposa alors 60,000 livre» sur les denrées qui se débitaient dans Meti; le surplus devail être fourni par le trésor royal. Aucun habitant n'ayant voulu avancer la somme fixée, on décida que le corps dos métiers serait obligé à la fournir, et Colbert écrivit le 9 septembre suivant à l'intendant :
«■J'ay fait expédier l'arrvsi du conseil nécessaire pour cet effet, lequel je vous enverray dans trois ou quatre jours. Je vous prie de tenir la main qu'il soit ponctuellement exécuté. Cependant comme il est de grande conséquence de faire faire ces ouvrages avec toute la diligence possible, je donne ordre au trésorier des fortifications de vous remettre i5,ooo livres sur ledit fonds de 3o,ooo. Prenex bien garde, s'il vous plaist, que ces deniers soyent mesnagés ave»- grande économie, et utilement employés. Au surplus, je ne vous recommande pas moins les autres travaux de la citadelle dont vous connoisseï l'importance. . . »
Le 16 mars 1675, Colbert ajoutait:
«Puisque les dépenses faites par la ville de Melx ontpresqne consommé les 3o,ooo livre» que le Roy a fournies pour son tiers, et la plus grande partie des «0,000 livresque ladite ville «voit accordées, vous pouvez faire entendre aui érhevins que Sa Majesté continuera toujours volontiers à donner un tiers du fonds qu'il faudra pour ces ouvrages, pourvu que la ville en
fournisse aussy de sa part deux tiers, ainsy qu'elle a fait par le passé. Lorsque vous aurez fait cet établissement , vous pourrex me faire nçavoir quelle somme la ville se sera obligée de bailler, afin que j'y poorvoyc à proportion, pour le tiers de Sa Majesté. . . » (Dtpêl de» forlif. 1675, fol. 34.)
* Voici les recommandations que, le i5 mai précédent, Colbert faisait a l'intendant à l'ég»rd des maisons qu'il était nécessaire de ra- *er pour le glacis de cette citadelle.
«H faut voir les contrats d'acquisition* de celles qui ont esté vendues depuis vingt ans , les partages, taux à loyer et autres titres concernant la propriété et jouissance desdites maisons, et quand l'on anroit kt> pièces d'une partie, elles pourroienl suffire pour faire l'estimation du tout et en fixer le prix. C'est pourquoy, si vous ne vous estes pas encore fait représenter ces pièces, le Roy veut que vous travailliez incessamment à vous les faire rapporter, n'estant pas question d'une estimation d'experts, mais de voir par ces pièces la véritable valeur de ces maisons pour en rendre compte à Sa Majesté. Cependant il sera bon de disposer toujours les propriétaires desdites maisons à en faire robasti r d'autres dans la ville aux lieux que vous me proposex, afin qu'aussytosl qu'il aura esté pourvu à leur remboursement, ils puissent faire travailler a la construction des nouvelles maisons. . . * (Dépôt du forti/. ifi^A, fol.
70,000 livres que vous demandez pour cet effet. Ainsv vous pouvez, sans difficulté les faire raser, et je vous enverray de l'argent lorsque vous me marquerez en avoir besoin.
( Dépôt d*s fbrlincatioiw , Mus. ™5 . 1 1>7 'i , M. » 97 )
AU SIEUR CHWTEREAU
INTENDANT DES FORTIFICATIONS '
Versailles, 1 1 juillet 1117.4.
Le Boy m'ordonne de vous envoyer ce courrier exprès pour vous dire que Sa Majesté veut que vous partiez, aussylost que vous l'aurez reçu, pour vous en aller à La Capcllc et travailler au ruse nient de cette place d'une autre manière qu'il n'a esté fait cy-devant. Pour cet effet, Sa Majesté veut qu'en mesme temps que vous partirez, vous envoyiez des gardes de M. de Bridieu3, ou tels autres hommes que vous voudrez pour faire trouver dès le lendemain le plus grand nombre qu'il sera possible des paysans des environs <le ladite place de La Capelle, pour travailler incessamment à ce rasement. J'écris au sieur de Bridieu, par ordre de Sa Majesté, la lettre dont je vous envoyé copie, afin qu'il vous donne toute la seureté et toute l'assistance qui pourront dépendre de luy. Mais sur cette matière, ne vous rendez pas difficile ; partez avec ce qu'il pourra vous donner, et hasardez mesme quelque chose pour faire en cela ce qui est du bien du service du roy et avec la diligence nécessaire.
Sa Majesté veut donc qu'employant nuit et jour le plus grand nombre de paysans que vous pourrez, vous renversiez toute la maçonnerie qui est encore sur pied, dans les fossés, en sorte que vous les combliez entièrement, et, s'il est possible, que vous renversiez de mesme les terrasses des remparts.
Sa Majesté veut de plus que vous rasiez entièrement les bastimens qui sont au dedans de cette place, c'est-à-dire, le logement du gouverneur, les magasins, les corps de garde, les logemens des soldats, les maisons des
1 Cbanlemau-LiTehvre (voir IV, Route* et camp. Il défendit. en tOûo, la ville rie Guise , pape 4 6<j), intendant «les fvrtilica- contre 1rs Espagnols, soutint vingt-quatre jours
lions et trésorier de France à Soissons. de tranchée ouverte, et les força a lever le
* Louis de Bridieu avait servi longtemps siège. En récompense de ce semee, Louis XIV
l'infanterie quand , en 16 44, il fut fait lui donna, en if>5a, les domaines de cette
lieuleuonl- colonel du régiment du duc de ville pour en jouir sa vie durant. Gouverneur
Guise. Deux ans après, il fut nommé Houle- de Guise depuis 167» jusqu'à sa mort, le
nant du roi àGuiso et, en ifi4o, maréchal de fi mars «677.
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habitons en cas qu'il y en ayt, et généralement tout ce qui est en dedans de cette place, en sorte qu'il ne puisse plus rester aucun habitant. Quoyque je croye qu'il y aura assez d'argent à Guise pour pouvoir prendre avec vous 3 à 6,000 livres pour employer à ce raseraenl, je ne laisse pas encore de vous envoyer Uoo pistoles par ce courrier, afin que rien ne vous retarde, et que vous puissiez partir sur-le-champ pour aller faire ce travail, dont vous pouvez assez facilement connoistre la conséquence. En cas mesme que pour faire ce rasement avec plus de diligence, vous estimassiez à propos de faire une plus grande dépense, trouvez les moyens de pouvoir prendre de l'argent à Guise ou ailleurs, et en me le faisant sçavoir je ne manqueray pas de vous en envoyer sur-le-champ.
J'estime nécessaire que vous meniez avec vous quelqu'un des conducteurs de Guise, en cas que vous en ayez, et des raarons et charpentiers, pour démolir les bastiraens.
Lorsque vous serez à La Capelle, si vous aviez avis que les ennemis eussent passé quelqu'une des rivières de Meuse ou Sambre, et qu'ils fussent en estât de venir jusqu'à La Capelle, ne manquez pas de faire mettre à l'instant mesme le feu à tous les logeracns qui sont au dedans de cette place'.
Ne manquez pas aussy de me faire sçavoir s'il y a une église, et combien il y a de maisons d'habitans alentour de cette place, et à quelle distance elles sont.
1 Chanteront détruisit par le feu la plus grande partie des logements demeurés dans la place de La Capelle et fit faire plusieurs brèches aux remparts qui étaient dans leur entier. Colbert loi avait seulement recommandé d'épargner la chapelle de cette place; malheureusement elle fut incendiée. Aussi, tout en félicitant cet intendant de la diligence avec laquelle il avait exécuté ses ordres, Colbcrt lui adressait quelques observations sur cet accident. et il ajoutait :
(Dépôt de» fortifications , M*s. soft , 1674. fol. »oo.)
«Je parleray au Roy de la proposition que voua me faites d'accorder aux habita ns du bourg les matériaux de la démolition pour leur donner moyen de bastir une église dans ledit bourg.
«Je ne doute pas que Sa Majesté ne leur fasse volontiers cette grâce*, mais il faut attendre de sçavoir plus particulièrement ses intentions . . . * ( ftpdtdw fertif. « 674 , fol. a 1 4 , aaô et a3t.)
* Ordinairement ces sortes de faveurs étaient accordes* par le Roi. Ainsi , an rooia de mai précédent, les matériaux provenant des démolitions de Donehery et de Mouzon avaient été donnés a l'archevêque do Reims, sur sa demande, pour l'agrandissement de l'église paroissiale de Sedan. Ceux de La Capelle furent employés à la construction d'une église, pour laquelle même le Roi donna «,5oo livres, «afin de la rendre plus belle et plus propre au culte.» (Dépit du Jortif. i675, fol. i,h.)
FOHTIFICATIONS.
A M. DE LIMÈRES
INTBNDANT DES FORTIFICATIOIS8.
Versailles, 10 a oust 167(1.
J'ay reçu la lettre que vous m'avez écrite, le 5 de ce mois, avec la copie des marchés que vous avez passés en dernier lieu pour les travaux de La Fère. Sur quoy je vous diray que l'adjudication que vous avez faite à 7 1 livres pour chaque toise [courante] de maçonnerie des hastardeaux me paroist assez chère, vu que je sçais que la fondation en ce lieu-là en est facile. Je ne crois pas qu'un bastardeau ayt une toise de large, et à Paris elle ne revient pas à si haut prix.
Appliquez-vous toujours à connoistre en détail la juste valeur des malériaui qui entrent dans chaque toise de maçonnerie, afin de vous rendre dans peu habile en ces matières et de faire faire les ouvrages à meilleur compte, s'il est possible.
Je trouve aussy que la façon du cent de solives mises en œuvre à 80 livres est assez chère, en donnant icy à peu près la mesme somme, quoy que les ouvriers y gagnent beaucoup moins, les vivres y coustant bien plus qu'à La Fère '.
Puisque vous avez esté obligé de détourner les eaux du moulin de Bautor, il sera bon que vous fassiez l'évaluation de la non-jouissance dudit moulin, afin d'en rembourser M. de Manicamp, et que vous fassiez reprendre auxdites eaux leur cours ordinaire le plus tosl qu'il sera possible3...
(Depot de* fortifications. Mm. »o6. 1 67a. fol. 916.)
Versailles, 16 septembre 167 4.
J'ay reçu vostre lettre du 1 a de ce mois. Vous trouverez cy-joinl l'ordre
1 Une autre fois, Colberl lui donna de
• Pour vous instruire, il serait nécessaire que vous fassiez Taire un toisé exact de toutes les terres qu'il faut tirer des fusses et transporter, toiser la longueur du chemin qu'il y a à faire , voir combien un homme par jour peut taire d'ouvrage, et ainsy multiplier le nombre •l'homme* dont chacun de vos ateliers est
composé. Il faudrait que vous fissiez la mesme chose de tous les autres ouvrages et que vous m'en rendissiez compte en détail , pour me faire connoistre que vous donnes toute vostre application pour vous rendre capable de servir le roy dans ces sortes d'emplois. .. 1 (Dépôt de» fvrttf. 1676, fol. ai 5.) — Voir pièce n*o5. »' Voir pièce n* 1 59 et noie.
du rov (jue vous avez demandé pour faire travailler à corvées, aux ouvrages de terre de La Fère et de Haro, les babitans des paroisses dépendantes des gouvernemens de Chauny, Coucy, Noyon et Laon, qui ne sont éloignées desdites places de ta Fère et de Ham que de 3 ou h lieues au plus1. Appliquez-vous soigneusement à faire exécuter au plus tost ledit ordre, afin de faire avancer ces ouvrages avec toute la diligence possible, et particulièrement les parapets des remparts, les demy-lunes et les contrescarpes. Cependant donne ordre, cet ordinaire, au trésorier des fortifications d'envoyer à La Fère un nouveau fonds de 90,000 livres, et aussytost que vous m aurez fait sçavoir par un mémoire exact la somme qu'il faudra pour achever les travaux ordonnés par le Roy pour la fortification de cette place et contenus au devis de M. de Vauban, j'en rendray compte à Sa Majesté pour y pourvoir.
A l'égard des six villages du gouvernement de Noyon que vous m'avez marqué uppartenir à madame la duchesse de Pecquigny3, vous les trouverez compris dans la liste des villages qui doivent travailler à corvées, à La Fère et à Ham; mais il faudra que vous les en déchargiez sans conséquence à la prière que ladite dame vous en fera3. Faites-luy sçavoir que je vous l'a y écrit.
(t)ëp*t d« forufiestioiw. Mm. »oâ, 167*, fol. >6s.)
1 <• J'ay esté surpris , écrirait sept jours auparavant Colbert à de Linières, de recevoir le* lisl<* di- toutes les paroisses dépendantes des gomernemen» de Chauny, Coucy, Noyon et Laon , vu que je vous avois seulement demandé celles des paroisses desdits gouvernemens qui sont a 3 ou A lieues au plus des places de La Fère ou de Ham. Prenei bien garde à l'avenir de mieux entendre et exécuter les ordres q je je vous donne, d'autant que tous ces détails sont préjudiciables au service du roy. Peur remédier promptement a. ce mal , ne manquez pas à m'envoyer par le premier ordinaire une liste dans la forme que je vous l'ay demandée, des villages à 3 ou h lieues de La Fère et de Ham." (Dty4ttl*$ forbf. fol. s53.)
1 Aomois de mai précédent, la duchesse de Perquigny avait tenu sur les fonts baptismaux
avec le duc de Chaulnes, son fils, un enfant de la duchesse de Chevreuse, fille ainée de Colbert. (Voir IV, Admmutrat*>n protwcMe, pièce n* 97.)
3 (Tétait une faveur bien exceptionnelle, et en faisant celte recommandation à l'intendant, Colbert oubliait sans doute qu'il lui avait écrit le 1 1 juillet précédent :
v J'ay reçu un billet de vous , du 8 de ce mois , par lequel vous me mandes que vous allés exempter les habitans des terres de M. de Manicamp des corvées. Sur quoy je vous diray que je ne vous en ay point écrit, et que de quelque eoslé que vous viennent ces sortes d'instances, vous ne devez point y déférer pour qui que ce soit..» (Dépôt de» jvrùf. 1674, fol. 199.)
FOHTIFICATIONS.
Î05. — A M. BOUGHU,
INTENDANT A DIJON
Versailles, aa septembre 1 676.
Par ma lettre du 1 h février dernier, je vous ay écrit que le Roy vouloit qu'on fist cette année à Auxonne le demy-bastion sur la Saône , et les bastions de Béchau, Royal et du Cygne, et Sa Majesté faisoit estât que ces bastions et leurs courtines seraient fort avancés à présent; cependant il se trouve qu'il n'y a- que le demy-bastion qui soit élevé de a 1 pieds, et le bastion de Béchau fondé, suivant les mémoires que j'en ay reçus.
Comme cette place est toujours de la mesme considération dans l'esprit de Sa Majesté, vous pouvez facilement connoistre combien elle a peu de sujet d'eslre satisfaite du peu de travail qu'il y a esté fait; et quoyque peut-estre la présence de Sa Majesté et la conqueslc qu'elle a faite de la Franche-Comté peut avoir diverty des ouvrages pendant ce temps-là, comme tout a esté finy dès le 90 juin, l'on aurait pu beaucoup avancer ces travaux depuis le temps si on avoit travaillé de la manière qu'il se pratique dans les autres places.
Je veux croire encore que la mort de Bernard1 et les incertitudes d'Anglart peuvent avoir donné lieu à quelque retardement; mais, comme il est impossible que, dans des affaires de cette nature, il n'y ayt toujours quelque difficulté à surmonter, il me semble qu'avec l'application et l'autorité du roy que vous avez en vos mains on peut bien en surmonter de plus grandes que celles-là. Je vous prie donc de vous en aller à Auxonne aussytost que vous aurez reçu ces lignes, d'examiner avec soin tout ce qui se peut faire pour forcer ces ouvrages et les avancer d'une autre manière que par le passé; et faites en sorte que dans les deux mois d'octobre et do novembre, pendant lesquels on peut travailler encore à la maçonnerie, vous puissiez non-seulement fonder les deux bastions et les deux courtines qui restent à faire, mais mesme les élever le plus qu'il sera possible; et ensuite, bien employer le temps de l'hyver que.l'on ne pourra travailler, pour faire un grand amas de matériaux , et recommencer le travail dès le mois de février. Il est nécessaire que vous fassiez de ce travail voslre principale opération ,
- J et Aogiart s étaient associés pour décharger la veuve de Bernard qu'après avoir entreprendre les fortifications d'Auxonne. Ber- eu l'assurance que les travaux exécutés étaient
nard étant mort, Anglart resta seul chargé de proportionnés aux sommes qui avaient été l'exécution du marché. Colbert ne consentit à payées par le Trésor.
n'y ayant assurément rien que le Roy ayt plus à cœur que ravanceuicnt des travaux de celte place.
Dans tous ces travaux, vous devez observer qu'il faut les conduire en sorU; que la place ne se trouve jamais ouverte et qu'elle puisse estre en estai d'estre bien défendue dans le mois d'avril prochain.
Pour parvenir à cette diligence, si Anglart vous paroist assez habile pour cela, vous devez l'obliger à demeurer continuellement sur les lieux; mais il faut aussy que vous luy donniez toutes les assistances qui seront nécessaires pour faire ces amas de matériaux et pour les autres besoins qu'il pourra avoir. Et en cas que vous trouviez que la pierre dont il doit se servir, suivant son premier marché, ne soit pas bonne, et qu'il soit obligé d'en prendre plus loin, vous devez juger s'il y eschet quelque petite augmentation de prix, cl le faire1. Vous pourriez mesme chercher dans la province d'autres entrepreneurs pour leur donner d'autre travail , et establir deux ateliers et deux entrepreneurs.
Je conclus en vous disant que je vous enverray tous les fonds que vous me marquez estre nécessaires. Et comme, de ma part, je ne manqueray point à tout ce que vous me demanderez, faites en sorte que le Roy soit aussy satisfait en voyant avancer ces travaux avec la diligence que Sa Majesté désire*.
( Dépit des fortifications , Mm. »o5, 167& . M. »7* ,
COMMISSAIRE GÉNÉRAL DE MARINE A BREST
Paris, s octobre 1676.
L'on nie donne avis qu'il y a quantité de soldats malades des garnisons
1 D'après la réponse de l'intendant, Cotbert accorda une augmentation de 3 livras par toise cube de maçonnerie au sieur Anglart, qui était obligé d'aller chercher .tes pierres dans des carrières éloigné™ et qui avait souffert de l'expédition du Roi en Krancbe-Couité, puisque l'on s'était servi de ses bateaux pour les transports militaires. (Dépôt Je» fortifie. «674, fol. *8q.)
* Ayant appris un peu plus tard que d'Asjimnont avait fait cesser les ouvrages de maçonnerie et de terre. Cnllwl lui écrivit, le 3o novembre suivant :
« Comme voussçavei par vous-meame et par ('estât où sont les ennemi», combien il est important de mettre Auxonnc en défense , je vous diray seulement qu'il est nécessaire que vous la. regardiez comme b place la pins importante du royaume, et que sur ce rondement vous employies tout ce que voua pouves avoir d'industrie pour la mettre en estât de pouvoir résister aux ennemis, en cas qu'elle fust attaquée au printemps prochain ; et c'est ce que je ne puis asset vous dire et vous recommander. • (ftépét de, fvrtif. 167A. . fol. 3.13.)
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de Brest et de Belle-Ile, parce que leurs logemens sont mal exposés cl en mauvais estât. Comme il est à propos de remédier au plus tost aux accidens qui en pourraient arriver, je vous prie d'en faire faire incessamment une visite exacte par quelqu'un entendu en ces matières, et ensuite de donner les ordres nécessaires pour les faire restablir sans perte de temps, en sorte que les soldats y puissent estre bien et commodément logés.
Au surplus, aussytost que vous me ferez sçavoir le fonds dont vous aurez besoin pour ce travail, je ne manqueray pas de vous le faire remettre.
(Depot des foruilealious. Mm. soi, 1O74 , fol. s83.)
A M. DE MORANGIS
INTENDANT A METZ
Paris, 6 octobre 167 *1.
J'ay esté bien ayse d'apprendre par vostre lettre l'expédient que vous avez trouvé pour permettre aux corvées du gouvernement de Metz d'aller faire leurs vendanges, en donnant 7 sols et demy par jour à chacun des soldats de la garnison qui travaillent à cette place. Comme cet accommodement est avantageux au service du roy, vous devez seulement prendre garde à présent que le travail que lesdits soldats font soit utile, parce que souvent, si on ne les observe de près, ils ne travaillent qu'à demy. Mais je ne doute pas que par la grande application que vous y donnerez et par vostre présence vous n'en tiriez plus d'avantage que desdites corvées.
Je n'entre point dans le détail de la conduite des ouvrages qu'il faut faire, parce que je vous en crois particulièrement informé, que M. de Montbron1, qui est particulièrement entendu en ces matières, est sur les lieux, et que le sieur de Saint-Lo doit y aller tous les quinze jours. C'est pourquoyje suis persuadé que, connoissant autant que vous faites la conséquence des travaux de cette place, vous les ferez avancer avec toute la diligence possible. Surtout je vous prie de faire en sorte de la mettre
1 Français de Montbron deTourvoye, né le •8 mai i63a, s'était distingue dans le régimenl <!•• Picaniie. où il était déjà rapit.iiiif lor*|ue le Cardinal lui donna en 1660 la
de camp en 1 676 , il obtint le commandement de la frontière de Champagne, depuis Charleville jusqu'à Verdun, puis celui de la ville
de Mets; a la fin de Tannée, il fut nommé lieutenant général d'Artois et gouverneur d'Arras. Lieutenant général des années en 1677, gouverneur de Mon» en 1678, lieutenant général en Flandre et gouverneur de Tournay en 1679, enfin gouverneur de Cambrai en 1681. — Celte note complète celle du II' volume. Fmmmm-w. page thh.
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pendant cet hyver en estât que le Roy n'ayt plus sujet de craindre qu'elle soit attaquée dans le commencement de la campagne de l'année prochaine1.
(Dépôt de» fortidealions, Mm. »o5, 167*. fol. 987.)
A M. DE BRETEUIL
ETENDANT A AMIENS
Venailles, 1 3 octobre 1G74.
J'apprends que vous avez fait faire un rabais de 10 sols sur chacune toise cube de terre et de gazonnemenl à faire pour les parapets des bastions d'Ardres, et qu'ainsy vous l'avez réduite de ho à 3o sols; je ne doute pas que, parle soin et l'application que vous donnerez dans les nouvelles adjudications que vous ferez des ouvrages des places de Picardie, vous ne trouviez le moyen de diminuer considérablement le prix desdils ouvrages et de mesnager les deniers du roy avec toute l'économie possible.
Cependant j'attends les mémoires que vous devez m'envoyer des travaux qui ont esté faits cette année auxdites places et de ceux qui seront encore à y faire l'année prochaine, afin d'en pouvoir rendre compte incessamment au Roy.
Vous trouverez cy-joint la lettre du Roy qui vous est nécessaire pour faire couper dans les bois du comte d'Egarant les arbres qu'il vous faudra pour faire les fraises et les palissades de Doullens2. En cas qu'il n'y en eust pas la quantité dont vous pourrez avoir besoin ou que vous en puissiez avoir à meilleur compte dans la forest de Luchcux3 appartenant à la maison de Longuevillc, vous pourrez en traiter avec les officiers de cette terre, qui m'ont offert de les donner à juste prix.
(Dépôt .le fortifications, Mm. so5, 167*, fol. ,9*.)
' Le uiéme jour, Colbert informait de Montbron que le Roi avait été fort satisfait du soin qu'il prenait de faire avancer les travaux de McU. Il lui annonçait l'arrivée de rîmjvnieur Saint-Lù, et le priait de conférer avec lui et de lui donner des avis sur ce qu'il estimait A propos de faire pour fortifier la place.
1 Onze jours auparavant, Colbert lui avait déjà écrit à ce sujc' :
*J'ay rendu compte au Roy do la proposi •
lion que vous m'avez faite de prendre les fraises et palissades nécessaires pour Doullens dans les bois d'Aitxy *, appartenant ou coinle d'Egmont. Comme Sa Majesté l'a approuvée, vous pouvez sans diûiculté faire travailler incessamment à eu couper la quantité dont il sera besoin pour la fortification de cette place.» (fVpût d«t /wtjf. «67a, fol. a88.)
(Somme).
* Auxv lr-<:h*Uwu. arroiitliMCine.il de Sainl Pol-snr-TVrnoiw ( l'acte Calai* ).
KOMIFIGATIONS.
Versailles, ao octobre 1674.
Je vois clairement, par le détail que vous me faites dans vostre lettre du 19 de ce mois, Testât des travaux de chacune des places de Picardie qui sont du costé de la mer, dont vous venez de faire la visite. J'en feray la lecture au Roy, et je ne doute pas que Sa Majesté ne soit très-satisfaite du compte que vous en rendez et des ordres que vous avez donnés pour faire finir incessamment les ouvrages qui restent encore ù parachever.
Touchant la proposition que vous me faites de passer un marché pour l'entrelènement de tous les ouvrages de terre d'Ardres et ensuite de toutes les autres places de Picardie, je dois vous dire qu'il sera difficile que cela réussisse, à moins que vous ne fassiez faire un devis exact de tous les ouvrages qui doivent estre entretenus, et que les gouverneurs et majors desdites places ne prennent un soin particulier de les faire conserver, auquel cas la dépense qu'il faudra faire pour ledit entretènement sera peu considérable; mais si les gouverneurs et majors n'en ont pas soin, quelque marché que vous fassiez avec un entrepreneur, il luy sera impossible de l'exécuter. C'est pourquoy vous devez, dans toutes les places, exciter fortement les gouverneurs et majors de bien conserver les ouvrages de terre des glacis, contrescarpes, chemins couverts, escarpes «les fossés et parapets des bastions, leur faisant connoistre qu'après une dépense aussy considérable que celle que le Roy a faite jusqu'à présent, si leurs places se ruinent , Sa Majesté s'en prendra à eux.
Lorsque vous les aurez bien excités, si, de concert avec eux, vous trouvez quelque entrepreneur qui, pour une somme modique, veuille les entretenir, vous pouvez sans difficulté luy en passer marché, après m'en avoir donné avis. Mais vous pouvez estre assuré que le meilleur expédient que vous puissiez prendre consiste en vostre application et en vostre vue, c'est-à-dire que, dans les voyages que vous ferez en toutes ces places selon les diverses occasions, il faut que vous visitiez tous les ouvrages de terre de chacune place, que vous fassiez connoistre aux gouverneurs et aux majors les désordres que vous y aurez trouvés, et que vous les fassiez réparer en vostre présence par les entrepreneurs avec lesquels vous aurez traité.
Voilà tout ce qui regarde les ouvrages de terre; mais à l'égard des couvertures des magasins, corps de garde, logemens des gouverneurs et
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autres baslimens, il fiiul que vous fassiez des marchés en chacune place pour leur cntretènenient '.
Le Roy m'a dit que M. de Vauban devoit es Ire à présent dans les places de vostre département pour visiter tous les ouvrages qui ont esté faits celte année, et faire les mémoires, plans et dessins de tous ceux qui devront estre faits Tannée prochaine. Aussytost que vous en aurez l'avis, il est nécessaire que le sieur Ferry parle pour l'aller trouver et le suivre pas à pas, afin qu'il puisse recevoir ses pensées et tous les mémoires qu'il fera, et ensuite me les envoyer pour les faire exécuter ponctuellement.
A l'égard de la face du bastion du fort de Nieulay qui menace ruine, comme le Roy a fort à cœur cette matière et veut estre exactement informé de toutes choses, vous ne deviez pas vous contenter de la faire visiter par des experts, mais il falloit leur en faire dresser un rapport en forme et me l'envoyer.
(Depot des fortification.. Mm. aoB. «67A, fol. 199.)
A M. DE L1MÈRES, intendant des fortifications
Versailles, ao octobre 167 4.
J'ay examiné les plans et procès-verbaux que vous m'avez envoyés concernant la démolition des maisons qu'il a esté nécessaire d'abattre aux faubourgs Sainl-Firmin et Nostre-Dame de La Fère pour la construction des ouvrages à' cornes que le Roy a ordonné d'y faire, par lesquels je vois que vous en avez fait faire l'estimation par des experts, sur ce qui vous a esté rapporté que tous les titres desdiles maisons ont esté perdus pendant les guerres et les incendies arrivés en 1 635 et 1666. Sur quoy je vous diray que je sçais qu'il n'est point arrivé d'incendie considérable auxdils
1 Le 99 du mois précédent , Colhcrt répondait à cet intendant, qui l'avait consulté sur la manière de paner des marchés pour les travaux des places: «Je suis entièrement de vostre avis , qui est qu'il faut énoncer dans les affiches tout ce qui est contenu dans les devis des ouvrages que l'on veut adjuger.»
Mois on reconnut sans doute que cette manière de procéder avait bien des inconvénients, car, le 99 décembre, Colberl écrivit à M. de Brrt.nil : «Il sera à propos que vous ob-
serviez, à l'avenir, de ne pas afficher dans les places frontières les devis entiers des ouvrages a faire , ces affiches pouvant donner aux ennemis des coonoissances qui auraient de dangereuses conséquences. Il suffira que vous communiquiez Icsdila devis dans vostre maison aux entrepreneurs qui s'offriront, et que >ons fassiez publier et afficher qu'il y a des ouvrages a adjuger, mais sans expliquer quels ils sont. . . - ( /V;«îf flrt fnrtif. 1 67^ . fol. 97*» et .Vif>. )
faubourgs, cl qu'ainsy c'est une adresse des propriétaires desditc.s maisons pour en augmenter le prix, d'autant plus que la somme de 39,578 livres 10 sols à laquelle vous faites monter toute cette dépense me paroist excessive, vu le peu de valeur de toutes ces maisons et qu'on n'en prend qu'une partie.
Il faut que, conformément à l'arresl du conseil qui vous a esté envoyé, vous vous fassiez incessamment représenter par les propriétaires les contrats d'acquisition, les partages faits dans les familles et les baux à loyer desdites maisons, aûn de pouvoir faire une juste estimation de leur valeur. Cependant il ne faudra pas que celte difficulté vous arreste pour faire abattre les maisons qu'il serait à propos de raser pour la fortification de la place, mais seulement que vous en fassiez faire un plan, sur lequel vous marquerez exactement les places desdites maisons démolies.
C'est ce que je vous recommande particulièrement, et de faire finir tous les ouvrages avec toute la diligence portée dans toutes mes lettres.
(Dépôt de* fortiftcalion», M». so5, «674, fol. 3o3.)
A M. DE MOYENNEVILLE
INTENDANT DBS FORTIFICATIONS «.
Saint-Germain, 9 novembre 1(176.
Je vois, par vostre lettre du a a du mois passé, la proposition que vous me faites d'aller à présent faire la réception des ouvrages qui ont esté faits cette année dans les places de Picardie, du costé de la mer. Sur quoy je dois vous dire qu'il sera bon que vous examiniez s'il ne serait point plus à propos de différera la faire jusqu'au printemps prochain , parce que, lorsque les ouvrages auront passé l'hyver, on sera plus assuré qu'ils auront esté faits avec solidité.
Comme c'est une formalité qui s'observe d'ordinaire, il sera bon de retenir jusqu'à ce temps-là quelque chose de ce qui est deu aux entrepreneurs; je ne doute pas qu'il ne vous soit facile de suivre en cela l'usage estably.
< DépAt des fortifications. Mm. *o6 . 167* , fol. S09.)
1 Trésorier de France, au bureau des finances de la généralité d'Amiens, il fut délégué par Rouillé, comme l'avait été Demuin, pour surveiller les fortifications et ponts et chaussées de Picardie. En 1670, il fut particulièrement chargé de diriger les travaux de* places de Montreuil, Boulogne, Monihuliii.
Calais et Ardre* , avec le litre d'intendant. En 1680, il remplissait encore les fonctions de trésorier de France à Amiens. Plus tard , on lui confia la direction des fortifications de Dunkerque; mais ce ne fut qu'on 1709 qu'il fut nommé ingénieur en chef des travaux de celle ville, où il était encore en 1716.
Saint-Germain, 17 novembre 167a.
Le Roy a fait écrire par M. Le Tellier au gouverneur de Charleville et Mont-Olympe pour empescher la continuation des violences que vous me marquez que les soldats de la garnison commettent dans les villages dépendans de ce gouvernement. Ainsy vous pouvez estre assuré qu'il n'arrivera plus à l'avenir aucun désordre, et que vous pourrez faire travailler les corvées sans difficulté au remuement et transport des terres qu'il faudra faire pendant cet hyver. C'est à quoy je vous recommande toujours de vous bien appliquer, et à m'envoyer au plus tost les mémoires que je vous ny demandés des ouvrages à faire en 1675 en toutes les places dont vous avez soin.
(Dépôt dn fortifierions, Mai. «o5, 167*. fol. 5»3.)
A M. DE MOYENNEVILLE
INTENDANT DES FOHTIPICATIONS.
Paris, n décembre 167A.
Je vous écrivis samedy dernier qu'il falloit faire les amas de matériaux nécessaires pour un logement de caserne pour hoo hommes d'augmentation à la garnison d'Ardrcs; mais comme la saison ne permet pas de le faire de maçonnerie à présent, et qu'il ne seroit pas temps aussy de commencer ce travail au mois de mars, parce qu'il faut que la garnison soit augmentée au mois de février prochain pour empescher que les ennemis n'entreprennent sur cette place, Sa Majesté veut que ces casernes soyent faites promptement de bois, avec du mortier de terre et de fourrage, et couvertes de chaume, le plus léger que le tout se pourra faire, pour pouvoir servir jusqu'à la paix ou jusqu'à ce qu'on en puisse faire bastir d'autres.
Mais comme il vaudra beaucoup mieux en bastir de maçonnerie l'esté prochain, j'écris, cet ordinaire, au sieur Ferry qu'il faut qu'il choisisse le lieu où doivent estre basties lesdiles casernes de maçonnerie, et qu'il mette en un autre lieu celles qui doivent estre de bois, mortier, et couvertes de chaume, afin que la place de celles en maçonnerie ne soit point occupée par celles-cy. Pour cet effet, il faudra que vous achetiez les bois nécessaires et (pie vous fassiez faire incessamment lesdites casernes; et
s, si vous trouviez des maisons de bois de paysans taillées et propres pour faire transporter et planter dans In ville, vous les achèterez, estant absolument nécessaire que ces casernes soyent basties dans la fin de janvier ou au plus tard de février. C'est à «juoy je vous recommande particulièrement de vous occuper, n'y ayant rien maintenant de plus pressé; et aussytost que vous m'aurez fait sçavoir le fonds qu'il vous faudra pour cela, je vous Penverray
(Wpût dwfurtjlicalicn*, Mm. ao5, i67û,fol. 34*.)
A M. DE BRETEU1L
INTENDAMT A AMIEîNS.
(Lettre originale.)
Saint-Germain. «8 février 1675.
Quoyque le sieur Ferry ayt retenu les copies des mémoires, plans, devis et estimations des ouvrages de Douliens qui ont esté faits par le sieur de Vauban, lorsqu'il y a passé, je ne laisse pas de vous en envoyer une copie afin que vous puissiez avec plus de facilité en avoir une entière et parfaite connotssance , et que, par vostre application et les fréquens voyages que vous y ferez, vous puissiez tenir la main à ce que les ouvrages soyent faits avec la plus grande diligence qu'il vous sera possible.
Vous devez seulement observer que le sieur de Vauban se plaint que dans l'estendue des places dont vous prenez soin il y a beaucoup d'entrepreneurs insolvables qui se rendent adjudicataires des ouvrages à quelque prix que ce soit, trouvant assez d'avantages en subsistant dans les ouvrages et mettant mesme quelque chose à couvert des avances qui leur sont faites, sans se soucier beaucoup de ce qui peut leur arriver dans la suite, lorsqu'ils sont contraints d'abandonner leurs ouvrages. C'est à quoy vous devez bien prendre garde à l'avenir; et quoyqu'il ayt esté bon dans le commencement, et avant que vous eussiez une connoissanec parfaite du prix
1 Dii joui» après, Golbert acceptait la pro- casernes de maçonnerie. Ne manquei pas de de Moyennevillc de faire en plan- me faire sçavoir A combien iroit la dépense
ches de sapin les casernes d'Ardre* et l'auto- de celte couverture de tuiles et celle de ces rarnail à en acheter 10 ù 19,000. grômens.ahn que j'en puisse faire la proposi-
F.nQn.le 6 avril 1675, il fui écrivit: «Je tion au Roy. Cependant je crois que mis bien ayse d'apprendre que les casernes pourret faire faire amas de tuiles, parce que,
d'Ardres sont achevées et mesme que si elles soit pour celles-là, soit pour celles de maçon-
estoient rouvertesde tuiles, et que les joints des nerie, il faudra toujours en avoir. . .» ( Dépôt
planches hissent bouches , elles pourraient du- 1675, fol. A9. ) rer dit ans ainsv espacfpior la dt'-ponse des
des ouvrages dans chacune place, de ne donner aucune préférence el d'adjuger toujours les ouvrages à ceux qui faisoient la condition du Roy la meilleure, à présent que vous connoissez les bonnes et mauvaises qualités des entrepreneurs, leur solvabilité et mesme le véritable prix des ouvrages, vous devez toujours préférer les meilleurs et ceux en qui vous pouvez prendre plus de confiance pour la bonne conduite des ouvrages et pour la diligence '.
Le Roy a destiné la somme de aoo,ooo livres pour les ouvrages de la ville et citadelle de Doullens, mais il seroil à souhaiter que par la diligence des entrepreneurs et des ouvriers qu'ils employeront ils consommassent entièrement celte somme dans les mois de mars, avril et raay. Vous ne devez point vous mettre en peine si cette somme suffit ou non; vous devez seulement faire commencer les ouvrages par les plus pressés el les plus importans, et faire tous vos efforts pour consommer lesdites aoo,ooo livres dans les trois mois cy-dessus. Aussylosl que vous m'aurez fait sçavoir à combien montera la dépense par semaine, je ne manqueray pas de vous faire remettre tous les mois , par avance , l'argent qu'il faudra , el je donne ordre dès à présent au trésorier des fortifications de vous envoyer 3 0,000 livres à compte.
Pour Péronne, il faut continuer l'exécution entière du mémoire fait par le sieur de Vauban , de l'année passée, lequel doit estre entre vos mains et en celles du sieur Ferry; et comme Sa Majesté a destiné 100,000 livres pour celte place, fuites en sorte de les consommer dans les mesmes mois de mars, avril el may, s'il est possible.
Sa Majesté a fait aussy un fonds de 160,000 livres pour Saint-Quentin. Elle estime que pour celte somme celte place doit estre entièrement achevée, mais elle veut que vous fassiez promplemenl un marché avec le nommé Gruge, ou avec tel autre entrepreneur que vous estimerez assez habile et entendu pour remplir une partie du ravin5, et que vous en réser-
1 Le a novembre 1676, Colbert avait signalé un autre pointa la vigilance de l'inlendant :
«Il n'y a rien à quoy vous devez vous appliquer avec plu» de soin qu'à détruire les monopoles que mis soupçonne! se pratiquer dan» l'adjudication do» ouvrages des places de Picardie, et que je scais de science certaine estre establia depuis assez longtemps. Il est nécessaire, lorsque tous serez à Arras, de vous informer exactement du prix de tous les travaux qui s'y font, afin de les rentrer avec ceux dé-
dites places do Picardie, n'y ayant pas de moyen plus assure que ecliiy-là pour estre certain de la juste voleur des ouvrages et se garantir de tontes les surprises des eotrepreneurs. fct comme vous eonnoisaes de quelle conséquence est cette aflaire pour l'économie et le bon mesnage des deniers du roy, je ne vous en diray pas davantage sur ce sujet. . . » (Dépôt daforlif. 167/1, fa'- 3o8- — M- ''° Beau ville, Rtcuril de document* inëdiu emerrnmtt la fteardte,
» Voir pièce n' 100.
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viez un endroit pour y faire travailler continuellement le* corvées. Kl, comme cette place est la plus importante de la frontière et qui donne le plus d'ouverture dans le royaume, vous devez faire promptement ce marché et obliger l'entrepreneur à y faire travailler avec le plus grand nombre de tombereaux qu'il sera passible, sans vous relascher toutefois des corvées, que vous devez pareillement faire travailler autant que la nécessité du service vous le pourra permettre.
Comme j'ay esté depuis dix jours assez indisposé pour ne vous pouvoir sçavoir l'intention du Roy sur ces trois places, je vous envoyé un courrier exprès pour vous en informer plus promptement.
A l'égard des places dont M. de Moyenneville prend soin, je luy ay fait donner copie des plans et mémoires du sieur de Vauban , avec ordre de partir pour aller vous en rendre compte au lieu où vous serez, et de là partir pour aller dans les places d'Ardres et de Calais qui sont les plus importantes et où il y a le plus à travailler.
Si les autres affaires dont vous estes chargé vous le peuvent permettre, il sera très-nécessaire que vous ^oyez présent lorsque les marchés seront faits.
(Bibl. du Corpt législatif, Mm. B* i3. Dépéchet dtla cour à M. ie Brekml, 167b. pièce n* A9.)
A M. DE VAUBAN
INGÉNIEUR'
Saint-Germain, 9 mars 1G75.
Quoyque tous les ordres ayent esté donnés pour l'exécution entière des mémoires , plans et devis que vous m'avez envoyés depuis que vous avez commencé à visiter les places de la frontière, je n'ay pu encore néanmoins faire réponse aux lettres que j'ay reçues de vous à cause d'une indisposition que j'ay eue et qui a duré quelque temps. Je me sers des premiers momens de ma convalescence pour vous dire que le Roy a entendu la lecture de tous vos mémoires sur toutes places depuis Calais et Ardrcs jusqu'à Charleville, Mont-Olympe et Mézières, elque Sa Majesté, après avoir approuvé toutes vos pensées, a donné ses ordres partout pour les exécuter
1 Vauban avait le grade de brigadier des contre l'usage et persuada Louvois, qui fit une
armées du roi depuis le 3 o août 167/1. — Jus- révolution en le faisant brigadier.» (Hùtoire
qu'alors, l'usage n'élait pas qu'un ingénieur de Lourd», par M. Roussel, I, *hh.) — Voir
pùldépasser le gradede capitaine. - lise ivvolln page fi , note.
ponctuellement1. C'est à quoy je vous puis assurer que l'on travaille sans aucune discontinuation.
Je vous avoue que je seray bien aj se de sçavoir vos pensées sur les ports de Dunkerque et de Calais ; cl quoyque je sçache bien que le Roy ne veut pas faire à présent une grande dépense pour rendre ces ports aussy bons et aussy considérables que vous espérez les pouvoir faire, ce serait toujours un assez grand avantage d'estre assuré que Sa Majesté, un jour, aura en ces lieux deux ports considérables; et Ton pourrait mesme, tous les ans, entreprendre quelque chose qui avanceroil peut-eslre les grands ouvrages que l'on y pourroit faire pendant la paix.
(Dépôt des fortifications. Me». so5, 167b . fol >!>. I
A M. DE BRETEUIL
INTENDANT A AMIENS
(Lettrf ori«in«li>.)
Saint-Germain, 16 mars 1676.
Je vois par la lettre que vous avez pris la peine de ra'écrirc que la partie du grand cavin de Saint-Quentin3 que l'entrepreneur Gruge doit faire remplir de terre est presque achevée à présent et que vostre pensée serait de luy faire l'adjudication du reste du travail dont les corvées sont chargées, parce qu'il offre de le mettre en son entière perfection à Pasques. Sur quoy je dois vous dire qu'il sera toujours bon de faire continuer le travail desdites corvées jusqu'à ce que Gruge ayt parachevé l'ouvrage qu'il
1 Colhert ne manque pas une occasion de recommander d'une manière toute particulière aux ingénieurs et intendants des fortifications d'exécuter scrupuleusement les ordres de Vauban, et dès qu'il leur arrive de s'en écarter, il les blâme sévèrement , mais en même temps il tient la main à ce qu'ils ne dépassent en rien les plans et devis.
Ainsi, le 8 juin 1675, il écrit à Ferry : * Par ce que j'ay entendu du sieur rucher, dans le compte qu'il m'a rendu des ouvrages de La Fère, je vois qu'il s'y en est fait quelquesuns qui ne sont pas compris dans les mémoires qui ont esté envoyés icy par le sieur de Vauban, et qui ont esté vus, examinés et résolus par le Roy, sous prétexte que ledit sieur de Vauban l'a dit verbalement en passant à La Fère. Sur quoy je voua diray que je ne veux
point que vous couriez risque d'estre désavoué, c'est-à-dire que comme Sa Majesté a souvent donné et répété l'ordre de ne jamais rien faire dans ces places que ce qui est compris et écrit dans les mémoires signés du sieur de Vauban, je ne veux point que vous fassiez jamais faire aucun ouvrage que ceux qui sont contenus dans lesdits mémoire s, pour quelque cause et sous quelque prétexte que ce soit. Et ca cas que le sieur de Vauban vous dise quelque chose verbalement , vous pouvez facilement le prier de le mettre par écrit et de le signer; et s'il estoit prest à partir, vous pourriez mettre par écrit ce qu'il vous aurait dit verbalement, et le luy envoyer au lieu où il serait pour le signer, alin de ne pas vous départir de l'ordre du Hoy. 1 ( DépAl de* jarùj. 1 675, fol. 98. ) ' Voir pièce* n" 1 00 , 1 1 h et note».
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a entrepris, et en cas qu'après co temps-là vous estimiez encore avantageux de luy passer un marché du restant desdits ouvrages, vous le pourrez faire; niais il est bien à propos dans ces sortes d'occasions d'examiner soigneusement la différence des prix que chaque toise de terre peut couster, soit par corvées, soit par entrepreneurs, pour, après en avoir fait la comparaison, prendre le parly le plus convenable pour le service du roy; estant certain, par exemple, que si tio toises de terres transportées par les corvées coustent 5o livres pour le pain qu'on leur donne et que par adjudication elles montent à 60 livres, qui est to livres de plus, il vaudrait beaucoup mieux soulager lesdites corvées cl augmenter la dépense de 10 livres; et ainsy à proportion, pourvu toutefois que le travail avance également. Mais si un village donnoil 5 ou 6 sols à chaque homme de corvée et le Roy pour 18 deniers ou a sols de pain, lesdites ho toises revenant à 3oo livres environ, c'est-à-dire a 20 livres pour le village et 80 livres pour le pain , et qu'au contraire en les faisant faire par un entrepreneur il coustast i5o livres pour ces ho toises, il faudroit se servir desdites corvées, d'autant que, dans le temps présent, il vaudrait mieux espargner 70 livres à Sa Majesté, des deniers de son trésor royal, sur chaque Ao toises, et qu'il en coustast aao livres au village et 80 livres au Roy, supposé que les paysans ne fussent pas employés aux convois et à se garder des courses des ennemis.
Observez aussy, s'il vous plaisl, de ne faire faire jamais aucun travail à journées, parce qu'il ne peut point estre avantageux à Sa Majesté1 . . .
(Bibl. du Corp* législatif, Mm. B* i3. Dépêche» de la cour a M. de Brettvil, 1675, pièce o' 67. — Dépôt de» fortification», Mm. 906, 1675, fol. So.)
A M. DE SÈVE
INTENDANT A BOIIDBAUX.
Versailles, ao avril 1675.
Sur l'avis qui m'a esté donné par le sieur Deshoulières que l'on pourrait diminuer de 4o sols par toise le prix des terres du Château-Trompette» qui
1 Malgré cet ordre formel , l'intendant ayant , t.*rs la fin de Tannée, fait travailler à journées, Colberl lui écrivit le »o décembre:
«Sur ce que vous dite» que l'on fait faire le» ouvrages de terre a Dotillcns à journées et foiront' par une forme de régie, à cause que !'« ntreproneur ne veut point iiutiiilenir son
marché, je crois que vous connoissez asseique le parly le moins avantageux que l'on puisse prendre est de faire travailler a journées, et c'est ce que vous devex éviter sur toutes chose» dan* tous les travaux qui se feront par vos ordres... 1» ( IWp, A M. Je HrrfrwV , 1 675 , pièce n* îii)A.)
monte à présent ù G livres, suivant l'épreuve qu'il en a fait faire en présence du sieur Lombard, et qu'on pourrait faire aussy quelque diminution sur le prix des bois et de la maçonnerie , je luy écris cet ordinaire de vous expliquer ses pensées sur ce sujet. C'est pourquoy je vous prie de les examiner au plus tost, afin de faire incessamment les adjudications de ces ouvrages au meilleur compte qu'il sera possible J ; et ce pendant, tenez soigneusement la main, s'il vous plaist, que l'on travaille avec grande force et vigueur à pousser ces ouvrages, qui sont de la conséquence que vous sçavez. Je ne vous recommande pas moins ceux de Blaye.
( Dépôt des fortification. , Mm. »o5 , i 675 , kl. 68. )
A M. CHANTEREAU
INTENDANT DES FORTIFICATIONS
Versailles, 3 may 1675.
Je vous feray sçavoir au premier jour si le Roy veut abandonner sa forest de Saint-Gobain pour y prendre les 9,09a arbres pour tous les ouvrages de charpenterie qui sont à faire à La Fère; mais il aurait esté bien nécessaire que vous m'eussiez, fait un mémoire9 par estimation de la dépense de ce à quoy monteront tous les ouvrages de charpenterie des deux manières, c'est-à-dire par estimation combien il faudra de cents de bois,
• Les observations de Colbcrt portèrent leurs fruits. Il en exprimait ainsi sa satisfaction à l'intendant, le 10 du mois suivant :
m Comme je sçais bien que les gains que les entreprentMirs ont faits cy-devant ont esté immenses, je n'ay pas esté surpris de ta diminution que vous y avex encore faite, et je ne doute pas que , par le soin et l'application que vous donnent ensuite , vous ne trouviez des moyens de faire faire quelque rabais. C'est à quoy je vous prie de vous appliquer toujours soigneusement...'' (Dépét Au fortif. 1675, fol. 83.)
1 Ce mémoire ayant été adressé le ao à Colbert. il répondit six jours après a l'intendant :
* J'ay reçu vostre mémoire contenant la réduction des 9,099 pieds d'arbres que vous avex demandés de la forest de Saint-Gobain pour la fortification de La Fère, au cent de solives, mesure de Paris, et j'ay esté surpris de voir qu'il en faille encore 18,7 1 a [solives] pour les écluse* et a 1,388 pour les ponts, grilles et autre* ouvrants, dont la dépense monterait a
1 a5,6i3 livres en les faisant fournir par l'entrt'preneur, et à 56, 000 livres en les prenant dans cette forest, d'autant plus que l'année dernière la plus grande partie des remparts qui ne sont pas rêves tus, furent garnis de Ira is<-s et mis en estât de défense , que la grande écluse fut faite, que les demy-Juoes de la Brosse et de la porte Nostre-Dame furent fraisées et palissadées, qu'il fut fait plusieurs bastardeaux , et que partie des chemins couverts furent palissades. Je vous avoue aussy que je ne puis comprendre que la dépense en monte ides sommes si fortes, l'estimation que le sieur Ferry a faite de tous les ouvrages à faire cette année en général à cette place , suivant le mémoire de M. de Vauban, ne montant qu'à aa'j,s33 livres. Véritablement, comme il n'a pas distingué ni marqué en particulier ce qu'il faudrait pour lesdils bois, je ne le puis connoistre au juste; mais il est facile de voir qu'il n'a jamais pensé que cette seule dépense pust rstre si considérable...- (Dépét dnjorùf. 1 675, fol. 87.)
soit que l'entrepreneur les fournisse entièrement , soit qu'il les prenne dans ladite forest , afin que Sa Majesté pust connoistre à combien ils monteront, sur le pied de 33o livres le cent pour les écluses et de 3oo livres pour les autres bois, les faisant fournir par l'entrepreneur, ou de 1 ho livres en les prenant dans ladite forest. Au surplus, je vous recommande toujours la diligence pour avancer les trois places dont vous estes chargé.
Je vous avoue que je trouve un peu délicat qu'il n'y ayt que le seul Gruge qui se rende entrepreneur de tous ces ouvrages. Je trouve mesine que le cent de bois mis en œuvre est bien cher à 33o livres1. Vous devez prendre garde que la bonne opinion qu'on a de l'habileté de Gruge n'augmente pas trop le prix des ouvrages dont il se charge. Je crois que , quand il gagnera 1 a , i5 ou ao livres pour cent de bois plus qu'un autre, il est bon de le dissimuler; mais si cela alloit à davantage, il faut d'autres entrepreneurs. C'est à vous à y prendre garde.
(Dépôt des fortiOcatioiu, Mm. so5 , i675, fol. 74.)
AU SIEUR RICHER
INGÉNIEUR'
Versailles, 3 may 1675.
Gomme il sera bon que vous veniez icy pour sept ou huit jours afin de 1er au plus tost les observations astronomiques que vous avez faites à Caycnne, je vous écris ce mot pour vous dire de partir aussy tost que vous aurez mis les travaux de La Fère et de Ham en estât que vostre absence pendant ce temps-là n'apportera aucun préjudice à leur avancement. J'écris
1 Oin<] jours après, Colbert, en écrivant à Fer;-v, lui disait encore:
« Le prix de 33o livres pour ceut de bois tue paroist bien cher, d'autant plus que dans tous le» ouvrages des maisons royales, je ne le paye quec-ï prix.. .» (Dépôt </« jortif. fol. 7a.)
' Jean Richer, reçu membre de l'Académie des sciences, en 1660. Il s'embarqua le 8 février 167a pour Caycnne, où il fit pendant près de deux ans des observation* astronomiques.
A son retour en France, il fut nommé ingénieur par commission du 7 avril 167^1, et chargé de diriger les travaux dans les places de Picardie. Il eut d'abord la direction des (ravnia de Ham et de La Fère. puis de Cuise,
et, en 1680, d'Ardres, Boulogne et Calais. Mort en 1 696.
Les plans que Richer était chargé de lever, en sa qualité d'ingénieur, lui attirèrent souvent des observations de Colbert. Le ministre lui reprochait de ne pas employer dans ses dessins trots teintes différentes pour désigner les ouvrages faits, ceux en cours d'exécution et ceux à faire, ce qui l'empêchait de savoir où l'on en était; un jour même il lui disait que ses plans étaient très-mal faits. «Il seroit bien nécessaire, ajoutait-il, que vous vous appliquiez à dessiner un peu mieux que vous ne faites, n'y ayant rien de si nécessaire A un ingénieur que de «ravoir bie
aussy sur ce sujet à M. Chantereau-Lefebvre, eu sorte que je ne doute pas que, dans sept ou huit jours au plus, vous ne puissiez prendre vos mesures pour vous rendre à Paris.
(Décide, fortification., M». »o5, 1676. W. 7&.>
A M. CH ANTEREAU
INTENDANT DES FORTIFICATIONS
Sainl-Gennain, lomaj tô75.
Je suis bien ayse de vous faire sçavoir, par ce courrier que je vous envoyé exprès, que le Roy passera à La Fère et à Ham, afin que vous vous y rendiez en toute diligence , en cas que vous n'y soyez pas , et que vous fassiez en sorte que, lorsque Sa Majesté verra ces deux places, elle y trouve une très-grande quantité d'ouvriers de toute nature. Ne manquez pas aussy d'y estre, et surtout faites en sorte que le Roy voye, non-seulement les travaux avancés , mais mesme un assez grand nombre d'ouvriers pour que Sa Majesté croye qu'ils iront bien plus vite à l'avenir que par le passé. Faites-moy aussy sçavoir Testât auquel sont les travaux , si Sadite Majesté en aura esté satisfaite , et ce qu'elle vous en aura dit.
( Dépôt dM fortifications , Mm. *o6 , 1676 , foi 79.)
A M. DE BRETEU1L
INTENDANT A AMIENS
(Lettre originale.)
Saint-Germain , 10 may 1675.
Encore que vous soyez averty depuis longtemps que le Roy s'en va à Péronne, et que je ne doute pas que vous n'ayez bien fait avancer les travaux de cette place, je ne puis m'empescher de vous dire que vous fassiez en sorte que Sa Majesté soit satisfaite, non -seulement de lestât auquel ils sont, mais mesme du grand nombre d'ouvriers qu'elle doit trouver sur l'atelier, afin qu'elle puisse connoistre qu'ils avanceront encore beaucoup davantage à l'avenir que par le passé.
Et quoyque Sa Majesté ne passe pas à Saint-Quentin, comme elle s'informera soigneusement de Testât auquel sont les travaux de cette place, dont vous connoissez la conséquence, je vous prie de donner tous les ordres que vous estimerez nécessaires et de préparer mesme les plans et mémoires
pour eu bien faire conuoistre Testât à Sa Majesté et pour la persuader par le grand nombre d'ouvriers qui y seront employés que tous les ouvrages qui sont à y faire cette année s'avanceront autant qu'elle le peut désirer.
Pour cet effet, je donne ordre au trésorier des fortifications de vous remettre 3o,ooo livres, et 90,000 au mois de juin prochain, afin que vous puissiez avoir du fonds jusqu'à la fin dudit mois de juin *, néanmoins, si ces deux sommes ne suffisent pas, en m'en donnant avis, je vous en enverray davantage.
J'ay reçu tous les marchés que vous m'avez envoyés. Je les verray et les examinera), ne doutant pas que vous n'ayez pris toutes les précautions possibles pour avoir de bons entrepreneurs et au meilleur marché qu'il vous a esté possible1.
Pressez toujours les entrepreneurs de Doullcns, parce que cette place estant la plus importante, il faut y donner vostre plus grande application et soin.
Le Roy ayant examiné le mémoire donné par M. le duc d'Elbeuf 8 pour bastir des redoutes sur la rivière d'Autbie'et les faire garder par les officiers et gardes de la ferme générale des gabelles, Sa Majesté m'a ordonné de vous dire qu'elle veut qu'aussytost que M. le duc d'EILeuf sera dans la province et que Sa Majesté en sera partie, vous alliez avec luy visiter tous les lieux et endroits de cette rivière où ces redoutes peuvent estre baslies pour empescher le passage aux ennemis4 et exempter par ce moyen de toutes contributions tout le pays qui est en deçà. Aussytost que M. le duc d'Elbeuf et vous aurez vu clairement que le bastiment de ces redoutes empeschera les ennemis de pouvoir passer cette rivière, Sa Majesté veut que n fassiez marquer les endroits et en mesme temps en fassiez faire
1 Le 90 du mois précédent , Collicrt lui avait en effet recommande' de porter lea entrepreneur* i faire des rabais considérables et a se charger des ouvrages au plus juste prix, en ayant soin s de tenir soigneusement la main a ce que les marchés fussent exécutés ponctuellement et avec grande diligence.* (flgFp. à M. de Brtteuxl , 1 675 , pièce n* 1 06. )
* Charles de Lorraine, duc d'Elbeuf, né en 1690, servit dès 16Û 1. Successivement maréchal de camp en 1666, lieutenant général en 16A8, il fut nommé en i659 gouverneur général de la Picardie et de l'Artois, en survivance de son pore , et n'en eut les provisions qu'eu ifi'i-j. Mort le h mai 1609.
' Cette rivière forme, dans presque tout son cours, la limite entre les départements de la Somme et du Pas-de-Calais.
* Ces précautions avaient bien leur importance, puisque le fait était déjà arrivé, comme l'indique la lettre de Colbert du 1 8 janvier 1 675 :
« Le Roy a fait expédier l'arrest cy -joint pour faire le procès aux accusés d'avoir passé sur la rivière d'Aulbic des ennemis de l'Eslat et des faux-saunier*. Su Majesté m'a ordonné de vous dire que, comme ce crime pourrait avoir de dangereusessuitess'iln'estoit sévèrement puny, vous fassiez ponctuellement 1 en sorte que l'exemple de ces coup tienne les autres dans le devoir... 1
un devis el les marchés, et commencer à bastir sans aucun retardement1.
(Bibl. du Corps législatif, Mm. B' i3. Dépéehn <UU eowrAM.it Bnrtntf, 1679,
pièce n* i3o.)
A M. DE BRETEUIL
INTENDANT A AMIENS
Sceaux, «6 ma; 1675.
J'ay reçu vos dépcsches des 1 1 , 1 a et 1 9 de ce mois. Pour la proposition que vous me faites concernant la perte que vous croyez que l'entrepreneur des terres de Doullcns fait sur les travaux qu'il a entreprisse vous diray seulement, pour maxime générale, qu'entrant dans le détail autant qu'il est nécessaire pour vous empescher d'eslre trompé, et prenant toutes les précautions possibles pour le service du roy, vous connoistrez facilement si un entrepreneur est habile, non-seulement pour la solidité des ouvrages qu'il fait, mais mesme pour la bonne conduite, d'autant que tel entrepreneur se ruine à un quart davantage du prix des ouvrages, et qu'un autre se sauve et peut-estre s'enrichit à un quart moins, parce qu'il dispose bien ses ouvriers et prend garde qu'ils ne perdent aucun temps.
Ainsy, lorsque vous serez persuadé par vos propres connoissances de l'habileté et de la bonne conduite d'un entrepreneur, vous devez faire en sorte qu'au moins il ne perde pas sur les ouvrages. Et pour appliquer cette maxime générale à la proposition que vous me faites, vous pouvez sans difficulté faire le marché pour le retranchement des terres de l'esplanade audit entrepreneur, et par ce moyen le mettre en estât de ne pas perdre sur les autres ouvrages qu'il a entrepris.
A l'égard des ouvrages de maçonnerie de la place de Doullcns, je suis bien aysc que vous soyez satisfait de ia conduite de l'entrepreneur Gruge. Prenez les mesmes précautions que je vous ay marquées à l'article précédent pour qu'il ne gagne pas trop el qu'il travaille avec solidité. Cepen-
1 Le 90 juillet suivant, Colbert annonçait a M. de Breteuil que «le Roy avoit fait fonds de 1 9,000 livres pour les redoutes à élever sur la rivière d'Authie, suivant les mémoires de M. le doc d'Elbeuf, qui assurait qu'elles ne reviendraient pas à plus de 8 à 900 livres chacune.» Puis il ajoutait :
« Pour abréger, je »ois |»r vos lettres qu'il y
a dix redoutes à i,65o livras chacune, et comme je ne doute pas que le Roy n'approuve ces dépenses, vous pouvex les faire commencer toutes afin que tout le pays que cette rivière rouvre puisse estre garanly des courses des ennemis.» (Dép. à .W. de Breieuil, 1675. pièces n" i5
et,7r,.)
dant, comme cette place est à présent une des plus considérables du royaume et des plus exposées , je vous recommande toujours de tenir soigneusement la main que les ouvrages avancent avec grande force et vigueur.
Au surplus , je vous prie de prendre un soin particulier des travaux de Saint-Quentin et de Péronne, et de ne pas manquer de m'cnvoyer à la fin de ce mois un mémoire exact de ceux qui ont esté faits cette année auxdites places, afin que j'en puisse rendre compte au Roy, et à l'avenir d'observer cet ordre à la fin de chacun mois.
Lorsque vous aurez besoin d'argent, ne manquez pas de m'en donner avis huit ou dix jours avant que le fonds vous manque , afin que je puisse pourvoir à vous en faire remettre diligemment.
(Bibl. du Coq» législatif, Mss. B* i3. Dépêche» de ta cour à M. de Bit tend, «676, pièce n' i36. - Dépôt des fortification», M«. ao5, 1676. fol. 85.)
GOUVERNEUR DE BOULOGNE
Paris, 6 juillet 1675.
Le Roy me recommande toujours fort expressément de faire travailler avec toute la diligence possible aux ouvrages de la fortification de Calais. J'y rencontre une difficulté que j'espère que vous pourrez surmonter par le zèle que vous avez pour le service du roy et pour toutes les choses qui regardent le mesme service dont j'ay l'honneur de vous écrire.
C'est, Monsieur, le transport des matériaux nécessaires pour les ouvrages de Calais, qui ne peuvent estre voiturés qu'avec un très-grand temps et beaucoup de risques. Pour y remédier, je crois qu'en assemblant tous les bastimens de mer qui sont dans f estendue de vostre gouvernement avec ceux que M. le duc de Charost pourra donner du gouvernement de Calais, on pourroit faire une voiture considérable de ces matériaux , que je vous prierois en ce cas de faire escorter par vostre frégate.
Je sçais bien que celte prière est extraordinaire, mais je sçais bien aussy qu'il n'y a rien d'extraordinaire pour vous quand il s'agit du service de Sa Majesté.
Les entrepreneurs feront la dépense des matériaux et du chargement
1 Louis- Marie-Victor d'Aumont, ne" le 9 déo-ntbre i63s (voir III, Marine, page 438, note) , gouverneur de Boulogne el du Boulon-
nais. Il avait épousé, le 90 novembre 1660, la fille du chancelier Le Tellier.
des bastimens. En cas qu'il y en ayt quelque autre à faire, je vous prie de m'en donner avis et je ne manqueray pas d'y pourvoir.
{Dépôt des fortifications, Mm. .o5. ,675, fol. ts9.)
SIEUR NIQUET
INGÉNIEUR'
Sceaux, ao juillet 1675.
J'ay reçu vostre lettre du 9 de ce mois. Je suis bien ayse que M. de Vauban vous ayt jugé capable de conduire les ouvrages de Metz et de Verdun. Appliquez-vous à bien entendre ses pensées, afin que l'on se puisse reposer sur vous de l'exécution de ses mémoires; surtout, prenez un soin particulier de sçavoir au juste et en détail le prix de tous les matériaux qui entrent dans la composition de chacune toise de maçonnerie et de tous les autres ouvrages, afin de connoistre l'économie qui se peut faire sur chaque nature desdits ouvrages.
Je vous feray payer ce qui vous est dou pour avoir servy l'année dernière à l'Académie des sciences2; il faudra seulement que vous envoyiez vostre procuration à quelqu'un pour recevoir cet argent.
(Dépôt des fortification», Mm. ao5, 1675, fol. 139.)
1 Antoine Niquet, ingénieur et géographe ordinaire du roi, chargé en t675 de prendre soin des places des Trois-Evécbés. Ayant donné dans la conduite de ces ouvrages des preuves de capacité, il fut choisi, en 1680, pour la direction supérieure des travaux de Toulon, d'Anlibes et de toutes les places du Daupliiné et du Languedoc,
S'étatil permis de changer, dans r.ijjrandissemeot de Toulon, remplacement d'une porte désigné par Vauhan, Niquet encourut la colère du ministre, qui le menaça d'une disgrâce (voir pièces 11" » 9 '1 et aa5 ). Mais les ouvrages qu'il exécuta au port d'Anlibes le firent rentrer en faveur. Vauban disait à Colbert, après les avoir visités, que la manière de travailler do Niquet était lenle, mais sûre et appliquée. Il ajoutait: *A vous parler sincèrement, je n'ay rien trouvé à Anlibes qui ne fus! bien , ni qui cusl besoin de la moindre correction."
Pour récompenser Niquet de ses services, Louis \1\ lui fit don, en i683, d'un emplacement de i5o toises carrées dans la ville de Toulon; puis, en i685, il le nomma lieutenant d'Anlibes. L'année suivante, Niquet conduisit les travaux du canal de Languedoc et dirigea tous les ouvrages publics de la province. En 1687, le Roi lui accorda une pension de i,5oo livres. 11 fut envoyé à Brest en 1689 pour fortifier ceUe place, et prit part à la défensede Toulon, en 1707. Mort en 17*6, à l'âge de près de quatre-vingt-dix ans.
Quand tes héritiers de Riquel furent réduits à aliéner une partie du canal, Niquet, leur créancier, devint propriétaire de deux vingtièmes, qu'ils rachetèrent bientôt après.
' Lors de la création de l'Académie des sciences, en 1666, Niquet y avait été admis comme géomètre. Il reçut 9, '100 livres, à titre de gratification pour l'année 167 V
A M. DE VAIIBAN
INGÉNIEUR
Sceaux, 9 o juillet 1670.
J'ay reçu avec bien de la joye la leltre que vous m'avez écrite, le i/i île ce mois, sur les fortifications de ÙÏAz, et vois par ce qu'elle contient que vous avez l'espérance de faire de cette ville la meilleure place du rovaume. J'en attendray les mémoires avec impatience, ne doutant point que, par la résolution que le Roy a prise de revenir icy, 011 il doit arriver demain , on ne vous donne le temps de travailler avec plus de loisir à ces mémoires. Aussytost que vous me les aurez envoyés et que Sa Majesté les aura résolus, je donneray les ordres pour lo.s exécuter ponctuellement et avec toute la diligence possible.
Je suis bien aysc que vous ayez trouvé le sieur Niquet propre pour conduire les travaux de ladite place de Metz et de celle de Verdun. Je luy écris qu'il s'applique à bien entendre vos pensées et à faire suivre exactement vos mémoires.
Au surplus, si dans les différens ordres du roy qui vous seront envoyés, il vous reste quelques journées de libres, je vous prie de les employer à visiter les places de Calais jusqu'à La Fère et Guise, afin de connoistre si les ordres de Sa Majesté , qui ont esté expédiés en conséquence de vos mémoires , s'exécutent ponctuellement.
(DépAt de» forulkaliorw, M«. *o5, i675. fol. i39.)
INTENDANT DES GALÈRES A MARSEILLE
Sreaui, 90 juillet 1675.
J'apprends, par vostre lettre du 6 de ce mois, qu'on ne peut plus continuer le travail du fort Saint-Jean de Marseille sans démolir treize maisons qui sont dans le fossé dudit fort. C'est pourquoy je vous envoyé cy-joint un ordre du roy pour faire raser incessamment lesdites maisons et laisser la liberté aux propriétaires d'enlever ou vendre les matériaux; et en cas qu'ils ne veuillent pas les enlever, vous pouvez les faire ncbelerpar l'entrepreneur dudit fort. Cependant, comme M. Rouillé ne s'est pas fait représenter les titres desdits propriétaires pour liquider les payemens qui leur doivent eslre faits, il est nécessaire que vous vous informiez avec soin de>
baux à loyer qui ont este4 faits de ces maisons et mesme que vous en fassiez lever quelques-uns pour en sçavoir le prix; que vous vous informiez aussy des partages de famille et des contrats d'acquisition, et enGn que vous vous informiez sous main, et sans formalité de justice, en telle sorte que je puisse redresser ce qui a esté fait avec un peu trop d'indulgence dans l'estimation qui a esté faite1.
Le sieur du Cayron m'a écrit pour me demander de continuer à prendre soin des travaux du fort Saint-Jean et de la citadelle. Comme il y a desjà longtemps qu'il en a la conduite, et de tous les autres travaux de fortifications de la province, je ne crois pas qu'il soit à propos de faire aucun changement à cet égard. Ainsy vous pourrez vous en servir.
( Dépôt dw fortification,. Ur. »o5, 1676, fol. iU.)
A M. BOUCHU
INTENDANT A DIJON
Versailles, 10 a oust 1676.
Pour réponse à vostre lettre du 3i du mois passé, sur la demande qui vous a esté faite de faire fournir 900 manœuvres par les communautés de Bourgogne pour employer aux travaux d'Auxonne , je vous avoue que je suis surpris qu'il soit nécessaire d'avoir recours aux élus et pour ainsy dire à leur autorité pour avoir des manœuvres pour travailler à la fortification de ladite place, vu que cela n'arrive point en aucun autre lieu, et qu'il n'y a point d'entrepreneur qui ne trouve des ouvriers pour les travaux qu'il est obligé de faire. Néanmoins, comme cette place est d'une conséquence que je ne puis exprimer, je ne laisseray pas de vous envoyer l'ordre que vous me demandez pour faire fournir lesdits 900 manœuvres à l'entrepreneur. Si vous pouvez vous dispenser de vous en servir, je crois
1 L'année suivante , le curé de l'église paroissiale de Saint-Laurent étant allé à la cour se plaindre de ce qu'on voulait abattre son église et les maisons dépendant de sa cure pour les travaux du fort Saint-Jean , Gollicrt écrivit à l'intendant de lui donner des renseignements a ce sujet.
«Comme ce curé, lui disait-il, dans sa leUre du 16 mai, demamloit un an-est du conseil pour commettre M. Rouillé pour faire visite de ces maisons et en dresser procès • verbal , je n'ay pas voulu luy accorder, |w»rcc que ce
peut eslre un préteite pour former des prétentions qui ne sont pas bien fondées. Faitesmoy sçavoir si cette église est comprise ou non dans l'esplanade du fort Saint-Jean, s'il faudra l'abattre , si lesdites maisons estoient aussy comprises dans celte esplanade, et combien elles pouvoient luy valoir de revenus. Surtout . que ni ce curé ui aucune autre personne ne sçache que je vous ay donné l'ordre de ra'ins- Iruiredescs prétentions. . . 1 {Dqnit tit» farùj. 1676. fol. 107.)
Ih'S
qu'il seroit bien à propos de le faire; sinon, vous pourrez le remettre entre les mains des élus pour en faire la répartition , afin que vous la puissiez faire exécuter au plus tost, estant toujours de la conséquence que je vous ay marquée par toutes mes dépesches de faire avancer ces ouvrages avec toute la diligence possible
La proposition que vous me faites, de donner un ordre ou un arrest du conseil pour défendre aux ouvriers d'Auxonne d'aller travailler dans la Franche-Comté, ne me paroist pas praticable ni ordinaire, d'autant plus qu'il ne seroit pas juste de leur oster la liberté; et je ne puis croire qu'on leur donne davantage à Dôle qu'à Auxonne, ni que deux provinces aussy grandes que la Bourgogne et la Franche-Comté ne fournissent pas la quantité d'ouvriers nécessaires pour tous les travaux qui s'y font. Ainsy je vous diray seulement qu'il ne faut pas s'arrester aux premières difficultés que font les entrepreneurs , et qu'il suffit de leur faire connoistre qu'il leur sera facile de les surmonter par leurs soins et leur application.
Pour ce qui est de ce que vous me dites que la place d'Auxonne ne sera pas beaucoup plus en défense lorsque les 6,000 toises de maçonnerie seront faites, n'y ayant point de munitions de bouche ni de guerre, je vous diray que les ordres que j'ay reçus du Roy et que je vous ay donnés ne regardent que la fortification de la place, et que, pour le surplus, Sa Majesté sçaura bien pourvoir à ce qui sera nécessaire pour sa défense, et cela n'estant pas de mon fait, je ne dois pas m'en charger. C'est aux gouverneurs, à ceux qui commandent en leur absence, ou aux commissaires, à représenter le besoin des places par les voyes ordinaires.
(Depot des fortification*. Mss. 906, 1670, fol. 16*.)
INTENDANT DES FORTIFICATIONS
Versailles, 17 a oust 1675.
J'ay esté surpris d'apprendre, par vostre lettre du 8 de ce mois, que la dépense des ouvrages ordonnés cette année pour les travaux des places de Champagne sera beaucoup plus forte que l'estimation que M. de Vauban
1 Dans une lettre écrite à d'Asprcmont le des inconvé nions du coslé d'Allemagne, tel»
90 du mois précédent, Colbert lui recoin man- que le royaume rceovroitdes eceiden» Irès-fas-
dail de presser les travaux d'Auxonne avec la cheux, si celle place n'estoit pas en estât
plus grande diligence «parce que, encore que d ésire bien défendue.* (Dépôt de» Jorttf.
la puissance du Roy et son application la met- 1675, fol. 1/10.) — Voir pièce n* io5 . note lent en «enrôlé, il pourroil néanmoins arriver de la page 199.
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en a faite, d'autant que, dans toutes les autres places, les estimations dudit sieur de Vauban se trouvent fort justes, et qu'il n'y arrive point de pareilles différences.
Prenez bien garde que cela n'arrive pas d'aucune faute de vostre part, estant de grande conséquence dans la conjoncture présente de mesnager les deniers du roy avec grande économie , et de faire presser les ouvrages avec toute la force et la vigueur que la belle saison peut permettre, et que vous voyez que les affaires présentes demandent.
(Dépél des fortification» , Mm. soJi, 1675,(0!. 175.)
A M. CH ANTEREAU
Vemilles. 17 aoust 167$.
Pour réponse à vostre lettre du 7 de ce mois, il est bien nécessaire que vous vous en alliez à Guise pour résoudre la fondation de la muraille qui ferme la ville du costé de la rivière, et pour en faire toujours avancer les ouvrages. Et sur ceux des deux autres places dont vous prenez soin , je ne puis assez vous recommander la diligence et l'application en sorte qu'ils avancent tout autant qu'il sera possible pendant ce beau temps; et surtout de celle de Ham, comme estant la moins avancée, et où il faut que vous establissiez vostre séjour ordinaire, afin d'examiner toutes sortes de moyens et d'expériences pour en diligenter les ouvrages et la mettre en défense au plus tost. C'est à vous à faire voir, dans une occasion aussy importante que celle-cy, que vous sçavez pousser avec force et vigueur un travail quand il est absolument nécessaire, et que la nécessité le veut. Ne manquez donc pas, dès que vous aurez reçu cette lettre, de vous en venir à Ham pour mettre en pratique les moyens d'augmenter le nombre des ouvriers de toute sorte et pour avancer les ouvrages.
Sur les arbres qui doivent se prendre dans la forest de Saint-Gobain1, je vous ay tout dit par ma lettre du 6 du mois passé, ce qui ne consiste qu'en trois mots : espargner la quantité de bois autant qu'il se pourra en faisant ce qui est nécessaire ; faire en sorte que généralement tous les bois nécessaires soyent fournis à pied d'œuvre,sans qu'il en coustc rien au roy; et, au surplus, mesnager ce qui peut dépendre de l'intérest de M. lo duc Mazarin. C'est à vous a faire ce que vous estimerez le plus à propos on exécutant à la lettre ces trois articles. 1 Voir pito> n° 1 1 8 <>l nol<-.
Pour ce ijui esl des prétentions des entrepreneurs de l'année dernière que vous avez réglées, il faut plutost, dans la conjoncture présente des affaires, appliquer les fonds aux ouvrages à faire qu'au payement de ceux qui sont faits.
Néanmoins, s'il y a quelqu'un de ces entrepreneurs qui soit actuellement dans le service et qui fasse bien son devoir, vous pourrez le faire payer d'une partie ou de tout ce qui luy est deu
(Depot de* fortification*. Mm. ao5 , 1676, fol. 179.)
130 — A M. DE MOYENNEV1LLE,
INTENDANT DES FORTIFICATIONS
Versailles, a A aoust 1670.
Le Roy a esté fort surpris de voir, par les deux mémoires du sieur de \ .tu ban dont je luy ay rendu compte , le mauvais estât où sont à présent les places d'Ardres et de Calais, qui sont assurément les deux plus importantes de l'Estat, Sa Majesté ayant vu qu'à celle d'Ardres il faut encore deux mois pour l'achever; et à celle de Calais, non-seulement il faut ce mesme temps et plus, mais mesme la plus grande partie des articles contenus au mémoire qui vous a esté envoyé dès le commencement de cette année ne sont pas encore commencés. Sur quoy je ne puis pas m'empescher de vous dire que Sa Majesté n'a pas sujet d'estre satisfaite de la confiance qu'elle a eue en vous pour avancer ces travaux et mettre ces deux places en estât d'estre bien défendues.
Comme vous sçavez que je vous ay continuellement écrit sur cette matière, je ne sçaurois assez vous exprimer combien il est nécessaire que vous redoubliez vostre application et que vous recherchiez avec un extrême soin tous les moyens qui seront praticables pour augmenter le nombre des ouvriers en chacune, et les avancer avec une diligence tout autre que celle que vous avez pratiquée jusqu'à présent sur toutes choses. Faites travailler nuit et jour aux ouvrages que le sieur de Vauban dit
1 Ces recommandations en expliquent d'antres, notamment celle que nous trouvons dans une lettre du 9 juillet 1676, a M. de Bretcuil : -Vous devet bien prendre garde, lui disait Colbert, de ne pas donner aux entrepreneurs une connois*at)c<< si exacte que vous f.ulc* do* fonds qui sont réglés par chacun mois pour chacune des places dont vous avet soin , parce
qu'ils prennent de la occasion de réduire les ouvrages aux fonds qu'ils croyent recevoir et r]u 'ds.siiri'iiienl ils en font moins. Ainsy il faut toujours les exciter d'avancer, parce que, quand mesme il leur serait den quelque chose à la fin de leurs ouvrages, on y pourrait pourvoir...» (D*p. à Af. rf« Bretmit, pièce n" «3 1.)
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pouvoir oslre faits dans huit , dix et quinze jours après la date de ses lettre , et continuer ensuite les autres avec la mesme force cl vigueur.
A l'égard de Calais , Sa Majesté a vu que cette place est encore en plus mauvais estât que celle d'Ardres , et que du grand nombre d'articles auxquels vous n'avez pas touché, il y en a beaucoup qui auroient pu estre faits en quinze jours, trois semaines, ou un mois, si vous vous en fussiez avisé; et il semble que vous n'avez point regardé le mémoire qui vous a esté envoyé au commencement de cette année, puisque assurément vous vous seriez appliqué à faire tous les petits ouvrages détachés qui peuvent estre faits en peu de temps. Mais ce qui a le plus surpris Sa Majesté est que vous n'ayez pas touché au ravalement des dunes, qui est assurément le plus important travail, parce que c'est le seul qui peut favoriser l'approche de la place, et que vous pouviez mettre un atelier qui travaillast continuellement à cet ouvrage, aussy indépendant de tous les autres. Je ne puis pas me persuader que si vous vous en fussiez avisé et que vous en eussiez parlé à M. le duc de Charosl, il ne vous eusl donné toutes les facilités que vous auriez désirées pour establir des paysans pour travailler à corvées ou ajournées, d'autant plus qu'en ce pays-là ils ont une grande pratique et une grande facilité pour le remuement des terres.
Mais comme il faut tascher à l'avenir de remédier au mal passé , vous ne sçauriez donner trop d'application à avancer généralement tous les ouvrages. Et comme le sieur de Vauban écrit que M. le duc de Charost fait généralement tout ce que l'on peut désirer pour avancer les travaux, je luy écris de vous assister de son autorité et de tous les moyens qu'il croira pouvoir estre pratiqués pour avancer ces ouvrages. Conduisez-vous-y comme si cette place devoit estre tous les jours attaquée, et ne manquez pas toutes les semaines de me faire sçavoir, en peu de mots, par rapport au mémoire dudit sieur de Vauban. tous les ouvrages que vous aurez achevés ou avancés; et soyez assuré que vous ne manquerez pas d'argent pourvu que vous preniez toujours bien vos mesures pour le bien mesnager.
Sur ce qui concerne la dissipation1 qui se fait par la garnison d'Ardres
1 Voici d'un autre coté ce qu«* Colbcrt frirait a M. de Breteuil «t. r I- même sujet, quatorze jour» auparavant :
■ Tournant les vieux bois que Ira major» et les ingénieur» de» places prétendent leur appartenir, romme ces prétentions sont rhi incrin nos, il faut le» vendre au profit du roy, ou , s'ils sont encore propres à servir aux fortifications, le» y faire employer le plus utilement qu'il sera
possible...*! {D*p. à M. dr Rrrttuil, 167b, pièce n" 19s.)
Malgré des ordres aussi formels , les dissipations continuèrent. Chantereaii en prévint Cnlbert.qui lui répondit, le 10 janvier 1676:
c l/C Roy s'est dcsjà explique, il v a quelque temps, que sou intention u'estoit pas que les
vieux boi« des fortification», mais au contraire
des matériaux et palissade* , il est nécessaire que vous en fassiez vos plaintes au gouverneur, au major, et mesme à mon frère'.
(Deptt de fortification... Mm »o5, .67!». fol. .8,. )
A M. DE BRETEim
INTENDANT A AMIENS
( Lettre originale. )
Fontainebleau, 3i aoust 1675.
Je vois par le détail que vous me faites dans vostre lettre du ai de ce mois Testât auquel sont les travaux de Doullens. Sur quoy, et sur tous ceux des autres places, je ne puis que vous répéter ce que je vous ay écrit par toutes mes lettres précédentes : que le plus important est de faire avancer les ouvrages pendant la belle saison , en sorte quelles puissent estre incessamment en estât d'estre bien défendues. Comme ces deux places de Doullens et de Péronne sont également importantes, il faut que vous donniez toute l'application nécessaire pour augmenter toujours le nombre des travailleurs, soit pour les ouvrages de maçonnerie, soit pour ceux de terre.
Je donne ordre au trésorier des fortifications d'envoyer aujourd'huy 3o,ooo livres pour les ouvrages de ladite place de Péronne, et j'espère qu'ils pourront estre entièrement achevés cette année. Cependant, observez de me faire sçavoir précisément lorsque le fonds de Doullens vous manquera, afin que j'en envoyé d'autre, estant de conséquence que les travaux n'en ressent point pour quelque cause que ce puisse estre.
Le sieur Ferry m'écrit que les propriétaires des marais qui doivent estre inondés par le rehaussement des écluses de Saint-Quentin s'opposent et ompeschenl qu'on ne coupe les gazons et les roseaux pour donner plus de profondeur aux eaux qui doivent couvrir lesdits marais. Comme il est à propos que les devis et les dessins du sieur de Vauban soyent ponctuellement exécutés, ne manquez pas, s'il vous plaist, de donner vos ordres au
qu'on les conservest soigneusement dans les 1 Le comte de Maulevricr (voir I, page 54,
magasins pour les besoins qu'on en pourrait noie ).
avoir. Ainsy il sera à propos que vous parties En i658, il avait obtenu une lieutonance
en ce sens aux gouverneurs des places et aux- dans les gardes. Nommé, en 1661 , commnn-
diU majors, afin qu'a l'avenir cet ordre s'ob- da»! a Philipsbourg et lieutenant du roi, il
serve exactement , et mesme, s'il est nécessaire, se démit de celte place l'année suivante et eut
vous leur pourra faire voir cet article pour en « change une compagnie dans les gardes,
plus de créance...» (Dépit Am Capitain
foruf. 1 676 . fol. 6. ) - Voir pièce «• 1 Cfi et 1 66!» , brigadier de cavalerie en 1 6«X.
tu.
plus tosl sur ce sujet, afin que le sieur Ferry les puisse faire promptement exécuter1.
Le duc d'Aumont se plaint qu on bastit une redoute dans son gouvernement sans sa participation; et comme il a presque toujours esté décidé, dans les contestations qui sont arrivées avec M. le duc d'Elbeuf et M. le mareschai d'Aumont2, qu'il ne se feroit rien dans l'estendue du gouvernement de Boulogne sans sa participation, ou pour mieux dire que M. le mareschai d'Aumont, et ensuite M. le duc d'Aumont, feroit tout le détail dans l'estendue dudit gouvernement , je vous prie d'observer qu'il ne se passe rien qui puisse faire naistre quelque difficulté entre le duc d'Elbeuf et le duc d'Aumont, et vous me ferez mesme plaisir de favoriser en ce qui se pourra ledit duc d'Aumont, qui est de mes amis particuliers. Cependant . informez-vous soigneusement en quoy consiste cette difficulté, et faites-lemoy sçavoir.
(Bibl. du Coupa législatif, Mm. B' i S. DépécUea de la mut A M. de Brttsmi , 167» , pièce n* soi. — Dép6t de* fortifications, Mas. ao5, «676, fol. 188.)
A M. DE MOYENNEVILLE
INTENDANT DES FORTIFICATIONS
Fontainebleau, 3i aoust 167».
Pour réponse à vostre lettre du a a de ce mois, je vous ay marqué, l'ordinaire dernier, que j'avois écrit à M. de Rouville 9 de vous donner toutes les assistances qui pourront dépendre de luy pour les escortes des voitures des matériaux dont vous avez besoin pour la fortification de la place
1 L'année suivante, c'étaient d'autres diflicultés au sujet des briqueteries , et Colberl d'écrire à l'intendant (ao mars) :
« Le sieur Garand me mande que les briqueteries de la porte Saint-Jean de Saint-Quentin sont très-mal placées , et que les briquetiere, pour les terres qui leur sont nécessaires, y ont fait des concavités qui pourroient donner moyen aux ennemis de se couvrir plus facilement.
«Il est importent que vous fassiez soigneu-
<|iiclorios peuvent causer, et que vous fassiez diligemment remplir les trous et concavités qu'elles peuvent avoir faits, et empeseber qu'il ne s'en fasse aucune dans toute l'estendue du plocis ni meame dans celle que les ennemis pourroient occuper pour le» approches de la
place. . . * ( Dtp. à M. He Bretsuil, i 676 , pièce
' Antoine d'Aumont , enfant d'honneur de Louis XIII, servit dès i6ai. Successivement capitaine des gardes du roi (i63a), gouverneur de Boulogne ( i635), lieutenant gt-m-ral des armées (16&6), maréchal de France ( 1 65 1 ) , gouverneur de Paris ( 1 66a ) , duc et pair de France ( 1 665 ). Il suivit Louis XIV en Flandre en 1 667, et à son retoor mourut d'apoplexie te 1 1 janvier 1 669, à l'âge de soixantehuit ans.
* Henri- Louis, marquis de Rouville, commandait les chcvau-légers, lorsqu'en i65i il fut nommé gouverneur d'Ardre». Il conserva ce gouvernement jusqu'à sa mort, arrivée le a8 novembre 1677. Il était âgé de soixantesept ans.
d'Ardres. Mais à I égard du pouvoir que vous me demandez à présent pour régler les amendes el les différons <|ui surviennent entre les paysans qui sont commandés pour le travail, c'est une chose que je n'ay point vu pratiquer jusqu'à présent. Ainsy je ne vois pas qu'il y ayt lieu de rien changer à ce qui est eslably ; el comme ce qui est de plus pressé est de faire fournir des charrois, en cas qu'il se commette quelque abus à cet égard, vous pouvez m'en donner avis, afin que le Roy y pourvoye.
Puisque, pour oster les armes du roy d'Angleterre qui sont sur le frontispice de la grande église de Calais, et y mettre celles du Roy, et pour réparer la brèche qui s'est faite au mur, il ne faut qu'une somme de '10 ou 5o écus, vous pouvez faire faire cette dépense. ..
( Dép»l d«w fortifient^.., . Mm. »o5 , i 675 , M. i j,4. )
Versailles, lU septembre 167.V Tous les mémoires que je reçois de M. de Vauban tesmoignent trop clairement que vous n'avez pas eu l'application nécessaire pour avancer les ouvrages d'Ardres et de Calais à proportion de ce que vous deviez, et des pressantes instances que je vous ay faites par toutes mes lettres.
L'excuse que vous prétendez estre bonne, que M. de Vauban ne trouve rien de bien failque ce qui passe par un autre canal1, n'est d'aucune valeur auprès de moy, et je ne vous conseille pas mesme de vous en servir jamais.
Il est difficile et mesme impossible de remédier au passé, mais vous devez employer toute vostre industrie et toute vostre application, nonseulement pour profiter des deux mois et demy de belle saison qui nous restent pour achever tous les ouvrages que le sieur de Vauban a réglés et proportionnés à ce temps, mais faire aussy toutes les diligences nécessaires pour les amas de matériaux, afin de, commencer dès le commencement du mois de mars prochain les ouvrages qui resteront. Ne manquez pas d'examiner avec soin tous les moyens que vous pourrez pratiquer pour cela et de m'en donner part; et pensez que vous ne pouvez avoir aucune excuse pour ne point faire ce que je vous dis, puisque vous estes assuré que MM. les ducs de Charost el d'Aumonl vous donneront toutes les assistances dont vous pourrez avoir besoin, soit pour les achats des matériaux , soit pour les fairo voiturer et par mer et par terre. Pensez
1 !>• «l.;partrm<'nl J«> Iximois
donc bien que le Roy, une seconde année, ne recevrait aucune excuse el que vous estes averty de bonne heure. Au surplus, je vous ay répété tant de fois d'exécuter ponctuellement et à la lettre les mémoires de M. de Vauban quo j'eslimc inutile de vous le dire encore.
J'oubliois de vous écrire, sur l'article concernant le prix des ouvrages de terre, de maçonnerie et autres d'Ardres, que mon frère m'écrit que vous ne donnez que 35 sols de la toise cube de terre, et que, dans toutes les autres places circonvoisines on en donne ko à 65 sols. C'est à vous à bien examiner ce point, estant certain que, quand les entrepreneurs ont la conduite et l'industrie nécessaires pour bien establir les ouvrages et les faire faire avec toute l'économie possible, lorsqu'ils n'y gagnent pas, et mesme qu'ils y perdent, il faut qu'ils fassent banqueroute ou qu'ils fassent de mauvais ouvrages; en un mot, cela ne peut pas subsister et retourne contre le roy. (l'est à vous à voir à quelle distance est la portée des terres, et si les entrepreneurs y apportent toute l'économie qu'il est possible; parce que s'ils agissent de celte sorte et qu'ils perdent, il faut assurément augmenter le prix desdits ouvrages pour qu'ils soyent bien faits et avec diligence. Vous devez observer la mesme chose pour les ouvrages de maçonnerie et eharpenterie.
(DépMd«s fortifications . Mm. »o6, 1676, loi. 9<mi.)
A M. DE VAUBAN
INGÉMKUH.
J'apprends, parvostre mémoire du 3o du mois passé, la seconde visite que vous avez faite à Calais, et la résolution que vous avei prise avec M. le duc de Charost de faire travailler promptement et par préférence à achever la courtine qui est entre le bastion de la Fontaine et de Richelieu, et au prolongement de la face droite du bastion Royal jusqu'au fossé de la citadelle. Comme j'ay continuellement donné des ordres au sieur de Moyenneville d'exécuter ponctuellement et à la lettre tous vos mémoires, je ne doute pas qu'il n'employé tous les moyens possibles et toute son industrie pour y bien réussir, et je luy en écris encore fortement par ce mesme ordinaire, comme aussy de faire la mesme chose pour avancer diligemment les ouvrages d'Ardres, et surtout de faire en sorte que tous les travaux de ces deux places soyent faits dans le temps porté par les derniers mémoires que vous m'avez envoyés.
Sur les reproches que je luy av faits du peu d'avancement que vous \ avez trouvé, il s'excuse sur le voyage que le sieur Kerry n'a pu faire dans les places du costé de la mer qu'au mois de may de celte année; mais vous sçavez qu'en ces matières toutes sortes d'excuses ne valent rien. Je luy écris pressamment de travailler à l'avenir avec plus de soin, non -seulement aux ouvrage» qu'il doit faire faire à présent, mais aussy à l'amas des matériaux nécessaires pour commencer au printemps prochain tous les ouvrages que vous avez réglés, et dont le détail est contenu dans vos mémoires.
Ne sçachant pas si vous avez donné au sieur de Moyenneville un mémoire des ouvrages à faire pour empescher la mer de passer au travers des dunes et d'inonder le pays, je luy envoyé un extrait de voslrc lettre, avec ordre de voir à combien en pourra monter la dépense et d'y faire travailler incessamment.
Vous me ferez le plaisir de m'envoyer vos plans et mémoires pour rendre le port de Dunkerque meilleur qu'il n'est, parce qu'il seroit bien avantageux au service du roy que Sa Majesté pusl tenir dans la Manche une escadre de ses vaisseaux qui entrassent et sortissent facilement de ce port.
(Dé|rà( de* fortification», M*» to5, i675. fol. 198.)
A M. CHANTEREAU
l>TKM)ANT DES FORTIFICATIONS.
Versailles, ift septembre 167O.
J'ay esté surpris de voir que vous faites donner 10 sols par jour à chaque homme qui vient travailler à corvée aux ouvrages de terre des places dont vous prenez soin , et 6 sols aux femmes.
Comme cette dépense seroit considérable, il sera à propos que vous réduisiez lesdites corvée» au pain de munition , ainsy qu'il s'est toujours pratiqué par le passé, et que, pour les faire travailler avec plus de force, vous donniez à chaque escouade composée d'une ou deux paroisses la quantité de travail qu'elle peut faire pendant cinq ou six jours, afin qu'elle le fasse avec émulation, et le finisse promptement pour en estre plus tost quitte, et avoir la liberté de s'en retourner pour quelque temps chez eux'.
( Dépôt dos fortittcatioiis. llss. 306, 1676, U. 906.)
1 L'intendant interpréta mal les intentions «Je ne sçais pas potirquoy vous aves permis
du ministre, qui l'en bttina en ce» ternies par uux conrées de Guise, après avoir
«a lettre du j5 octobre: travaillé un jour à corvée, de s'abonner avec
FOKTIKICATIONS.
131». — A M. I)K MOYENN EV1LLE,
INTENDANT DBS FORTIFICATIONS.
Y entaillai, «o septembre 1670.
Je vous ay écrit si pressaiiiirient par les derniers ordinaires sur les ouvrages de Calais et d'Ardres, que je ne puis presque rien vous dire de nouveau, sinon que vous devez exécuter ponctuellement et à la lettre les mémoires de M. de Vauban, et tout ce que mon frère vous a dit dans les differens voyages qu'il a faits à Ardres.
Je vous dois encore dire que ce n'est point à vous à contrôler le sieur de Vauban; d'autant que la fortification et la seureté d'une place ne peut pas dépendre de vos sentimens'. 11 me dit qu'il n'a rien changé, et vous dites qu'il a changé beaucoup de choses. S'il a fait des changemens considérables, il falloii en prendre son mémoire signé de luy, et me l'envoyer; si ce ne sont que des petites choses et des bagatelles, il falloit seulement m'en donner avis.
Je vous diray, sur ce mesme sujet, que je vous vois une certaine résistance à tout ce que veut faire le sieur de Vauban dont il faut que vous vous défassiez, parce que, comme c'est sur luy que le Boy se repose de la seureté de ses places, il seroit inutile de vous y opposer ni d'y résister; et cela ne produirait autre chose que des difficultés qui vous rendraient incapable de servir. Vous devez donc vous bien appliquer à entendre ce qu'il dit et à le bien faire exécuter.
A l'égard de l'économie , je vous ay si clairement exprimé mes sentimens par ma dernière, qu'il est inutile de vous en rien dire davantage.
1rs entrepreneurs pour faire les ouvrages de terre a la toise, vu que cela n'est point par le sens de tout ce que je vous aj écrit dans mes lettres des 16 et «7 du mois passé, et que j<< vous avois seulement dit qu'il falloit distribuer une portion de travail aux paysans de chaque paroisse, afin que, a l'émulation les uns des autres, i's avançassent leur travail plus diligemment pour en estre plus tost quittes pour quelque temps. Mais de la manière dont vous conduisez ceUe affaire , il me paroisl que le Roy portera toute cette dépense, et que Sa Majesté n'en tirera aucune utilité... n ( Dèptl âmjorùf. 1 67 5 , fol. a 6 a.)— Voir pièce
' Dan» le* commencements, à cequ il paraît,
de Moyenneville, au lieu de se borner i faire exécuter les travaux dont il était chargé , avait voulu en discuter l'utilité, ce qui lui attira de la part de Coibert, le a5 août 167* , la réprimande suivante :
«Il n'est pas a propos que vous raisonnies avec tous les officiers qui vont visiter les travaux des places. Il suffit que vous exécutiex exactement les ordres qui vous ont esté donnés pour leur fortification, suivant les résolutions prises par le Roy, sans vous arresler â tous le» discours qui vous peuvent estre faits, et que vous fassiez travailler avec toute la diligence et la solidité possibles, afin de faire finir au plus tost les ouvrage» que Sa Majesté a ordonné de faire relte année. - ( Dépit in JorUf. fol. * '10. )
Touchant les uppointemens des deux capitaines d'infanterie, vous devez les faire payer; mais c'est à vous de bien prendre garde que les soldats qu'ils conduisent travaillent bien , et qu'ils avancent les travaux qu'ils auront entrepris à proportion de l'argent que les capitaines et eux toucheront et en cas qu'ils travaillent mollement, vous devez vous en plaindre aux mesmes capitaines, au gouverneur, en écrire à mon frère et ensuite à moy-mesme.
(Dépàtde* fortification*, Ms». *o5, 1676, fol. 117.)
A M. DE BRETEUIL
INTENDANT A AWBS8.
Versailles, 90 septembre 1675.
J'ay rendu compte au Roy de la lettre que vous m'avez écrite, le îa de ce mois, sur la demande que vous ont faite les habitans de Corbie de quelque argent pour fermer leur ville de murailles sèches ou de palissades, pour se mettre en estât de ne point payer de contributions, et de se garantir de l'incendie2; mais, comme Sa Majesté n'estime pas à propos pour le bien de son service de faire faire aucun ouvrage à cette ville, il faut la laisser en Testât qu'elle est et ne pas penser à y faire travailler 3.
(Depot de* fortification* , M». soo, 167 5 , fol. 1119.)
' Heureusement , on n'eut qu'à se féliciter des ateliers militaires, comme on le voit par la leUre de Colbert du 1 1 octobre :
«Mon frère m'a écrit que les ouvrage* d'Ardre* avancent fort par le moyen des soldats qui ont entrepris des portions d'ouvrage à pris faits. Vous detes maintenir ce travail, et faire payer les officiers suivant qu'il les a réglés, rien ne pouvant estre plus avintageui
(Dépôt dttforùj. 1675, fol. a4û.)
* De la part des ennemis, dans leurs incur-
3 Voici les ordres qui avaient été donnés par le Roi, le 6 octobre 1G7/J , a M. de Breteuii, pour raser ceUe place :
«La visite que j'ay ordonné au sieur Ferry de taire de la ville de Corbie obligeant de prendre encore plus de précautions pour faire raser les portes et renverser la terre des remparts dans le* fossés , pour rendre lest terres de dehors de ni* eau avec la rue de ladite vi|j«>. jr>
désire que voua y fassiez travailler incessamment par les habitans qui estaient autrefois du gouvernement de celle place, en sorte que, dans le courant de ce mois ou dans les quinte premiers jours du prochain, ce travail soit entièrement achevé. * (M. de Beauvillé, Document» inéditt concernant la Picardie, )
Un peu plus tard , les habitants de Corbie ayant adressé au ministre un nouveau mémoire
IX, Colbert répondit simplement a l'intendant :
•Je dois vous dire que le Roy ne m'a rien tant recommandé que de travailler a faire raser entièrement cette place , en sorte que nonseulement elle ne doit estre jamais fortifiée, mais mesme que les ennemis ne puissent concevoir ta pensée qu'elle peut estre fermée; ninsy je n'ay garde de donner des ordre* suivant ledit mémoire...- ( Dr,,, à M. de Hrtevil . i675, pièce n" i'.u.)
lâ'l
A M. D'ASPREMONT
INGÉNIEUR
Versailles, 90 septembre 167a.
J'ay reçu vostre lettre du 1 3 de ce mois, ensemble le petit plan qui y esloit joint pour nie faire voir Testât auquel est la fondation du bastion Nostre-Dame [d'Auxonne]. Sur quoy je vous diray qu'il me semble que le travail que vous faites faire par espaulée ne peut pas avoir la mesmc solidité (juc si vous faisiez élever en mesme temps toute une face de bastion, d'autant qu'en joignant l'ouvrage sec à l'bumide, il ne peut pas si bien se lier, et eslre aussy solide que s'il prenoil son affaissement tout à la fois. Je vous prie de faire réflexion sur celte observation, et de prendre toutes les précautions nécessaires pour faire que les ouvrages soyent solides et de longue durée , et qu'ils avancent avec toute la diligence que je vous recommande par mes lettres.
L'entrepreneur Anglart m'écrit que vous avez fait creuser les fossés aussy bas que la rivière, ce qui a rendu les chemins inaccessibles, et l'oblige à avoir des pompes pour vider les eaux; que les débordemens de ladite rivière luy ont fait déserter plus de 3oo ouvriers, qu'il n'a pas pu payer pendant qu'ils ne travailloient pas; et qu'il a fait plusieurs augmentations d'ouvrages suivant vos ordres. Je vous dis cecy seulement parce qu'il me l'écrit, et afin que vous y donniez l'ordre que vous estimerez à propos pour le bien du service du roy, et que vous puissiez faire avancer les travaux pendant cette saison-cy que les eaux vont estre basses, avec grande force et vigueur, et mettre cette place au meilleur estât qu'il se pourra.
(D4|mH des fortifications, Mm. so&, t675,fot. »*«.)
139 — A M. DE MOYENNEVILLE,
Versailles, «7 •eptombiv 1675.
J'apprends, par vos lettres des 10, et a 3 de ce mois, que les travaux d'Ardres avancent diligemment et que vous espérez que, dans quinze jours de temps, tous ceux qui ont esté commencés seront achevés. Sur quoy vous devez observer que, pendant tout cet esté, toutes vos lettres ont esté remplies de pareilles assurances : que tout alloit bicu, et que les
travaux estaient avancés; et cependant il s'est trouvé (jue, lorsque mon frère et M. de Vauban ont visité cette place et celle de Calais, tous ces beaux termes dont vous vous estiez servy se sont évanouis, et l'on a trouvé que ces deux places cstoient en fort mauvais estât.
C'est pourquoy vous devez prendre garde dans vos lettres de ne rien dire qui ne soit véritable , et il vaudrait beaucoup mieux en dire moins qu'en dire plus, parce qu'en une matière aussy importante que celle-là il faut que les effets parlent plus que les paroles. C'est à vous à y prendre garde et à faire en sorte que ce que vous me dites soit véritable, c'est-àdire que tous les travaux commencés à Ardres soyenl achevés incessamment et que ceux de Calais avancent à proportion ; et ne manquez pas de in'envoyer le mémoire de lestât dans lequel ils seront le dernier de ce
(DépAtdeaforlifleatioiu.MM. »o5, t675, foLiSi.)
AU SIEUR N1QUET
INGÉNIEUR
Versailles, 97 septembre 1675.
J'ay reçu vostre lettre du 1 8 de ce mois avec le plan de Metz que vous m'avez envoyé; mais si vous ne sçavezpas mieux dessiner, il vaut beaucoup mieux que vous ne vous en mesliez pas, d'autant plus que de pareils plans ne |>euvent pas estre présentés au Roy.
J'écris, cet ordinaire, à M. le marescbal de Rochefort et à M. de Morangis que l'intention de Sa Majesté est que les plans et mémoires de M. de Vauban , pour les places de Metz et Verdun , soyent ponctuellement exécutés et que vous ayez la conduite de ces ouvrages; et que pour le sieur Saint-Lô, il pourra aller visiter ces places une fois en trois semaines ou un mois, pour voir qu'on ne s'écarte en aucune manière desdits plans et mémoires dudit sieur de Vauban, pour quelque cause et prétexte que ce
mémoire de restai auquel estaient les travaux de ladite place de Mets et des ouvrages à faire, avec les distinctions de ceux qui pouvoient entre faits celte année d'avec ceux qui pourraient estre remis à l'année prochaine. Sa Majesté désire que, si vous n'aves point fait encore ce plan et ce mémoire, vous y travailliez sans aucune discontinuation . . . - ( Dépit den forlif. ifi75, fol. *Vi.)
' Par le même courrier. Colbert écrivait a Vaubao :
• Il y a beaucoup de contestations à Melx sur les ou» rages et sur l'exécution de vos mémoires; et comme il est très-important que le Roy ■lonne «es ordres précis, Sa Majesté m'ordonne de vous taire scavoir qu'au retour du voyage que vous Cstes a Mets et Verdun, l'hyver dernier, vous promûtes de to'envoyer un plan et
puisse estre. Au surplus, je vous recommande toujours de proliter do la belle saison pour faire pousser les ouvrages avec toute la force et la vigueur possible.
(Dépùtdes fortifications, Mm. >o6, 167&, fol. «36. )
A M. DE BRETEUIL
INTENDANT A AMIENS
Y entaille», 18 octobre 1673.
Pour réponse à la grande lettre que vous m'avez écrite le 1 5 de ce mois sur le sujet de l'entrepreneur de Doullcns, je me remets entièrement à vous à prendre la résolution que vous estimerez la meilleure pour l'économie des deniers du roy et pour l'avancement des travaux, estant très-difficile de rien dire de certain et de positif sur la difficulté que vous me proposez, n'y ayant que l'examen à faire sur les lieux , et la connoissance parfaite que l'on peut avoir de la valeur des ouvrages qui puisse servira prendre cette résolution. Vous devez seulement bien observer les conséquences fascheuses que pourroil apporter dans tous les autres ouvrages l'augmentation du prix à un entrepreneur qui auroit négligé son travail ou qui aurait fait un mauvais marché. A quoy j'ajouteray que j'observe dans les affaires du roy de mettre en usage toutes les voyes de contrainte pour obliger ceux qui s'y engagent à exécuter les baux volontaires qu'ils ont faits; et lorsque la nécessité m'oblige à les changer, outre la perte qu'ils y font qui est très-sensible et exemplaire, de ne permettre jamais qu'ils rentrent dans les affaires du roy. Je crois que vous devez observer la mesme chose, et surtout que vous devez bien prendre garde de ne plus retomber en de pareils inconvéuicns, s'il est possible : c'est-à-dire qu'il faut prendre toutes les précautions nécessaires pour n'avoir que de bons entrepreneurs et qui donnent caution. Je suis bien ayse de vous répéter encore sur cela ce que je vous ay dit plusieurs fois : qu'en fait de ces sortes de travaux, tel entrepreneur à un quart moins gagne plus par sa conduite, son économie, son sçavoir faire, par la bonne disposition de ses ouvriers et de ses matériaux, qu'un autre à un quart plus '.
Je vous envoyé un placet qui a esté présenté au Roy par un tailleur de Doullens nommé Ambroisc, par lequel il demande le remboursement de sa maison qu'il dit avoir esté démolie pour les fortifications de cette place.
1 r.«>||,crl exprime la même Mée xhm In pièce n i f.7.
KOHTIKICATIOAS. 157
Prenez la peine, s'il vous plais!, d'examiner celle affaire, et ensuite failes-moy sçavoir ce que peut estre estimée celte maison
(Depot de. fortiâeation». Mm. so5, tÔ76. fol. »5A.)
A M. DE MOYENNEVILLE
INTENDANT DES FORTIFICATIONS
Versailles, 8 novembre 167&.
Le Roy a appris que dans les travaux des places dont vous avez soin il y a beaucoup d'employés qui ne sont pas nécessaires. Sur quoy Sa Majesté m'a ordonné de vous écrire de m'envoyer au plus tost un mémoire exact des noms et appointements de tous les employés dans chacune desdites places, parce que, encore que Sa Majesté estime à propos d'y en avoir quelques-uns, elle veut retrancher le nombre des inutiles, afin de diminuer toujours la dépense le plus qu'il se pourra a.
C'est à vous à voir ce qu'il y a à faire pour dédommager les trois ou quatre pauvres particuliers du Monthulin dont M. le duc d'Aumont a fait abattre les maisons pour estre trop proches du chemin couvert de cette place; et comme cela est de peu de conséquence, vous pouvez leur faire donner ce qu'il sera juste de leur accorder.
Sur la proposition que j'ay faite au Roy d'exempter de logemens de gens de guerre les entrepreneurs des places dont vous prenez soin , Sa Majesté m'a dit qu'elle en donneroit l'ordre, pourvu qu'ils ne fussent pas les principaux babitans des villes et que ce fust seulement pour le temps de leur entreprise.
(Dépôt des fortifies tien » , Mm. soft, 1676 < fol. s^9-)
U3. — A M. CHANTEREAU
INTENDANT DES FORTIFICATIONS
Versailles, 8 novembre xd'jb.
Pour réponse à vos lettres des a8 et 3o du mois passé, il est difficile
1 Voir pièce n* 1 56. Sa Majesté veut que vous m'envoyiez vostre
1 Sept jours après, Colbert ayant reçu de sentiment ^ir ceux que vous rroirex que l'on
l'intendant le mémoire qu'il demandait, lui doit conserver et qui seront les plus capables
répondit : de se bien acquitter de leur cmploy. . . » ( Défi.
*\l faut réduire le nombre des inspecteurs A W. rf« flrefewi/, 167*1, pièce n* «59.) n rmu qui sont nécessaires à rhacune ploce. et
que je puisse estre de vostrc avis lorsque vous dites qu'il en couslera moins au roy en donnant 10 sols par jour à chaque homme, et 6 sols à chaque femme, et les faisant travailler à compte de l'entrepreneur, que si vous faisiez ce que je vous ay toujours écrit, qui est de donner une grande portion de terre, la plus facile, aux corvées, et les diviser par paroisses; en sorte qu'une paroisse sçust, par exemple, qu'elle a aoo toises à remuer, et qu'aussytost qu'elle aura achevé ces aoo toises, elle seroit quitte de ce travail; et laissant au surplus la liberté aux entrepreneurs des terres de chercher des ouvrier» pour la portion qui leur resteroit à faire. Je vous répète encore qu'il en cousteroit moins au roy , et que les ouvrages avanceraient bien davantage.
Mais aux lieux où vous estes, il n'y a personne qui ne parle contre cette proposition par différons motifs. Les gouverneurs , les officiers, les bourgeois, tout y est contraire, parce qu'il n'y a personne qui ne soit bien ayse de voir dépenser beaucoup d'argent au roy, et de parler pour le soulagement des paysans. Vous seul devez voir ce qui est le plus avantageux au service du roy; et pensez bien qu'une des plus meschantes introductions quon puisse faire dans ces places est de décharger les paysans du travail par corvées auquel ils sont obligés1.
(Dépôt des fortifications. Mss. 906. 1676. foi. S70.)
A M. DE SÈVE
INTENDANT A BORDEAUX
Versailles, 8 novembre 1675.
Pour réponse A la lettre que vous avez pris la peine de m'écrire le 1 5 du mois passé, il n'y a rien à présent de plus important que d'augmenter
1 L'intendant ayaol saos doute exposé a Colbcrt les difficultés qu'il rencontrait i maintenir les corvées, celui-ci lui répondit le 6 décembre suivant :
* Je vois la difficulté que vous trouves à faire travailler les paysans; mats comme il est trèsimportant de ne point les accoustumer à recevoir de l'argent pour les ouvrages qu'ils sont obligés de faire dans les places de* gouvernemens dont leurs villages dépendent, et que, dans une guerre comme celle-cy , il n'y a rien de plus important cl do plu* nécrasaire que de HW'Ilio b-s places en estai do ne rien craindre
vous devez travailler avec les gouverneurs ou commandai» dans les places, et faire en sorte qu'ils fassent venir des corvées, et ne leur pas proposer facilement de donner de l'argent aui paysans, parce qu'ils ne manqueront pas de prendre l'expédient que vous leur propoterea, et mesme d'aller au-devant. Il faudra que vous concerliex avec lesdits gouverneurs ce qu'il y a à faire, et que vous leur disiex nettement que le Boy veut qu'ils fassent travailler à corvée* les paysans de leur gouvernement. « (AVpil denjorùf. i «i^ f» . fol. Soft, j — Voir pièce u' .35.
le nombre des casernes du Château-Trompette, le Koy ayant dessein d'y faire loger à l'avenir une garnison beaucoup plus forte que par le passé1. C'est pourquoy il est bien à propos que vous examiniez promptement la dépense qu'il faudrait faire pour la construction de celles qui sont encore à bastir dans ledit chasteau , et mesme les endroits où l'on en pourrait encore placer d'autres, afin d'en faire faire incessamment des plans, devis et estimations, et de me les envoyer promptement pour en rendre compte à Sa Majesté.
Ce pendant j'attends les estais des ouvrages et de la dépense à faire en 1676 pour la continuation des travaux dudit Château -Trompette, pour en rendre pareillement compte à Sa Majesté, et prendre ses ordres sur les fonds à faire et à vous envoyer pour faire amas de matériaux pendant cet
hyver.
(Mpol de* brtiQoatioiw, Mu. »oB. 167&. fol. s8*.|
A M. DE MOYENNEVILLE
IKTESDAfiT DES FORTIFICATIONS.
Saint-Germain. «g novembre 1675.
J'ay reçu vostrc lettre du 31 de ce mois, ensemble les estais de la dépense qui a esté faite cette année au Monthulin et à Boulogne; et comme vous me marquez qu'il est nécessaire que le sieur Ferry aille sur les lieux pour les régler encore plus particulièrement, et tous les travaux qu'il faudra faire pendant cet hyver et l'année prochaine, je luy donne ordre de vous aller trouver le plus tost possible. Ainsy il sera à propos que vous l'attendiez dans ces places jusqu'à ce qu'il y soit arrivé, et ce pendant que vous fassiez travailler aux ouvrages de terre avec grande diligence et surtout à ceux d'Ardres, afin de les finir, s'il se peut, dans les quatre mois de cet hyver.
A l'égard des ingénieurs, vous pouvez oster sans difficulté celuy de Monlrcuil, comme vous me le proposez, et envoyer à sa place le sieur Lemaire qui a soin des travaux de Calais, et establir à Calais cl à Ardres le
> Dès le mois d'avril, Colberi avait informe nez doubler les s8 nouvelles caserne* en les l'intendant du désir du Roi d'augmenter la par- élevant et que vous fassies adosser les quatre
idu Cbâteau-Trompclle; le 1 1 décembre, que vous proposez contre la Noire, afin de pou-
il lui écrit encore : «Sa Majesté veut que Ton <• voir loger t,5oo soldats de garnison et mesme
commence A raser toutes les maisons qui se 1,800 eu cas de besoin, en les pressant un
trouvent sur le glacis de la contrescarpe et sur peu.» (DépAt «/*» /«rtjf. ifi^ii. fol. 3i3.) l'esplanade. Elle approuve aussy que vous fas-
sieur Dupuy', qui pourra bien avoir soin de ces deux places, estant fort proches l'une de l'autre.
Je ne puis donner de résolution sur la proposition de hasarder les bélandres sans escorte. Si les entrepreneurs le veulent faire, c'est à eux à prendre leurs mesures; mais je n'entends point ce que vous voulez dire3: qu'on donne à Dunkerque une pistole d'une sorte de moellon , de doubles carreaux et de la pierre à chaux , ne sçachant pas si c'est pour la seule voiture, ou si c'est pour la pierre et la voiture ensemble; et si le Roy porte cette dépense d'une pistole au delà du prix du marché fait avec l'entrepreneur, en ce cas, je la trouverois bien forte*. Comme vous ne m'en dites rien, il est difficile de vous faire une réponse certaine sur une chose aussy incertaine que celle-là. Cependant, de quelque façon que ce soit, il ne faut pas différer un moment de cet hyver à faire les amas de matériaux nécessaires, afin que tous les travaux avancent dès le commencement du printemps prochain avec toute la force et la vigueur possible.
MM. les ducs d'Aumont et de Charost m'ont promis de donner les facilités que vous pouvez désirer; ainsy, pour peu que l'entrepreneur veuille hasarder les bélajtdres, il sera facile de s'accommoder avec luy, d'autant plus qu'il y aura peu à craindre de Boulogne à Calais durant cet hyver. Je vous ay desjà fait sçavoir que j'avois ordonné au trésorier des fortifications de vous envoyer un fonds de -20,000 livres; ainsy l'argent ne vous manquera pas.
Une des principales applications que vous devez avoir est de prendre soigneusement garde que les ouvrages de maçonnerie, charpenterie, terre et gazon des places dont vous avez soin ne retombent jamais en Testât qu'ils esloient lorsque le Roy a commencé à y faire travailler. Vous en connoissez la conséquence; c'est- pou rquoy je ne crois pas avoir rien à ajouter à cet ordre pour vous obliger à l'exécuter exactement.
1 Dupuy de Mondragon avait été recoin- ' Ce n'était pas la première fois que Col-
mandé par le duc de Monlausier à Colbert, qui bert reprochait à cet intendant de ne pas se
lui donna une commission d'ingénieur pour faire comprendre. Quelque temps aupi
la place d'Ardrcs, le 3 mars iCi-jh. En en- il lui avait déjà écrit : voyant Dupuy a l'intendant des fortifications, «A l'égard de l'estimation que vous
Colbert lui disait : faite desmaisonsqui ont estédémob'esà Ardres.
«Quoyque je ne le connoissc pas assez pour à 4o sols le pied courant, je vous avoue que je
en répondre , M. de Montausicr m'a assuré qu'il ne comprends pas ce que cela veut dire et qu'il
: de capacité et la solidité suffisante est nécessaire que vous tons expliquiez plus
pour le service." clairement pour me le faire 'entendre. Je ne
Dupuy servit aussi comme ingénieur, en sçais si c'est le pied de face sur rue, ou de
1 688 , A Philipsbourg, et comme directeur des quelle autre manière vous prétendes faire celle fortifications d'Arras. Hesdin, Rapaume et estimation.* — Voir aussi pièce n* 1 76. Béllmnc. en 1 #>•><»- 1 Voir pièce n* 1 Ao.
A Pégard de l'exemption des logemens de gens de guerre pour les entrepreneurs des travaux des places, il faat que vous me fassiez sçavoir leur* noms, afin que je puisse expédier les ordres qui seront nécessaires pour cet effet; mais vous devez bien prendre garde que, sous ce prétexte, les principaux bourgeois des villes no cherchent à s'exempter des logemens'.
(MpM duforlifitttioDi. Mm. »o^, i675. fol. >97.)
M6. — AU SIKUR MQUET,
INGKMEtR.
Saint-Gerniiiin, ag novembre i675.
J'ay esté surpris de voir, par voslre lettre du 19 de ce mois, que vous demandez 65, 000 livres par mois pour l'amas des matériaux des ouvrages à faire l'année prochaine à Metz.
Si j'avois à bastir le Louvre, il ne me faudroit pas tant d'argent ! Ainsy il sera à propos que vous corrigiez ce mémoire, et qu'à l'avenir vous observiez de n'en point envoyer que vous ne les ayez communiqués à M. de Morangis.
A l'égard des employés aux travaux de Metz, il faut les réduire pendant cet hyver à deux ou trois au plus; et pour Tannée prochaine, retrancher moitié de ceux qui ont servy la présente, y en ayant eu beaucoup plus qu'il ne peut estre nécessaire, et la dépense ayant esté trop forte.
(DépAt de* forcerions, Mm. ao5. i675. fol. 3oo.)
Saint-Germain, i i décembre ifi~5.
J'ay reçu vostre lettre du 3 de ce mois, ensemble le mémoire des ouvrages qui ont esté faits cette année à Verdun et de ceux qu'il faudra y faire l'année prochaine pour l'exécution des projets de M. de Vauban. Mais je vous avoue que j'ay esté fort surpris de la proposition que vous me faites de changer les dessins dudit sieur de Vauban, et de substituer à leur place des ouvrages que vous produisez de vostre chef.
Sçachez que ce n'est point à vous à toucher aux ouvrages du sieur de Vauban, sans son ordre exprès, et vous devez encore travailler à estudier
1 Voir pi*re n* i *a , ilernitr par«graph«.
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dix ans sous luy, auparavant que vous puissiez concevoir une aussy bonne opinion de vous.
Ainsv ce que vous devez faire, c'est de vous attacher, ponctuellement et à la lettre, à faire exécuter les plans et mémoires dudit sieur de Vauban, sans jamais vous en départir pour quelque cause et sous quelque prétexte que ce puisse cslre1.
(Dépôt des fortification» , Mm. *o5, tfi-5, fol 3n.)
1'.8. — A M. DE MOYENNEVILLE,
ISTE.M)A>T DES FORTIFICATIONS
Saint-Germain. ^7 décembre 167a.
Je suis bien ayse de voir, par vostre lettre du m de ce mois, que vous estes arrivé à Calais. Sur la proposition que vous dites qu'il y aura difficulté de faire voiturer du moellon à Ardres sans de grandes escortes, vous pouvez bien juger que je ne puis rien vous dire sur cela. C'est à vous à prendre vos mesures avec les gouverneurs et à les presser de donner aux entrepreneurs les facilités nécessaires pour ces voitures, et vous-mesme vous adresser pour cet effet à M. de Romecourl2 qui commande les troupes du roy en ce pays-lù. Mais de quelque façon que ce soit, cherchez tous les expédiens possibles pour faire ces amas de matériau* pendant l'hyver pour le reste de la maçonnerie qui est à faire à Ardres, et surtout surmontez toutes les difficultés pour en venir à bout.
1 Poutaé sans doulc par le désir de se faire connaître, Niquct n'en continua pas moins n faire des changements dans tes dessins de Vauban. Colbert «irrita de voir un ingénieur montrer si peu de respect pour ses ordres, et il écrivit, le 19 septembre 1676, à l'intendant de Metx:
«Je suis obligé de vous dire que, voyant sur Pestât des travaux du sieur de Vauban que le sieur Niquet change beaucoup de choses dans ses dessins, vous devei empeacher formellement qu'il ne le fasse. Et s'il luy arrive jacnain de remuer une pelletée de terre que conformément au mémoire dudit sieur de Vauban, il sera rappelé un quart d'heure après que je m'en seray aperçu. Vous pouves facilement juger où cet homme, qui n'est jamais sorty de Paris, au moins pour une fortification de place, ou pour faire quoique fonction d'ingénieur, peut «voir
pris la hardiesse, pour ne pas dire l'effronterie, de corriger un homme d'un aussv fjrnnd mérite et d'une expérience auasy consommée que ledit sieur de Vauban. C'est particulièrement à cela que vous devex tenir la main...* (Dépôt drtjorlif. 1 67G , fol. 1 9 1 .) — Voir pièce n* 171 et note.
* Antoine de Romecourt, seigneur de Sucemont , capitaine dans l'armée de Turcnne en 1 658 , maréchal de camp en 1 667. Grièvement blessé dans la campagne de Franche-Comté. Pour le récompenser de ses services, le Roi le nomma, en 1675, brigadier général de toute sa maison et lui donna te gouvernement du châleau de Boulogne. Créé plus lard capitaine do* plaisirs du roi dans les chasses de Bastigni. Il fut tue dans le Boulonnais, étant alors lieutenant général des troupes de relie province et de la frontière de Picardie.
Je vois, par ce que vous ni écrive* des difficultés de la voiture des matériaux à Calais, que nous passerons l'hyver tout entier, vous à m'écrire et moy à vous faire réponse sur ce point, sans rien faire autre chose que récrire et récrire. Mais comme le service du roy ne peut pas compatir avec toutes ces écritures, et qu'il faut de l'effectif, c'est à vous à chercher les cxpédiens qu'il faut pour cela, et à les faire exécuter sans aucune remise. Pour cet effet, vous devez vous adresser à celuy qui commande dans Calais, qui a assez d'intérest à la fortification de la place pour trouver avec vous des expédions pour faire que ces voitures se fassent scureroent; et pour peu que vous vouliez vous informer de ce qui a esté fait avec les entrepreneurs de Dunkerque, vous trouverez que l'on esloit convenu avec eux de payer une somme modique de chaque bélandre qui seroit prise par les ennemis.
Vous pouvez facilement faire la mesme chose, mais il faut conclure sans retardement.
(lMpUto fortificaùous. Mm., aoâ. »675, fol. 3sv)
Saint-Germain. «3 janvier 1676.
Pour réponse à vostre lettre du 16 de ce mois, le Roy consent que vous donniez 1 1 livres pour chacune toise de moellon et pierre à chaux que les entrepreneurs des ouvrages de Calais feront voiturer de Boulogne et mettre a pied d'oeuvre, et ce pour tout risque de mer, de mesme que vous m'avez écrit que cela se faisoit à Dunkerque, en sorte que vous n'avez plus besoin de la barque du capitaine Selingue1. Lorsque vous aurez fait cette convention avec lesdils entrepreneurs, et que vous me l'aurez fait sçavoir, j'enverray l'ordre à ce capitaine de se retirer à Dunkerque ; et en cas que les entrepreneurs fassent ce marché , Sa Majesté aura toujours à Dunkerque le mesme armement qu'elle a accoustumé d'y avoir, mais elle ne tiendra pas une barque a Calais. Ainsy vous avez à choisir, ou de faire le marché à 1 1 livres par toise5.
11 auroit esté bien nécessaire que vous eussiez arresté plus tost les eslats des dépenses qui ont esté faites à Calais, Boulogne, Monfhulin, Montrcuil , sans attendre ce mois. Vous sçaurez que vous estes le seul qui n'ayez point satisfait en ce point à ce que le Roy désire. Une autre fois, appliquez-vous à les arrester dès le mois de novembre et à me les envoyer avant la fin de
' Capitaine de frëpale en 1C78, de \ai»- * Celle phrase, qui narall im<W*>, ert
wnn t»n tfiq.l. Morl l« a i dVcerobre 1698. conforme au manuscrit.
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l'année, en sorte que Sa Majesté les puisse voir avant la fin de chacune année.
(Dépit des fortification*, Mm. »o5. 1676. fol. i3.)
INTENDANT DES FORTIFICATIONS
SainMirrtnain, a 3 janvier 1076.
J'ay esté surpris d'apprendre, par voslre lettre du i 6 de ce mois, la chute de l'une des faces de la demy-lune de Bartecourt de Mézières, vu qu'il me semble que ces accidens n'arrivent pas d'ordinaire; et vous ne dites pas mesme, par vostre lettre, si c'est une vieille ou une nouvelle maçonnerie, et pour quelle cause elle est tombée, ce qu'il est pourtant trèsimportant de sçavoir pour en rendre compte au Roy.
Si c'est une vieille maçonnerie, il faut nécessairement qu'on l'ayl chargée de terre depuis peu au delà de ce qu'elle en pouvoit porter; et si la maçonnerie est nouvelle, ce doit estre à l'entrepreneur qui l'a faite à la réparer. J'altendray sur cela de vos nouvelles , et une autre fois ne manquez pas de m'en dire toujours le détail. Ce pendant donnez une application tout entière à faire faire les déblais des terres; faites visiter celte ruine par les experts que vous aurez sur les lieux, et envoyez-raoy un procèsverbal qui en contienne les causes.
A l'égard du mémoire qui vous a esté envoyé d'icy et sur lequel vous avez envoyé des éclaircissemens , on prétend que ce qui a esté payé en pain et en gratification aux corvées excède ce qu'il auroit cousté, quand mesme vous l'auriez fait faire par entrepreneur. Vous devez bien prendre garde h l'avenir qu'il n'arrive pas de pareils désordres.
(Dépôt des fortifications. Mm. ao5, 1670, fol. 17.)
A M. DE BRETEUIL
INTENDANT A AMIENS
(Lettre original*.)
Par»,3i janvier 1676.
Pour réponse à la lettre que vous m'avez écrite au sujet des travaux de Doullens , je vous avoue que l'espargne que l'on a faite pour conserver le vieux morceau de maçonnerie du bastion Royal ne me paroisl pas une chose
qui dust avoir esté faite, parce qu'une vieille maçonnerie ne se lie jamais bien avec une nouvelle, et qu'elle quitte certainement avec un peu de temps la liaison quelle a avec la vieille'; mais puisque les gens habiles l'ovoicnt ordonné ainsy, il n'y a qu'à presser l'entrepreneur de restablir promplcrnent le désordre qui est arrivé et ne plus retomber doresenavant en de pareilles fautes.
Comme le sieur Thuillier est à présent sur les lieux et qu'il est habile en maçonnerie, il pourra vous donner ses avis et prendre bien ses mesures pour ne plus retomber en un pareil inconvénient. Surtout, comme cette place est celle où il y a plus de travail à faire pour celle année et qu'elle est la plus importante, je vous prie de redoubler vostre application et vostre diligence pour faire faire incessamment et avec grand soin les amas de matériaux nécessaires pour ouvrir tous les ateliers aussytost que la saison le pourra permettre; et je crois mesme que dès à présent cela se pourroit, n'y ayant point d'apparence qu'il gèle cet hyver. V ous sçavex d'ailleurs qu'il importe de revestir promplcrnent la courtine du costé de la ville, qui tiendra cette place en mauvais estât jusqu'à ce qu'elle soit élevée à la véritable hauteur, ou au moins hors d'escalade; sur quoy je suis bien ayse de vous faire observer qu'il ne faut jamais charger de terre la maçonnerie qu'après avoir esté un an entier à prendre faix et sécher, autrement il est impossible qu'elle puisse résister2.
(Bibl. du Corps lécUUlif. Mm. B* i3 Dr/rt-ta de lu «mr à M. dt Bttttml, 1 676 , p;èce n* 3 1 .)
A M. DE SEVE
l.\TKXDA*T A DORDKALX.
Saint-Germain, 98 février 1G76.
Le Roy a vu et examiné les plans que vous m'avez envoyés de toutes les maisons qui se trouvent à 60 toises du pied du glacis de la contrescarpe
' Voir pièce n* 160 et note.
' Outre ces recommandations générales .
GJbert entrait quelquefois dans les moindres détails. Ainsi, il avait écrit le o juin 1 67 T» à cet intendant :
'J'apprends que les entrepreneurs de Doullen* employonl de mauvais sable è leurs ouvrages et que vous en avez trouvé de meilleur sur les terres do l'ahhesse de ce lieu, qu'on pourroit prendre en luy donnant quelque petit dédom-
magement. Comme il n'y a rien de plus itnportont pour la honte et solidité desdits ouvrage* que d'observer que la sable soil bon, vous dcvei non-seulement régler le dédommagement deu à celle nhbes^e, mais mesme faire en sorto que , dans toutes les autres places de vostre département, le mortier soit de bonne qualité , rc qui ne se peut (pie par le moyen d'a In bonne chaux et du bon snlilc.n (Drp. d M. •/# Rrrf. 167^. pière n* th*-.)
du Château-Trompette, et Sa Majesté a considéré aussy l'autre ligne moindre qui estoil mise sur le plan , mais elle n'a pas estimé que cette ligne fust suffisante. Ainsy Sa Majesté veut, suivant ses premières résolutions, que tout a- qui est compris dans la ligne des 60 toises soit entièrement rasé, suivant la ligne noire tracée sur le plan que je vous enverray dans peu de jours, par laquelle vous verrez que tout ce qui est compris entre la rue du Chapeau-Rouge et celle du Chapelet doit estre rasé, ensemble les deux costés de la rue du Chapelet, depuis la maison du sieur Dussau jusques et compris celle du président de Montesquieu. Dans cette ligne, se trouvent aussy comprises l'église des Jacobins et toutes les maisons contigués; c'est à quoy vous devez faire travailler incessamment.
A l'égard de l'estimation et du payement de tes maisons , les propriétaires poursuivront par-devant vous pour en faire faire les estimations, et les jurais travailleront à faire des propositions pour des impositions telles qu'ils estimeront plus à propos pour le soulagement de leurs habilans et pour le payement de ces maisons; en quoy vous leur donnerez les avis et les facilités qui dépendront de vous.
Le Roy voulant examiner le préjudice que la maison des Jésuites reçoit par le bastion Sainte-Croix et sa contrescarpe, Sa Majesté m'ordonne de vous dire qu'elle veut que vous en fassiez faire un plan exact1. Elle veut aussy que vous examiniez en quoy consiste le collège de Guyenne, son estendue,son revenu, et comme il est administré, parce que Sa Majesté pourroit bien prendre la résolution de le donner auxdits Jésuites. Mais vous devez tenir cecy très-secret jusqu'à ce que Sa Majesté s'en soit déclarée.
(Dépôt de* fortification». M*». so& , 1676. fol. '..>•>
A M. CHAINTKRKAl
INTENDANT DES FORTIFICATIONS
Saint-Germain, 6 mars 1C76.
Pour répondre à vos lettres des ai et 97 du mois passé, vous avez trop
' L'année suivante , en informant l'intendant que le Roi accordait aui Jésuites une indemnité de 1 3,98o livres pour les dédommager d'une portion de leur jardin, Colbert ajoutait : «En cas que vous leur fessiez toucher ces deniers, vous devei bien observer toutes les formalités nécessaires et leur faire faire tous les actes accoustumés en pareil cas, aGn qu'a l'ails ne puissent plus avoir aucun
tion. El , comme vous sçaves qu'il faut prendre beaucoup plus de précautions avec des communautés qu'avec des particuliers, je vous prie de donner tons vos soins et voslre application A terminer cette affaire en sorte qu'il ne puisse point y avoir do retour, et me faire sçavoir tout ce qui se passera , pour que j'en puisse
rendre compte A Sa Majesté •> ( Dépôt dr»
fortif. 1677. fol. 3 17.)
tardé a faire les adjudications des ouvrages de Hum. Il auroil esté bon qu'elles eussent esté faites dès le mois de décembre ou au commencement de janvier, et je ne doute point qu'a présent vous n'ayez fait ce que vous dites, c'est-à-dire qu'en cas que le sieur Buisson ne donne pas une bonne caution, vous donnerez les ouvrages au nommé Charles Boisleuv, qui est ccluy qui a parlé au dernier feu avec ledit Buisson , sans faire publier de nouveau les ouvrages à la folle enchère de cet homme : ce n'est pas qu'il ne soit bon de punir ces sortes de gens qui, sans caution, viennent hasarder à faire des rabais aux ouvrages du roy.
Prenez surtout garde que ce Boisleux ayt de bonnes cautions et qu'il soit bon ouvrier, et surtout qu'il n'avt point d'associé qui soit chargé d'autres ouvrages, parce qu'il est impossible qu'il puisse avoir de l'application suffisamment en deux lieux différons. Concluez promptcraent et ne manquez pas de me donner avis de ce que vous aurez fait1.
(Depot dei fortification», Mm. »o5 , 1676, fol. 55.)
AL SIEUR NIQUET
INGÉNIEUR
Saint-Germain, «8 mare 1676.
Sur le compte que j'ay rendu au Roy de vostre lettre du 1 8 de ce mois, Sa Majesté vous a accordé 600 livres d'augmentation de vos appoinlcmens, en sorte que vous pouvez faire estât que vous recevrez a, A 00 livres par an, et vous ne devez pas douter qu'en servant avec tout le soin, l'application et la fidélité que vous devez, je n'obtienne pour vous encore quelque gratification dans le courant de chaque année.
Ainsy, c'est à vous à présent à répondre à mes bonnes intentions et à faire avancer les ouvrages avec toute la diligence et la solidité que je vous recommande par toutes mes lettres.
( Dépôt des fortifications, Mw. «o&, 1676. fol. 7a.)
1 Huit jours après, Colbert, ayant appris que 10 soi». Faile*-moy sçavoir la raison de eetle les travaux de Ham avaient été définitivement différence, et si Buisson vous a apporté un acte
à un autre entrepreneur, écrivait à de caution en bonne ] l'intendant : auquel cas il ne faut point prendre d'autre en-
«Le nommé Colin est venu à Paris, qui a trepreneur, parce que, encore que je ne tondit que vous luy aviei adjuge le» ouvrage* de noisae pas Buisson, je sçais que ledit 1""
Ham à 35 livres >4 sols, en sorte que c'est est habile, bon ouvrier, qu'il a du bien, et qu'il
» u sob par toise plus que Boisson. J 'a vois lieu de ne cautionnera pas sans estre assuré...-' (D*p6l
croire, aux termes de vostre lettre, que vous de* fortif. 1676, fol. 60.) — Buisson eut en
les adjugeriez an nommé Boialeui a 34 livres effet cette entremise. ( Voir page 170, noK)
IYrENDA>T DES FORTIFICATIONS.
Saint-Germain, 98 mars 167(1.
Le résident 1 de M. le duc de Manloue4 a fait diverses plaintes au Koy des entreprises que vous avez faites sur ses droits souverains dans Charteville, et Sa Majesté, après avoir examiné ses plaintes, estime que vous n'avez pas eu raison d'envoyer dans Charleville des sergens pour y faire de> saisies et autres actes de justice sans avoir le pareatia des officiers de M. de Manloue3; et s'ils vous refusent ce jiareatis lorsque vous leur demanderez, en donnant avis, Sa Majesté y pourvoira.
A l'égard des ouvrages qui ont esté faits pour la réparation des murailles, sur lesquels Sa Majesté a envoyé ses ordres à M. de Réveillon*, vous devez bien prendre garde si, en effet, les habitans jouissent d'un octroy à condition de réparer ces murailles, et en ce cas. Sa Majesté veut qu'ils payent5.
Au surplus, je vous recommande toujours d'employer toute la diligence qui esl possible pour avancer les ouvrages de toutes les places.
(Dépôt des fortifications, M««. so5, 1676, fui. 73.)
l'agonir les sommes qui seront employées ù ces iw.'smes ouvrages... t»
L'exécution de ces ordres osant renconlié de l'opposition, Colliert écrivit le 98 du mois suivant au gouverneur de la ville :
«Le Boy vous ayant fait connoistre que Sa Majesté veut que la ville de Charleville fasse les réparations de ses murailles, suivant les ordres du sieur Benart, l'intention de Sa Majesté esl que par toutes les voyes que ledit sieur Renart estimera a propos, il les fasse payer, et que vous teniez la main que tout ce qu'il ordonnera sur ce sujet s'exécute ponctuellement, c'est-à-dire qu'il fera contraindre les receveurs «les deniers d'oclroy de la ville au payement de re à quoy ont monté les ouvrages faits l'année dernière , et qu'il fera saisir ce» mesmes octrois pour l'année présente. Je luv écris cet ordinaire de ne pas manquer à le faire promplement. . . »
Un peu plus tard , ayant élé consulté de nouveau par l'intendant, le ministre répondit s
'•Vous de» ex faire faire aux echevins toutes les signiOralionsqu'il faudra , et niesmclos faire contraindre, s'il est nécessaire. . . 1 (Depàt de* forlif. 1670% fol. 78. f)5 et io'i. i
• Le comte Bondelti. envové en France de 1668 à 1678.
1 Ferdinand-Charles de Conzagiic, duc d<; Manloue, né en aoûl i6.">9 , mort le 5 juillet
1 Renaît s'empressa de donner des explications i'i Colbert , qui lui répondit, le 10 du moi» suivant :
r Je rendray compte au Boy de ce que vous me dites, que les ordonnances de ceux qui vous ont précédé n'ont jamais est/' sujettes auparrn lit de M. le duc de Manloue dans l'estendue de souveraineté de Charleville; et comme c'est une chose fort extraordinaire , il seroit bon d'en
avoir la preuve (l)^„;i «/et Jortif. 167O.
fol. 78. )
« (ionverneur de Charleville.
* Colberl eut sans doute dans la journée la certitude de ce fait, car, par le même courrier, il écrivit à Renari une nouvelle lettre, dans laquelle il ajoutait :
r Sa Majesté veut que le» officier» de Charleville puyentla somme de hj>i 3 livres qui fut employée Tannée dernière aut réparations de* murailles de celle ville, et qu'ils payent encore à
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A M. DE BRETEtIL
1NTKNDANT A AMIENS.
(Leilr* originale.)
Sceaux, a& avril 1676.
Je suis bien aysc d'apprendre, par vostre lettre du u 1 de ce mois, que le Roy est content de Testât auquel sont les travaux des places dont vous prenez soin; mais il faut faire en sorte qu'en cas que Sa Majesté retourne par ces places, elle en soit encore plus satisfaite. Je vous recommande surtout celle de Doullens, parce qu'assurément Sa Majesté y passera pendant cette campagne, m'ayant dit souvent que c'estoit la seule place de son royaume de ce costé-là qu'elle n'avoil point vue; et comme elle est d'ailleurs très-importante, je vous prie de redoubler vos soins et vostre application pour en avancer les travaux.
A l'égard de Gruge, il est certain qu'il cust esté avantageux de diviser les travaux des places et qu'un seul entrepreneur n'en eust pas plusieurs1; mais comme le travail des écluses de La Fère est très-important, et qu'il n'y a que luy seul en toute la Picardie qui puisse le faire , il est absolument nécessaire que vous fassiez en sorte qu'il puisse satisfaire à l'une et h l'autre, et que vous luy donniez le temps de faire faire en sa présence les fondations de ces écluses et d'y aller de temps en temps pour en conduire le travail, d'autant que sans cela nous courrions risque de le voir recommencer.
A l'égard des Rissolons5, cela ne méritoit pas un aussy long article que coluy que vous me faites dans vos lettres. Lorsque vous adjugez de nouveaux ouvrages daus les places, j'observeray toujours de vous envoyer autant d'entrepreneurs que je pourray; mais cela ne consiste en autre chose, sinon de vous assurer que ce sont de bons ouvriers3 et à vous servir d'eux pour mettre tous les ouvrages que vous donnerez à prix raisonnable. Et
1 Colberl craignait beaucoup, en effet, tic n'avoir affaire qu'à un seul entrepreneur; il avait cependant déjà «Me force' d'écrire le ao juillet i675 à M. de Breteuil, pour les ecJuaes «le Doullens :
r Puisque vous n'aves aucun entrepreneur qui les puisse faire que Gruge, il faut bien de nécessité accepter la proposition qu'il fait; mais il faut que vous fassiez en sorte que les années prochaines nous puissions avoir quelque charpentier de la province qui soit capable de les
faire, ne pouvant jamais cslrc avantageux au roy d'avoir à passer par les mains d'un seul homme. Cepemlant , pourcelle année , terminez promptement la proposition qu'il vous fait, et donnes-luy toute* les assistances qui pourront dépendre de >ons...i {Dép. à M. dt BreUuil, 167a, pièce n' 175.)
' Voir page 110, note.
4 » Lorsque je vous enverra* des ouvriers, lui disait-il un autre jour, ils seront bons et seurs, les connoissant par lopremc que j'en
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pour le surplus vous devez toujours suivre, uutont qu'il se pourra, les formes ordinaires des adjudications.
(Bibl. du Corp* légi-dalif. Mm. B* i3. Ih-pt'cha d, la cmtr à M. <U Brtteuii, 1676. pièeen* 1 ^. —DépOl dw fortification», Mm. 906. 1676, fol. ni .)
LOUIS XIV A COLBERT
(Lettre autographe.)
Au catupdcNecrassell, h juin 1G76.
Dans les vues que je peux avoir, je ne serois pas bien aysc qu'il y eust quelques places de la frontière de Picardie qui ne fussent pas en estai de m osier toute sorte d'inquiétude ; c'est pourquoy je vous écris ce mot pour vous dire qu'aussytost que vous aurez reçu ce billet vous envoyiez quelque argent comptant à Ham, et ordre qu'on travaille, en faisant des palissades et autres petits travaux, à mettre la place hors de toute sorte d'insulte. Je sçais qu'estant revestue, on ne doit rien craindre là-dessus, mais les dehors et les contrescarpes ne sont pas en bon estât.
Faites sans perdre de temps ce que je vous mande, et me faites sçavoir le véritable estât où est la place et ce que l'on jugera à propos de faire après les ordres que vous enverrez sur ce billet1.
(Cabinet de M. le duc de Luynw. Mm. n* o3, earton » )
A M. DE BRETEUIL
INTENDANT A AMIENS
(Lettre originale.)
Pari», 18 juin 1676.
J'uy vu et examiné le calcul que vous me failes de la dépense des ouvrages de terre qui onl esté faits l'année dernière à Doullens. Je feray expédier l'arrest que vous demandez pour valider l'employ.de la somme de 1 0,6 1 9 livres et vous l'enverray au premier jour. Prenez bien garde à
fais dans les ouvrage» que je lai» faire pour Sa Ferry de se rendre de suite i Ham pour mettre Majesté. . . » loi» les ateliers en train. Quelques jours après .
tLcs entrepreneurs de Paris, ajoutait-il, lo ao , il recommandait à l'intendant et au j
sont plus capables de bien conduire les ou- verneur de presser le» entrepreneurs des Ira-
v ragea et entendent mieux la solidité de la ma- vaux, Buisson et Chamois. (Dépôt air» fvrtif.
fonnerie.» if»76, fol. 199 et i3t.) ' Le 19 juin, Colberl écrivit à ïi,
l'avenir de ne plus tomber en de pareils inconvénient, et de ne faire choix que d'entrepreneurs habiles et solvables.
A l'égard de la brèche qui s'est faite aux ouvrages faits par Gruge l'année dernière au bastion Royal de Doullens, puisque, encore que dans ln rigueur il ne luy soit rien deu, vous ne laissez pas de croire qu'il serait bon de luy donner quelque dédommagement1, si le Roy passe à Doullens, vous exposerez ses raisons à Sa Majesté, et en cas qu'elle ayt la bonté de luy accorder quelque chose, vous exécuterez ses ordres. Mais si le Roy ne passe pas à Doullens, vous m'enverrez un mémoire de ses raisons, afin que j'en puisse faire rapport à Sa Majesté.
Touchant le remboursement de la maison du nommé d'Ambroise, démolie pour la fortification de Doullens, vous pourrez sans difficulté luy payer les 5 ou 600 livres que vous estimez qu'elle pouvoit valoir*.
Sur le mémoire que vous m'avez envoyé pour changer la destination d'un fonds de 36o livres, ordonné chaque année, à commencer en 167&, pour l'entretènemenl de quatre chaussées qui avoient esté reslablies les précédentes années, je dois vous dire qu'il n'y a rien de plus grande conséquence pour la facilité du commerce, que de les maintenir toujours en bon estai, et que la guerre n'en devoit point e m pescher, puisque, pour les chaussées qui sont en deçà de la Somme, il n'y a eu jusqu'à présent aucune difficulté pour y faire travailler, et pour celles qui sont au delà, on pouvoit faire mettre pour peu de chose les entrepreneurs à contribution, et le Roy leur aurait fait rembourser ce qu'ils auraient payé. Voyez si cela se peut encore faire et m'en donnez avis.
(Bibl. du Corps législatif, Mm. B' i3. DrpJckt* de la cour à M. de Rrttetnl, 1676, |>i«k» n* »i6 _ Dépit «Je» fortifietlioi», Mm. to6. 1676. fol. 117.)
A M. CH ANTEREAU
INTENDANT DES FORTIFICATIONS
Paria, 18 juin 1676.
Je vous ay desjà tesmoigné par mes lettres que j'eslois surpris que vous eussiez mis le procès-verbal des maisons qui ont esté démolies pour les fortifications de Guise entre les mains d'un habitant de celte ville, pour me le remettre ; mais je le suis encore davantage que vous ayez remis ecluy du moulin de Bautor, près La Fère, entre les mains de madame la
1 Voir pic«> 11' .(n , 3' panoplie et no*. — » Voir pièce n* 1 4 1
mareschale d'Estrées1, vu que je m'estois expliqué que vous ne deviez pas en donner sans mon ordre exprès. Et je ne puis pas comprendre que ce moulin, qui est à une grande demy-lieue au-dessous de La Fère, n'ayt pas l'eau nécessaire pour son moulage. Je comprends bien que si La Fère estoit assiégée, et qu'il fallust retenir les eaux , assurément le moulin n'en auroit pas pour moudre; mais cet accident n'arrivera peut estre jamais. Ainsy je ne sçais pas sur quoy vous avez fait ce procès-verbal, si ce n'est pour faire plaisir à M. de Manicamp2, et pour donner prétexte à madame la mareschale d'Estrées de demander un dédommagement.
Depuis vous avoir écrit, j'ay lu la requestc de M. de Manicamp, l'avis du sieur Bichcr et le vostre, et je vous répèle encore qu'il faut que la rivière ayt son cours ordinaire, et qu'il ne peut pas y avoir aucun cmpescbcmenl de porter ce mesme cours audit moulin de Bautor, bien qu'il ayt esté détourné pour passer dans l'avanl-fossé de la demy-lune de la porte Saint-Firmin3.
(Dejiotdes fortifications. Mm. qo5, 167O.ro!. 1*9.)
A M. DE BUETEUIL
INTENDANT A AMIENS
(Lettre origioale )
Versailles, 1 7 juillet 1676.
J'ay esté bien ayse d'apprendre par vostre lettre du 6 de ce mois la raison qui vous a obligé d'élever la courtine entre les deux bastions Royal et de Beauregard, de Doullens, par reprises, au lieu de la conduire tout de suite', comme il auroit esté assurément meilleur: mais il n'y a point de réplique à ce que vous dites.
1 François- Aunibal d'Estrées, pair el nnréchal de Franco, avait épousé eu troisième» noces, en i663, Galiriellc de Longueval, fille d'Achille de Longueval . seigneur de Manicamp, morte le J i février 1687.
1 Achille de Longue val, comte de Manicamp, capitaine an régiment de Picardie, maréchal do camp on 1 (536 , lieutenant du régiment de la reine et gouverneur de La Fèiy.
1 Voir pièce n* t o3. — I.e 90 juillet suivant , Colhert recommandait de nouveau à l'intendant de rendre l'eau an moulin de M. de Manicamp et de faire en sorte que le Hny ne fui point obligé de lui donner de dédommagement. (/Vpil df/ortif. 1 f»-f> fol. i37.ï
* Voici les observa lions que Cotberl lui avait adressées àce sujet, quelque? jours auparavant :
f 11 n'y a rien de plus nécessaire et de plus important pour ces sortes d'ouvrage* que de les conduire d'un mesme niveau, c'est-à-dire les fonder ensemble dans toute leur eslendue et les élever de mesme, parce que, en les baslissanl de celte sorte, toute la maçonnerie prend un mesme faix, au lieu qu'en les baslissanl à diverses reprises et en divers temps, quand la parlie qui a esté la première hastie a pris faix, on l'atlaclie à une autre pirtie qui ne l'a pan pris, ce qui ne se peut jamais accorder..." ( tlép. «i M. Hc Brttruit, iC>7r., pièce n* a3 1 .) — Voir pièce n' 1 5 1 .
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Il ne faul pas hésiter à abattre la porte de Beauquesnc , puisque le sieur de Vauban a estimé nécessaire de la démolir, et l'a remise ù Tannée prochaine.
Au surplus, je dois vous dire que le Roy est revenu très-satisfait des places dont vous prenez le soin et que Sa Majesté a vues; mais comme la principale et la plus importante est celle de Doullcns, continuez toujours avec la mesme application et diligence à en avancer les travaux , et faites en sorte que tout ce qui a esté ordonné cette année soit promptement achevé.
Le Roy, à son retour, m'a recommandé particulièrement de vous réitérer les ordres que je vous ay donnés dès Tannée dernière de faire les marchés des entrelènemens des ouvrages de charpenterie, maçonnerie et gazon de toutes les places dont vous prenez soin. Et en cas qu'il y en ayt encore quelques-uns à faire, ne manquez pas de les faire sans aucun retardement et de me les envoyer avec ceux que vous avez cy-devanl faits, afin que je puisse rendre un compte fort exact de tout à Sa Majesté.
Le Roy veut aussy qu'à mesure que tous les remparts de toutes ses places seront formés, Ton y plante des ormes de Flandre de la plus belle espèce ; et vous devez observer qu'il faudra faire une tranchée de la meilleure terre que vous aurez dans les alignemens où vous planterez ces arbres. Je ne tous dis pas à quelle distance du parapet et du talus intérieur de la place, parce que vous le pourrez facilement connoistre par l'exemple de toutes celles où il y a de pareils plants1.
(Bibi. du Corps Mnùlalir, Mm. B* i3. Dépdthe» d» I* nmr à M. à» Ortfml, 1676, pièce n* aS">.)
lf>1. - AU MÊME.
(I^Ui^oriffin.le.)
Wrsaillcs, 7 aoi.il 1676.
J'ay rendu compte au Roy de la lettre par laquelle vous me donnez part de Testât auquel vous avez trouvé les trois places de Montreuil, Roulogne et Montbulin, dont Sa Majesté a esté fort satisfaite. Il auroit esté à désirer que les autres affaires que vous avez vous eussent pu permettre d'aller à Calais pour en voir et visiter les travaux, et particulièrement la contre-
1 Les recommandation» contenues dans ces Gestion* de Ham. (Dépôt de* fortif. 1676, dent derniers alinéa sont ropplws dans nno fol. 187.) îoUre du ntfm* jour à lii.lendanl de* forti-
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garde du bastion de la mer: et il sera assurément très-utile que vous preniez vostre temps pour y foire un voyage.
Vous devez observer qua la fin de ce mois les fonds de tous les ouvrages finissent ; mais vous devez pousser les entrepreneurs en sorte qu'ils travaillent encore le mois prochain , vu que, quand il leur sera deu quelque chose et qu'ils devront à leurs ouvriers, ce ne sera pas un grand mal, et on taschera de les payer dans les mois suivons.
A l'égard de la brèche qui s'estoit faite au bastion de Doullens, et qui a esté refaite par Gruge , it est très-certain que par son marché il la devoit refaire à ses dépens. Informez-vous cependant à combien peut avoir monté cette dépense et envoyez-m'en un mémoire, ne doutant pas que Sa Majesté ne luy accorde quelque chose, parce qu'il est un bon ouvrier1. Surtout, ce qui est arrivé en cette occasion vous doit bien faire connoistre qu'il ne faut pas trop charger la nouvelle maçonnerie, et qu'il luy faut laisser prendre son faix et la laisser sécher.
( Bibl. du Corp» législatif. Mm. D' i3. Dépêche* de h tour À M. de Breteml. 1676, pièce n* 975. — Dépôt des fortification», Mu. aoo. 1676, foL i57 )
A M. DE MOYENNEVILLE
INTENDANT DES FORTIFICATIONS
Versailles, 7 a oust 167(1.
Le sieur Dupuy m'a envoyé un mémoire de Testât auquel estoient, le dernier du mois passé , les ouvrages de Calais et d'Ardres, mais sa manière de s'exprimer est telle que l'on a de la peine à l'entendre. 11 n'y a pas presque un article sur lequel il n'y ayt lieu de douter si le travail qui y est contenu est achevé ou ne l'est pas. Prenez garde que ces mémoires soyent plus clairs, et que par la lecture on puisse connoistre facilement Testât auquel sont les travaux.
Touchant les quatorze chevaux qui ont esté pris à des particuliers d'Ardres et de Calais , en voiturant des matériaux à ces places, et dont il y en a dix qui ont esté estimés valoir 800 livres, vous pourrez sans difficulté les faire payer chacun sur le pied que vous me marquez. Pour les quatre autres.
> Colbert avait chargé l'ingénieur Ferry et l'intendant Breteuii d'examiner ce qu'il serait juste el raisonnable de faire au sujet de l'ébouiement de ce bastion , pour lequel Gruge avait fuit le voyage de Paris afin de représenter au ministre qu'il n'était pas arrivé par sa faute et
que, par conséquent , il n'en devait pas faire le rétablissement a ses frais . D'après les réponses de l'ingénieur et de l'intendant, le Roi accorda a l'entrepreneur un dédommagement de 5,ooo livres. {Dtp. à M. d» Breteuil. 1676. pièce n' 33«.) — Voir pièces n" i5i el t •>*.
rOHTIHICATlONS.
vous pouvez aussy les faire payera raison de ho livres chacun. J'expédieray incessamment l'ordre nécessaire pour ce remboursement, et, sous peu, j'en feray remettre les fonds sur les lieux1.
Je suis bien fasché d'apprendre qu'il y ayt eu trois bélandres bruslécs par les ennemis. Envoyez-moy copie du marché des entrepreneurs de Calais, par lequel vous prétendez que l'on est obligé de les dédommager de celte perte, afin que j'en puisse rendre compte au Roy. Mais vous devez observer qu'il n'en faut pas faire faire l'évaluation par des experts, parce que vous ne pouvez pas empescher qu'ils ne s'entendent ensemble et qu'il n'en couste davantage à Sa Majesté. Vous pouvez facilement eslre informé de la valeur de ces bastimens, qui apparemment n'estoient pas des meilleurs, et m'en donner avis.
(Dépoldes fortifications. Mm. so5, 1676. fol. 168.)
C3. — A M. CHANTEREAU
INTENDANT DES FORTIFICATIONS
Versailles, 1 1 septembre iGyf».
Je vous avoue que je suis fort surpris d'apprendre, par vostre lettre du 5 de ce mois, que M. de Vauban cl le sieur Ferry se soyenl trompés de près de 60,000 livres dans l'estimation qu'ils ont faite du bastion du Buisson et de l'ouvrage a cornes de la porte de Noyon; ne pouvant pas me persuader que, sur des ouvrages de cette qualité où il n'est question que de maçonnerie et de remuemens de terre , on se puisse tromper d'une somme si considérable. Ne manquez pas de m'envoyer copie du mémoire contenant le toisé sur lequel lesdits sieurs de Vauban et Ferry ont fait leur estimation, ensemble le prix sur lequel ils l'ont faite; el faites faire en mesme temps un toisé véritable du nombre de toises de maçonnerie et de terre, avec le prix auquel l'adjudication en a esté faite, afin que par ces deux
1 Les entrepreneurs de Calais ayant. 110 peu plus tard, adresse un autre placel au Roi pour de nouvelles indemnités, Colbert répondit a l'intendant , le 4 mars de l'année suivante :
«Comme vous me lesmoignex qu'il est juste de leur accorder le dédommagement de seize chevaux qui leur ont esté pris par les ennemis , â raison de 5o écus la pièce, el de sept autres chevaux de particulier» a raison de 9 5 écus chacun, et i.aoo livres pour les p ries qu'ils ont
souffert es dans la construction du bastion de la mer, je donne ordre au trésorier dos fortifications de remettre ces sommes sur les lieux, afin que vous les puissiez faire payer auxdits entrepreneurs. Par ce moyen , vous l?s exciterez toujours de plus en plus a bien faire leur devoir el à ouvrir tous les ateliers de maçonnerie, a présent que la belle saison mence. . . - ( Drp&i *Va fortif. 1 677, fol. 77. )
mémoires je puisse faire voir au Hoy d'où procède une erreur si extraordinaire.
( Dépôt dw^rHifitaliou», Mm. so5, 1676.ro!. »8o.>
INTENDANT DES FORTIFICATIONS
Yeraaille», 16 septembre 1676.
Je dois vous dire que j'ay esté fort surpris en voyant et examinant les mémoires qui m'ont esté envoyés de Testât auquel sont les places de Charleville, Mont-Olympe et Mézicres, de trouver dans ces mémoires un nombre assez considérable d'articles de ceux qui estoient compris dans les mémoires de M. de Vauban et que le Roy avoit résolu de faire cette année , auxquels on n'a point commencé de travailler. A l'égard de ceux qui sont commencés, il paroisl qu'ils sont fort peu avancés, et, nonobstant ce mauvais estât, je ne laisse pas de voir que les fonds sont presque entièrement consommés. En sorte que je puis vous dire que , selon ce qui me paroist par ces mémoires, le Roy a esté très-mal servy en ces trois places, et les fonds que Sa Majesté a faits ont esté presque entièrement consommés, quoyquc ses ordres n'ayent pas esté exécutés.
Je ne puis pas m'empescher de vous dire, et je suis bien ayse de vous en prévenir auparavant , que si au retour du sieur Ferry ce qui paroist par ces mémoires se trouvoit en effet véritable, je ne pourrois pas vous excuser auprès de Sa Majesté , et il seroit impossible de vous maintenir dans cet employ.
Éclaircissez-moy donc sur tout ce que je viens de vous dire, si vous voulez que je puisse satisfaire Sa Majesté sur le mécontentement qu'elle reçoit, que des places dont vous prenez soin et qui sont à présent les plus importantes du royaume, soyent en aussy mauvais estât qu'elles sont.
(Dépôt d«« fortification», Mm. ao5, 1676, fol. 18A )
AU SIEUR DE PÊNE
INGÉNIEUR '
VcreaillM, 8 octobre 1676.
J'ay esté surpris d'apprendre, par une lettre de M. de Moyenneville , du
1 Ingénieur et géographe ordinaire du roi , en date du 1 9 septembre précédent, de »e rende Penc avait été chargé, par ..ne commission dre en Picardie, en Champagne, dans les Troi«-
5 de ce mois, que vous veniez d'arriver à Montreuil pour vous en aller ù Calais.
H faut que vous vous soyez caché pendant quinze jours, puisque, vous ayanl donné vos expéditions le 1 5 du mois passé, vous ne venez que d'arriver dans la ville de Calais, qui est la première que vous devez visiter.
Je vous avoue qu'il est bien estrange que vous ayez perdu près de quinze jours : il falloil faire ce voyage en poste pour profiter du temps propre pour le travail que vous avez à faire. Voyez à l'avenir de le mieux employer, et faites-moy sçavoir souvent de vos nouvelles1.
( Depot de. fortification» . Mas. «o!i , 1 C7fi , fol. » t h. )
A M. DE SEUIL
INTENDANT A BREST
Versailles, i4 octobre 1676.
Le Koy a esté fort étonné, et moy encore plus, quand Sa Majesté m'a dit qu'elle estoit informée qu'à vostre vu et à vostre sçu le sieur de Saintré, lieutenant du roy à Brest, avoit vendu et vendoit encore publiquement les pièces et matériaux d'une enceinte de bastions de la ville de Brest, que M. le cardinal de Richelieu avoit fait faire.
Je vous avoue que la surprise du Roy a esté grande , et la mienne n'a pas esté moindre, vu qu'estant sur les lieux et vous ayant donné le soin des ouvrages qu'il y a eu a faire à cette place pour les fortifications, l'on ne peut quasy pas se persuader qu'un désordre si extraordinaire de cette nature se soit passé à vostre vue, sans que vous en ayez donné aucun avis.
Sa Majesté veut donc que, sans en rien faire connoistre au sieur de Saintré, vous me fassiez sçavoir précisément et certainement si cela est vray ou non; en cas que cela soit véritable, que vous m'informiez exactement de tous les ouvrages que ledit sieur de Saintré a démolis, de la
Évéchés el en Bourgogne , pour lever les plans des places fortes de ces pays et en composer un allas destiné au Roi.
' Huit jour» après, Colberl lui écrivait encore :
* Je suis surpris que vous n'ayez pas Tait plus de diligence. J'ay peine à croire que, si vous n'allez plus vile, vous puissies avoir achevé vos- Ire travail dans deux mois ou deux mois et denty, ainsy que vous me Paviez promis, »
El, le 19 novembre : "Je suis étonné que vous ayez passé six jours de beau temps à lever le plan d'Amiens, vu que celte place n'est pas a présent de grande conséquence. Vous auriez bien mieux fait de lever celtiy de Péronne et de Saint-Quentin, d'autant plus que vous auriez pu aller une autre fuis à Amiens. . . •> ( Dépôt de* jortif. 1676, fol. ai8 et afia.) — Voir pièce n* 1 Go, et note.
quantité de matériaux qu'il a vendus, et combien a peu près il peut en avoir tiré. Et pour vous faire connoistre que Sa Majesté est bien informée de çe désordre, elle m'a dit que l'église et le logement des Carmes en estaient bastis.
Au surplus, prenez garde que le sieur de Sainlré ne sçachc pas que je vous ay écrit, ni que vous ayez ordre de vous informer, jusqu'à ce que \c. Roy vous ordonne de le rendre public et d'en parler1.
(Dépôt île» fortifications. Mss. so6, 1676, fol. si5.)
1f>7. A M. DE MORANG1S,
li\TKM>A!\T A METZ.
Versailles, 17 octobre ilï^fi.
Ce n'est que pour satisfaire à ce que je vous écrivis l'ordinaire dernier, que je vous feray sçavoir les intentions du Roy sur les travaux de Verdun, après avoir vu et examiné les mémoires du sieur Ferry, ce que Sa Majesté fit hier au soir : elles sont donc de continuer à travailler fortement à Verdun pendant l'byver.
Comme il y a beaucoup de terre à remuer, et que le sieur Ferry a dit au Rov qu'on n'y manquerait pas d'ouvriers, Sa Majesté a résolu de faire le fonds nécessaire pour avancer extrêmement tous les ouvrages {le terre pendant cet hyver, tant à la citadelle qu'à la haute et basse ville. Ainsy vous devez, dès à présent, prendre vos mesures, suivant que je l'ay dcsjà écrit, pour faire travailler les corvées et faire des marchés pour les remuemens des terres aux meilleures conditions qu'il sera possible. Ce doit eslre là le sujet de vostre application, n'y ayant point d'ouvrages où l'industrie des entrepreneurs se fasse plus connoistre et soit plus nécessaire, parce que tel entrepreneur gagne en transportant une toise de terre, selon sa distance, à Uo sols, qu'Ain autre s'y ruine à un écu*. Et comme en ce pays-là je ne doute point que vous n'ayez des entrepreneurs habiles, et les ouvrages y estant aussy à très-bon marché, à quoy ajoutant les corvées, Sa Majesté ne doute pas que vous ne puissiez avancer tous les ouvrages des terres consi-
1 Aui explications fournies par l'intendant, Colbert répondit le 5 novembre :
«J'ay lu au Roy le mémoire «pie vous m'aveï envoyé »ur le sujet des matériaux de la fermeture de la ville de Brest. Je dois vous dire que Sa Majesté a fort bien remarqué dons le style de ce mémoire que vostre intention n'a pas
esté do dire la vérité, et qu'elle a este d'cicuser le sieur de Sainlré. Si vous m'en voulea faire sçavoir la vérité en secret, comme vous le devez , cela sera bien; sinon je i'apprendray d'ailleurs...- {Dépôt InfartiJ. 1676, fol. a38.) — Voir la note de la pajje 1 hfi.
* Voir pièce 11" 1 â 1 .
dérableinenl pendant rcl hyvcr, cl vous devez estre assuré que le fonds ne vous manquera pas.
( Dépit drf rorUfkaUon* , Mm. aoC , , 676 , fol. »«o.)
Saint-Gwmain, 18 janvier 1677.
Quoyque M. de Vauban vous ayt dit toutes ses pensées et tout ce qu'il y avoit à faire dans les places de Metz, Toul et Verdun, et que Sa Majesté les ayt approuvées, et que je vous aye écrit par son ordre qu'elle vouloit que tous les mémoires et pensées dudil sieur de Vauban fussent exécutés, je ne laissera)' pas de vous répéter que vous devez surtout réformer les marchés de la maçonnerie ainsy qu'il vous a dit : c'est-à-dire qu'il ne faut pas en faire un pour les matériaux et un autre pour les ouvrages, parce que cello division ne peut jamais estre avantageuse nu service du roy.
Sa Majesté veut de plus que vous donniez au capitaine suisse Salzkeber les ouvrages que le sieur de Vauban a estimé à propos, en tirant de luy les meilleures conditions que vous pourrez pour Sa Majesté.
Le sieur de Vauban vous a aussy dit que vous deviez décharger l'entrepreneur de tous les dédommagemens et payemens des terres qu'il luy convient prendre, tant pour tirer des matériaux que pour ses chemins, estant nécessaire que vous en chargiez le roy, et que pour faciliter l'entrepreneur vous fassiez les accommodemens par autorité, afin qu'il s'applique uniquement à bien avancer ces ouvrages.
Sa Majesté veut de plus que, pendant tout le temps que dureront les ouvrages de maçonnerie des trois places de Metz , Toul et Verdun , vous fassiez une défense très-expresse dans ces trois villes et dans tout le pays des Trois-Éveschés , de faire aucun ouvrage de maçonnerie de quelque qualité qu'il soit, afin que tous les ouvriers qui se trouvent dans tout le pays soyent obligés de venir se rendre dans les ateliers du roy.
(Dépôt d« fortincaiiwM, Mm. 90b, 1C77, M. i4.)
1 69. — A M. DE MOYENNEVILLE,
INTENDANT DES FORTIFICATIONS
Sainl-Gcmiain , o* jnmier 1C77.
Je suis fort étonné de n'apprendre aucune de vos nouvelles et de vous
seavoir à Amiens dans un temps comme celuy-cy, où il seroit absolument nécessaire, pour le service du roy, que vous fussiez à Calais pour travailler incessamment à faire faire des amas de matériaux el vous mettre en estai de faire commencer les ouvrages aussylost que le temps et la saison vous le pourront permettre; et comme je trouve qu'en cela il y a beaucoup de négligence de vostre part, et que le service du roy ne doit pas se faire avec négligence , vous ne devez pas tarder un seul moment à vous y en aller.
Vous ne manquerez pas de fonds, puisqu'au premier avis que vous me donnerez que vous en avez besoin de nouveaux , je vous en enverray promptement. Mais prenez bien garde de ne pas vous faire écrire deux fois de vous en retourner dans la place de Calais1.
( Depot de* fortification». Mu. ao5, 1677, fol. to.)
AU SIEUR FERRY
Saint-Germain, 5 février 1677.
Je vous écris pour vous montrer l'exemple de m'écrire toutes les semaines , ainsy que vous le devez.
J'attends avec grande impatience vos premières lettres. Informez-moy surtout de la quantité des matériaux qu'il y a en chacune place, et du nombre des chevaux, des ouvriers et des équipages que les entrepreneurs assemblent pour ouvrir leurs ateliers dans le 1" de mars au plus tard. Ne manquez pas de me faire sçavoir aussy précisément quand le fonds que j'ay envoyé manquera , afin que j'en envoyé du nouveau ; et pour vous prévenir, je donne ordre au trésorier des fortifications de vous remettre 5 0,000 livres.
(Dépôt de» fortification», Ms». »o5, 1677, fol. 3>.)
1 Colbert ne tolérait jamais ces désoWis- Minces si préjudiciables au service. Le 1 7 mars 167A, l'ingénieur Dieulamant envoyé à A mon ne pour y conduire les travaux des fortifications avait reçu le billet suivant :
nie fus surpris de voir encore hier à Pari»
te sieur Duplessis- Dieulamant après les or»lr«> que je luy ny donnés de se rendre au plus tost à Auionne. Il ne manquera pas de partir demain, sinon je pourvoira*/ A son employa (Dépàl tUi fortjf. 1676, fol. 61.) — Voir pièce n* ifi5 et noie.
AU SIEUR MQIET
INGÉNIEUR
Saint-Germain , 5 février 1677.
Toute vostre letlre du a 8 du mois passé ne tend qu a faire voslre panégyrique, et il vous doit suffire que je vous ayc écrit que, s'il vous arrive cette année de remuer une pelletée de terre qu'en suivant' les instructions de M. de Vauban, vous serez renvoyé à l'instant nicsme que je m'en seray aperçu1.
Vous ne devez pas tant présumer de vous que de rien changer à ses ouvrages, ni d'en faire aucun de vostre cbef. Appliquez-vous seulement à bien presser les entrepreneurs de faire des amas de matériaux considérables, d'avoir des voitures et le nombre d'ouvriers nécessaire pour commencer les ouvrages le 1" du mois prochain au plus tard.
Surtout exécutez ponctuellement les mémoires, plans et devis du sieur de Vauban, sans vous en départir pour quelque cause et sous quelque prétexte que ce puisse estrc.
[Dépôt de» fortification., Mm. aoô , «677. fol. 54. )
A M. CHANTEREALJ
INTENDANT DES FORTIFICATIONS
Paris, 10 mars ifi-tf.
Je vous ay écrit que mon fils devoit se rendre a Guise et j'apprends, par une lettre que je viens de recevoir de luy, qu'il y arrivera demain, sans faute. Comme je parti m y aussy demain de grand matin pour me rendre, après-demain, à La Fère, il est nécessaire que vous fassiez sçavoir à mon fils que, pour celte raison, vous ne pouvez pas vous trouver à Guise.
Tenez toutes choses en estât à La Fère, que je puisse entièrement visiter celte place et voir les effets des eaux, autant que la saison et les ouvrages
' Voir pièce n' 1 A 7 et note. — Ce» velléités d'indépendance de Niquct n'étaient pa< le seul motif des réprimandes de Colberl, qui lui reprochait suai son inexactitude, comme le témoigne une letlre du 1 o décembre précédent .
• C'est une chose que je trouve fort extraordinaire, qu'ayant fait remettre une somme de 1 5,ooo livres à Verdun <■« vous ayant desjA
écrit deux ou trois fois de m'envoyer le détail du travail et de la dépense qui se fait par chacune semaine , vous n'y ayez pas encore satisfait. Si je ne reçois ce que je demande par le premier ordinaire, je ne vous écrira» plus, mais j'y pounoiray d'ailleurs. .. n (DëpM du fnrlif. lf>7<», fol. 3 "(7.)
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faits le pourront permettre, en trois ou quatre heures de temps que j'y pourray demeurer.
Ainsy je m'attends à vous trouver après-demain vendredy, entre 10 et 1 1 heures, à la porte du faubourg de La Fère, en deçà. Dites-le à M. de La Brosse1, et vous me ferez plaisir de remarquer s'il donne quelque ordre ou se met en estât de faire tirer du canon, parce que, en ce cas seulement, je vous prie do luy dire qu'il me désobligera sensiblement s'il en fait tirer 2; mais si vous ne voyez point qu'il s'y prépare et qu'il donne aucun ordre, vous ne devez point du tout luy en parler.
(Déptt dm fortifierons. Mm. aoK, 1677, fol. 84.)
A M. D'ASPREMONT
IXGÉ.MELR.
Pan «, 10 mars 1677.
J'ny reçu vostre lettre du 9 de ce mois, les trois projets pour l'agrandissement de Toulon que vous m'avez envoyés, ensemble les mémoires pour leur explication; mais comme vous ne vous expliquez point de vostre sentiment dans ces mémoires, il sera difficile que le Roy puisse prendre résolution sur un ouvrage de cette qualité avant que vous soyez venu auprès de Sa Majesté.
Je vous avoue qu'en lisant vos mémoires il m'a semblé que les fondations d'une aussy grande enceinte de murailles que celle de cet agrandissement estoient une entreprise difficile , puisque vous croyez qu'il faut fouder •jo pieds de profond, sçavoir : 8 pieds d'eau et 13 de bouc. Cecy me pa-
I Gouverneur de La Fère.
* On a déjà vu , tome III , pages 10,11 et «5, quelle simplicité Colbcrt recommandait a Seigneby dans ses voyage».
II est curieux de rapprocher cette lettre de celle écrite â peu près à la même époque (an février 1677) P*1" Lomo'* a l'intendant d'Amiens :
« Le Roy m'ayant donné l'ordre de me rendre en Flandre, je partiray jeudy, 9 5 de ce mois, à midy, de Pan>, pour arriver le lendemain matin à Amiens.
v Je vous supplie de m'envoyer jeudy au soir, a deux lieues de Breteuil , du costé d'Amiens , les six chevaux du commissaire Becel pour m'y mener le vendredy.
' Commandant a Doullm»
« J'arriveray sur les 10 heures du matin à Amiens , où après avoir bu un coup avec tous , je fais estât d'aller dans vostre carrosse coucher
«Je vous supplie d'en avertir M. de Morcognel * et de luy mander d'envoyer une trentaine de dragons à moitié chemin d'Amiens audit Doullens pour m'escorter, avec ses chevaux de carrosse pour me mener, ai vous juges qu'ils soyent nécessaires.
«Je me serviray pour m'escorter d'Amiens jusqu'à la rencontre dessusdits (rente dragons, de la mareschanssée que je vous prie de faire tenir preste...'" ( De)». A M. Je Breteuil, pièce
roist fort difficile, soit que vous fassiez cette fondation par le moyen des caisses , soit que vous la fassiez à pierre perdue, ce qui ne me semblerait , à beaucoup près, ni si bon, ni si seur. Mais comme vous ne me faites point sçavoir de quelle sorte est fondée l'ancienne enceinte de la ville, il me semble qu'y ayant beaucoup d'apparence que tout le terrain qui n'est pas baigné des eaux de mer ne peut avoir ni eau ni bouc, par conséquent les fondations ne seront pas a beaucoup près si profondes; il me semble que cette raison est assez forte pour obliger de prendre le premier des trois projets que vous avez faits, parce qu'il s'eslend plus du costé de la terre, pourvu qu'il n'y ayt point de commandement si proche qu'il contraigne de prendre l'un des deux autres projets. C'est ce que je vous prie de bien examiner avant que vous partiez de Toulon.
En revenant, vous pourrez passer par Grenoble, visiter tous les ouvrages qui sont sur voslre chemin , et vous en aller à Auxonnc pour donner tous les ordres et alignemens qui sont nécessaires. J'auray soin do vous faire sçavoir en ce lieu les intentions de Sa Majesté sur ce qui vous regarde.
(Dépôt ^fortification., 11m. »o5, 1677. M. 8a )
A M. DE MOYENNE VILLE
INTENDANT DES FORTIFICATIONS
Parts, 19 mars 1U77.
Pour réponse h voslre lettre du 1" de ce mois, il faut faire réparer la chaussée de Montreuil ainsy qu'elle estoit, n'entendant pas ce que vous voulez dire par les écluses et les arcades de maçonnerie que vous proposez d'y faire, n'estant pas ordinaire de faire des écluses à une chaussée, mais seulement des arcades ou ponceaux pour l'écoulement des eaux, et pour empescher que les eaux , estant retenues , n'emportent la chaussée. C'est à vous à m'expliquer ce que vous entendez par des écluses.
J'entends encore moins ce que vous voulez dire par les écorchcmcns du quay du havre de Boulogne que vous faites monter à 90 toises cubes de maçonnerie, parce qu'on n'a jamais entendu dire qu'un écorchcmenl puisse estre compté par toises cubes. C'est donc à vous encore à vous expliquer un peu plus clairement, en sorte que je puisse vous entendre'.
(Depot des fortification.. Mm. ao5, 1677, fol. 85.)
1 Voir pièce 11° i45. — Coll>crl ne man- moires qui lui étaient adressas. Ainsi, le quail jamais de relever les termes impro- a3 mai de l'année précédente , après avoir lu pnn ou les expressions obscures des nié un mémoire du sieur Raulet, entrepreneur d«
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A M. DE VAL BAN
INC.ÉMEIIR.
Paris, a5 mars 1677.
Four réponse à deux lettres que j'ay reçues de vous, je suis fort avse que vous n'ayez pas eu le temps ni de me voir à voslre retour icy, ni d'accompagner mon fils dans les places qu'il a visitées1, puisque vous avez employé ce temps si utilement et si glorieusement pour les conquestes du Roy *. Et je m'attends bien d'entendre encore parler de la conduite des tranchées de Cambrai et de ces grandes places d'armes qui ont si fort contribué à prendre Valenciennes comme elle a esté prise.
A l'égard des places que vous avez visitées , je donne partout des ordres jiour exécuter ponctuellement vos mémoires, et vous devez estre assuré que tout ce qui a esté réglé sera exécuté avec une très-grande diligence.
Le sieur Niquet a dit à mon fils que vous luy aviez donné ordre verbal de ebanger quelque chose dans vos premiers mémoires; vous me ferez plaisir d'écouler mon fils, qui vous dira en quoy cela consiste. Et comme il ne faut pas laisser la liberté audit Niquet de rien changer, il sera bon qu'au premier loisir vous mettiez par écrit ce en quoy consistent ces changemens. Au surplus, comme mon fils a visité toutes ces places, en cas qu'après le siège de Cambrai vous ayez quelques momens à luy donner, vous me ferez un grand plaisir de l'entendre et de luy donner vos bons avis, afin qu'il puisse se rendre plus capable de bien exécuter les ordres du Roy sur le sujet de ses places3.
J'expédieray les ordonnances des voyages que vous avez faits, et vous pouvez donner ordre à quelqu'un de les retirer de mes mains.
bastions du Méiières, il Privait j'i l'intendant :
«Ces bastions estant reveslus de maçonnerie, je ne puis pas comprendre ce qu'il appelle bermt, parce qu'il n'y a de berme qu'aux bastions de terre, et jamais il n'y en a eu aux baslions de maçonnerie. If y a encore d'autres termes dans son mémoire que je n'entends pas..." (Ittpét de$/ortjf. 1676, fol. 109.)
1 Voici la lettre que Colbert avait écrite à Vauban , le 97 du mois précédent , pour lai annoncer le voyage de Sei^nelay :
«Le Roy envoyant mon Gis a Meti, Toul et Verdun , pour visiter les travaux qui y ont esté faits l'année dernière t-l ceui ordonnés
|H>ur cette année. Sa Majesté m'a ordonue de vous en donner avis, afin que vous puissiez luy faire sçavoir ce que vous estimex à propos et nécessaire de faire pour la fortification de ces trois places , et mesme , en cas que les autres affaires de Sn Majesté dont vous estes chargé vous le puissent permettre , que vous soyei présent à la visite qu'il fera de celles de Meut et de Toul. Il arrivera dans celte dernière place le mercredv 3 du mois prochain... •> (Dépôt •/« fortif. 1 077, fol. 75.)
1 Vaultan avait pris, le 17 mars, en plein jour, sous les yeux du Roi, la ville do Valenciennes. Cambrai se rendit lu 5 avril
1 Voir pièce 11° 179, a* parafjrapli»-.
Je donne ordre à Dunkerque de continuer à poser la charpenterie de la jetée qui a esté commencée, puisque vous estimez qu'elle peut estre utile au dessein que vous avez formé pour rendre le port meilleur; et comme vous sçavez très-bien que ce port se ruine extraordinairement, je crois qu'il seroit bien nécessaire de commencer à y travailler.
(Dépôt des fortifications. Mm. ao5, 1677, fol. 96.)
AU MARÉCHAL DE CRÉQUY
Paris, *5 mars 1677.
J'apprends que vous avez envoyé un bataillon à Metz et un autre à Verdun pour augmenter le nombre des ouvriers pour les fortifications de ces places1; mais je crois vous devoir avertir que celle de Stenay en a plus besoin que les deux autres, pour sa foiblesse et le peu de paysans qu'il y a aux environs de la place pour y pouvoir travailler.
Comme je ne sçais pas si vous y en pouvez envoyer, je me contente seulement de vous dire le besoin que nous en aurions. Permettez-moy de vous tcsrooigner en mesme temps qu'il n'y a personne icy qui prenne plus de part que je fais à tout ce qui peut vous donner de la satisfaction , ni qui soit avec plus de vérité que je suis , Monsieur le mareschal , vostre très-humble et très-affectionné serviteur.
(Depot dos fortifications. Msa. »o5, 1677, fol. 99 )
A M. DE BRETEUIL
INTEMDA>T A AMIEISS.
Paris, 8 avril 1677.
Pour réponse à vostre lettre du 6 de ce mois, la proposition que vous me faites de rejeter sur les deniers patrimoniaux de la ville de Saint- Quentin les charges de ladite ville, et de conserver les deniers d'octroy pour les employer suivant leur destination , est très-bonne. Mais sur ces deux sortes de revenus, il n'y a rien de plus important et de plus néces-
' On continua, l'année suivante, à se servir envoyé relever les i,3oo hommes de Cham-
du même moyen pour avancer lea travaux des pagne que vous aviez envoyés à Sletiay, Verdun
places. A re sujet Colbcrt écrivait le A juin à et Toul, pour le mois de may, par un pareil
l'intendant : nombre pour reluy de juin. r.
• Je suis bien nyse d'apprendre que vous aies
saire que d'en faire faire les adjudications en vostre présence, cl de les faire porter à leur juste valeur, en empeschant toutes les friponneries que les principaux habituns et les échevins des villes ont accoustumé de faire dans ces administrations.
A l'égard des casernes, je ne crois pas qu'il y ayl à présent beaucoup de nécessité d'en faire, parce que la prise de Cambrai et de Valenciennes délivrera apparemment la ville de Saint-Quentin de garnison fixe.
(Dépit dos furlifiralion». Mw »o5, 1677, fol. 111.)
INTENDANT DBS FORTIFICATIONS.
Paris, 1 4 avril 1677.
Pour réponse à la lettre que j'ay reçue de vous le 10 de ce mois, vous devez examiner avec le sieur Ferry, qui est sur les lieux , s'il est bon de demander des ouvriers aux paroisses en faisant payer par jour aux hommes 10 sols, et 7 sols aux femmes, ainsy que vous me le proposez, parce que je doute fort que ce moyen soit bon, ayant observé que, dans toutes les places où l'on s'en est voulu servir, il n'a pas réussy, et qu'il vaut beaucoup mieux obliger les entrepreneurs de donner quelque peu de chose davantage par journée pour y attirer des ouvriers volontairement.
11 est nécessaire de faire travailler en toute diligence au restablissement du pont de Méziéres , c'est-à-dire qu'en attendant qu'il soit fait à demeurer, il faut le mettre en estât que les troupes y puissent passer scurement et sans difficulté. J'écris au sieur Ferry d'y faire travailler sans aucun retardement. Ne manquez pas de faire tout ce qui dépendra de vous pour cela. Et quoyquc je ne doute pas que la ville ne soit tenue du rcslablissement de ce pont, si leurs deniers d'octroy peuvent suffire, il s'en faut servir; mais en cas qu'il y ayt quelque difficulté ou que cela apporte quelque retardement, il ne faut pas tarder un moment d'y faire travailler, cl d'en prendre la dépense sur les fonds du roy, sauf à en faire faire le remboursement par la ville. Ensuite, prenez bien garde qu'il ne soit pas apporté de retardement à ce travail.
Je suis bien ayse d'apprendre qu'il y ayt 1 ,/ioo ouvriers à Slenay, et que vous en puissiez mettre jusqu'à 9,000. Ne manquez pas d'y mettre ce nombre le plus tost qu'il vous sera possible, ne doulaut pas que par ces moyens les travaux n'avancent promplement.
(TV|h>1 furlilicjtioos. Mm. ao». 1677, fol. 11H.)
A M. DE BRETEUIL
INTENDANT A AMIENS
(Lettre originale.)
Paris, as avril 1677.
J'ay reçu vostre lettre du 1 9 de ce mois. Je suis bien ay.se que vous ayez pris la résolution d'aller joindre mon Gis dans les places de Calais et Ardres, et que vous ayez écrit aux sieurs de Moyenneville et Dupuy de s'y trouver aussy, pour luy rendre compte de Testât auquel sont les travaux de ces places , afin qu'il en puisse exactement informer Sa Majesté.
Je suis aussy bien ayse d'apprendre par cette mesme lettre que M. de Vauban ayt trouvé mon fils bien instruit des places qu'il a visitées. Avec un peu plus de temps, il se rendra plus capable de bien servir le Roy et de correspondre aux bontés que Sa Majesté a pour luy et pour moy.
Dans les places que vous allez visiter, je vous prie de bien examiner le nombre des ouvriers qu'il y a en chacune et de travailler à l'augmenter tout autant qu'il sera possible, pour en avancer les ouvrages et les rendre faits et parfaits en deux ou trois mois de temps, s'il se peut.
La frontière de ce costé-là sera à présent si élargie par la prise de Saint- Omer, que peut-estrc le Roy estimera a propos de changer quelque chose aux ordres qu'il a donnés, particulièrement pour la place d'Ardres1.
(Bïbl. du Corp* législatif, Mm. B* »3. Dépédui de U cour à II. à» BrUtuil,
1677. pièce 11* t4i.)
A M. DE MOYENNEVILLE
INTENDANT DES FORTIFICATIONS
Paris, 3o avril 1677.
J'aurois esté fort ayse que le Roy eust esté autant satisfait que vous me le dites de la visite que Sa Majesté a faite de la place de Calais ; mais le mal est, par ce que j'apprends, que Sa Majesté, non-seulement n'en a pas esté satisfaite, mais bien éloignée de là.
Il me paroist qu'il n'y a ni politesse ni propreté en tous les ouvrage» faits, ni assez de diligence, ni assez de préparation de matériaux pour ceux qui soul à faire; et je ne vois pas mesme que le Roy se soit fort loué de tout
1 C'est sans doute ce qui amena les retranchements faits sur les travaux de (Voir pièce n* i85ctnolc.)
ce qui peut regarder vos soins. C'est assez vous en dire pour vous faire connoistre qu'il faut agir avec plus de soin, d'application et de travail ù l'avenir que vous n'avez fait jusqu'à présent, et prendre plus do soin de polir les ouvrages faits et de les entretenir avec une très-grande propreté.
Il ne faut pas oublier surtout de bien unir les remparts qui sont dans toutes les places dont vous prenez soin, et d'y faire planter des ormes. Mais prenez garde qu'ils soyent bien plantés et qu'ils reprennent, ne suffisant pas de les planter et de les abandonner.
Comme toutes les places de Picardie sont à présent couvertes par les conquestes du Roy, la seule presque de la province qui mérite une grande dépense et une grande considération estant celle de Calais, c'est à vous à bien prendre garde que le Roy en soit plus satisfait à l'avenir qu'il ne l'a esté. Je ne vous diray rien autre chose, sinon que le fonds ne vous manquera pas.
(Dépôt des fortification., Mm. io5, 1677, fol. 1 St.)
A M. CHAMEREAU
INTENDANT DES FORTIFICATIONS
Sceaui, 7 may 1677.
J'ay reçu , avec vostre lettre du 3 de ce mois, le mémoire que vous avez fait concernant l'affaire Buisson. A l'égard de ceux à qui il doit des matériaux qui luy ont esté fournis, en cas qu'ils en demandent le payement, vous devez leur dire qu'ils doivent s'adresser à la justice ordinaire, soit pour contraindre le sieur Buisson, soit pour faire condamner sa caution, le sieur Chamois.
Vous sçavez ce que je vous ay dit, estant sur les lieux, touchant l'cntretènement des gazons, sur quoy je trouvay qu'il y avoit beaucoup de négligence de vostre part de n'avoir point fait de marchés pour cet enlretènement. Ainsy ne manquez pas de les faire incessamment rcstabiir dans les trois places dont vous prenez soin; et il est bon que vous soyez averty que le Roy a esté si mal satisfait du sieur de Moyennevillc pour l'enlretènement des places de Calais et d'Ardres1, que sur ce point Sa Majesté a esté presque dans la résolution de donner ordre à mon fils de l'oster.
Je dois vous dire de plus que le plant d'ormes que vous avez fait sur les remparts a esté très-mal fait et avec une grande négligence. Il faut observer que la terre soit bonne, faire un trou de A pieds en carré, pour le
1 Voir jiiore 11* 1 80.
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moins, et doutant de profondeur avant de planter l'arbre; et menue quand le trou sera fait trois ou quatre mois auparavant , et dans le temps des pluies et des neiges, il en vaudra beaucoup mieux.
Il faut aussy bien unir les remparts, les rendre d'une largeur égale au* tant qu'il se pourra, bien aligner les arbres lorsqu'ils seront plantés, les mettre à une distance égale l'un de l'autre et sur un mesme niveau; voir tous les ans ceux qui mourront pour les remplacer avec un très-grand soin. Sçachez que je ne vous écris point cecy sans sujet, le Roy voulant que ses places soyent tenues aussy proprement que ses maisons royales1.
Le sieur Riclier m'envoye un plan de la ville de Ham, en conformité de l'ordre que je luy laissay estant en ladite ville, mais ce plan est premièrement très-mal fait, et secondement il ne m'éclaircil en rien. Comme je vous laissay un mémoire de tout ce que vous deviez faire sur ce point, vous devez vous appliquer à exécuter tout ce qui est contenu dans ce mémoire , et m'en rendre compte promptement, estant nécessaire de résoudre ce qui est à faire pour donner des places dans ladite ville aux habitans des faubourgs dont on rase les maisons.
(DéfxH des fortifleatiout, M». »o5, 1677. fol. t3n.)
A M. BAZIN
INTKM)AIST A METZ.
Sceaux, 7 may 1677.
Depuis vous avoir écrit mercredy dernier, j'ay fait venir icy le sieur Choart, trésorier des fortifications, qui m'a assuré qu'il a exécuté tous les ordres que je luy ay donnés pour les remises des fonds à Metz, Toul et Verdun''1. Pour vous donner une connoissance entière de tous les fonds qui ont esté remis à compte de l'année 1677, je vous en envoyé un mémoire; et comme, à l'avenir, je ne manquerav pas de vous envoyer copie de tous les ordres que je donneray audit trésorier, vous pourrez par ce moyen sçavoir
' Voir pièce n* * 1 ô et noie.
* L'intendonl s'était plaint de ce que le trésorier des fortifications n'avait pas remis à Mett les fonds ordonnancés par le ministre. Ce relard ayant amené l'abandon des travaux |»r les ouvriers, Colbert écrivit à M. de Coye, le 5 du même mois :
-Ne manquez pas d'aller trouver le trésorier auMylrttt que »ons .nimi reçu ce billet . -I
dites- luy qu'il ne manque pas d'envoyer aujourd'huy un commis en poste porter les deux somme» que je luy ay données, sinon il doit s'attendre que je le feray repentir de ce retardement. Il doit bien prendre j;ardcque cela ne luy arrive jamais de retarder d'un seul moment l'envoy des somme* que je luy ordonne, sinon je commettrny A sa charge. . . • ( DéfuU île» fortif. «677, fol. 137.)
exactement le fonds qui sera entre les mains de son commis qui sert auprès de vous.
A l'égard de ce que vous me dites que les entrepreneurs avoient des voitures par imposition , je puis vous assurer que c'est la première fois que j'en ay entendu parler, et il me semble que c'est faire une imposition un peu légèrement, n'estant pas nécessaire d'avoir recours à cet expédient, qui est toujours à charge au peuple, que dans une absolue nécessité. Vous avez fort bien fait d'obliger les entrepreneurs d'acheter des chevaux et des voitures, et pour le surplus, je crois qu'en les obligeant de donner quelque peu de chose de plus aux voituriers pour leurs journées , ils en pourront avoir suffisamment. Néanmoins, comme le service du roy doit estre préféré à toute autre considération, vous devez faire en sorte qu'ils n'en manquent point.
(Dépôt de» fortification» , &fn. »o5, 1677, fol. ihh.)
AU SIEUR NIQUET
INGÉNIEUR
Sceaux, 16 may «677-
Le Roy a reçu des lettres de Verdun par lesquelles l'on mande à Sa Majesté que les travaux à faire à cette place sont extraordinairement retardés, qu'à peine vous avez commencé ceux qui sont ordonnés pour cette année, et que les maisons du faubourg du Pavé qui dévoient estre démolies cette année sont encore sur pied, quoiqu'il y en eust desjà qu'on coinmençast à abattre lorsque je passay en ladite ville.
Je vous avoue que ce retardement , duquel vous devez connoistre la conséquence, me surprend extrêmement; et Sa Majesté m'ordonne d'envoyer ce courrier exprès pour vous donner avis qu'elle fait avancer audit lieu de Verdun deux bataillons d'infanterie qui y arriveront incessamment, qu'elle veut que vous travailliez avec une diligence extraordinaire à l'avancement des travaux qui sont ordonnés pour cette année, et que vous fassiez en sorte qu'ils soyent achevés dans le courant du mois prochain ou dans le commencement de juillet au plus tard. Ce qui est d'une telle importance que le salut de cette place dépend peut-estre de l'exécution de l'ordre que je vous donne.
Sa Majesté veut aussy qu'aussytost que vous aurez reçu la présente lettre, vous fassiez travailler £ la démolition de toutes les maisons dn faubourg du Pavé, et que vous fassiez la mesme chose à toutes les maisons
roimi'iCATiONS.
du faubourg du Glorieux qui seront trop proches do la contrescarpe; Sa Majesté se reservant dans la suite de faire l'eslimation de ces maisons, pour le remboursement des propriétaires.
(DépAt d« fbrtiBotliono, Ms». ao5, 1677, fol. tf>8.)
A M. CHANTEREAU
INTENDANT DES FORTIFICATIONS
Sceaux, 98 m a y 1G77.
Comme je puis croire que le Roy passera à Ham, et que je vous ay fait sçavoir de vive voix et par mes lettres combien il estoit important et nécessaire de réparer entièrement tous les ouvrages de terre, et de les entretenir en bon estât, je ne doute point que Sa Majesté ne soit plus satisfaite sur ce point que des places qu'elle a visitées depuis peu.
Ce que vous m'écrivez sur le remboursement des maisons qu'on démolit à Ham estant conforme ù ce que je vous ay dit sur ce sujet, vous pouvez laisser les matériaux desdites maisons à chacun des particuliers auxquels elles appartiennent pour un tiers de ce qu'elles valent; acheter les places dans la ville pour les rebastir, sur le pied du prix courant, et en donner auxdits propriétaires pour rebastir leurs maisons pour un autre tiers; et le dernier tiers, ou quelque chose de plus ou de moins, en argent comptant.
A l'égard des corvées, je ne suis pas persuadé de l'avantage que vous dites que vous en tirerez; mais surtout prenez garde que, sous ce prétexte, il ne se fasse aucune friponnerie par qui que ce soit. Cependant, comme le Roy sera icy dans deux ou trois jours, je sçauray de Sa Majesté si elle approuve que vous vous en serviez.
Le sieur Chamois dit deux choses sur le toisé de ses ouvrages : la première, que l'on n'a point compris des épaisseurs de 3 et de 6 pouces dans diiïérens endroits de la maçonnerie, qu'il a esté obligé de donner au delà ce qui estoit porté par les devis, et la seconde, que vous n'avez pas toisé la charpenterie suivant l'usage de Paris.
Faites-moy sçavoir si ces deux plaintes sont bien fondées et quelles raisons vous avez eues.
Si ce qu'il dit est vray, mon sentiment scroit, et je crois que la justice le voudroit, que l'on ajoutas! aux toisés les 3 et 6 pouces dont il se plaint, pourvu que cela soit véritable.
A l'égard de la charpenterie, comme le marché a eslé passé à Ham,
mon sentiment est que le toisé doit se Faire suivant l'usage de Ham, mais je doute fort qu'il y ayt de la différence entre l'usage de celte place et celuy de Paris sur la manière de compter le cent de pièces de bois.
(D^pAl des fortification», Mm. so5, 1677, fol. 168.)
SEIGNELAY 1 A M. DE BRETEl IL
1NTE>DA>T A AMIEÎS8.
(Lettre originale.)
Versailles, i a juin 1677.
Pour réponse à vos lettres des 8 et i o de ce mois, il auroil esté à souhaiter que les retranchemens ordonnés par le Roy sur les travaux de Doullens', montant à 48,5oo livres, eussent pu se faire conformément au mémoire que je vous ay envoyé. Mais puisque les ouvrages sur lesquels les retranchemens ont esté ordonnés sont trop avancés, il faut faire surseoir ceux des parapets des chemins de ronde du dernier bastion de la citadelle neuve, jusqu'à ce que j'aye pris l'ordre du Roy sur ce sujet.
1 .Seignelay avait visité, au mois de mars, MeU, Toul, Verdun et Stenay; en avril, Dunkerque; en mai. Calais et Boulogne. Dès qu'il Tut rentré à Paris, Colbert le chargea de la correspondante des fortifications, et ne le remplaça qu'en cas de maladie ou d'absence.
Nous le voyons rappeler celle séparation de services à l'intendant d'Amiens, dans sa lettre du 2 a août 1677 :
«Je vous prie a l'avenir de m'écrire séparément sur les matières des ponts et chaussées et autres ouvrages, et de continuer à écrire à mon fils sur les fortification». ..-> ( Dtp. à M. de Brtteuil , pièce n* s 9 1 . ) — Voir aussi pièce n* a 1 7 .
La correspondance mémo constate les principales absences de Seignelay :
Septembre et octobre 1677. — Visite des places de MeU, Toul et Verdun.
Mai, août et septembre 1678. — Voyage aux eaux de Bourbon.
96 mai 1679. — Voyage an Havre.
Mai et juin. — Visite des places de Picardie , Champagne et Lorraine : Calais, Rocroi, MeU, Verdun.
Août. — Voyage en Normandie.
Octobre et novembre. Voyage en Bourgogne et en Provence.
Avril et mai 16K1. — Voyage à Brest.
Avril et mat i683. - Voyage à Toulon.
Juin et juillet. — Voyage en Bourgogne et en Franche-Comté : Besançon , Dole , Chaloo.
Il est à remarquer que, pendant les voyages de Seignelay, Cnilierl se borne à faire le nécessaire et remet au retour de son fils tout ce qui peut être ajourné.
1 Sept jours auparavant , Seignelay lui avait déjà écrit à ce sujet :
* J'attends les mémoires que vous devez m 'envoyer, des fonds qui pourront estro retranchés sur les ouvrages qui doivent estre faits celle année à Doullcns. Surquoy vous observera,, s'il vous plaist , qu'il faut que ces retranchemens aillent a la'mesmc somme de 48,5oo livres, qui est marquée dans Testai qui vous a esté envoyé le 1 9 du mois passé, et qu'ainsysi les ouvrages qui dévoient estro retranches suivant cet estai esloient avancés de telle sorte qu'il n'y oust pas moyen d'y faire tous les retranchemens que le Roy a ordonnés, il faudra rejeler sur les autres ouvrages moins pressés le fonds qui manquera pour faire la somme de A8,5oo livres... s ( Dépêche* de la cour à V. de Breteuit, 1 677 . pièce n* 1 88. )
Ce pendant in formez- moy du dédommagement qu'il faudra donner à l'cn- I repreneur de ces parapets.
A l'égard du retranchement proposé sur le fonds fait pour les murailles de communication, je prendray l'ordre du Roy; mais ayant vu par le mémoire (pic vous m'avez envoyé que sur les 27,000 livres ordonnées par Sa Majesté, il y en a a 0,7 3 9 d'employées, et qu'ainsy il ne reste plus que 6\a6i livres, je ne comprends pas comment vous dites que l'en- Irepreneur seroit ruiné si on ne luy accordoit un dédommagement considérable. C'est sur quoy je vous prie de me donner au plus tost les éclairrissemens nécessaires.
Ce pendant vous me ferez sçavoir, s'il vous plaist, tous les ouvrages de ladite place sur lesquels vous croirez qu'il se pourra retrancher quelque chose pour faire ladite somme de 68,5oo livres.
Puisque le seul fonds que l'on peut retrancher à présent à Péronne est celuy de la chaussée, il faut faire surseoir ce travail jusqu'à nouvel ordre.
A l'égard de Saint-Quentin, il est bien important que vous fassiez retrancher tous ou la plus grande partie des ouvrages contenus dans le mémoire du sieur Ferry, afin d'en tirer le fonds demandé par ma précédente.
J'ay esté surpris que la dépense à faire pour ia réparation des logemens de la citadelle d'Amiens monte à 3,990 livres; comme je vous ay fait sçavoir que l'intention du Roy estoit de ne faire que les ouvrages absolument nécessaires pour empescher les bastimens de tomber en ruine, il faut faire en sorte de la réduire le plus qu'il sera possible; demain je vous feray sçavoir les intentions de Sa Majesté.
{ Bibl. du Corps législatif. M». B* i3. Dépêche* de U ronr à M. dt llrUrml. «677, pièce n# ao5.)
A M. DE VAUBAÎV
Versailles, 19 juin 1677.
Le Roy ayant considéré le mauvais estât auquel est la place de Toul , l'impossibilité qu'il y a de la mettre en estât de soutenir un siège dans les fermes, et le grand préjudice que recevroient les affaires de Sa Majesté si les ennemis s'estoient rendus maistres de ce poste, veut avoir vostre avis sur la proposition de le raser, en cas que vous estimiez que cette place soit hors d'eslat d'eslre fortifiée dans le courant de cette année, de sorte qu'elle puisse tenir quelque temps contre les ennemis si elle estoit attaquée, v i3
(l'est sur quoy je vous prie de me donner au plus (ost de vos nouvelles, afin que j'en puisse rendre compte à Sa Majesté.
(Dépôt de» fortifieront. Mm. jo». 1677, fol. 196.)
A M. DE MOYEWEVILLE
INTENDANT DES FORTIFICATIONS
Sceaux , 17 juin 1677.
Pour réponse au mémoire que vous m'avez envoyé avec vostre lettre du 1" de ce mois, sur les terres que vous dites avoir esté prises pour former les contrescarpes d'Ardres et de Montreuil, je trouve que le prix de 100 livres que vous y avez mis pour chaque mesure de terre à Ardres, et de 120 l'arpent à Montreuil, paroist un peu fort.
Ainsy c'est à vous à le réduire au prix courant et ordinaire des héritages qui sont proches de ces deux villes, d'autant plus que, par vostre mémoire, il paroist niesme que les terres prises à Montreuil ne sont pas nécessaires pour les glacis, mais seulement qu'elles ont esté couvertes des terres qui ont esté retirées des fossés. Le Roy fera le fonds de i,5oo livres que vous demandez pour ces dépenses.
(D^pot dVs forliAcalioni , Mm. «o5, 1677. fol. 196.)
SEIGNELAY A M. DE BRETEI IL
INTENDANT A AMIENS
(Lettre originale.)
Versailles, 3 juillet 1677.
Pour réponse à la lettre que vous m'avez écrite le 3 o du mois passé, j'ay esté bien ayse d'apprendre que la fraction qui s'estoit faite à l'angle de l'épaulcment du bastion Hoyal de Doullens n'ayt point augmenté depuis mon passage en cette ville. J'espère que celles qui se seront faites à la deniycourlinc n'auront pas un plus mauvais succès, et je vous ay fait sçavoir si amplement par ma dernière les intentions du Roy sur ce sujet, que je n'av rien à y ajouter à présent1. Je vous ay fait pareillement sçavoir que l'on diiïérast le bastiment de la porte de la citadelle jusqu'à ce que le sieur Ferry ayt fait réponse sur la difficulté que Gruge fait de l'entretenir.
1 Voir pièce n* 1 9.H.
FORTIFICATIONS. IDÔ
Le Rov voulant avancer considérablement les travaux des fortifications de Calais, et voyant que ce qui s'oppose davantage à la diligence est le manque de matériaux , Sa Majesté a résolu de donner tous les ordres nécessaires pour faire passer avec une grande diligence tous les matériaux qui doivent venir de Boulogne et faire en sorte, s'il est possible, que, dans le cours de cet esté, non-seulement il ne manque rien pour achever les ouvrages qui ont esté ordonnés celte année, mais mesme qu'il soit fait un amas considérable de matériaux pour ceux de l'année prochaine. Pour cet effet, Sa Majesté donne ordre à MM. les ducs de Charost et d'Aumonl de rassembler tous les bastimens de mer de Calais et de Boulogne qui pourront servir au transport desdits matériaux, et le duc d'Aumont commandera tous les paysans du Boulonnois nécessaires pour tirer tous ces matériaux des carrières, afin que rien ne puisse empescher la diligence.
Sa Majesté donnera les ordres nécessaires pour l'escorte de ces bastimens; et comme il faut éviter de les retenir trop longtemps et de les empescher de faire Jeur commerce ordinaire, elle veut que l'on commence à tirer des carrières du Boulonnois toute la quantité de pierres nécessaire pour le chargement de ces bastimens, afin de les faire partir tous ensemble de Calais et qu'ils ne soyent retenus à Boulogne que le temps qu'il faudra pour les charger. C'est pourquoy le Rov veut que vous alliez incessamment à Boulogne pour avoir soin de faire tirer ces matériaux des carrières et de les faire charger au plus tost, que vous teniez correspondance pour cet effet avec MM. les ducs d'Aumont et de Charost, et que vous me fassiez sçavoir le temps auquel on pourra commencer la première voiture, afin que Sa Majesté envoyé ses ordres pour y faire trouver des frégates armées en guerre pour escorter les bastimens qui seront chargés de ces matériaux1.
J'ay parlé à mon père pour le payement de vostre gratification ; il m'a assuré qu'il y donneroit ordre incessamment. Je luy en ay remis un mémoire sur sa table, et je suis ravy de celte petite occasion de vous faire plaisir3.
( Ilibl. du Corp» législatif. Mm. B* n* i3. Dq*h,ê d* /« <w * M. do «n-fr»»7. 1077, P'**« ■* «S» )
* I^o 1 7 du même mois. Seignctay annonçait longues, armées on guerre, pour wmr dW à M. dp Bretetiil : «que le duc d'Aumonl nvoil corte à ces maléri.-iiu...» (/Vf*, n A/. rf* Itirde*ji trente-huit bastimens de toute grandeur, trait, 1(177, pièce n* i55.) flwrgés de matériaux, presls à partir pour Ca- * Ce dernier paragraphe e*l de la main
l us, et qu'il envoyoit les ordres du roy au Havre même de Seignclny. pour faire passer n Boulogne deux loirque*
KO HT IF1 CATION S
18'.). Al SIEUR DE SAINTE-COLOMBE,
IM'.KMKUR'.
Versailles, 4 juillet 1677.
J'ay rendu compte au Roy de tous les plans, devis <•! mémoires qjie vous m'avez envoyés des ouvrages que vous estimez nécessaire de faire à Brest; et pour vous faire sçavoir les intentions de Sa Majesté sur tout ce qu'elle veut estre fait cette année, tant au cliasteau qu'à l'enceinte de Brest et de Recouvrance, je vous dis qu'elle ne veut point toucher cette année au corps du cliasteau, Sa Majesté n'estimant pas qu'il y ayl jamais lieu d'y craindre une attaque réglée; ainsy il suffit qu'il soit hors d'insulte. Elle approuve tous les travaux que vous proposez de faire au parc au Duc, et elle fera pour cet effet le fonds de 8,36a livres, tant pour les ouvrages n faire à cet endroit que pour l'ouvrage que vous proposez à l'entrée du port, vis-à-vis le fer à cheval du bastion de la Chaisne.
A l'égard du coslé de Recouvrance, qui est le plus important et celuy pour lequel il y auroit plus à craindre, Sa Majesté veut que vous travailliez à assurer par une bonne redoute le fort de Chaulnes, marqué 18, et que vous placiez cette redoute de sorte qu'elle soit sur le plus haut de la montagne, et qu'elle soit tournée de manière qu'elle puisse estre défendue du retranchement.
Sur le sujet de ces redoutes, je vous avoue que je n'ay pas compris le dessein que vous avez de les placer moitié en dehors et moitié en dedans du retranchement, ainsy qu'il est marqué sur vostre plan; et comme vous n'expliquez pas bien vostre pensée sur ce sujet dans les mémoires que vous avez envoyés, il faudra que vous m'en donniez l'éclaircissement par la lettre que vous m'écrirez en réponse à celle-cy.
A l'égard du retranchement du costé de Recouvrance, rien n'est plus important que de le mettre en meilleur estât qu'il n'est à présent. Le premier travail qu'il y ayt à faire est de creuser les fossés , d'épaissir les parapets et de raccommoder tant qu'il sera possible les endroits de celte fortification où il y a des angles morts.
Le Roy approuve ce que vous voulez faire du costé de Brest. Il faut travailler avec diligence à mettre la partie du retranchement qui est faite en
1 Ingénieur cl géographe du roi. — Sninle- Coloinl>e reçut plusieurs mimions «le Colbcrl pour visiter le» cotes de France. Nous donnons , à Y Appendicr , l'instruction «pii lui fut adressée
le >8 août 167C), pour reconnaître une partie du littoral de l'Océan. En 1678, de nouveau* ordres l'appelèrent en Rrelaftne et en Normandie. Mort en novembre ifiKa.
bon estnt , en faisant les mcsmes choses que je vous ay dites cy-dessus du costé de Rccouvrance.
Il faut aussv faire finir ce retranchement du costé du chasleau, à l'endroit marqué ao, la terre qu'on mettroit depuis cet endroit jusqu'au chasteau pouvant en favoriser l'attaque.
Touchant ce qui est à faire pour fermer Brest depuis le Jardin-du-Roy jusqu'à la rivière, Sa Majesté veut que vous continuiez le retranchement jusque sur le bord de la rivière, vis-à-vis l'endroit marqué ai; mais elle ne veut pas que vous suiviez vostre grand dessin marqué de jaune sur le plan , suffisant de fermer cette partie d'un redan , de la mesme manière que ce qui est desjà fait à présent.
M. le duc de Chaulnes doit se rendre incessamment à Brest, et je luy écris que vous luy communiquerez les ordres qui vous sont donnés par cette lettre et vos plans, mémoires et dessins. C'est pourquov vous ne manquerez pas de l'aller trouver aussytost qu'il sera arrivé en ladite ville, et de suivre ponctuellement tous les ordres qu'il vous donnera sur ce sujet. Il faudra aussy que vous communiquiez les mcsmes ordres à M. de Seuil, afin qu'il fasse l'adjudication des ouvrages aussytost que vous en aurez fait les dois et estimations, dont vous m'enverrez des copies, afin que j'en puisse rendre compte au Roy et prendre les ordres de Sa Majesté pour les fonds nécessaires.
(Dépit de. forliflraliuix, Mm. ao5, ,677, M ,36 )
A M. CHANTEREAL
INTENDANT DES FORTIFICATIONS
Y entailles, h juillet 1677.
Pour réponse à ce que vous m'écrivez sur la proposition qui vous a esté faite par les entrepreneurs de Guise ot de Ham pour l'entretien des gazons de ces places, je trouve que le prix de 3 sols pour choque toise carrée, par an, est excessif. Il faut, avanlde rien conclure, que vous cherchiez à l'avoir à meilleur marché et que vous m'envoyiez un estât de ce à quoy reviendra, pr chacune année , le total de la dépense de l'entrelènement de chaque place.
A l'égard de la demande que fait l'entrepreneur de La Fère, de 5 sols de la toise de gazon1, il faut pareillement que vous cherchiez quelqu'un qui fa?se cette entreprise à meilleur marché, et (pu- vous me fassiez aussy sçavoir à combien reviendra la dépense par an.
1 Voir pière n" soft.
1<>8 PORTIKICATIONS.
Vous m'écrivez bien par voslre lettre que le fonds pour ie planl do ormes des trois pinces dont vous prenez soin n'a pas esté fait cette année, mais vous ne m'expliquez point à combien pourra revenir la dépense, domine elle n'est pas considérable et que le Roy veut que les ormes soyent plantés pendant l'automne prochain, ne manquez pas de m'envoyer lestai de celle dépense, pour laquelle je vous feray remettre le fonds nécessaire.
Vous trouverez cy-joint un placet de M. le duc de Muait O, par lequel il demande que les deux moulins qui luy ont esté démolis à La Fère soyent restablis aux dépens du roy, et qu'il soit remboursé de ce qu'il a esté obligé de diminuer à ses fermiers pour la non-jouissance de ces moulins. Failesmoy senvoir au plus tost l'endroit où on les peut restablir, suivant l'avis de M. de Vauban, et à combien en pourroil monter la dépense, et mesme ce (ju'il sera juste de luy donner pour la non-jouissance desdits moulins.
Le sieur Hicher m'a écrit que les yens de mademoiselle de Guise1 ont retenu les eaux de La Fère si hautes pour faire flotter leurs bois, qu'elles ont inondé la prairie du costé du faubourg Saint-Firmin , en sorte qu'elles ont empesché de travailler à ladite chaussée et causé quelque dépense de plus pour l'épuisement des eaux. Je prendray l'ordre du Roy à ce sujet, et cependant je dois vous dire que vous deviez m'en donner avis.
( DeixVl de* fortiGraliou» . Ms». »o5 ,^1677, fol. B«p i
A M. DE MOYENNEVILLE
INTENDANT DES FOHTIFICATIONS.
Versailles, 11 juillet 1C77.
J'ay reçu, avec vos lettres des 5 et 7 de ce mois, les devis des ouvrages à faire cette année au fort de Nieulay, et la copie du marché fait avec les ••ni repreneurs en présence de M. le duc de Charost et de M. de Vauban: et quoiqu'il paroiss \ parla comparaison des autres ouvrages, qu'il y ayl une augmentation considérable dans ces derniers marchés, tant pour la maçonnerie que pour le transport des terres, puisque ce marché s'est (ait dans les formes et que M. de Vauban m'écrit que la difficulté du terrain et l'éloignement des matériaux ont obligé d'accorder cette augmentation aux entrepreneurs, le Roy a approuvé ces marchés; il ne reste donc plus de voslre pari qu'à tenir la main à leur exécution.
1 Mûri» île Lorraine, ilurliessc île Guise el «ie Joyeuse, née le i5 norït i6i5, morte sans allintu <• le :\ mm 1 688.
Sur la proposition que vous faites de faire marché avec un vaisseau de guerre anglois pour assurer le passage des bélandres de Boulogne à Calais, vous devez observer que les Anglois estant neutres, si les ennemis rencontroient en mer ces bélandres, ils pourraient les attaquer et les enlever, sans que le vaisseau anglois pust les défendre. Ainsy le meilleur party qu'il y auroit a prendre pour la seureté du transport des matériaux scroit de faire marché à Douvres et dans les autres ports d'Angleterre voisins de Calais, avec des marchands qui auroient des bélandres, heux et autres bastimens propres ou transport des matériaux, pour venir les prendre à Boulogne et les porter à Calais.
Faites-moy sçavoir si vous trouvez quelque apparence de réussir en ce que je vous propose, et ne concluez rien sur ce sujet avant de m'avoir fuit connoistre les propositions qui vous seront faites par les Anglois.
Je vous enverray incessamment l'arrest que vous avez demandé pour l'exemption des droits d'entrée du charbon de terre que les entrepreneurs de Calais feront venir. Tenez la main qu'ils en fassent de grands magasins, tant pour cette année que pour la prochaine, et travaillez de vostre costé à en amasser quantité, suivant les ordres que je vous ay donnés.
Vous avez bien fait de faire faucher les herbes et de faire réparer ce qui manquoil au gazonnement d'Ardres. Travaillez incessamment à faire les marchés pour les enlretènemens, ainsy que je vous l'ay desjà écrit.
(Dépôt des fortiûa.tioo», Mm. ao5. 1677. fol. a&o.
A M. DE MIROMESML
INTESDA.NT A CHÀLO.NS.
Wrsêilles, 1 7 juillet 1O77.
Sur ce que j'apprends que des 5oo paysans que vous avez envoyés travailler aux fortifications de Verdun, il n'en est resté que (>o, et que tout le reste a déserté, je vous confirme encore ce que je vous ay marqué par ma dernière, qui est que le plus grand service que vous puissiez rendre à Sa Majesté dans la conjoncture présente des alFaires, est non-seulement de renvoyer promptement ces déserteurs à la place de Verdun, mais mesme d'augmenter le nombre de ces paysans le plus qu'il vous sera possible.
C'est sur quoy je vous prie de donner vos ordres incessamment et d'agir toujours de concert avec le sieur Ferry pour sçavoir la quantité qu'il en faudra en celte place et à Stenay; et ce pendant vous pouvez les assurer
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qu'ils seront payés à i j .sols par jour, comme il leur a eslé promis'. J'attends avec impatience de vos nouvelles sur ce sujet, pour eu rendre compte à Sa Majesté.
(DéjxJt de* fortifications, Mu. »oô, 1677, M. itii.t
SEIGNELAY A M. DE BR ET El; IL
l\TKM)AYr A AMIENS.
{Lettre originale
Versailles, 3i jtûllet 1077.
. Il est absolument nécessaire que vous vous rendiez à Boulogne dans le temps que vous apprendrez que les matériaux qui doivent composer la voiture du mois d'aoust seront prests à estre embarqués, et que vous preniez vos mesures pour trouver en ce temps les heux de Saint-Valery, sur lesquels lesdits matériaux doivent estre portés à Calais 2.
Je vous avoue que la demy-courtinc de Doullens me donne beaucoup d'inquiétude et que les fractions qui ont augmenté me font connoistre qu'il est fort h craindre qu on ne soit enfin réduit à démonter cette courtine. Cependant il faut faire tout ce que l'on pourra pour éviter cet inconvénient en exécutant ce qui vous a desjà esté écrit, de faire décharger les terres de derrière cette courtine jusqu'à ce qu'on connoisse qu'elles ne poussent plus contre la muraille, et la laisser en cet estai autant qu'il faudra pour donner le temps à la maçonnerie de se sécher3.
■ Celle rémunération ne parut pas suffisante .nu paysans de Champagne , à qui l'intendant se vil forcé de donner 3o sols de ses deniers pour les envoyer travailler aux places de Stenay et de Verdun, en sorte qu'il se Irouvait en avance de /i.ooo livres que les entrepreneurs ne lui avaient pas rendues. Colbert, en étant instruit, écrivit le 3o octobre suivant au sieur Ferry :
«Je vous avoue que je suis surpris que vous n'ayez pas lenu la main que M. de Miroinesnil en ayl eu satisfaction. Ne manquez donc pas de forcer lesdits entrepreneurs de luy rembourser au plus tort cette somme qu'il a bien voulu avancer pour faciliter le service...?!
L'année suivante, à la satisfaction de Colbert, i,3oo hommes fureul envoyés de Champagne par M. de Miromcanil, pour travailler, a raison de 1 9 iols par jour, aux fortifications d? Stenay, Tonl "l Verdun. Le q;ois suivant, ils fureul
remplacés piir nu pareil nombre d'ouvrier». Ainsi , Colbert en était arrivé, suivant ce qu'il avait tant de fois recommandé aux intendants des fortifications, »à trouver des ouvriers volontaires pour les travaux des places , sans se servir des corvées, que le Roy u'approuvoit pas, parce que celle manière de travailler estait fort à charge aux peuples et avançait médiocrement les travaux...'» (Dépit de* fortif. 1677 cl 1678, fol. 388 et 178.)
1 Sur les oloenatiom du duc d'Aumonl, Setgnelay avait reconnu qu'il serait plus avantageux de louer des heux à Saint-Valery pour transporter ces matériaux, que de se servir de bélandres el de grihannes , comme on en avait d'abord eu l'intention.
5 Le 10 du mois suivant, de nouveaux ordres étaient adressés à M. de Brclr-nil :
-Il foui mu* difficulté foire dérbargw iureu-
JUI
Le Roy a pris la résolution de différer jusqu'à Tannée prochaine à faire» bastir la porte de la citadelle de Doullens qui avoit esté proposée par le sieur Ferry ; ainsy il n'y a qu'à la laisser en lestât qu'elle est à présent , sans y rien toucher.
Je ne vois que trop que Gruge ne fait pas son devoir. Cependant vous sçavez bien qu'il n'a esté préféré aux autres pour l'entreprise de Doullens que sur ce que le sieur de Vauban le croyoit plus capable de la bien conduire. Il faudra prendre d'autres mesures l'année prochaine et en trouver un qui soit plus assidu.
(Ribl. du Corp» técislalif, Mm. B' i3. DtpOchri dtfocoarà M. de Brete*it, 1677, pièce 11* 971.)
A M. DE VAUBAN
INGÉNIEUR
Fontainebleau, 19 septembre 1677.
Le Roy ayant donné ordre à mon fils d'aller visiter les places de Metz, Toul, Verdun, et ensuite toutes celles de Champagne et de Picardie , afin de voir lestât auquel en sont les travaux, et examiner ceux qui restent encore à faire pour l'entière exécution des dessins et des devis que vous en avez donnés; comme il doit se rendre à Toul, le 26 de ce mois, pour commencer celle visite, je vous prie de faire un peu de réflexion sur les ouvrages de chacune de ces places, afin de voir ce qu'il y auroit de mieux à y faire pour les mettre en leur perfection pendant cet hyver et dans le printemps prochain, soit en exécutant vos premiers dessins, soit en faisant quelque changement. Envoyez-moy au plus tosl un mémoire de vos pensées, afin que je le puisse faire lenir à mon fils et qu'il puisse profiter de vos bons avis pendant son voyage.
Comme il ira ensuite de Calais à Dunkcrque pour en visiter le port', et
•animent les terres de cette demy-courtine. Il est bien fascheux qu'une place a laquelle il a esté fait une aussy grande dépense et qui a donné tant de peine â fortifier «oit en si mauvais estât qu'elle est à présent, par le défaut d'épaisseur do la maçonnerie et de la manière qu'elle a esté construite..." {Dép. à M. de Brtleuil, pièce n* 989.)
1 Les travaux que l'un exécutait alors a Dunkerque, pour mettre le port en étal de recevoir de grands vaisseaux, étaient poussés avec
beaucoup d'activité. Le 3i juillet précédent, Colberl avait écrit à Vauban. au sujet de l'ingénieur qui devait conduire ces ouvrages :
«Je vous diray que le Roy destine le sieur de Combes à un autre employ, et ainsy il faut que vous choisissiez, do tous ceux que nous avons dans les places et que vous connoissci , celuy que vous estimez <|ui serait le plus capable de conduire ce travail, lequel demande un homme qui entende son fait et qui puisse bien dirig«T des ouvrages. Sur qtioy je vous diray
que je vois, par vostre dernière lettre, que vous pouvez vous y rendre au 8 ou i o octobre prochain , qui est le temps auquel il pourra arriver, vous me ferez plaisir de concerter ce voyage, en sorte que trois ou quatre jours de plus ou de moins ne l'enipesclienl pas de vous trouver et de faire cette visite avec vous.
( Dépit de* foruBealion». Mm. soi, 1G77, M, m.)
PJ5. —A M. DE BRETEL1L,
INTENDANT A AMIENS
(Lettre originale.)
Fontainebleau,^ septembre 1677.
Pendant le voyage de mon fils, je feray réponse à vos lettres et comnicnceray par celle du G de ce mois.
Je vous avoue que je suis bien satisfait d'apprendre que vous ayez fait charger de matériaux quarante-sept bastimens à Boulogne, et qu'ils soyent arrivés à Calais; mais je doute fort que la quantité de matériaux que vous croyez estre suffisante pour l'année prochaine soit bien juste, l'intention du Roy estant de faire un grand effort cette année-là pour achever entièrement le fort et tous les ouvrages qui restent à faire à la ville et à la citadelle de Calais. Ainsy, sans vous arrester à la quantité de matériaux que vous croyez suffisante, vous devez prendre toutes les précautions et toutes les mesures nécessaires pour envoyer sur les lieux, et par terre cl par mer, la plus grande quantité de matériaux qu'il vous sera possible.
Vous pouvez sans difficulté faire payer par le roy la différence qu'il y a entre le prix que vous paye/, de la toise de ces matériaux et le prix dont les entrepreneurs estoient convenus, ce qui faisoit par conséquent partie du prix de leur marché. Mais je vous avoue que, si les entrepreneurs avoient fait marché à 1 3 ou 1 4 livres la toise, et que vous en payiez 37, ce prix me paroist bien exorbitant, vu que la diligence que l'on fait et l'ordre que vous donnez d'assembler les bastimens d'Abbeville, Saint-Valery et bourg d'Ault, peuvent bien faire augmenter ces voitures de quelque chose comme du tiers ou de la moitié du principal, c'est-à-dire de U ou 6 livres sur cha-
que le sieur Dupuy eslant nécessaire a Calais, je n'en vois point qtij me paroisse plus iulellijçenl «pie le sieur Nicher, qui trn\ aille a la place ilo lui Kère , el tpf ntusy , à moins que vous n'en ron unissiez quelque nuire qui l'usl plus propre
pour la conduite de ce Iravail, jecrois que c'est le meilleur dont on puisse disposer pour le moment, ("est sur quoy je vous prie de me faire sçavoir nu plus ln.<l de vos nouvel les... * ,lr* fnrlif. 1C77. fui. I«a.)
que toise de ces matériaux; mais que cette augmentation aille à plus du double, c'est-à-dire de i3 à 37 livres, je ne sçais pas sur quoy cela peut estrc fondé; je vous avoue que cela me paroist Tort extraordinaire, et je vous prie de m'en faire connoistre la raison. Pour vous faire sçavoir que j'ay sujet de m'étonner de ce prix , je vous dirny que le sieur de Moyenneville m'écrit qu'en faisant voiturer ces matériaux par terre , l'on en auroit meilleur marché que par mer de 7 à 8 livres par toise; et vous voyez bien qu'il seroit difficile de trouver un autre exemple que ccluy-là dans le inonde, que les voitures par eau , et par mer, fussent plus cher que par terre.
Je vous prie de bien examiner ce point , d'y apporter toute l'économie (pie vous pourrez, et surtout de sçavoir sur quoy vous vous estes fondé pour régler ces voitures à 37 livres. Je vois mesme , par la lettre que vous avez écrite à M. de Moyennevillc et qu'il m'a envoyée, que vous dites que vous estes convenu à 37 livres la toise avec le sieur Petit, l'un des entrepreneurs de Calais; et c'est ce que je vous avoue que je n'entends point, parce que cet entrepreneur est obligé à la voilure de ses matériaux suivant son marché. Ainsy c'est à luy à fournir toutes les voitures pour tous les matériaux dont il a besoin pour cette année, et pour cela il n'y avoit ni fonds ni auginentaliou à luy donner. Mais comme le Roy veut faire un très-grand amas de matériaux celle année pour l'année prochaine, et que cet entrepreneur ne peut pas, sans l'autorité de Sa Majesté, avoir le nombre de baslimens nécessaire à de si grandes voitures, il falloit payer les matériaux el les voitures pour son compte , en luy avançant sur les ouvrages de l'année prochaine la valeur des matériaux rendus sur les lieux.
Et d'autant que l'assemblée que vous avez faite de tous les bastimens d'Abbeville , Saint-Valery et bourg d'Auit oblige les maistres de ces bastimens à un peu plus de dépense, il falloit leur donner le mesme prix que l'entrepreneur en donne pour l'ordinaire et y ajouter de plus un écu ou k livres par toise, en Gxant cette augmentation par voslre autorité et travaillant seulement à leur donner la facilité nécessaire pour charger et faire leur voiture diligemment. Comme je ne puis pas me persuader que vous ne puissiez exécuter ce que je vous écris sur ce point, je ne vous dis pas qu'il faille se servir des voitures de terre puisqu'elles sont à meilleur marché, mais il est bon et mesme nécessaire que vous vous informiez bien exactement du prix que la toise de matériaux pourroit couslcr en la voiluranl par terre au meilleur marché qu'il se pourra et dans les temps les plus commodes de Tannée, alin que l'on puisse s'en servir selon les occasions.
Au surplus, je me remets à mon fils, qui sera le 8 ou le 10 du mois prochain à Calais, pour régler avec vous toutes les autres choses qu'il y
2oa
aura à faire pour les travaux des places de vostre département; et comme il les visitera chacune en particulier, vous pourrez facilement luy expliquer sur les lieux vos pensées sur ce qu'il serait le plus avantageux de faire pour la bonne conduite et l'avancement des ouvrages.
(Bibl. du Corp« lôgisUtif, Mm. D' i3. Ùépéthet de la cour à M. de Brtteuil, 1677. piùeo n* 33i. — Dépit des fortifications, Mm. »o5, 1677, fol. 3*6.)
1%. — A M. DE BRETEl'IL, iistkîsdant a amiens.
(Lettre ordinale.)
Versailles, iw octobre 1677. Je vous avoue que j'ay esté étonné que vous soyez entré en justification sur la lettre que je vous ay écrite concernant les voitures de Boulogne à Calais des matériaux des fortifications, parce que mon intention n'a jamais esté ni de vous accuser, ni d'avoir le moindre doute de la sincérité de vostre conduite; mais ce que je vous ay écrit n'a esté que pour vous ouvrir les yeux, pour ainsy dire, et vous faire voir une chose qui m'a sauté aux yeux dès lors que je l'ay vue; et, comme l'éclaircissement que vous me donnez ne me satisfait pas, je vous répéteray seulement que cela consiste en un seul fait que vous devez rendre certain, c'est-à-dire que les entrepreneurs des fortifications de Calais ont fait marché à i3 ou iâ livres, pour leur rendre une toise de matériaux de Boulogne sur leurs ouvrages à Calais. Si cela est véritable, assurément mon étonnemenl est bien fondé, et tout le raisonnement que vous faites ne peut pas détruire la vérité de ce que je vous ay dit, que, donnant 37 livres, vous en donnez trois fois autant que les entrepreneurs en donnent, et 8 livres par toise plus qu'il n'en cousteroit par terre.
Ce que vous dites, que vous avez fait venir les bastimens du bourg d'Aull, de Saiiit-Vulerv, Abbevillc et autres lieux de cette coste, et qu'ils sont obligés d'attendre l'escorte, ne détruit pas cette conséquence, parce qu'il seroil certainement juste de leur donner quelque chose pour le voyage qu'ils font des ports de leur séjour ordinaire en celuy de Boulogne pour charger; mais celte raison ne peut pas autoriser l'augmentation de deux fois autant pour le roy.
A l'égard de l'escorte, les maistres de bélandres qui ont fait marché à t3 ou ili livres sont obligés de l'attendre comme ccux-cy, et ainsy cette raison estant commune, elle n'a pas deu servir de fondement à aucune augmentation à l'égard de ces nouvelles voitures. Ainsy je vous avoue que,
si le principal fait est véritable . je suis toujours persuade* qu'un écu ou h francs davantage au plus, pour toise de pierre, sursoient.
( Bibl. du Corp» ).-gi»latir, Mm. B* i3. Dépêche* de la «wr a il. de Breteuil. >677, pitre n" 336.)
SEIGNELAY A M. BAZIN
INTENDANT A METZ
Versailles, ti) oclolin» if>77.
J'ay esté bien ayse d'apprendre par vostre lettre du 3 de ce mois vostre arrivée à Metz , estant bien persuadé que vostre présence fera cesser toutes les difficultés qui s'opposent à l'avancement des travaux de cette place.
Le sieur Gibault et autres entrepreneurs de la maçonnerie de ladite place de Metz ayant refusé de donner part dans leur entreprise aux nouveaux entrepreneurs qui s'estoient proposés et qui offroient de mettre /ioo chevaux sur pied, j'ay eu lieu de croire qu'il y avoit quelque chose dans ce marché qui n'estoit pas dans l'ordre; et comme les propositions que les nouveaux entrepreneurs font sont plus avantageuses et contribueraient beaucoup à la diligence que le Roy a tant à cœur, il est nécessaire que vous déclariez aux sieurs Gibault et autres, que s'ils ne consentent pas 5 donner part de leur entreprise aux nouveaux entrepreneurs, sous les conditions qui leur furent proposées en ma présence, je vous enverray ordre de rompre le marché fait avec eux et d'en faire un nouveau avec ceux qui se sont présentés.
Vous sçavez qu'on s'est extrêmement plaint du peu d'exactitude qu'on n eu à Metz pour le payement des ouvriers ', cl j'ay beaucoup sujet de douter que Niquet ayt fait son devoir pour tenir la main à ce que les entrepreneurs les satisfissent. Comme il n'y a rien de plus important pour l'avancement des travaux, et que la fidélité et l'exactitude des payemens sont les seuls moyens par lesquels on puisse obliger les ouvriers h venir de bon gré, je vous prie de vous appliquer extrêmement sur ce point, et de prendre connoissance de toutes les plaintes qui seront faites sur ce sujet.
{Dcpùt d<-» ffcrlifl&itioni. Mm «u3, 1677. fol. 36o.)
1 Voir puVc n' iMa H nol««.
A M. BAZIN
1NTE!\DANT A METZ.
Sainl-Ccrmnin, «4 novembre 1G77.
J'ay reçu voslrc lettre du 1 7 de ce mois; je vous avoue que j'ay esté surpris de voir qu'après une négociation de deux mois pour joindre les anciens et les nouveaux entrepreneurs dans un mesme marché, et après vous avoir écrit sur ce sujet autant de fois que je Fay fait pour presser celle affaire, qui, au lieu de contribuer à la diligence des ouvrages, les relarde considérablement, parce qu'en attendant que le marché soit conclu, tout demeure en suspens, vous m'écrivez, après deux mois, que ces nouveaux entrepreneurs demandent 37 livres 10 sols de la toise de maçonnerie, et que vous me proposez de leur donner 36 livres de ce qui n'a cousté au roy que 3o livres jusqu'à présent.
Je dois vous avertir que Sa Majesté a esté fort surprise de tout ce qui s'est passé dans celle circonstance, et qu'il est difficile qu'elle s'attende, après si longtemps, à une proposition aussy extraordinaire. Sa Majesté veut que, de quelque manière que ce soit, c'est-à-dire avec les nouveaux ouïes anciens entrepreneurs, vous continuiez le marché à 3o livres la toise, et que vous fassiez finir une chose qui dure desjà depuis trop longtemps et qui aura encore retardé beaucoup les ouvrages de Metz.
Je suis obligé de vous avertir que, si les choses vont encore à Metz de la mesme manière qu'elles ont esté jusqu'à présent, je prévois qu'on ne fera pas d'amas de matériaux pendant Phyver; et j'estime qu'il est bon de vous en informer de bonne heure, afin qu'il vous plaise y mettre ordre et que vous contribuiez, autant qu'il sera en vostre pouvoir, à l'exécution des intentions de Sa Majesté, que je vous ay fait connoistre si souvent.
(Dépôt des fortification», Mn. ao5, 1077, fol. 4i3.)
Sainl-Germuin , 3o novembre 1677.
J'ay répondu par avance à vostre lettre du ai de ce mois, par celle que je vous ay écrite le mesme jour.
Je vous répète encore que, lorsque le Rov a sçu que les principaux bourgeois do In ville de Metz s'estaient proposés pour entrer dans le marché des
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anciens entrepreneurs, Sa Majesté a cru que celte société seroit conclue en quinze jours de temps tout au plus, et que ces nouveaux entrepreneurs qui avoient proposé un rabais considérable sur le marché de Gibaull, le premier entrepreneur, prendroient avec joye les conditions du mesme marché, puisque Sa Majesté vouloit bien leur donner le inestne prix et se contentoil de les joindre à Gibault pour avancer davantage les travaux. Cependant, loin que cette société ayt eu ce bon effet, Sa Majesté a vu avec déplaisir, après avoir esté plus de deux mois sans se conclure, que vous avez proposé G livres par toise d'augmentation au prix ancien de la maçonnerie. Sur quoy je vous ay desjà écrit qu'il falloit terminer cette affaire de quelque manière que ce fust, soit en faisant continuer les travaux à Gibaull et sa société seule soit en obligeant les nouveaux entrepreneurs d'entrer en société avec eux au mesme prix de 3o livres, quia toujours esté donné pour la maçonnerie. C'est sur quoy je vous prie de me faire réponse , et de faire finir promptement la confusion et l'embarras dans lequel celle affaire a eslé jusqu'à présent.
Vous avez bien fait d'empescher que Gibault ne prist encore les travaux qui vont se faire à Nancy, estant certain que cet homme n'auroit pas pu suffire à tant d'entreprises.
Soit que le marché demeure aux anciens entrepreneurs seuls, soit que les. nouveaux y entrent, il faut que vous les obligiez a acheter les chevaux qui sont à vendre à Marsal, et que, pour leur faciliter cet achat, vous leur fassiez faire les avances que vous estimerez nécessaires.
< Depot de* fortification*, Mss. 906, 1677, foi. ftin.)
' (-'est en effet ce que l'on fit. A ce sujet, Colbert écrivait à l'intendant , le 91 du moi* suivant :
«Salikeher, qui est venu icy, prétend avoir deï raisons de demander d'eslre déchargé du marché qu'il a fait conjointement avec Gibault. pour les ouvrages à faire à la place de Met/. Comme c'est nn entrepreneur bon et solvable, et que les nouveaux qui s'esloiciit proposés ne veulent point entrer dan* le marche à 3o livre» la toise de maçonnerie, il est bon de tuy Taire continuer et de luy faire achever les ouvrages portes an devis..." {Dépôt da forttf. 1677, fol. 43g.)
Les travaux de Meli se ressentirent des différends survenus entre le* en I repreneurs. Aussi , lorsqu'au mois de février 1 d-jH le Roi partit de Saint- Germain et se dirigea ver* Metz. Colbert écrivit-il à l'intendant :
«Je vous avoue que ce voyage me donne, beaucoup d'inquiétude, par la crainte que j'av que Sa Majesté ne trouve les ouvrages de cette place peu avancés. Vous sçavei asse* de quelle importance elle est, et je puis vous dire que je n'ay point tu Sa Majesté souhaiter rien davantage que son avancement ; et cependant, il n'y a pas de remède de réparer le peu de diligence qui y a eslé fait l'année dernière ; mais au moins peut-on à présent augmenter les ateliers des terres du plu» grand nombre d'ouvriers qu'il se pourra, presser avec une diligence extraordinaire les amas de matériaux, polir et ragréer les ouvrages faits , en sorte qu'il» wycnl en Testât de propreté que le Roy désire, et enfin donner tous vos ordres à Niquel pour faire 1*11 sorte que le Roy trouve toute chose en bon estai...* (Dépôt denfortif. 1678. fol. |8.)
200 — A M. DE BRETEU1L,
INTENDANT A AMIENS
( Utlrc ori(,ànale. )
Sainl- Germain, ao docctiiNre i («77.
Je vois, par une lettre que vous avez écrite à mon fils , le 1 k de ce mois, sur le sujet des fortifications, que vous deviez vous rendre, le 19, au Monthulin pour le faire raser1; et quoyque ce ne soit pas aujourd'huy un jour d'ordinaire à vous écrire et que je laisse à mon fils le soin de le faire sur cette matière , je suis néanmoins bien ayse de vous faire connoistre que l'ajournement du parlement d'Angleterre, qui a esté fait au a 5 du mois prochain, ainsy que vous l'aurez appris au pays où vous estes, doit obliger de redoubler vos soins et vostre application pour tout ce qui peut regarder et le rarement de Monthulin et les ouvrages de Calais, sans toutefois vous déclarer à qui que ce soit des raisons que vous avez pour cela.
Il est donc nécessaire que , autant que vos autres emplois vous le pourront permettre, vous demeuriez plus longtemps sur les lieux et que vous donniez une entière application pour amasser le plus grand nombre de bastimens qu'il vous sera possible, et travailler incessamment et sans discontinuation au transport des matériaux qui sont nécessaires pour tous les ouvrages qui pourront estre faits l'année prochaine à Calais. Je ne puis assez vous exagérer combien cela est important et nécessaire au service du roy, en sorte que vous y devez donner une application continuelle; et, au cas que vous ne puissiez demeurer sur les lieux, donnez tous vos reins pour vous faire informer de tout ce qui se passera en cela, et pour donner tous les ordres nécessaires, en sorte qu'il ne soit pas perdu un seul moment de temps, tant pour amasser le plus grand nombre de bastimens qu'il sera possible, que pour faire en sorte que les voitures ne retardent pas dans les ports, et qu'elles fassent une grande diligence, tant pour l'aller que pour le retour.
Je vous prie aussy de voir Testât auquel sont les ouvrages de Calais, et d'exciter tous ceux qui en prennent soin à faire la plus grande diligence qui sera possible pour les avancer et pour profiter avec soin de toutes les journées que l'on pourra mesnager, entre les gelées, pour travailler à la maçonnerie.
1 L'ordre du roi de Miser les fortifications do Moiilliuliii «-st du 7 doremlire 1677. el s* trotmdaiif li- mivmc »«limn.' qu«- In Min», sous \c n* ^197.
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Il n'est pas moins nécessaire de raser le Monlhulin avec lant de soin que jamais on n'y puisse faire aucun établissement.
(Bibl. du Corps législatif, M». IV 1 3. Déj^he» dt la «>«r <t JT. dr lirvlcuil. 1677. pièce n* 4*6.)
201— SEIGNELAY A M. DE MOYENNEV1LLE, INTENDANT des fortifications.
Paris, 17 mars 1678.
Je parliray dimanche ou lundy sans faute, pour me rendre à Calais, et si les ouvrages vont comme M. le duc de (iharost écrit au Roy, j'auray bien peu de satisfaction de mon voyage, puisqu'il dit qu'à peine on a travaillé à la teste de Gravelines, qu'on n'a rien fait à la citadelle, et que le demybastion de la teste du fort de Nieulay ne peut eslre fondé de plus de quatn» mois.
Je vous avoue que je n'ay jamais esté si surpris de rien que je l'ay esté de cela, et je ne comprends pas qu'après les ordres qui vous ont esté donnés et répétés tant de fois, et les facilités que vous avez eues tant par l'envoy des chevaux, des vivres, que par le nombre des troupes qui y ont esté pendant l'hyver, vous ayez laissé aller les choses avec tant de négligence. Mais je puis vous dire, sur ce sujet, que ce sont des matières d'une telle conséquence qu'il n'est pas question de donner de mauvaises excuses, et que, s'il est vray, comme je ne le vois que trop, que vous ne vous soyez pas servy des secours d'hommes et de chevaux qui vous ont esté donnés, par la négligence que vous avez eue de ne pas faire faire des tombereaux et des outils nécessaires pour les mettre en œuvre, vous serez responsable au Roy du préjudice que son service en peut recevoir.
Je vous déclare en mon particulier que moy, qui ay l'honneur d'estre chargé de la part de Sa Majesté d'une chose aussy importante dans lo temps présent , je ne souiïriray pas que mes ordres soyent si mal exécutés.
Je vous diray plus amplement mes sentimens sur ce sujet lorsque j'auray vu les ouvrages, quoyque je ne sois que trop persuadé, par la lettre que m'a écrite aussy le sieur Dupuy, que ce que M. le duc de Chaiost a dit est véritable.
(D*pAl d« fortifimtions, M<*. aoS, 1678, M. '..
A M. DE MOYENNEVIELE
INTENDANT DES FORTIFICATIONS
Paris, 9 avril 1678.
Mon fils n'estant pas en estât de vous faire réponse, je satisfais pour luy à vos lettres des 10, 18 et qo du mois passé.
M. le duc de Cliarost me fuit plaisir de me faire sçavoir lestât des travaux de Calais, et il y a assez d'intérest pour donner créance à ce qu'il en dit. Ainsy vous devez prendre vos précautions pour luy faire connoistre l'avancement des travaux, et ce qui en a esté fait pendant l'hyver, et niesine ce qui en sera fait dans la suite, semaine par semaine, et mois par mois, afin qu'il voye et soit persuadé qu'il ne manque aucune chose de vostre part. Pressez-le aussy de vous faire donner toutes les assistances de voitures et d'hommes qu'il pourra trouver dans son gouvernement. Je luy écris en cette conformité.
Je ne vous dis rien sur ce que vous dites que la fondation par coffres n'a pas pu réussir; mais vous devez prendre bien garde que si M. de Vaiiban l'a mise dans son mémoire, il ne l'a pas mise assurément sans bien sçavoir que cela se pouvoit; et comme il n'a jamais ordonné d'ouvrages dans toutes les places du roy sur lesquels il y ayt eu aucune difliculté à l'exécution du détail des projets qu'il a faits, vous ne devez pas espérer qu'on ajoute créance à ce que vous dites que cela ne se soit pas pu, contre ce qu'il aura cru eslre possible et ce qu'il aura résolu; en sorte que c'est à vous de bien prendre garde de n'avoir pas résolu légèrement un changement aussy considérable que celuy-là, parce que la fondation par coffres est seure, beaucoup plus prompte et de beaucoup moins de dépense, et celle par pilotis est incertaine, parce qu'elle dépend de la qualité du fond, beaucoup plus longue, d'une plus grande dépense et d'une plus grande consommation de bois.
Ainsy, comme je ne puis pas croire que de vostre chef vous ayez fait ce changement, je me confle que vous en aurez reçu l'ordre après que cela aura esté fort examiné. Surtout prenez bien garde que le bois ne vous manque point, parce qu'il n'y a rien de si important dans l'Estat, à présent, que de mettre en défense le fort de Nieulay, et de le fermer entièrement dans son pourtour dans le courant de l'esté.
Prenez bien vos mesures pour cela, examinez avec soin tout ce qu'il faut faire, et faites-moy-le sçavoir.
(I)ppol iIch ff>rliGc»tion* , Msv io5 , 1C7», fol. C,fJ )
A M. DE Y AU BAN
COMMISSAIRE GÉNÉRAL DES F0RTIF1CATI0>S
Saint-Germain, 10 moy 167*.
M. de Louvois m'a dit que vous pouvez donner le temps d'un mois tout entier de vostre application aux travaux de Dunkerque, et le Roy m'a ordonné de vous écrire la mesme chose, en sorte que le commencement de l'exécution de vos desseins ayant aussy heureusement réussy par l'ouverture du banc' qui s'augmente tous les jours, je ne doute pas que vous ne considériez ce travail comme l'une des plus belles choses que vous ayez faites jusqu'à présent, puisque toutes les apparences veulent que vous pourrez donner à Dunkerque un port qui le rendra capable de recevoir des vaisseaux de 7 à 8oo tonneaux, en sorte que le Roy y pourra tenir une escadre de vaisseaux aussy forte qu'il luy plaira, et par conséquent augmenter considérablement sa puissance maritime3.
Je vous prie donc, aussy tost que vous aurez reçu cette lettre, de vous en aller à Dunkerque, et de prendre vos mesures pour faire un grand effort pendant le temps que vous y pourrez séjourner. Sur quoy Sa Majesté m'ordonne de vous dire que, pourvu que vous fassiez tous les préparatifs nécessaires, clic fera commander tous les peuples des chastellenics voisines pour y aller travailler une ou deux semaines, afin de faire tout d'un coup un très-grand travail qui puisse ouvrir entièrement le banc. Vous pouvez estre assuré que, pour une dépense aussy considérable que celle-là, le fonds ne manquera pas, pourvu qu'on m'informe de ecluy qu'il faudra.
'<D«p4td«forlifiutian». Mm. «06. 1678, fol. n.V)
A M. CH A MERE AU
INTBNDANT DES FORTIFICATIONS.
Saint-Germain, 10 mny 1678.
L'absence de mon fds , qui s'en est allé aux eaux pour le restablissement de sa santé, m'oblige de tenir correspondance avec vous jusqu'à son retour, sur les matières des fortifications3.
1 La rode de Dunkerque éiail couverte par un banc de sable que les caries du Dépôt de la marine désignent sons le nom de /IrWl Ami-.
' Voir III. Marm*. pièces n" (W,6. .
.î ot note».
* Seignelay rrsln nui eaux de Bourbon jusqu'au 9 juillet.
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Je vois, par vostn- lettre du 3 de ce mois, l'adjudication que vous me marquez avoir faite de la toise carrée de gazon de La Kère à 3 livres .") sols; mais je vous avoue que le prix m'en paroist bien fort, d'autant plus que, dans toutes les places de Picardie et de Champagne , la toise de ces sortes d'ouvrages ne revient qu'à ko ou 5o sols; et comme il ne me paroist pas qu'il y ayt plus de difficulté d'avoir du gazon à La Fère qu'en aucune de ces autres places, prenez garde qu'il n'y ayt point eu quelque monopole parmy les entrepreneurs, et examinez soigneusement les moyens de diminuer cette dépense et celle de leur entrelèncment , qui me paroist aussy trop cher à a sols 6" deniers par toise '.
Puisque les propriétaires des maisons démolies pour la fortification de Ham ont rebasty leurs maisons dans divers endroits de la ville, et qu'ainsv il n'y a plus de remboursement à faire pour les places vides qui leur estoient destinées, vous pouvez, sans difficulté, faire distribuer aux propriétaires desdiles maisons le fonds qui avoit esté fait l'année dernière pour l'achat desdites places vides, et cetto somme leur servira pour le dernier tiers de leur remboursement 2.
( [)q>ol des fortiftratiorm , M*«. <io5 , ifi78 , fol. i»6.)
A M. BAZIN
I INTENDANT A MKTZ.
Saint-Germain , 90 niay 1678.
Après avoir soigneusement examiné les deux mémoires que vous avez envoyés à mon fils, signés tous deux du sieur Niquet seulement, et après avoir fait voir au Hoy tous les articles qui les composent , Sa Majesté a jugé que les sommes demandées pour achever lesdits ouvrages ne pourraient pas estre fournies cette année , et ainsy, après avoir fait choix des ouvrages qu'elle peut et veut faire achever l'année présente, et de ceux qu'elle veut remettre à l'année prochaine, elle m'a ordonné de vous envoyer les deux estais cy-joints qui ont un rapport entier auxdits deux estats que vous m'avez envoyés, et auxquels Sa Majesté veut que vous vous conformiez exactement.
Vous trouverez aussy cy-joint un mémoire particulier qui a rapport à ces estats, et qui vous fera connoistre le temps auquel les fonds qui ont esté résolus par le Roy vous seront remis , et dont vous pouvez faire un
' Voir pièce n .90. - ' Voir piè™ n' 18A.
estât certain. Comme ils montent à i 8,000 livres par semaine, Sa Majesté désire que vous preniez bien vos mesures et que vous donniez vos ordres justes à Niquet pour avoir le nombre d'ouvriers et tous les matériaux nécessaires pour bien employer cette somme, et faire en sorte que Sa Majesté ayt satisfaction de tous ces ouvrages. Sur quoy vous devez observer que, cette année, il aura esté employé plus de 000,000 livres pour cette seule place, et que Sa Majesté n'a point encore donné aucun fonds aussv considérable que celuy-là pour aucune des places au dedans du royaume.
Sa Majesté m'ordonne aussy de vous dire qu'elle a esté surprise de voir une si prodigieuse différence entre les mémoires du sieur de Vaubau et ceux du sieur Niquet. Comme elle ne peut pas ajouter aucune foy à ce que dit ce dernier, ni diminuer la créance qu'elle a en ce que dit le sieur de Vauban , elle veut que vous teniez toujours la main à ce que Niquet ne s'écarte en aucune façon du contenu aux mémoires du sieur de Yauban, et que vous vous défiiez de l'esprit du sieur Niquet, qui a toujours paru emporté en bonne opinion de luy, sans beaucoup de fondement.
Si vous estes encore à Metz, il seroit bien nécessaire que vous entrassiez vous-mesme en détail dans la connoissance de ces prodigieuses différences1.
(Dépôt de* fortiflMtion*. Ms». «oà, 1678, M. 13» )
IVrKMH.Vr DES FOUTIFICATIONS.
Sainl-Gcrmaiu, 1 1 juin 107S.
Les fréquentes brèches qui arrivent aux murailles et bastions de Cliarleville me donnent beaucoup de sujet d'appréhender que, n'ayant esté bastiesque par ostentation par M. le duc de Manloue, lorsqu'il estoil en France, et pour une représentation de souveraineté, soit à l'égard des fondations,
1 A chaque instant , CoIImtI était utilisé de relever les façons d'agir de Niquet. Ainsi, le 1 1 février 1 677, il avait écrit à l'intendant :
«Je m'étonne de la prétention ridicule de Niquet sur le sujet de la pierre qui se trouve dans la démolition des maisons et dans l'excavation des terres. Il faut bien vous donner parde de croire ce que les ingénieurs tous disent sur ce sujet , et tenir pour maxime certaine qu'ils ne doivent loucher autre chose que h* appoiulemens que le Rov leur donne. «
Le ji décembre de la même année, il lui écrivait enrore:
ffllnefaulplussouflrïrque les travaux soyent fait», ni à la journée du roy, ni par économie, qui sont des manières du sieur \iquet, qui ne tendent n autre chose qu'à mettre de la confusion dans la dépense, et ne peuvent jiimaisestre avantageuse* au roy... * ( Dcjtolile* Jortif. 1 G77, fol. 'i.'< .'I 'i.tu ) — Voir pièces n" 1 '17. 171 et notes.
soit à féga*d de l'épaisseur pour soutenir l'augmentation de charge qui leur a esté donnée par l'élévation des murailles et les terre-pleins des remparts, il n'arrive <|ue ces brèches succèdent les unes aux autres jusqu'à ce que tout le tour de la place soit entièrement tombé , et inesme que les réparations do ces brèches estant faites sur les mesmes fondations ne se trouvent pas assez fortes et tombent aussy successivement, en sorte que ce ne soit jamais fait. C'est pourquoy il faut s'éclaircir bien à fond de la qualité de ces murailles, et en avoir l'avis de tout ce qu'il y a d'habiles gens en toute l'estendue de la frontière de Champagne. Pour cet effet, le Roy veut cpie le sieur Ferry su rende sur les lieux avec les sieurs Raulet et Thuillier, et que vous preniez encore deux ou trois architectes et maçons les plus habiles de toute la frontière pour examiner le tout et avoir leur avis.
M faut pour cela faire divers profils exacts de la contrescarpe, du fossé, de la muraille et du rempart.
Faire cinq ou six trous à l'entour de la place, qui percent jusqu'aux premières assises de la fondation , pour en connoistre la profondeur.
Examiner aussy de quelle matière sont ces fondations, si le mortier en est bon ou non, et les différentes épaisseurs que la muraille a en toute sa hauteur. 11 faut également examiner si la muraille est coulée ou s'est renversée tout entière avec ses fondations dans les brèches, ou à quelle hauteur elle s'est soutenue.
Examiner pareillement tout ce qui concerne les terres; et après avoir bien examiné le tout, il en faudra dresser un procès-verbal, et que tous ceux qui y seront donnent leur avis sur tout ce qui est à craindre et sur tout ce qui est à faire pour y remédier.
(Dépôt des fortifications . Mm. aoû, 1678. M. )
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I.MGKMKl R
SrtinUîermain, 11 juin 167S.
Pour réponse à vostre lettre du a de ce mois, je vous avoue que j'ay peine à croire que l'on ayl pu faire , à Metz, 3ao toises cubes de maçonnerie en six jours. Je ne sçais si vous ne vous estes point trompé en ce calcul; vous sçavez que je dois sçavoir ce que c'est que la maçonnerie; mais de quelque façon que ce soit, vous pouvez faire estât de 18,000 livres par semaine, c'est-à-dire 3, 000 livres par jour.
Comme dans ce mois il n'y a que vingt-deux jours de travail, cela rom-
pose près de 3,5oo livres par jour; et je vous assure qu'en agissant avec l'économie que vous devez, ii esl difficile que vous eu puissiez guère dépenser davantage. Au surplus, je vous recommande toujours d'avancer vos ouvrages avec rapidité, à proportion dudit fonds, et de prendre garde que toute solidité y soit bien observée.
| Dépit dea fortification». Mas. *o5, tfi78. fol. 1 30. )
AL SIEUR DE SAINTE-COLOMBE
IMJKMEtm.
Saint- (icrmaiii, n juin 167N.
J'ay rendu compte au Roy du mémoire que vous m'avez envoyé, concernant les ouvrages et réparations que vous estimez le plus pressé de faire à la place de Cherbourg, dont vous me marquez que la dépense pourra monter à 6,8 5 o livres. Comme Sa Majesté la approuvée, j'écris cet ordinaire à M. Méliand de passer au plus tost les marchés de ces ouvrages.
Envoyez-moy, le plus tost que vous le pourrez , pour que je les montre à Sa Majesté, les observations que vous avez faites sur la rivière d'Orne, et travaillez incessamment à reconnoistre toute la costc, depuis Honfleur jusqu'à Pontorson, pour continuer ensuite vostre route sur toute la costc de Bretagne, et observez que, dans tout ce voyage, il n'y aurait rien de plus important que de trouver les moyens de donner au Roy des retraites seures pour ses vaisseaux dans toute la coste de basse Normandie.
Vous devez estre plus exact à l'avenir que vous ne l'avez esté dans vos plans de Brest et de Granville ; c'est-à-dire que vous devez faire que les lettres alphabétiques et les chiffres de vos mémoires soyent relatifs à vos plans. Pour cet effet, prenez garde de les bien vérifier avant de me les envoyer, parce que le Roy les voyant et les vérifiant luy-mesmc, les fautes qui s'y trouvent font peine à Sa Majesté.
Le Roy vous a accordé les 800 écus que vous prétendez vous estre dus pour huit mois de vos appointemens. Continuez à travailler avec application, et j'auray soin de vous.
| Uo|k>( d« fortifiotioiis. M*», iof,, M. 160 )
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SEIGNELAY A M. DE VAUBAN
COMMISSAIRE GKMÉRAL DES FORTIFICATIOISS.
Sainl-fiermaia, 9 juillet 1678.
J'ay reçu, à mon retour de Bourbon , où ma santé m'avoit obligé d aller, les leltres que vous avez écrites à mon père dans le mois de juin, et j'ay eslé extrêmement aysc de voir partout le bon estai auquel est le travail de l'ouverture du banc de Dunkerque et la certitude que vous avez de le faire réussir suivant ce que nous en avions espéré. Le service que vous avez rendu au Roy en cela est si grand et si considérable que rien ne peut estre plus avantageux pour la marine.
Vous sçavez qu'il a esté remis, le 27 du mois dernier, 3o,ooo livres pour la continuation des travaux, et vous pouvez estre certain que le fonds ne vous manquera pas; mais je voudrais bien que vous fissiez, s'il est possible, un mémoire de la dépense qu'il y aura à faire pendant le reste de cette année, tant pour la continuation desdits ouvrages que pour l'amas des matériaux de l'année prochaine.
Les Flamands que vous employez et avec lesquels vous m'écrivez que vous ferez marché à la toise1 avanceront assurément considérablement ce travail, estant certain que dans ces sortes de travaux dans l'eau, cent hommes accouslumés à ces ouvrages les avancent plus que quatre cents autres.
Je vous prie de m envoyer, avant voslre départ de Dunkerque, le plan que vous me promettez, avec le mémoire général de toutes les choses qui peuvent augmenter l'establisseraent de la marine à Dunkerque; car je vous avoue qu'outre la capacité, par laquelle vous estes si fort au-dessus de tous les gens qui se meslent des mesmes choses que vous, il y a une si grande netteté dans vos mémoires et" une si grande certitude dans tout ce que vous proposez , qu'il y a beaucoup de plaisir à estre informé de vos sentimens et à faire travailler à l'exécution des ordres du roy sur vos mémoires.
(Dépôt de» forliflMlwne. 106, 1678, fol. 176.)
' Ces Flamands se cliarjjèiviitdYiilt'^r 1rs sable* du polit banc- pour *f> sous , au lieu de 3 li»rc» qu? l'un payait auparavant.
AUX GOUVERNEURS ET COMMANDANTS
DBS PLACES PORTES.
Saint-Germain, à juillet 1678.
Le Roy ayant reçu beaucoup de plaintes du peu d'ordre qui s'est tenu jusqu'à présent dans les places du dedans du royaume pour la conservation des palissades, fraises, glacis, gazons, corps de garde et casernes, Sa Majesté voulant establir le mesme ordre qui est depuis longtemps dans toutes les places de Flandre, elle m'a ordonné de vous écrire qu'elle veut que vous chargiez les majors de tout ce qui regarde la conservation desdites palissades, fraises, glacis, gazons, coq>s de garde et casernes, et que vous teniez la main à ce que, suivant le deu de leurs charges, ils cmpeschent le passage des charrois sur les glacis , que les bestiaux ne viennent y paistre et qu'aucun bourgeois ni soldat n'arrache les palissades et les fraises, et qu'ils ayent soin de maintenir en bon estât les corps de garde et casernes.
Comme ce que Sa Majesté a ordonné jusqu'à présent sur ce sujet n'a pas esté exécuté avec toute l'exactitude nécessaire1, elle m'ordonne de vous dire qu'elle enverra, tous les six mois, un intendant avec des ingénieurs pour en faire la visite et envoyer un mémoire de Testât auquel ils trouveront la place de..., sur lequel, en cas qu'il paroisse qu'il soit arrivé quelque désordre, Sa Majesté fera retenir les appointemens des officiers, à proportion de ce qui se trouvera à restablir.
C'est ce que j'ay ordre de Sa Majesté de vous faire sçavoir.
(Dépôt des fortification», Mm. so5, 1678, fol. i«a )
1 La première ordonnance royale sur la conservation des fortifications était du 10 septembre 1668. Elle défendait *de faire labourer dans les dehors, contrescarpes et fo*aé* des places, ni plus près des chemins couverts que de i5 toises, et d'envoyer ou permettre d'envoyer des bestiaux paistre dans lendit* endroits, à peine de confiscation. »
L'ordonnance du 1 G juillet 1670 renouvela ces défenses en y ajoutant celles de marcher sur les fortifications, de planter aucun jardin dans les bastion* , de liAtir aucune maison dan>
les faubourgs des places , sans en avoir la permission. — On couperait deux fois par an l'herbe des fossés , <• et ce , par moyen d'échelles , où la main ne pourrait atteindre, sans que ceux qui y seront employés puissent marcher sur les gazons, ni faire bolleler ladite herbe sur le lieu au fur et à mesure, mais bien l'enlever toute à la fois."
Enfin, une dernière ordonnance permit aux soldats , non-seulement de se siisir des bestiaux trouves dans les fortifications , mais de les tuer, sans être obligés a restitution.
SEIGNELAY A M. DE VA LU AN
COMMISSAIRE GÉNÉRAI, DES FORTIFICATIONS
Suint -(jormaiii , 1 1 juillet 1678.
Je fais réponse à la lettre que vous avez écrite ù mon père le U juillet, et je vous pricray présentement de m'adresscr à l'avenir toutes les lettres qui regarderont les fortifications et les ouvrages de Dunkerquc
J'ay esté bien ayse de voir la continuité du succès du travail qui se fait pour l'ouverture du banc; il est très-certain que, puisqu'il a si bien réussy, quoyquc les bords du canal ne fussent pas encore en estai de pouvoir résister à la force de l'eau, on en doit espérer tout: quand l'eau des écluses n'agira plus que sur le fond, elle n'emportera plus le sable des bords.
J'écris au sieur Hubert2 de faire travailler avec toute la diligence possible aux ouvrages desquels vous avez laissé les devis à Dunkerquc; et à l'égard de la dépense, je donne ordre au trésorier de la marine pour remettre, pendant le présent mois et le prochain, les fonds pour la continuation de ces travaux à raison de 600 écus par jour, ainsy que vous les avez demandés; mais vous me ferez grand plaisir dem'envoyer, le plus tost qu'il vous sera possible, une estimation aussy exacte que vous le pourrez de tous les ouvrages que vous avez proposés; non pas que je me persuade que cette estimation puisse estre aussy juste que vous la feriez pour des travaux dans lesquels on n'auroit point à combattre le vent et les marées, mais au moins cela déterminera Sa Majesté à faire le fonds que vous demanderez, sauf à l'augmenter ensuite, s'il est nécessaire, Sa Majesté ayant résolu de ne rien espargner pour le succès de ce grand ouvrage.
J'ay grande impatience de pouvoir aller à Dunkerquc, et je ne manqueray pas de vous le faire sçavoir auparavant afin que vous vous y puissiez trouver alors que j'y scray. Mais je ne puis encore vous marquer précisément le temps où je feray ce vovage.
(Mootde* fortification*. Mm. sof., 1678, fol. 190.)
1 Au mois d'août, Seignelay étant retourné aux catu de Bourbon, Cnlhcrl annonça à Vauhan que, pendant l'alwenre de son lil.s. il répondrait n ses leltre». *ipi'il avoit grand plaisir à lin-. jMr In netteté de se* c\prvv.ion*
et encore plus par les grands effets que Pou «oyoil de ses pensées. •> ( ZV/wît de» fortif. 1 67S , fol. a3.'i. ) — Voir le dernier paragraphe «le la pièce n" ao(j.
' Commiss ure de marine à Oiinkcruue.
KOHTIFICATIONS.
Saint-Germain, 3 septembre 1678.
Je viens de recevoir voslre lettre du dernier du mois passé et je vous fais réponse sur-le-champ.
Je vous diray, sur le sujet des marchés que vous avez faits et dont mon tils vous a écrit, que ceux à qui vous les avez faits seront maintenus sans aucune difficulté. Il est mesme très-important que, dans toutes les occasions où vous trouverez que les entrepreneurs ne seront pas capables ou assez inleliigens pour les ouvrages auxquels vous les destinerez, vous ne fassiez aucune difficulté de les changer. Il est toujours bon que vous le fassiez de concert, autant qu'il se pourra, avec ceux qui en doivent avoir l'inspection; mais toutes les fois que vous y trouverez de la difficulté et que le service s'en pourra mieux faire, vous pouvez passer par-dessus celte raison sans hésiter.
J'ay esté bien ayse de vous écrire ces lignes sur-le-champ , en réponse à voslre lettre, afin qu'il ne vous reste aucun scrupule dans l'esprit.
1 Mpdt d« fiM iitieations , Mu. ao5, 1O78, fol. aio.)
SEIGMELAY AU DUC DE CHAROST
(iOLVERINEUR DE PICARDIE.
Paria, a A octobre 1678.
A mon retour des eaux de Bourbon , mon père m'a remis la lettre que vous avez pris la peine de luy écrire sur le sujet de la brèche qui s'est faite à In citadelle de Calais, et les précautions que vous avez prises pour la seureté de la place. Comme je vois qu'il ne s'y peut rien ajouter, j'ay donné ordre au sieur de Moyennevillc de faire faire, au plus tost, le déblay de cette brèche et de me faire sçnvoir si Ion ne pourroit pas faire cette réparation de maçonnerie avant que les pluies et les gelées de l'hyver surviennent. Je vous avoue que c'est un grand malheur qu'un pareil accident soit arrivé pour avoir trop chargé de terre la muraille, car par celte raison tout ce qui en reste est encore en danger d'un pareil accident.
J'écris au sieur de Movcniieville de prévenir ce mal et mesme de faire décharger les terres de derrière le rempart jusqu'à la hauteur nécessaire . et je vous supplie de me faire ronnoistre vos sentimens sur ce sujet.
(l>r,WU .lm fotifealima, M». •»<•&. «678. M. »7. )
FOHTIKICATIONS.
A M. BAZIN
INTENDANT A METZ
Par», 6 novembre 1678.
Je suis extrêmement en peine de sçavoir lestât de voslrc santé, ayant appris que vous estiez malade; je vous prie de m'en donner des nouvelles au plus tost.
Il y a cinq ou six jours que je vous écrivis d'accommoder le sieur I\iquet avec le sieur (iomé, et de luy donner sur ses appointemens ce qu'il conviendroit pour son dédommagement; mais comme beaucoup de personnes m'écrivent que le sieur Niquol n'a pas tort dans cette affaire, vous accommoderez, s'il vous plaist, l'affaire le plus favorablement que vous pourrez pour luy
Vous trouverez cy-joint les informations qui ont esté faites sur la plainte dudit Gomé. Examinez la déposition faite par le sieur Kiclier, conseiller au parlement de Metz, et cotée 8, à l'endroil marqué Hic en marge de ladite déposition, parce que, encore qu'il y ayt lieu de croire que ce qui y est dit contre Niquet, sur le sujet de la vente de quelques matériaux2, ne soit pas véritable, il est nécessaire d'en estre exactement informé et de ne rien négliger des avis que l'on donne en ces matières.
(Dépôt de* fortification*. Mm. ao5, 1678, fol. «89.)
1 La lettre suivante, écrite par Colbcrt à Niquet le ii oclohre précèdent, met au courant de cette affaire :
*J'ay esté surpris (l'apprendre, par vostre lettre du 16 de ce mois, l'emportement que tous avei eu contre un bourgeois de Meli. Je vous avoue qu'il est d'une telle nature que j'ay peine a croire que le Roy veuille vous donner sa protection dans cette occasion, et que s'il vous en orrivoit encore une pareille , Sa Majesté ne fisi pas faire une justice sévère. Cependant je ne laisseray pas de luy en rendre compte aujourd'huy ou demain et de prendre «es ordres sur ce qu'il y aura a faire a c >t é|;ard.->
A la suite de son entretien avec le Hoi , Coll>ert écrivit il M. de Braj»elojjuo , premier président au parlement de Metz :
«Le Roy a esté informé du détneslé qui est survenu entre les sieurs Niquet et Gomé , et quoyque Sa Majesté ne veuille pas soutenir, dans une occasion comme celle-là , l'emportenient du sieur Niquet. cependant .comme il »•*!
nécessaire pour la continuation des ouvrages des fortifications de Metz, Sa Majesté m'ordonne de vous écrire qu'elle ne veut pas que l'on continue la procédure qui a cslé commencée sur ce sujet contre ledit sieur Niquet. et qu'elle donnera d'ailleurs les ordres nécessaires pour la satisfaction du nommé Gomé.'»
Kffectivement , par le même courrier, Coll»ert mandait à l'intendant :
«Comme le Roy veut que vous accommodiez celte affaire, il faut pour cet effet que vous obligiez Niquet à demander pardon audit Gomé, et que vous luy fassiez donner sur ses appointemens ce dont vous serez convenu avec ce dernier.?» (Dépôt <U* furtif. 1 677, fol. 973 , 577 et 37N.)
Nous ignorons quelle suite fut donnée à cet incident; mais, d'après la lettre du >> novembre, il semble que Niquet était moins coupable «pi on ne l avait cru d'abord.
1 Voir In note de la paj;e s 1 3.
•215. — Al MÊME.
Paris, 19 jamier 1679.
Vous estes informé que le Roy doit aller visiter les places de Verdun et de \\c\r. dam* le printemps prochain , après avoir vu toutes les places frontières de Flandre, de Picardie et de Champagne. Comme Ion s'efforce de tous costés à faire paroistre ces places en estât de plaire à Sa Majesté par leur propreté et par la manière dont elles seront tenues, il est important de faire en sorte qu'elle ayt la mesme satisfaction dans lesdites places de Verdun et de Metz.
Pour cet effet, je vous envove un mémoire de toutes les pièces des fortifications qui sont achevées en ces deux places, l'intention du lloy estant qu'on travaille incessamment à les mettre dans un estât de propreté aussy grand qu'aucun des jardins dans lesquels Sa Majesté a accoustumé de se promener, c'est-à-dire qu'il faut que les glacis soyent unis et sablés mesme, s'il se peut; que les endroits des fossés secs qui sont-achevés soyent unis aussy; qu'il ne manque point de gazon aux parapets et banquettes des chemins couverts et en dedans des ouvrages; faire planter des palissades à toutes les gorges des travaux pour empescher qu'on y entre; enfin, ne rien omettre de re qui peut contribuer à l'extrême propreté de ce qui est fait
Et comme j\iy entretenu sur ce sujet le sieur Niquet, qui est icy et qui sçait mes intentions, je vous prie de vous y appliquer de vostre costé, afin de donner à Sa Majesté toute la satisfaction qu'elle attend en cela de vos soins.
( Dépôt d« fortification». Mm. «o5, 1679, fol. 11.)
C. — A M. DE VAUBAN
COMMISSAIRE GÉNÉRAL DES FORTIFICATIONS
Saint-Germain, 8 février 1IÎ79.
Comme il n'y a rien de plus important au service du roy que de diminuer autant qu'il sera possible le prix des ouvrages qui seront faits pour
1 Le 37 du moi» suivant, dam «a lettre à laquelle Sa Majesté prendra garde de plu»
l'intendant d'Amiens, Colbert disait ansfti : près...-? { Itép. à M. de liretrutl, 1679, pièce
• Je dois encore vou» répéter que ce sera la n* ioa.) propreté que le Roy einminero le plus «l n
In nouvelle enceinte de Toulon, je vous prie, lorsque vous aurez achevé les dessins que Sa Majesté vous a ordonné de foire, d'entrer un peu dans la connoissance des marchés desdils ouvrages, et de les faire passer devant vous, s'il se trouve des Provençaux qui les mettent à un prix raisonnable; sinon, il faudra envoyer de Paris des gens pour s'en charger. Mais comme il y a eu cy-devant plusieurs cabales pour augmenter le prix desdits ouvrages, lorsqu'il a esté fait quelque adjudication \ prenez, s'il vous plaist. les précautions nécessaires pour les empescher et pour réduire lesdits ouvrages à leur juste valeur1.
( ireh. de la Mar. Dfpécha «mcmimhI U marin* , , 679 . fol. 79 )
A M. DE BRETEUIL
INTENDANT A AMIENS
(Lettre originale. 1
Saint-Germain , 5 juillet 1 679.
Pour réponse à vostre lettre du, 37 du mois passé, par laquelle vous me proposez d'employer aux réparations de la citadelle d'Amiens une somme de 5, 608 livres dont il y a 2,807 ''vres <lu* reslent ^es fonds faits pour les ponts de Pecquigny et de Bray, et le surplus revient de bon des fonds pour les fortifications de Doullens et Péronne, je vous diray que les fonds des foriilirations et des ouvrages publics sont entièrement séparés.
A l'égard des fortifications, écrivez-en à mon fils; il prendra les ordres du Roy et vous fera sçavoir les intentions de Sa Majesté.
Pour ce qui est des ouvrages publics, en cas (pie vous trouviez à employer ce qui en revient de bon en pareils ouvrages, vous le pourrez faire sans difficulté.
(Hibl. du Coq.» b'->liiùf, Mm. B* i3. Ikpfrhe* de In reur ù If. dr Rrelrtal. t^o. pièce n" a8o — Arch. de* Vont» et rhjuiwée», Dépêche» ronrrrnnnt ir* pont* et rhaumi, t <»7f> et ifi8o, fol. C«.)
' Nous avons publié dans le lit* volume, Mann* , pièce n* 53 1 cl noie , une Wlre adressée , a la même époque, à l'intendant de mariin* à Toulon , pour le mettre en flnrde contre
les intelligence» ipie pourraient avoir mire eux le» adjudicataire» des fournitures de l'arsenal.
* Voir III, .V«rw. pièce..' 539.
A M. DE MOYENÎNEV1LLE
INTENDANT DES FORTIFICATIONS
Saint-Germain, 10 juillet i<»7»j.
Je vois par le mémoire que vous m'avez envoyé avec voslrc lettre du i" juillet qu'il y a eu seulement 600 Suisses qui ont travaillé jusqu'audit jour aux travaux du port et de la ville. Je vous avoue que j'en suis surpris, vu que M. de Louvois a donne ordre aux olfîciers d'en fournir le nombre de 1,000» qui leur a eslé demandé et qu'ils ont promis1. Comme le Roy veut qu'ils en fournissent ce nombre, sans qu'il y en ayl un de moins, c'est à vous à tenir la main à ce que l'intention de Sa Majesté soit en cela ponctuellement exécutée.
Le Roy n'a pas approuvé l'exemption que vous demandez des droits qui sont dus par les vaisseaux hollandois qui ont apporté de Norwége les bois destinés pour les entrepreneurs de Calais. Il serait plus à propos de faire d'ailleurs quelque grâce aux entrepreneurs que de leur accorder cette exemption, n'estant pas de leur marché.
Vous trouverez cy-joint le placet qui a esté présenté par les entrepreneurs de Calais, concernant les pertes qu'ils disent avoir souffertes Tannée dernière dans leur entreprise.
11 y a peu d'apparence qu'elles soyent fort considérables, ainsy ne manquez pas d'examiner leurs prétentions cl «le me faire sçavoir s'il est
1 Les officiers du liataillnn suisse, à qui Louvois demanda «les explication», lui •■«'•pondirent que l'intendant dm fortification* leur avait dit qu'il regardait comme inutile de prendre plus de 700 travailleurs. A celle nouvelle, Seijjnelay écrivit de nouveau « Moycnneville, le a3 du même mois :
«Comme je vous ay dit moy-mesme, estant sur les lieu», et que je vous ay réitéré par toutes te* dépesches que je vous ay écrites que le Boy vouloit qu'il y eust 1 ,ooo Suisse* sur les travaux de Calais, lesquels en pourroient occu per un nombre bien plus considérable, je me lasac de vous répéter tant de fois et si inutilement la mes me chose. Et d'ailleurs je ne vois que trop, depuis longtemps, que les choses dont vous vous meslei a Calais vont plus mal que dans aucune autre place. C'est pourquoy , >i tous ne satisfaites pas à l'ordre qui vous est
donné d'employer t.ooo Suisses auidils travaui, sans compter les autres ouvriers, et si vous ne trouvez j>as les moyens d'enjjager les oiliciers à vous eu fournir ce nombre, je vous déclare que, sans autre répétition de l'ordre que je vous donne à présent , le Roy enverra un autre homme a Calais pour prendre soin des ouvrages. C'est à vous à y prendre bien garde, parce que c'est la dernière lettre que je vous écrira y sur ce sujet.
«Je me lasse aussy de voir le peu de diligence que vous failes foire à l'avancement de la moilic du nouveau fort de Nieulay, qui doit eslrc construit celte année. Vous connoiasez l'importance de ce travail et vous devriei faire l'impossible pour le faire finir avec une extrême diligence, suivant les ordres et intentions de Sa Majesté*. •* ( Dqtôt de§ fnrtif. t6"}\), fol. i6s.) — Voir pièce n* î»»o.
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nécessaire de leur accorder quelque grâce, et à quoy vous estimerez qu'elle pourra aller'.
Sur l'avis qui a esté donné qu'il est nécessaire de faire construire des couverts pour mettre des aflusts de canon, sçavoir : à Ardres, un couvert pour 90 aflusts; à la citadelle de Calais, un autre pour 3o; au fort de Nieulay, un pour qo; et à Boulogne un autre pour 3o; Sa Majesté veut que vous examiniez si, dans ces places, il ne se trouverait pas des lieux propres à faire ces couverts en y faisant quelques réparations, sans qu'on fust obligé d'en faire faire de neufs. En ce cas, il faut que vous ra'en- Yoyiez un mémoire de ce à quoy reviendra la dépense de ces réparations, et je vous feray sçavoir ensuite les intentions du Roy sur ce sujet.
(Dépôt des fortification». M». 906, 1679, fol. i»o.)
COMMISSAIRE GÉNÉRAL DE MARINE A DUNKERQUE
Seignelay1. ih octobre 1G7.).
Comme le Roy n'a rien de plus à cœur que ce qui regarde le risban à faire Tannée prochaine à Dunkerque, et que pour parvenir à donner sur ce sujet à Sa Majesté la satisfaction qu'elle désire, il faut continuellement travailler à l'amas des matériaux suivant ce que je vous ay cy-devant écrit, je suis bien ayse de vous donner avis que, sur ce que vous m'avez fait sçavoir que vous aviez besoin de voitures pour les pierres de Boulogne, j'ay pris la résolution de faire venir deux cents chevaux 3 pour travailler aux transports des pierres, pendant tout l'hyver, tant à Boulogne qu'aux autres endroits d'où vous les pourrez tirer; et comme c'est avec le sieur Berthelotqueje fais marché pour ces chevaux, et qu'il m'arriva, l'année passée que je fis le mesme marché pour Metz avec ledit Berlhelot , d'en eslre très-mal servy et fort chèrement, il faut que vous me fassiez sçavoir précisément à quoy peut revenir la nourriture de chacun cheval par jour aux lieux où vous employerez lesditsdeux cents chevaux, et de quelle manière
Colbert, après lui en avoir exprimé son élonnetoctit, ajoutait :
«Comme il faudra un conducteur, un maréchal, un bourrelier et un charron au»y bien pour ces cinquante chevaux comme pour deux cents, il scroit plus n propos de donner ordre au sieur Herlhclol d'envoyer ce dernier nombre. . ( Défuit Jnforiif. Mrs. ao5, fol. a36.)
" 1 Voir pièce n" 1 6a et note.
* Le marquis de Seignelay parlait alors pour se rendre en Provence.
Voici l'itinéraire de c« voyage. Le 16 , il visitait Auxonnc, le 90 il était à Arles et le 95 a Toulon.
' M. de Vauvré n'avait demandé à Berthelot que cinquante chevaux et quinte cliarrelles.
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mi pourra obliger ceux qui seront préposés à la conduite desdils chevaux à travailler utilement.
Sur quoy, je vous diray que ma pensée seroit d'examiner combien de voyages ils peuvent faire par jour du lieu où se prend la pierre jusqu'au lieu où elle s'embarque , de les obliger à faire ce nombre de voyages et de ne leur paver leur journée (après l'avoir réglée sur le pied du prix de la nourriture des chevaux) qu'à proportion du nombre des voyages qu'ils feront; c'est-à-dire que s'ils doivent, par exemple, faire quatre voyages par jour et qu'ils n'en fassent que deux, il ne faudra leur payer qu'une demy-journée, et ainsy du reste à proportion1.
Vous observerez que ces chevaux arrivent, pour le plus tard, à la fin de ce mois, et qu'il faut que vous alliez à Boulogne faire préparer les lieux convenables pour les écuries, et faire faire les charrettes dont vous aurez besoin pour ce travail.
(Dépôt de* fortifications, Mm. *>5 ,1679, fol. *3o )
Al SIEUR DE MOYENNEVILLE
INTE.NDANT DES FORTIFICATIONS.
Saint-Germain, a3 octobre 1679.
Je suis bien ayse de vous avertir que le Roy reproche toujours à mon lils et à moy que les ouvrages de Calais retardent extrêmement, et cette plainte s'est renouvelée en luy lisant vostre dernier mémoire par lequel vous dites que les Suisses ne vous fournissent plus que quinze hommes par compagnie2, Sa Majesté m'ayant dit clle-mesme que celte difficulté des Suisses provenoil du peu de conduite qu'il y a dans les travaux, d'autant
1 LVxpérience ayant suggéré à Colbert un * Vingt jours auparavant, Colbcrt avait
moyen préférable, il écrivit à M. de Vauvré, le écrit au marquis de Louvois :
18 do même mois : «Les ingénieurs de Calais m écrivent que
«Je déaire «pic vous vous informiez exacte- celuj qui commande les Suisses qui sont en
t, lorsque vous serex arrivé à Boulogne, garnison dans ladite place prétend que le du prix ordinaire des voiture*, c e»l-à-dire de nombre des malades ne luy permet pas de fourra que Ton donne au* charretiers du pays pour nir plus de 3oo soldats pour les travaux, conduire une certaine quantité de pierres du Comme il n'y a guère d'apparence qu'il no lieu où elles sont prises jusqu'à ecluy où elles reste de i,5oo hommes que iioo soldats eu nt embarquées, mon intention estant de est* t de travailler, il vous plaira donner vos or-
régler le prix du transport desdils matériaux dres pour obliger ledit commandant à fournir à raison de tant le pied ou la toise cube , afin un plus grand nombre de soldats pour avancer
qu'il dépende des gens du sieur Rerthclol de diligemment les travaux pendant le reste de la faire plus ou moins de voilures, selon qu'ils saison.» (Dépôt de* Jorlif. 1679, fol. ai 5.)
Peatimeront a propo«. . . 1 — Voir pière n* a 1 8 et note.
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<|u'il falloil travailler en diligence pendant l'esté dernier à toux <|iii sont dans l'eau, et remettre dans cette arrière-saison ceux rj ni sont élevés audessus de l'eau; au contraire, il se trouve que les travaux auxquels on veut employer les Suisses sont à présent tous dans l'eau, en sorte que cela est capable de leur donner beaucoup de maladies. C'est à vous à prendre garde de quelle manière ces travaux se conduisent, parce que vous en estes chargé envers le Roy et envers nous. Je vous avoue aussy que j'ay beaucoup de peine do voir que la placo la plus importante du département de mon fils, qui est celle de Calais, cause aussy souvent qu'elle fait des reproches du Roy, soit de ce qu'ils sont mal conduits, soit de ce qu'ils sont extrêmement retardés.
Je vous diray de plus que l'une des causes pour lesquelles ces Suisses font difficulté de vous donner le nombre d'hommes que vous leur demandez est qu'ils souhaiteroient que vous leur donnassiez le travail à la tasche et par compagnie, ce qui produirait assurément une très-grande diligence. Je ne sçais pas quelle raison vous pouvez avoir de ne pas leur donner à travailler de cette sorte, et, si cela est possible, ne manquez pas de le faire, parce que assurément le travail en ira beaucoup plus vite.
Faites-nioy sçavoir Testai auquel est ce travail, et profilez de tout ce que je vous dis pour vous y appliquer et le conduire avec le plus de diligence.
Je vous envoyé une copie de la lettre que M. de Louvois écrit au commandant des Suisses.
( Dépôt ut* fortification» . Mm. 90& , ,679 , fol. »37 »
A M. DE VAUBAN
COMMISSAIRE GÉNÉRAL DES FORTIFICATIONS
Saint-Germain , 1 1 novembre 1 679.
J'ay reçu les plans, devis et mémoires concernant le chasteau du havre ou risban de Dunkerquc; mais comme mon fils sera icy dans sept à huit jours, je m'en remets à luy de vous faire sçavoir tous les ordres que le Roy aura donnés 1 pour l'exécution de tout ce que vous avez résolu sur un aussy grand ouvrage que celuy-là.
1 Pondant celle «lisonre de Seifmclay, Colherl accusa réception de diffère nies leUres , en se bornant ù dire : « Lorsque mon fils sera de relotir de Provence, il von» fera sçavoir le» in-
tentions du Roy. - - Ou bien : *\ ion relourde Provence, mon fils vous fera connoistre ses intentions. . . •>
Le Roy ayant ordonne à mon fils de faire construire des casernes dans In ville de Slenay, tant pour la cavalerie que pour l'infanterie, et Sa Majesté* voulant que toutes les casernes de ses places soyent faites sur un uiesme dessin, je vous prie de m'envoyer un modèle de celuy que vous faites exécuter dans toutes les places dont vous prenez soin, afin que mon fils fasse exécuter le mesme dessin dans toutes celles de son département'.
(Dépôt des fortilÎMtions, Mw. J05, 1G79, fol ,r„.)
222 — At SIEUR DESREAL X.
Saint-Germain, 11 décembre 167g.
Je n'entends point le mémoire que vous m'avez envoyé, avec vostre lettre du 3o du mois passé, sur l'excédant considérable de la dépense que vous inarquez avoir esté faite pour les ouvrages ordonnés cette année à Belle-Ile.
Cette manière de service ne convient point, et ne se pratique pas dans aucune des autres places de mon département, où la dépense des ouvrages n'excède pas les fonds ordonnés par le Roy, à moins que les intendans ou ingénieurs n'ayent eu ordre de le faire. C'est pourquoy, si, par la réponse que vous me ferez à cette lettre, il se trouve que vous ayez dépensé à Belle-Ile au delà des i6,58o livres ordonnées, vous pouvez compter que je vous osteray vostre employ, et que vous ne continuerez plus aucun service.
(Dépôt des fortification!. Mm. io5, 1679, fol. qj3.)
1 Le même jour, Colbert écrivait au sieur veut que toutes les casernes de toutes ses Ferry : places soyent faites sur un mesme dessin.
*J'ay (ail voir au Roy le nouveau dessin que Comme vous sçavea de quelle sorte elles ont vous m'avci envoyé pour le bastiment des ca- esté liasties dans les aulres places, vous pouvez
sernes de Slenay; etquoyque vous ayez exécuté vous conformer au dessin qui en a esté fait.»
par ce plan Tordre que je vous avois donné de (Dépôt de» Jorlif. 1677, fol. 95a.) — Vauban
changer la forme des écuries que vous aviei donna en effet un type de caserne d'infanterie
faites, Sa Majesté, y ayant fait réflexion de- qui fut flravé et envoyé partout, puis, m'a ordonné de vous faire sçavoir qu'elle
AU SIEt R DE COMBES
INGÉNIEl IV.
Saint-Certuain , 17 décembre 1679.
It est nécessaire que vous m'informiez du nombre d'inspecteurs qui sont employés aux travaux du port de Dunkcrque, dont vous prenez le soin, et qu'en mesme temps vous me fassiez sçavoir s'il n'y en a point pnrmy eux qui se soit rendu capable et qu'on puisse tirer pour le faire servir d'ingénieur.
Kn cas qu'il y en ayt quelqu'un, ne manquez pas de me l'écrire, de inYnvoyer son nom et les plans qu'il dessine. Il me faut aussy sçavoir l'application qu'il a au travail5.
(Dépol de* fortification,. Mm. *o5. .679, fol. ,79)
A M. DE VAUVRÉ
INTENDANT DE MARINE A TOULON*
Fontainebleau, 7 septembre 1681'.
Je fais réponse aux lettres que vous m'avez écrites au sujet des fortifications depuis le 2 3 juillet.
Je coinmcnceray par vous dire que jamais aucun travail dont je me suis mcslé ne m'a causé tant de peine et d'inquiétude que celuy des fortifications de Toulon, et qu'il est bien dilFicilc que je puisse estre satisfait de la confusion extraordinaire dans laquelle vous l'avez laissé. Je vous avoue que je suis surpris de l'acharnement continuel que vous faites paroistre contre Niquct, et il me semble qu'après que je vous ay écrit que
' Benjamin de Combes servit en 1669, comme officier de marine , au siège de Candie. Ingénieur en chef en 1671, il fut, quatre ans après, nommé capitaine au régiment de Navarre ; il dirigea, dès celte époque, les fortifications de différentes places cl fut envoyé, comme ingénieur, au Canada, en 1077. De Combes conduisit les travaux de Dunkcrque et ceux du Havre, il visita avec Seignelay les port» de Provence, prit part aux expéditions de Gènes et d'Alger et devint, en ifigô, directeur général de» fortifications de Normandie. En mors iGS;"», Louis XIV lui accorda, ainsi qu'a
son frère , Pierre de Combes , des lettres de noblesse. ( Aperpi hitloriqHe tttr In forhfication$, par le colonel Augoyat, I , I 97. )
* Cette lettre fut adressée eirculairement le même jour a plusieurs antres ingénieurs.
* M. de Vauvré avait dans ses attributions tontes les places fortes de la circonscription de Toulon.
1 Le volume contenant la correspondance relative aux fortifications pour l'année 1680 manque dans la collection du Depot des fortifications.
je n'avois personne aulrc à envoyer à Toulon , qui fusl capable de conduire les travaux , cela vous devoit sufiire pour vous obliger à faire rosser les contestations continuelles que vous avez avec cet ingénieur, et dans lesquelles je trouve qu'il se mesle toujours beaucoup d'nnimosité de vostre part.
Et pour vous dire, en un mot, quel est mon sentiment là-dessus, je crois que Niquet est un nomme fort difficile à conduire; je crois mesme qu'il est très-inquiet et que l'envie qu'il auroit d'avoir le soin des ouvrages en chef, sans que vous vous en meslassicz, augmente fort son chagrin. Aussy je n'ajoute pas beaucoup de foy à la plupart des choses qu'il pour roit me dire ou m'écrirc; mais quand il m'écrit que les travaux avancent lentement et que vous n'obligez pas les entrepreneurs à avoir un assez, grand nombre d'ouvriers, que Boussonncl travaille aux choses les plus aysées, laissant les plus difficiles pour chercher davantage à gagner, ce sont des faits qu'il n'est pas nécessaire de m'écrire pour m'en faire connoislre la vérité.
A l'égard des discours impertinens que vous m'écrivez qu'il a faits à Toulon , je ne sçais comment vous vous laissez aller si facilement aux rapports ridicules que quelque Provençal vous aura mal faits, et comment vous daignez m'en écrire en l'air sans qu'il y ayl aucune preuve, ni qu'il y en puisse avoir mesme de pareils discours. Je vous avoue que cela est fort éloigné de la supériorité d'esprit que devroit avoir un homme qui est à vostre place et qui ne devroit tendre uniquement qu'à bien servir le rov, sans se laisser aller à des animosités particulières. Mais il y a trop longtemps que je vous écris inutilement sur celte affaire, sans voir aucun succès de la peine que je me suis donnée de vous instruire et sans voir que les travaux qui sont conGés à vostre conduite avancent en aucune manière.
Ce qui est arrivé à l'occasion des toisés des derniers ouvrages me fait connoislre que vous prenez la liberté de faire des compensations aux entrepreneurs et de passer dans ces toisés des choses qu'ils n'ont pas véritablement faites, pour les dédommager des autres choses qu'ils ont faites au delà de leurs devis. Sur quoy,je vous avoue qucje ne comprends pas qu'un homme qui travaille depuis si longtemps puisse tomber dans cet inconvénient , qui va à détruire tout l'ordre des toisés et à rendre les ingénieurs maistres de faire toutes les friponneries dont ils pourront estre capables.
A l'égard de Niquet , il y a trop longtemps que h- Roy souffre les impertinences que son chagrin luy a fait faire; et ce que vous m'écrivez en dernier lieu, qu'il a interdit Molart sur le seul avis qu'il m'avoit donné du
loisé de l'Egoutier, est d'une folie si outrée qu'enfin le Hoy a résolu de le faire mettre en prison. Vous trouverez cy-joinl l'ordre au prévost de la marine de le prendre et de le mettre ù la Tour, que vous ne manquerez pas de faire exécuter1. Du reste, prenez garde que les travaux n'en soyenl pas retardés, ce que je ne crois pas qui puisse arriver, puisqu'il n'est question que de la continuation de la jetée et d'autres ouvrages faciles à conduire, auxquels les ingénieurs qui travaillent à Toulon pourront suliire.
<n*pol .le* fortifications. Mm *o&. 1681 , toi. t8i.)
AL SIEL'K IN 1(^11 ET
I\GKN1EIN.
Fontainebleau, 7 septembre ifi8i.
Quoyque le nombre d'impertinences que vous avez faites depuis que vous estes à Toulon, qui vous ont attiré l'indignation du Hoy et l'ordre que Sa Majesté a donné de vous faire mottre à la Tour, vous rendent indigne de la peine que je prends de vous en expliquer les raisons, je ne laissera) pas de vous dire qu'enfin le Hoy n'a pu souffrir les suites de vostre vanité ridicule, qui vous a rendu depuis si longtemps insupportable dans tous les lieux où vous avez travaillé.
C'est cette vanité qui a fait que, lorsque vous estiez à Metz et Verdun, on ne pouvoit pas s'assurer que vous voulussiez bien suivre les mémoires de M. de Vouban sans y rien mettre de vostre leste2. Et c'est cette mesme vanité qui vous a rendu incompatible avec l'intendant depuis que vous estes à Toulon, parce que vous avez voulu eslre ordonnateur et ingénieur en mesme temps , ce qui a causé mille désordres et a empesebé l'avancement du travail dont vous estiez chargé et qui estoil de la dernière importance.
Mais rien de tout cela n'est plus inouy que la hardiesse que vous avez eue d'interdire sans pouvoirs et sans raisons un ingénieur, sur ce qu'il m'avoit donné avis que le loisé d'un ouvrage n'esloil pas jusle\ C'est cette
1 Voici cet ordre :
*De par le Roy, il est ordonne* au sieur de llietz, prévoit de la marine à Toulon, de saisir et arrester le sieur Xiqnet, ingénieur, ol le conduire, sons bonne et seure garde, dans la Tour de ladite ville, où Sa Majesté veut qu'il soit détenu jusqu'à nouvel ordre.- {Ihyôî ilr* fortif. 1 «8 1 . fol. i8fi.
* Voir pièces n"* ia4, 1*7, 1 7 1 , aoô et notes.
3 D'un autre coté, Colbert n'épargnait pas Ira» reproches au sieur Molart :
«•Vous estes bien heureux, lui écrivnil-il I» même jour, que le .sieur Niquel vous ayl interdit mal a propos; sans cela j'aurois cessé de me servir de vous, ayant vu de» choses dans
dernière action qui a mis le comble à loulcs les autres cl <|ui fera que h> Boy. «près vous avoir lenu trois ans en prison , vous chassera comme un homme indique de le servir.
<I>«|>»1 dn fortification», Mm. *ob, 1G81. fol. i8.>.)
A M. FAUTH1KR
1I\TK!NDA!\T A VALEXCIKXNES'.
Saint-Germain, aà may ifiSu.
Le Koy voulant faire palissader quelques-unes des places de vostre département qui ne le sont pas, Sa Majesté m'ordonne de vous faire sçavoir qu'elle veut que vous examiniez les moyens les plus avantageux qui pourront estre pratiqués pour avoir le nombre de pieux et de traverses nécessaires pour ces palissades. Comme tous les expédiens que l'on peut pratiquer se réduisent à trois : le premier, de faire une coupe extraordinaire dans les bois de MormaP; le second, de faire des adjudications de la fourniture de ces pieux et traverses aux marchands du pays qui feront la
voalrc conduite qui m'ont fort déplu. El pour vous les expliquer, à IVgnrd de la dernière occasion de» toisés des ponts cl rivière de l'Égotitier, j'ay vu que vous aviet signé et certifié ces toisés et que vous ne m'avez donné avis des erreurs que tous prétendiez qui s'y trouvoienl qu'en vengeance de ce que Niquet avoit effacé vostre certificat.
"Je vois d'ailleurs, par toutes vos lettres, que vous vous mettiez de désapprouver en tout ce que fait le sieur Niquet et que, loin d'avoir pour luy la déférence que vous luy devez, vostre vanité vous fait croire que vous conduiriez mieux les ouvrages que luy. Je suis bien ayse de vous avertir que si vous ne vous corrigez et que vous ne soyez plus docile et moins chagrin, je vous chasseray du travail et je ne me servi ray jamais de vous, * ( Dé/tôt an fnrtif. 1681, fol. i85.)
Faisant à chacun sa part de blâme, Colbert, on le voit, défendait Niquet contre celui même qui avait été l'occasion de sa disgrâce. Du reste , ceUe affaire n'eut pas de suite , et Niquet ne fut même pas arrêté, romme l'indique la lettre suivante, que lui écrivit le ministre l<> 1 1 octobre :
«Oiioyq-.ic le Ro\ ayl trouvé mauvais de ce
que le sieur de Vauvré n'avoit pas fait exécuter les ordres qui luy avoientesté envoyés pour vous faire mettre dans la Tour de Toulon, Sa Majesté veut bien vous faire grâce et vous espargner celte punition, à l'instante prière dudit sieur de Vauvré, a qui j'écris de me renvoyer ces ordres, après toutefois vous les avoir fait voir, cl à tous ingénieurs, inspecteurs cl entrepreneurs, afin que tout le monde puisse connoistre que Sa Majesté n'a pas approuvé vostre conduite dans la dernière action que vous avez faite contre le sieur Molart."> ( Dép4t detfortif. i t>8 1 , fol. a 1 h. )
1 Joachim Faiitrier, conseiller d'Etal, intendant du Hainaut et des pays d'entre Sambre et Meuse et d'outre Meuse de 1678 a avril 1688, époque à laquelle il fut remplacé par Voysin, qui fut plus lard secrétaire d'Étal de la guerre.
On lit dans la Gazette île Frantv . » L'abbé Fautrier, ci -devant employé avec distinction dans plusieurs intendances, meurt à Paris le 1 1 mars 1 70;), Agé de quatre vingt-trois ans. *
Celte note rectifie et complète celle du II' vol. Finances . p. 1 9 1 .
* Voir IV. .if'riruUure , F»rèt* . elr. piiVe 11" 1, note.
condition du roy la meilleure, el le troisième , tic Craitcr avec les adjudicataires «le la dernière venle de la forest de Mortual el des autres bois de voslre département, pour faire ce nombre de pieux el de traverses, l'intention «le Sa Majesté est que vous examiniez avec soin lequel de ces trois expédiens peut estre pratiqué pour l'exécution plus prompte et plus avantageuse de ses volontés.
Vous observerez seulement que, par toutes les ordonnances des eaux et forests, il est défendu de faire des coupes de bois dans les mois d'avril et de may d'autant que la séve montant alors dans les arbres, l'on prétend que cette coupe, en ce temps-là, peut faire mourir les souches; en sorte que si cela est véritable, une coupe faite en cette saison pourrait faire un préjudice très-grand dans la forest de Mormal. Comme vous avez sur le lieu le sieur Féron du Plessis, il est nécessaire que vous l'envoyiez quérir, que vous examiniez avec luy si cette raison de la défense de la coupe dans ces mois est véritable, et en ce cas vous chercherez avec luy les moyens d'engager des marchands particuliers ou les adjudicataires des dernières ventes à traiter avec vous de la fourniture de ces bois.
Comme cet ouvrage est fort pressé, travaillez sans retardement à l'exécution du contenu en cette lettre et faites-moy sçavoir au plus tost la résolution que vous prendrez, afin que je puisse vous envoyer les ordres du roy qui vous sont nécessaires.
(Bibl. Imp. Mm. Mélange» Clairambtult, roi. U», fol. i3u .) ' Voir IV, Agriculture , Foiv'u, fie. j.ièrf n* i 7 cl note.
A M. PRIOLO
De. . 3o juin i60a.
Vous avez très-bien fait de céder à l'orage et de suspendre pour quelque temps l'impression de vostre histoire2; mais je ne puis approuver la résolution qu'il semble que vous avez prise de remettre vostre pension, parce qu'il est public que Son Eminence vous en avoit gratifié avant mesme que vous eussiez commencé vostre ouvrage3.
J'ay desjà parlé deux fois au Roy pour vostre acquit-patent, et Sa Majesté a trouvé à propos d'en différer un peu le payement, à cause de la nécessité d'argent où elle se trouve maintenant. Je ne laisseray pas de l'en solliciter encore et de tascher de vous procurer la satisfaction la plus prompte qu'il sera possible; ce pendant, je dois vous dire que l'exécution de vostre pensée de vous aller en un lieu de pleine liberté ne vous produirait, à mon sens, aucun avantage, dont je m'assure que vous conviendrez quand je vous auray entretenu à Paris, où j'iray dans quelques jours.
(Arcli. d« la Mar.&ci^ibdKemfirftrvi.ral. 19.)
1 Benjamin Priolo, né à Saint- Jean-d'Augcly le 1" janvier 1 602 ; il s'attacha d'abord au duc do Rohan, qui était alors au service de Venise, reçut de Uu plusieurs mission* en Espagne, et combattit a ses cotés, en t63.r>, lorsqu'il commandait les troupes françaises dans la Valtclinc. A la mort de son protecteur, il s'était retiré à Genève, lorsque le duc de Longueville lui proposa de raccompagner à Munster, où il allait négocier la paix. En revenant en France, Priolo s'arrêta A Lyon et y abjura entre les mains du cardinal Karberini. Une fois à Parts, il suivit le parti du prince de Condé et fut exilé en Flandre; mai» il rentra bicnbMdans les bonne* grâces du Roi et consacra tout son lemps aux Mires. Loni» XIV lui accorda en 1 6(î 1 une pen-
sion de a, 000 livres. M. de Lionne Tayaut chargé, en 1667, d'aller à Venise pour une mission secrète, il fut frappé d'apoplexie en route, chez l'archevêque de Lyon.
1 Priolo avait composé en latin une histoire de France, depuis la mort de Louis XIII. "Quelques ministres d'Etal , dit Moréri , y trouvèrent trop d'essor et voulurent que cet ouvrage Ml tronqué par des examinateurs. L'auteur fit des remontrances au Rot, qui lui permit de. faire imprimer son histoire chci L/wiard.*
5 Le cardinal Maiarin , qui s était servi de Priolo dans plusieurs négociations, lui avait laissé une pension de i,5oo livres, par son testament.
A M. DE LA GUETTE
INTENDANT DE MARINE A TOULON
De. . . 18 aoust 1663.
Je vous écris encore ce mot pour vous prier de vous informer des meilleurs marchands de Marseille qui ont leur commerce en Levant, comme à Suayrne,à Alepctà Alexandrie, s'ils ne pourraient pas, par le moyen de leurs correspondansou de leurs facteurs, faire faire au Grand-Caire des tapis de la plus grande longueur et largeur qui se puisse faire; c'est-à-dire, quant à la largeur, depuis six jusqu'à huit aulnes , ce qui reviendrait à environ cinq aulnes de Provence; pour la longueur, il la faudrait de la plus grande estendue qu'il serait possible. Et, à ne vous rien cacher de mon dessein, que cependant vous tiendrez, s'il vous plaist, secret, c'est pour mettre dans les galeries du Louvre.
( Artb. de U Mar. focueil de dkerwM kttra, fol. 63 )
GOUVERNEUR DE BLOIS
De. . . i5 octobre i60a.
Ayant appris par M. le Chancelier que M. Ribier*, de Blois, a fait un amas de diverses pièces qu'il a recueillies des maisons de plusieurs secrétaires d'Estat, je vous supplie de luy en demander un mémoire, afin que je le fasse voir au Roy, et de vous informer en quel estât est ce travail , ce que ledit sieur Ribier en veut faire, et s'il prétend le faire imprimer ou non, pour en rendre compte à Sa Majesté. J'attendray, s'il vous plaist, cet éclaircissement de vostre part.
(Areb. de la Mar. Recueil de dirtrtc* letbru, fol. i3i.)
1 Beau-père de ColbcrL (Voir 1, *',*•) ' Guillaume Ribier, né à Blois. Lieuleuant particulier, puis lieutenant général de cette ville. Une harangue qu'il prononça eu 1G1A, en présence de Louis XIII, lui valut le brevet de conseiller d'État. Marie de Médicis. pendant sa retraite a Blois, et Gaston d'Orléans,
en diverses circonstances, eurent recours à se» conseils. Mort le a 1 janvier 1 663 , à l'âge de quatre-vingt-cinq ans.
Ribier avait, eu eûet, recueilli un grand nombre de pièces et de mémoires historique de 1&37 à i50o; son neveu les publia en
A. — A M. DE LA GUETTE
INTENDANT DE MARINE A TOULON
De... a 6 octobre 166a.
L'appréhension que je vous tesmoignay d'avoir, par ma dernière , que les marbres que vous avez pris le soin de faire tirer dans les costes de Gènes el de m'envoyer icy ne fussent pleins de veines et de fistules, n'a pas este* sans fondement, puisque, après les avoir fait visiter par des sculpteurs , il ne s'en est trouvé aucune pièce que l'on puisse tailler pour faire des Ggures; ce qui est d'autant plus fascheux que toute la grande dépense qui a esté faite au sujet desdits marbres est inutile, et qu'on n'en pourra retirer aucune chose; de sorte que vous avez esté très-mal servy par ceux à qui vous aviez donné cette commission, qui pouvoienl, sans beaucoup de peine, s'en mieux acquitter.
(àreb. de la Mar. Usantl dé dktrte» lettre*, fol. 16M
A M. DE BONZI
AMBASSADEUR A VENISE
De. . . i5 juin i663.
J'ay fait voir au Roy les observations qu'il vous a plu de faire touchant le revenu de la république de Venise et l'administration des finances de cet Estât, que Sa Majesté a trouvées très-curieuses et recherchées avec beaucoup de soin et d'exactitude.
Je luy ay pareillement rendu compte de tous les tableaux de Paul Véronèse et du Titien que l'on pourroit acheter1. Mais comme le prix en est fort grand et que nous sommes à présent accablés d'une infinité de dépenses pressantes auxquelles il faut nécessairement pourvoir sur-le-champ, si vous pouviez couler le temps pendant cinq ou six mois, en entretenant les particuliers dans l'espérance que l'on s'en accommodera, je vous ferois remettre alors l'argent nécessaire pour les acheter.
(Arch. de la Mar. Hecued de dk*r*$ lettru, fol. 68. — Depping, Cmretpondance ndmmittratiKMuLouuXlV.lV, bit.)
1 Le a 5 du mois précédent. Colbcrt avait déjà écrit ù cet ambassadeur :
«Je n'ay pas manqué de dire nu Roy ce que von» air.* pris la peine de m'écrire touchant la
rccbercbc des tableaux dont jo vous ay envoyé le mémoire. Sa Majesté a esté fort ayse d'apprendre que vous y employeriet tons vos soins et toute vnstre industrie, m'aynnl commandé
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A BOEKIERUS
PROFESSEUR D'HISTOIRE A STRASBOUHG '.
Paris, ]o juin i663.
La réputation que vostre mérite vous a acquise pour la lien u té de vostre sçavoir et surtout pour la connoissance de l'histoire , ayant passé jusqu'au Roy, Sa Majesté, qui ne fait rien plus volontiers que d'honorer de ses faveurs la vertu en ceux où elle se rencontre, pour vous donner une marque de l'estime qu'elle fait de la vostre, m'a commandé de vous envoyer la lettre de change2 qui accompagne ce mot, et de vous assurer de sa royale protection aux occurrences où elle vous sera nécessaire. Je m'acquitte du commandement qu'il luy a plu de m'en faire; j'en souhaite de semblables à l'avenir, par où vous puissiez connoistre la volonté que j'ay d'estre toujours, Monsieur, vostre très-humble et très-affectionné serviteur3.
( Areh. delà Mar. Recualde dit*», lettre,, fol. 67.)
de vous faire sçavoir qu'à mesure que vous sériel convenu du prix , elle vous feroit remettre l'argent pour y satisfaire ponctuellement.» (Rrc. de div. lettre,, fol. 3a.) - Voir pièce n" tft.
' Jean-Henri Boeder, né à Cronheim ( Franconie); professeur d'éloquence à Strasbourg de 1 63 1 à t63a. En i648, il fut appelé a Upsal, par la renie Christine, qui le nomma son historiographe. Sa santé le força de revenir à Straslmurg, où il occupa une chaire d'histoire. Conseiller de l'électeur de Mayence en 1 660 , et de l'empereur Ferdinand 11 I en 1 663. Mort eo 1699, à l'âge de quatre-vingt-deux ans.
* La gratification accordée à Boeder était de
s Cette lettre et tes six suivantes ont été publiées dans la Revu» rétrospective , aM série, I, p. 8a et suivantes. — Toutes les pièces de ce genre étaient préparées par Chapelain. On en a la preuve par la lettre qu'il à Colbert, le a3 décembre i663:
* Monseigneur, après vous avoir rend très-humbles grâces de la nouvelle gratification que je dois au Roy par vos généreux offices, je vous diray que, sur Tordre qac M. Perrault m'a apporté de vostre part de dresser les lettres qu'il vous plnist do joindre aux lettres de
change pour les savans estrangers gratifiés, je les ay aussylost minutées et me donne l'honneur de vous les envoyer pour ealre repassées et corrigées, en sorte qu'elle ne soyent pas indignes de vous.
* J'ay eu soin de tes concevoir en termes qui leur fussent convenables â chacun en particulier, soit pour les louer de ce qu'ils avoient fait, soit pour les exciter à avancer ce qu'ils se sont engages de faire. Vous en jugerez avec celle solide raison qui est la règle de toutes les autres , et vous me commanderez toujours absolument en tout comme à celuy qui vous est dévoué et qui sera toujours sans réserve. ..^ (Cabinet de M. Sainte-Beuve, Ms. Corretpfmdanre de Chapelain.) — Voir è Y Appendice ,
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parmi !<?n Hur*> n<ire^s»'os par L.M.tpri.iin «i Colbert, le a* paragraphe de cette du 6 janvier 1667 cl c*"e du nwrs >668.
On voit aussi, par l'extrait suivant de l'Histoire de l'Académie française par d'Olivet , que les soins de Chapelain ne se bornèrent pas à la préparation des lettres adressées aux savants. C'était lui qui les désignait au dioix de Colbert :
« En 1 669 , le Boi voulant faire des gratifications è tout ce qu'il y avoit de savants célèbres tant en France que dans toutes les autres parlies de l'Rurope , ce fut surtout à M. Chapelain que s'adressa M. Colbert, pour avoir la liste de
A GEVAERTJUS
HISTORIOGRAPHE A ANVERS '
Paris, ao juin if»63.
Vostre nom n'est pas connu seulement par les sa vans qui sont en France, et ce n'est pas leur seule approbation qui doit estre la récompense de vos veilles. Le Hoy, qui a esté informé de vostre suffisance et de la beauté de vos ouvrages, a souhaité vous donner des marques particulières de son estime. Pour cet effet , il m'a commandé de vous faire tenir la lettre de change2 qui accompagne celle-cy, et de vous assurer de sa bienveillance et de sa protection.
Je ne pouvois pas recevoir un ordre de Sa Majesté auquel j'eusse plus de joyc d'obéir, et je seray toujours heureux d'avoir de semblables occasions de vous tesraoigncr que je suis3. . .
(Arcli. delà Mar. Reçue,! de diverses lettre, fol. 76.)
ces savants, et pour conooitre le plus on le moins qu'ils avoient de mérite, afin que les bienfaits du Roi fussent , non-seulement placés , mais mesures. Il y eut 60 gratifié» ; ainsi le» appeloit-on ; et de ces 60 , il y en avoil 1 5 étrangers et 4;> François, dont plus de 90 étoient alors de l'Académie, ou eu ont été depuis.- ( Histoire rie l'Aemlémte fronçai* , édition Livet , II, i3'i.)
1 Jean-Gaspard Gcvaert, né a Anvers en 1 .">o3 , vint à Paris en 1 6 1 7 pour y étudier les lielles-lettres. Rentré dans les Pays-Bas en 1 6a 1 , il devint secrétaire de sa ville natale. H fui créé conseiller et historiographe de Ferdinand III en i644. Mort le a3 mars 1666.
1 Elle était de t,aoo livres.
3 Voici la lettre que, huit jours après, Chapelain écrivait à Gevaert :
» Ayant dés ma jeunesse admiré vostre érudition, et profité de ce que vous pubUastes lorsque vous estiei en France , chéry de tous nos sa v Ans et surtout de M. le président de Mesmes , il m'a esté fort doux de pouvoir indiquer vostre grand mérite dans les lettres à M. Colbert, intendant général des finances, quand il eut dé-
couvert dans l'esprit du Roy le beau désir de tesmoigner aux personnes qui vous ressemblent le cas qu'il en faisoit, et qu'il l'eut fortifié par son suffrage, jusqu'à en solliciter l'ordre, afin de l'accomplir sans retardement.
« La lettre qu'il vous a écrite par le commandement de Sa Majesté, et celle de change dont il l'a accompagnée vous devront plaire comme un effet de vostre réputation, qui se verra couronnée par cette marque d'honneur, d'autant plus considérable que la part dont elle vous vient est plus digne de vénération. Ce que j'ay pu reconnoistre des intentions de Sa Majesté est de ne prétendre pas vous faire ce présent comme un bien dont une personne aussy accommodée que vous eust besoin , mais comme une preuve de l'estime qu'eHe fait de vostre science.
«Je ne doute point que vous ne la ressentiez autant qu'elle en est digne, et que voua ne fassiez sçavoir à M. Colbert, par vostre réponse, combien vous luy estes obligé d'an office si générera et si volontaire. (Bibl. de l'Arsenal, Imp. n" 1 8968. Lettres de la reine de* Suède et autres personnel, page 44.)
ASTRONOME A DANTZICK
Paris, 90 juin i663.
Si vous connoisscz vostre propre mérite*, vous ne devez point estre surpris de recevoir une gratification de la part du Roy, qui , désirant de faire fleurir les sciences, honore d'une estime particulière tous ceux qui les cultivent heureusement.
Comme vostre réputation est venue jusqu'à Sa Majesté, et qu'elle sçait les progrès que vous faites dans l'astronomie, elle m'a commandé de vous envoyer la lettre de change cy-jointe, et de vous assurer en mesme temps de sa protection et de sa bienveillance.
Je m'acquitte de cet ordre avec beaucoup de joyc, et je souhaite qu'à l'avenir il se présente d'autres occasions où je puisse vous tesmoigner que je suis . . .
( Areh. de la Mar. Recueil de divene* lettre*, fol. 67.)
A ALLATIUS, BIBLIOTHÉCAIRE AU VATICAN
Paris, si juin t663.
Le Roy estant informé de l'excellence de vostre sçavoir qui vous a fait
1 Jean Hévelke, né en 1611, étudia en Angleterre en i63i, puis en France, et se Gt remarquer par ses Ira Taux astronomiques; échevin i Dan brick en j 64 1 , sénateur en 1 65 1 . — Ko 1679, un incendie ayant détruit sa bibliothèque, son imprimerie et ses instrumenta, Colberl lui écrivit le 98 décembre :
«La perte que vous avez faite par l'incendie de vostre maison a donné de la douleur à tout ce qu'il y a de gens de lettres dans le monde rhrr-sticn, et à tous ceux qui les protègent. Le
quelque part et à cette perle commune que la littérature a faite et à la vostre particulière, et Sa Majesté veut bien, pour l'adoucir et vous donner moyen de continuer vos exercices, vous faire un présent de 9,000 écus que le sieur Formont, de Dantxick, a ordre de vous faire payer. Vous reconnoislrei par la que le Roy,
mon maislre, n'est pas moins admirable dans les exercices de paix, qu'il l'est à la leste de ses armées, lorsque ses ennemis l'obligent i tes faire agir.i (Mélnnget Clairambault , vol. 697, fol. 559.)
Les libéralités de Louis XIV et des amis qu'Hévclke avait en Angleterre et en Hollande le mirent en état de recommencer ses observation», qu'il publia en i685. Mort le 98 janvier 1687.
* Cette manière de s'exprimer est singulière. Il ne faut pas oublier que ces lettres sont do Chapelain , dont la simplicité et le naturel n'étaient pas les qualités dominantes.
3 Léo AUacci.né dans l'ilede Cbioen 1086 Il vint a Rome, en 1600, et y étudia la philosophie, la théologie et la médecine. Mort en janvier 1669.
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trouver digne de la garde de Tune des plus belles bibliothèques du monde, Sa Majesté m'a commandé de vous écrire ces lignes pour vous déclarer la résolution qu'elle a prise de vous tesmoigner Testât qu'elle fait de vostre vertu et de vostre érudition. C'est pour cela que je vous envoyé, par son ordre, la lettre cy-jointe', qu'un si grand prince veut que vous receviez comme une marque de son estime et de sa bienveillance, et comme un gage de sa protection royale dans tous les rencontres où il aura lieu de vous la départir.
En mon particulier, Monsieur, je profileray de celuy-cy pour vous assurer qu'en ce qui vous touche, je suivray toujours, selon ma portée, les sentimens de mon maistre, et m'estimeray fort heureux de pouvoir, aux occasions, vous faire paroistre que je suis avec vérité. . .
( Arch. de la Haï*. Recueil de éittrte* lettre», fol. Cfi.)
AU COMTE GRAZIANI, A MODÈNE
Paris, ai juin 1 663.
Comme vous aurez pu remarquer de vous-mesme l'inclination qu'a le Hov de favoriser les beaux-arts et de faire fleurir les sciences en les honorant de sa protection, vous serez moins surpris de l'ordre que Sa Majesté m'a donné de vous envoyer, avec ce mot, une lettre de change3 qui ne sera pas plus une preuve de sa munificence que de la considération où elle a vostre nom et le rang que vous tenez dans la profession de la poésie.
J'ay, de mon costé, senty une joye particulière d'avoir reçu cet ordre pour une personne de vostre réputation dont je connois depuis longtemps le mérite, et à qui je scray toujours bien aysc de pouvoir tesmoigner que je suis...
(Arcb. de la Mar. Rtcnetl de dietrtn lettre*, fol. 66.)
RÉSIDENT DES PROVINCES-UNIES A STOCKHOLM
Paris, ai juin iG63.
Sur la connoissance que le Roy a eue de ce que vous valez dans la pro-
' La lettre de change envoyé à Allalius de Modcne le choisit pour son Rerrélaire d'Étal,
était de i,.1oo livre*. 1 Elle était de i,5oo livres.
* Jérôme (iraliani, comte de Sarzana, no à * Nicolas Heinsius, né à Le) de en 1690,
Pergola, dans le diicliéd'IVIiin. En 1 ith-j. lediir .isila Mirrossitoineril les liihliolhémie* royales
fcssion de l'éloquence et de la poésie, Sa Majesté, qui n'a rien tant à cœur que de nourrir, par son estime et par ses grâces , l'amour de la vertu et du sçavoir en ceux qui vous ressemblent, m'a ordonné de vous envoyer la lettre de change que vous trouverez dans ce paquet, pour marque du cas qu'elle fait de vostre mérite et pour assurance de l'appuy que vous devez attendre de sa magnanimité royale, dans les choses où vous aurez besoin d'y recourir.
Je n'ay, de ma part, exécuté aucun de ses ordres avec plus de joye que je fais maintenant celuy qui regarde un homme d'autant de probité et de sçavoir que vous, de qui je tiendray toujours à honneur d'estre...
{ Arch. de la Mar. /brun/ è» dkrntt itttrti, fol. 66.)
A VOSSILS
HISTORIOGRAPHE DES PROV INCES l .XIES A WINDSOR'.
Paris, a t juin i663.
Quoyque le Roy ne soit pas vostre souverain, il veut néanmoins estre vostre bienfaiteur, et ma commandé de vous envoyer la lettre de change cy-jointe comme une marque de son estime et un gage de sa protection.
Chacun sçait que vous suivez dignement l'exemple du fameux Vossius, vostre père3, et qu'ayant reçu de luy un nom qu'il a rendu illustre par ses écrits, vous en conservez la gloire par les vostres. Os choses estant connues de Sa Majesté, elle se porte avec plaisir à gratifier vostre mérite, et jay d'autant plus de joye qu'elle ra'ayt donné ordre de vous le faire sçavoir que je puis me servir de cette occasion pour vous assurer que je suis. . .
( Arch. de la Mar. Rtauil de éhertu ttttre*, (ai. «5.)
d'Angleterre, d'Allemagne, de France et d'1- en 1675, il mourut à la Haye le 7
lalie avant de publier ses notes sur plusieurs 1 68 1 .
ouvrages latins. Professeur et biMiothéeaire à ' Isaac Vossius, né à Leyde en 1618. Il Leydc. En i65A, il fut nommé résident à la excellait en histoire et dans la critique grecque cour de Suède, mais il n'y resta qu'un an et el latine. Mort à Windsor le a 1 février 1 688. fut ensuite secrétaire de la ville d'Amsterdam. * Gérard-Jean Vossius, né en 1577. Direc- II fut envoyé une seconde fois en Suède, vers leur du collège de Dordrecht et de Leyde, 1660, et y demeura jusqu'en 1669, époque à puis professeur d'éloquence et de chronologie, laquelle il recul une mission pour Moscou, où II obtint en i633 une chaire d'histoire à l'ail séjourna deux ans. SVtanl retiré des affaire* cadémie d'Amsterdam. Mort en 16*9.
13 — A M. D'OPPÊDE,
PREMIER PRÉSIDENT A AIX
Pari», aa juin i663.
Je vous écris ces lignes pour vous supplier de vous souvenir, dans les heures où les affaires publiques vous donnent quelque relasche, de la prière que je vous ay faite de faire dresser un mémoire de tous les bénéfices de la Provence en la manière que je me suis donné l'honneur de vous l'expliquer, et de faire faire des copies des pièces les plus curieuses qui se trouvent dans le trésor de la Cour des comptes et dans les autres archives du pays, vous suppliant très-humblement, Monsieur, quoyque je prenne* la liberté de vous renouveler ma supplication pour ces deux objets, de ne vous en pas presser.
( Areh. de la Mar. Htrmtl de «foyrw. Irt/iw , fol. 68.)
U.— A M. DE BONZY,
AMBASSADEUR A VENISE
De. . . ao juillet i663.
Il est vray que si vous aviez eu un fonds entre les mains, il eusl esté bon , dans le dessein que le Roy a d'orner ses maisons , d'acheter les tableaux qui se sont vendus depuis peu à Venise'. Mais il ne nous a pas esté possible jusqu'à présent de songer à faire cette dépense, Sa Majesté en ayant tant d'autres à soutenir et particulièrement dans la conjoncture des affaires de Rome2, par lopiniastreté des parens et ministres du pape qui persistent dans leurs premiers sentimens. Mais j'espère vous remettre de l'argent à la fin de cette année, afin que vous puissiez profiter de l'occasion d'acheter d'autres tableaux. Ce pendant je vous conjure de vous servir de vostre adresse pour tenir en haleine ceux avec lesquels vous estes enlré en quelque sorte de marché, vous assurant, Monsieur, que vous serez en estai alors de vous dégager honnestemenl des paroles que vous aurez données.
( Axeb. de la Mar. Rtaml de du*r«M ItUrv, fol. 1 17. — DeppirtR, CvrrtMpondanee *dmi»irtr*tit* $OH9 Umi$ XIV, IV, 53i.)
1 Voir pièce n* 3. Rome, après l'attentat du 90 août 1 669 , dont
1 Louis XIV n'ayant pas encore reçu la sa- le duc de Créqui avait été victime, se préparait litfartion qu'il avait demandée à I» cour de à envoyer des Iruupes en Italie.
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A M. BONI D'ATTICHI
KVKQUE D'AUTl'N '.
De... 94 oouat i663.
Les ouvrages que vous avez donnés au public ont reçu trop d'applaudissemens pour ne pas croire que celuy de vostre Histoire ecclètiattique- n'avt encore le mesme succès. Ce que j'en ay lu m'a paru d'un slyle fort soutenu et bien digne de In matière que vous traitez, où mesme les ornemens ne manquent pas, quoyque la simplicité d'une narration ne permette de les y employer que fort adroitement. Cependant, le nom qui est en teste m'est si précieux que je ne sçaurois assez vous remercier de la gratitude que vous conservez pour la mémoire de ce grand homme, ni vous protester que nos sentimens estant égaux pour la durée de sa gloire, il n'y a rien, Monsieur, que je ne fasse pour vous faire connoistre en particulier que je suis avec une très-forte passion . . .
( Areh. de lu Mar. Recueil de diceree» lettre*, M. 171 )
A M. DE H ARLAY
PROCUREUR GÉNÉRAL Al PARLEMENT DE PARIS,
Le Hoy m'a ordonné de dire de sa part à M. le procureur général que Sa Majesté voulant appuyer et maintenir fortement l'académie royale de peinture et sculpture, elle désire qu'il en favorise l'establissement en consentant à l'enregistrement des lettres patentes 5 qu'elle luy a accordées, nonobstant l'opposition des maistres peintres, et qu'il la protège en tout rencontre.
( Mémoire* pour umr à l'histoire de l'académie de peinture et de tculptort, par M. de Montniftlon . Il, i«5.)
1 Louis Donitl'AUiclii, né vers 1697, entra, dans les nombreuse* publication» de Doni
en 1616, dans l'ordre des Minimes. Il devint d'Atticbi.
bientôt supérieur de la maison de Paris, puis 1 Ces lettres patentes étaient de décembre
provincial de la province de Bourgogne. Nommé ififi3. — Ou trouvera a Y Appendice , à la suite
évéque de Rie», en i6a8. (Voir IV, Ronte*, de la pièce n° III, une liste des principaux ar-
Gw»fl«xrtA/nw«,piè<e n* f» et note.) nHs relatifs à l'académie de peinture et de
1 On ne trouve pas d'otivrafp- sons ct> litre
VU CAVALIER BERNIN, A ROMK
De... more 16M.
Les rares productions de vostre esprit, qui vous font admirer du monde entier, et desquelles le Roy, mon maistre, a une parfaite connoissanec , ne sçauroient luy permettre de terminer son superbe et magnifique palais du Louvre sans en avoir rais les dessins 1 sous les yeux d'un homme aussy excellent que vous Testes, afin d'en avoir vostre avis.
C'est ce qui l'a porté à me commander de vous écrire ces lignes, pour vous prier instamment, de sa part, de donner quelques heures de celles que vous employez avec tant de gloire à embellir la première ville du monde, à voir les plans qui vous seront présentés par M. l'abbé Elpidio Benedctti. Sa Majesté espère que non-seulement vous luy ferez connoislre vos sentimens sur ces plans, mais encore que vous voudrez bien mettre sur le papier quelques-unes de ces admirables pensées qui vous sont si familières, et desquelles vous avez donné tant de preuves.
Comme Sa Majesté désire que vous accordiez une entière créance à tout ce que ledit abbé vous dira de sa part à ce sujet, trouvez bon, s'il vous plaist, que je m'en remette, pour le surplus, à ce qu'il vous expliquera de vive voix.
( ll,*t«ire dtt pin* crUbr** nmateur* frem^i* , par Dumc-nil . Il , <)( . )
\ inceiiitc*, \\ octobre iGfih.
Je n'avois pas cru devoir vous écrire relativement au superbe dessiu du Louvre que vous m'avez envoyé, avant que le Roy ne l'eust curieusement examiné et m'en cust exprimé son sentiment. Et comme, depuis peu, Sa Majesté m'a fait sçavoir que la beauté de vostre imagination répond parfaitement à cette grande et universelle réputation que vous avez acquise,
1 Dan» une lettre du h décembre if»6'i, L<* de bonnes cbo*es dont on pour mil servir et Vau rappelait à Colbert qu'il travaillai I, d'à- d'autres que l'on devoit abandonner. Ce* rri-
près ses ordres, au dessin de la grande galerie tiques n'étoient point pour nuire a son frère,
du Louvre. Il ajoutait «qu'ayant examiné le qu'il respertoit; mais le service du rai et la
modèle du Louvre que son frère lui avoit corn- gloire de Colberl exigeoient do lui cette fran-
mnniqué«/e...r an, auparavant, il y avoil trouvé rhise.- < Mélange fefcWf . vol. mb\ fol. ,45.)
je croirois faire tort au jugement d'un si grand prince, ainsy qu'à vousmesme, si je ne vous en donnois pas connoissance.
Ce motif m'a déterminé à vous adresser la présente, comme aussy pour vous dire qu'ayant fait voir vostre dessin à Son Kminencc le cardinal Chigi'. pendant sa légation , en mesrae temps que les observations que j'ay faites sur ce plan, de l'ordre du Roy, Son Eminence a bien voulu se charger de vous en parler à son retour à Rome, et mesme de vous engager à exécuter un nouveau travail sur une œuvre aussy grande3. Je m'en remettray donc, s'il vous plaist. à la conférence que Son Eminence doit avoir avec vous.
( fitntoàpê dit phtM ccléfat r* timtitrttn Jntu^Btê , par DonMAnil, Il , 97*)
SL R LES PLANS ET ÉLÉVATIONS DE LA FAÇADE DU LOUVRE
ENVOYÉS DE ROUE PAR LE CAVALIER BEBNI1V. ( Minute aotoin-apbeM
La première observation qui se doit faire est que ce superbe palais doit estre regardé non-seulement pour sa magnificence et pour sa commodité, mais mesme pour sa seureté, estant le principal séjour des rois dans la plus grande et la plus peuplée ville du monde, sujette à diverses révolutions.
Il est nécessaire de bien observer que dans les temps fascheux, qui arrivent presque toujours pendant les minorités, non-seulement les rois y puissent estre en seureté, mais mesme que la qualité de leur palais puisse servir à contenir les peuples dans l'obéissance qu'ils leur doivent, sans toutefois qu'il soit nécessaire de construire pour cela une forteresse, mais seulement d'observer que les entrées ne puissent estre facilement abordées et que toute la structure imprime le respect dans l'esprit des peuples et leur laisse quelque impression de sa force.
1 Flavio Chigi, neveu d'Alexandre VH, envoyé en France avec le titre de légal pour prolester a Louis XIV «fde la très-grande douleur qu'avoient causée à Sa Sainteté les malheureux accident du ao août 166s.» Mort le i3 septembre i(h)3, n l'âge de soixante-trois ans.
• Mécontent des observations auxquelles suit plan avait donné lieu , le Rernin ne se décida m le ivlaire que sur de nouvelles et très-vive»
instances. Voir, à Y Appendice, la lettre du duc de Créqui A Colbert, du a décembre i664.
1 La bibliothèque du Louvre possède, en deux volumes in-folio, des mémoires autographes inédits et des dessins de Charles Perrault sur les travaux du Louvre et de Versailles.
♦ Les pièces a" 19, ao et ai sont très-diflicilcs à lire. Quelques phrases sont évidemment inachevé»; le sens est resté douteux.
Quoyquc l'on ne puisse douter que le cavalier Bernin ayt fait celle observation, son dessin mesme le tesmoignanl, on estime toujours nécessaire de faire cette première observation.
2° Il est pareillement nécessaire de considérer le climat sous lequel ce grand palais doit estre situé, les matières avec lesquelles il doit cstre construit, les maistres qui le doivent habiter, cl les officiers qui doivent prendre soin de sa conservation.
Pour le premier, il est certain par une expérience universelle que la quantité de ptuies et de neiges qui tombent à Paris, pendant les hyvers, empesebe qu'aucune terrasse, ni mesme les combles plais, y puissent subsister au plus vingt ou trente années.
Pour le second, que toutes les matières dont on se peut servir ne peuvent résister longtemps aux injures de l'air, sans estre soigneusement couvertes.
Pour le troisième, souvent nos rois ont esté longtemps sans habiter dans le Louvre.
Et pour le quatrième, dans les temps de guerre et de minorité, les maisons royales ont esté presque toujours abandonnées sons entretèucment.
De toutes ces observations il résulte qu'il est presque impossible que les grandes galeries ouvertes et les terrasses qui sont exposées à toutes les injures de l'air puissent subsister en France, et beaucoup moins encore dans les maisons royales qui courent risque d'estre souvent abandonnées pour longtemps.
H est vray que l'on pourroit fermer avec des croisées d'une forte menuiserie et des vitres la galerie haute, marquée dans le dessin dudit sieur cavalier; et à l'égard des terrasses, les atliques pourraient donner moyen de faire des combles plats qui ne seroient point vus de dehors. Mais ce dernier moyen peut estre difficilement pratiqué en la partie de la galerie attachée à la petite cour, parce que n'estant que de 3 toises i/a ou h toises de large, il est difficile de faire un comble plat en un si petit espace.
Quant aux appartemens. il paroisl clairement que ledit sieur cavalier Bernin a voulu mettre le principal et plus noble appartement dans celle face, et c'est ce qu'il convient examiner.
Sur cela, il y a diverses observations générales et particulières à faire.
Les générales sont :
i° Qu'en France, les hyvers y estant beaucoup plus longs et plus humides qu'en Italie, l'appartement d'hyver doit estre toujours considéré comme devant estre habité depuis le mois d'octobre jusqu'à la fin de may. r'esl-à-dire huit mois, et l'autre quatre;
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y0 Que dans les maisons royales, le bruit ordinaire des corps de garde des différentes troupes qui servent à la garde des rois, de la multitude incroyable de carrosses et d'allans et venans, ne peut presque pas permettre que les rois et rcynes logent sur cette face, encore qu'elle soît double;
3° Que la raison de la longueur et grande humidité des hyvers oblige ou à exposer les appartenons sains au midv ou au levant, ou au moins à leur donner assez d'ouvertures, afin que, dans les autres expositions du nord ou du couchant, le grand air purge les humidités de l'hyver.
h" Il semble qu'il soit nécessaire que quand on entre dans un grand palais on puisse voir, et en sa face et en son dedans, toute sa structure, avant que de monter et de voir la grandeur et la beauté des apparlemens.
Il est nécessaire de voir dans les observations particulières sur chacune des stances marquées sur le dessin dudit sieur cavalier, si ces observations générales auront esté faites.
Première pièce, marquée A. — Galerie ouverte en dehors.
dette galerie seroit superbe et magnifique. Elle paroisl néanmoins étroite, n'estant que de a toises 1/3 en son dedans, suivant l'cschelle. Elle peut s'accommoder avec la force du palais. Il faut observer qu'il y auroit beaucoup de difficulté, mesme impossibilité, de faire un comble plal en a toises i/a ou 3 toises de largeur.
Deuxième pièce , tmirauée li.
Cette pièce est destinée pour une entrée en forme ovale , ou pour servir de salle publique, en voulant habiter le premier plan. Cette seconde destination ne peut avoir lieu , vu que si l'on s'en servoit il n'y auroit point d'entrée dans ce superbe palais qu'au travers de cette salle. Il reste donc à examiner la première destination d'une grande entrée ovale.
Le dessus de cette entrée, marqué E dans le plan noble, estant destiné pour une salle ovale, par laquelle on entre en deux grands apparteniez, il est certain que cette entrée ovale ne peut avoir plus d'exhaussement que les autres pièces du plan appelé terrain, lequel n'ayant que 3o pieds de haut, c'est-à-dire U toises i/u il est impossible que cet ovale, ayant i(> toises et 10 toises de diamètre, soit dans la juste proportion qu'une si grande pièce, qui naturellement doit eslre la plus ornée et la plus belle,
' A raison d« fi pt«*»U par loi**, l'envur «si «'«ittenlr. Mais surqu.O cliiffrv porl.'-U'Ik.'
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puisqu'elle paroist la première à remplir l'esprit de ceux qui entrent pour voir la magnificence de ce palais en son dedans.
Il faut de plus observer que ce grand ovale ne prenant son jour qu'au travers des galeries qui l'environnent, il est impossible qu'il ne soit fort obscur.
Il résulte de ces observations que ce grand ovale ne peut pas demeurer en la forme de sa destination, «l qu'il faut nécessairement ou l'élever jusqu'en haut cl le percer en dôme, ou au moins l'élever jusqu'au second étage, afin qu'il puisse recevoir les jours des arcades de la seconde galerie nussy bien que de la première.
Cette nécessité osle le moyen de pouvoir faire les principaux appartenions sur cette face.
Troisième pièce, marquée C. — Galerie droite qui conduit aux deux escaliers
et aux deux salles.
Cette galerie est belle et commode, mais il faut éviter la nécessité de passer dessous pour approcher les escaliers, parce que la quantité de carrosses qui suivent les rois et reynes, quand ils sortent et entrent, ne permet pas sans un embarras perpétuel que l'entrée des escaliers soit dans un angle, ni empeschée par les colonnes et autres pièces d'une galerie.
Les escaliers marqués sur le plan aux deux bouts de cette galerie sont trop petits et obscurs, ne prenant jour par bas qu'à travers la galerie et de la petite cour du milieu, laquelle n'estant que de h toises serviroit bien plutost de cloaque que d'ornement.
L'escalier rond est trop incommode, l'inégalité de largeur faisant courre risque de tomber à toutes les personnes qui sont obligées de prendre le costé du noyau.
Toutes les pièces de l'appartement bas ont l'incommodité de l'obscurité, qui sera remarquée en l'appartement noble.
POUR LK PLAN ISOBLK
l*remière pièce, marquée D. — Salle couverte, qui va d'un degré à C autre.
Celle galerie appelée salle seroit assurément belle et magnifique; mais il faut observer si les jours des deux salles qu'elle doit éclairer peuvent permettre qu'elle soit couverte.
Deuxième pièce, marquée E. — Salle ovale.
Par ce qui est dit au plan terrain, il est impossible que celle salle puisse subsister.
Troisième pièce, marquée F. — Deux salles.
Ces deux grandes pièces qui ont 9 toises de long, sur 6 de large, ne prendront jour qu'au travers de la galerie couverte, et par un coin des deux petites cours qui ne peuvent donner aucun jour.
Quatrième pièce , marquée aussy F.
Deux grandes antichambres de 8 toises sur 5 , qui ne prendront jour que des deux petites cours de 4 toises 1/3 en carré.
Les pièces suivantes ne prendraient jour que par deux croisées, sur un enfoncement entre les deux murs de l'escalier et de l'aile, de 9 toises de profondeur, et une autre croisée à un bout sur la mesme petite cour.
Pour remédier a ces défauts de jour, on pourrait laisser la salle ou galerie découverte; mais elle produirait une autre incommodité beaucoup plus grande, qui est qu'il faudrait aller à découvert du haut de l'escalier dans les deux salles do ces appartenions.
Cinquième pièce, marquée G. — Galerie couverte en dehors du plan noble.
La difficulté de la conservation de cette galerie a eslé remarquée. Pour y remédier, il serait nécessaire de la fermer.
L'élévation de l'ovale en couronne paroist extraordinaire, et l'on croit mesme qu'elle pourrait avoir quelque chose de difforme.
Les couronnes de nos rois doivent estre fermées, la couverture serait difficile.
Par toutes ces observations générales et particulières, l'on peut tirer une conséquence presque certaine que M. le cavalier Bernin n'a bien pensé qu'à la façade de ce magnifique palais, laquelle est assurément superbe et magnifique, à l'exception de l'ovale qui s'élève en couronne, qu'il serait peut-eslre à propos de réformer par les raisons dites cy-dessus.
Ces observations sont envoyées audit sieur cavalier de la part du Roy, afin qu il luy plaise revoir une seconde fois son dessin et le réformer sur celles qui seront de ses gousts.
(Bilil. Iinp. Mk». Fond» Balu«<\ htpier» de$ Armoire», vol. s 1 6. fol. iSo.t
OBSERVATIONS À PAIRB SUR LES APPARTEMBNS NÉCESSAIRES DANS LE NOUVEAU
BASTIME.NT DU LOCVnE.
Élage bas ou plan terrain.
Il faut observer, dans le plan, qu'il y ayt le plus proche de la porte qu'il se pourra, sans toutefois gaster la beauté* et la magnificence du portique, un corps de garde pour les gardes de la porte le jour et pour les gardes du corps la nuit, accompagné d'une chambre pour les officiers.
A costé et proche des escaliers, une salle pour les Cent-Suisses; les offices de cuisine, bouche et gobelet du Roy, des Reynes et de MF le Dauphin, avec toutes les commodités et décharges nécessaires, en observant que ces offices soyent proches l'un de l'autre, afin de s'en pouvoir servir dans les grandes occasions et que le service se puisse faire à couvert et proche autant qu'il se pourra.
Le reste du plan terrain servira pour loger les principaux officiers du Roy et des Reynes, et mesme les principaux officiers de la couronne.
Observer soigneusement pour les oflices les décharges des eaux.
Au plan noble.
Outre la grande salle des gardes et le salon qui y est attaché, il est encore nécessaire de disposer une grande salle des bals, à laquelle il est nécessaire d'attacher une pièce, séparée de la grande entrée , pour y pouvoir disposer l'entrée des collations, avec un escalier particulier pour y monter.
Une autre grande salle des festins royaux, à laquelle il faut de mesrnc attacher une pièce pour y pouvoir disposer le service avec ordre, et que cette pièce reçoive, par un escalier particulier, le service des offices.
Ces deux salles doivent aussy estre disposées pour la musique, en y observant des tribunes situées de sorte que la voix se puisse répandre également dans toute la salle, et que le vaisseau de cette salle soit disposé de sorte que le son s'y puisse conserver.
La salle des festins royaux pourroit estre disposée de sorte que tous les assislans pussent voir le festin, que le lieu de la table fust séparé et ne pust estre environné des assistans, et que le service au buffet et à la table se pust faire sans entrer dans la foule des assistans.
Ces salles doivent estre aussy disposées de sorte que l'on puisse aller
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facilement de l'une à l'autre, et qu'elles ne soyent engagées en aucun passage public, afin que l'on y puisse préparer toutes les choses nécessaires, sans altérer ni diminuer les grands apparlcmens.
Pour la chapelle, il faut observer qu'elle soit grande et spacieuse et séparée entièrement des appartemens, parce qu'il est nécessaire qu'elle soit de facile accès à tous les petits officiers et valets, d'autant plus que le veut que le service s'y fasse avec les mesmes cérémonies que dans les paroisses, Sa Majesté désirant l'establir en paroisse de sa cour et suite: en sorte qu'il scinbleroil nécessaire ou de la mettre hors du Louvre, y estant toutefois attachée, ou de la mettre au dedans, au plan terrain, et luy donner toute l'élévation, ou de la faire double, sçavoir une basse et une haute. De quelque façon qu'elle soit faite, il faut observer que les personnes royales y puissent aller facilement de tous leurs appartemens, que leur entrée, leur passage et leur place soyent séparés du public.
Observer tout ce qui est nécessaire pour bien placer la musique et pour conserver la voix.
Il ne resteroit, au surplus, au grand et magnifique dessin que M. le cavalier Bernin a fait, que de rendre les costés du dehors du Louvre un peu plus conformes à la grande et magnifique façade, ce qui se pourroit en élevant de quelque peu les murs et luy donnant un ornement à balustres avec ligures, ce qui produirait encore la beauté que les combles seraient cachés.
Il serait encore nécessaire, ainsy qu'il a plu au Roy de l'ordonner, de faire une autre façade du coslé de la cour des cuisines, et doubler le corps de logis pour y trouver le logement du Roy et des gardes.
A l'égard du dedans, ou il faut élever les murs pour leur donner les mesmes ornemens de balustres et figures, ou continuer les logis.
SUITB l)D MKMOIRK.
Il serait bien nécessaire que le cavalier Bernin vist, une ou deux fois, l'entrée du Louvre, depuis dix heures du matin jusqu'à midy, afin que d'après le grand nombre de carrosses et l'affluence du monde, il pust juger si la place qu'il dispose au devant du Louvre sera suffisante pour contenir le tout.
Quoyque ledit sieur ravalier Bernin dispose une très-grande suite d'apparlemens pour toutes les saisons de l'année, il est nécessaire néanmoins qu'il considère toujours et nostre climat et la manière de vivre de nos rois. Comme il est certain que nous n'avons que quatre à cinq mois d'esté, et que pendant ce temps nos rois ne sont jamais à Paris, il est nécessaire
de considérer l'appartement d'hyver comme celuy où nos rois feront presque toujours leur séjour; et par conséquent, il le faut rendre plus beau, mieux disposé et plus commode que tous les autres. Sur quoy le cavalier Bernin observera, s'il Juy plaist, que tous les beaux apparlemens qu'il ajoute au Louvre, soit sur la face du devant, soit sur celle de derrière, sont exposés sur le devant, au levant, niidy et nord, sur le derrière au couchant et au nord, et que le logement exposé au midy, qui est presque le seul où les rois logeront , demeure au mesme estât qu'il estoit auparavant, n'estant pas possible qu'ils puissent loger sur le devant à cause du bruit des carrosses et des gardes; en sorte que l'on peut dire, dès à présent , que toute la dépense que Sa Majesté fera ne luy produira aucune plus grande commodité pour son logement ordinaire que celuy qu'elle occupe à présent , vu que ce sera toujours la mesme chose.
Par la mesme raison du long hyver et du séjour ordinaire de nos rois pendant cette saison , il est nécessaire que ledit cavalier Bernin pense aux moyens de fermer avec facilité et clarté toutes les grandes arcades des logis des salles et des appartenions, parce que si l'on ne trouvoit moyen de les fermer avec facilité, il seroit impossible d'y pouvoir passer un hyver, sans beaucoup d'incommodités, ni mesme de sauver les voûtes si elles estoient exposées aux pluies et aux neiges.
11 est nécessaire de bien observer de rendre extraordinairement faciles toutes les conduites des eaux, les décharges des ordures et immondices; que les aqueducs soyenl grands, larges et spacieux et qu'ils communiquent partout.
Il faut bien observer la facilité de la décharge des excrémens; que les fosses à privés soyent mises en lieux commodes, en sorte que la puanteur n'en puisse jamais incommoder les appartemens ni le dedans du Louvre; et que, dans tous les étages, il y ayt des décharges faciles. Il est nécessaire de considérer ce point comme l'un des plus importans et duquel dépend la santé des personnes royales.
Examiner en quel lieu l'on prendra toutes les eaux nécessaires pour le Louvre, pour en observer l'entrée, la distribution et la décharge, en sorte que la rupture des tuyaux ne puisse jamais altérer la bonté des fondations.
Faire choix d'un lieu, le plus élevé qu'il se pourra, pour y faire un réservoir d'eau avec un magasin suffisant pour y mettre tous les instrmnens nécessaires pour le feu. Observer que. de ce réservoir, l'on puisse tirer avec des pompes, s'il est possible, l'eau dans trois ou quatre autres réservoirs au dernier étage, près des combles, pour le mesme accident.
11 seroit bien nécessaire que M. le cavalier Bernin vist la forme «les
offices de bouche et gobelet du Roy et des Reynes, pour en voir la disposition et le nombre des pièces qui y sont nécessaires, afin qu'il pust les placer en l'endroit le plus commode pour le service de Leurs Majestés.
Il semble, pour cet effet, que le seul endroit où on puisse les placer est le plan terrain des pavillons du devant, du costé de la rivière, parce que de là le service se pourra faire plus commodément et à couvert dans les nppartemens qui seront le plus souvent occupés par le Roy et les Reynes, qui sont les mesmes qu'ils occupent à présent.
Ces offices doivent estre toujours dans le corps du Louvre et ne peuvent jamais estre mis au dehors.
Il faut quatre corps d'offices, sçavoir : un pour le Roy, un pour la Reyne mère, un pour la Reyne et un pour le Dauphin. Ils doivent estre composés chacun d'une grande cuisine , un garde-manger et une salle qui puisse servir aussy d'une cuisine de décharge en cas de nécessité.
Pour le gobelet : deux grandes pièces.
Quelque soin que M. le cavalier Bernin prenne de faire de grandes et commodes décharges pour les eaux et pour les immondices, il faut toujours faire estât que, du premier au dernier étage, on jettera par les fosses une infinité d'immondices, et, par conséquent, il doit, s'il luy plaist, observer que le mont ou rocher sur lequel le Louvre sera basty soit taillé de sorte qu'il ne retienne pas les ordures, ce qui scroit fort vilain et fort incommode.
Après avoir parlé des offices de bouche qui doivent estre dans le plan terrain, il sera peut-eslre bon que M. le cavalier Bernin voye un mémoire de toutes les personnes qui sont à loger dans le Louvre, mesme de tous les apparleraens qu'il est nécessaire d'y observer.
Isogcmcna à observer dam le Louvre.
Quatre corps d'offices de bouche, sçavoir : un pour le Roy, un pour la Reyne mère, un pour la Reyne et un pour M** le Dauphin.
Chaque corps d'office doit estre composé d'une grande cuisine divisée ainsy qu'il est accoustumé. Un garde-manger, une salle pour servir de décharge de cuisine en cas de nécessité, quelques chambres dans les entresols pour les officiers coucher et manger.
Pour le gobelet : deux pièces à cheminée et quelques chambres en entre-sol.
Le Conseil du roy, sçavoir : une salle pour luv parler, une antichambre, une grande salle de conseil, un grand cabinet proche, une buvette, accom pagnée d'une chambre de retrait, une chambre pour le buvelier el concierge.
Outre le corps de garde, dont il est parlé par le premier mémoire, il est nécessaire, dans le mesme plan terrain, d'un appartement pour le capitaine du Louvre, composé de trois ou quatre pièces médiocrement grandes; une chambre et garde-robe pour le lieutenant; une chambre et garde-robe pour le concierge; une chambre pour le [mot illisible); un appartement, composé d'antichambre, chambre, cabinet et garde-robe pour le capitaine de la porte1; autre, de mesme, pour le grand prévost de l'hoslel; autre, de mesme, pour le grand mareschal des logis; un grand magasin pour les bastimens; une grande salle proche le réservoir d'eau pour y mettre les eschelles, crocs, seringues, sceaux et autres instruirions pour le feu; une grande salle proche les escaliers pour les Cent-Suisses de la garde, accompagnée d'une chambre et garde-robe pour l'officier; un appartement de quatre pièces pour le grand maistre de France; autre, de mesme, pour le grand chambellan.
A costé et proche de l'appartement de la Rcync mère, il est nécessaire de loger :
Le capitaine de ses gardes, quatre pièces comme au capitaine de la porte; la surintendante, cinq pièces; sa dame d'honneur, cinq pièces; son chevalier d'honneur, trois pièces; sa dame d'atours, quatre pièces; sa première femme de chambre avec sa garde-robe, cinq ou six pièces; son apothicaire, trois pièces.
Tous ces logemens doivent estre mis au plan terrain.
On peut loger au troisième étage : son premier médecin ; son premier chirurgien; la femme de chambre qui a soin de Mesdemoiselles; trois ou quatre autres chambres, pour des femmes de chambre; les filles damoiselles, leur gouvernante et sous-gouvernante, quatre ou cinq pièces, un peu grandes.
Outre tout ce qui est dit cy-dessus pour le plan terrain, il est encore nécessaire d'y loger :
Le mareschal de Villeroy, gouverneur du Roy, quatre pièces; le mareschal de Graraont, colonel des gardes, quatre pièces; et trois ou quatre appartemens pour les princes du sang et vieux officiers de la couronne.
Pour le Roy.
Sous la chambre de Sa Majesté : le capitaine de ses gardes du corps, chambre et garde-robe.
Au troisième étage : le premier gentilhomme delà chambre: la garde-
1 En marg»' du mnniificril »*l tVrit : »Sça»oir si une salle |MHir ta archers ? *
robe avec une chambre pour garde-robe pour le grand maistrc, el une chambre pour les valets de garde-robe; son premier médecin, trois pièces; son premier chirurgien, deux pièces; son confesseur, deux pièces; son premier valet de chambre en quartier, deux pièces.
Proche la chambre du Roy, une petite chambre pour les valets de chambre en quartier, et une autre petite chambre pour les garçons de In chambre.
Au plan terrain : l'apothicairerie, composée de trois pièces.
Pour la Reyne.
11 est nécessaire d'observer que son appartement soit beau, commode, et soit attaché à celuy du Roy.
Pour sa dame d'honneur, quatre ou cinq pièces; sa dame d'atours, idem; son chevalier d'honneur, trois pièces; sa première femme de chambre espagnole, quatre pièces; sa première femme de chambre française, idem.
Cinq ou six chambres différentes avec garde-robes, pour loger les autres femmes de chambre espagnoles et francoises; les filles d'honneur, gouvernante et sous-gouvernante, six pièces.
Pour Mr le Dauphin et les en/ans de France.
Il est nécessaire d'avoir un appartement fort commode et bien exposé pour ce sujet, composé de plusieurs chambres, afin de pouvoir loger commodément les princes et princesses suivant leur âge.
Un appartement de quatre pièces pour la gouvernante, autant pour le gouverneur; pour la sous- gouvernante , chambre et garde-robe; une chambre et garde-robe pour la première femme de chambre; deux chambres pour les autres femmes de chambre.
Outre tous ces appartenons et logemens, le Roy veut encore loger dans le Louvre les quatre secrétaires d'Estal et trois officiers principaux des finances, à chacun desquels il faut cinq ou six pièces, attendu qu'ils ne peuvent pas y loger sans y avoir tous leurs commis.
Chacun de ces appartenons doit estre composé : antichambre, grande chambre, petite chambre ou grand cabinet, deux garde -robes, deux chambres pour des commis.
Le Roy prétend occuper pour sa personne et celle de la Reyne le plan noble ou premier étage tout entier.
11 seroit bien à propos d'y observer un appartement propre pour y mettre les tableaux de Sa Majesté, où les jours fussent bien disposés, et un autre appartement à orner de statties et bustes: el penser, dès à pré-
sent, aux orncmens de ces deux appartenons, en sorte qu'ils servissent à relever la beauté desdits tableaux , statues et bustes.
Il est nécessaire de bien observer de mettre les salles dont il est parlé au présent mémoire en lieux commodes, où le service se puisse faire facilement et où la beauté et la magnificence paraissent.
De plus, il serait bon que M. le cavalier Bcrnin vist les lieux disposés pour les comédies, tant du dedans du Louvre que du dehors, pour les réformer ainsy qu'il l'estimera pour le mieux.
U sera encore nécessaire de disposer un lieu pour les grandes fesles à cheval, comme ballets, machines, tournois, luttes et autres divertissemens qui désirent de grandes places et des lieux propres pour y recevoir un grand peuple.
La pensée du cavalier Bernin de faire des citernes est excellente; il observera, s'il luy plaist, en quel lieu cela se pourra faire plus commodément.
Outre tout ce que dessus, il faut encore observer que hors et attenant le Louvre, il faut une basse-cour ou cour des cuisines , dans laquelle il est nécessaire de mettre les cinq offices, scavoir : la cuisine commune, l'échansonnerie, la panneterie, la fruiterie et la fourrière, lesquels doivent estre composés de quatre pièces chacun, outre quelques chambres en entresol pour coucher les officiers.
Plus, un bureau composé de deux pièces, anti-salle et une belle salle pour la table du grand maistre de France. Autant pour la table du chambellan. Une autre salle pour celle des maistrcs d'hostel. Autre pour les gentilshommes servans. Autre pour les grands aumosniers , [mot illisible) et autres petits officiers. Autre pour les premiers valets de chambre. Autre pour les valets de chambre de quartier.
Pour la Reyne mère, pour la Reyne et pour Mr le Dauphin.
Cinq offices de raesme, trois salles pour le bureau, table du premier maistre d'hostel, et autre salle pour les officiers.
Au dedans ou au dehors du Louvre, il faut faire choix d'un lieu pour bastir une grande et superbe bibliothèque, qu'il n'y en ayt pas, s'il se peut, de pareille au monde (Sa Majesté ayant un très-grand nombre de livres très-rares pour la remplir), et donner, dès a présent, les dessins de la menuiserie du dedans. Cette bibliothèque doit estre accompagnée d'un beau logement pour le bibliothécaire.
Il faut, de plus, au dedansdu Louvre, un cabinet d'art beau et superbe.
Au dedans et au derrière du Louvre, il faut deux corps de garde pour
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Les faces du dehors sont unies, sans au Ire ornement que les croisées, avec une grande corniche d'entablement qui règne tout autour.
La hauteur des murs, tant du dedans que du dehors, est de 76 pieds de France, composés de 1 9 pouces chacun pied, qui font io4 î/a palmes romaines, à la raison susdite de 8 pouces 1/9 chacune palme.
Il est encore nécessaire d'observer que depuis la ligne du dehors du fossé de la face du costé de la rivière de Seine, il va «*6 toises ou 390 palmes romaines jusqu'au quay de ladite rivière.
A l'égard de la face du devant, depuis la ligne du fossé jusqu'à la grande église de Sainl-Germain-de TAuxerrois, qui est la paroisse du Louvre et l'une des plus grandes paroisses de Paris, il y a 33 toises ou 979 1/9 palmes romaines.
De plus, le Louvre estant situé proche le Pont-Neuf, et par conséquent presque au milieu de Paris, et environné de toutes parts de maisons, dont ta toise en superficie, compris les bastimens, vaut environ 3ooécus romains, il est certain que pour peu que l'on augmente son estendue, la dépense multiplie prodigieusement. Car, encore que, dans les beautés et commodités essentielles, la raison de la dépense ne doive eslrc de nulle considération, néanmoins, quand l'excès de la dépense augmente peu la beauté et la commodité, on estime qu'elle doit entrer dans les considérations d'un grand architecte pour former son dessin.
Voilà les observations que Sa Majesté a estimé devoir estre faites sur Pestai présent des lieux.
Pour ce qui concerne le climat.
11 est certain que depuis le mois d'octobre jusqu'au mois de raay, le froid et l'humidité, par la quantité de pluie et de neige, sont tels qu'ils obligent à avoir du feu dans les appartenons pendant tout ce temps, c'est-àdire sept à huit mois de l'année. En sorte qu'il est nécessaire, dans les bastimens de France, de chercher plutost à se garantir du froid que du chaud, qui n'est jamais assez grand pour donner de l'incommodité au plus qu'un mois ou six semaines de l'année; encore cela arrive-t-il assez rarement. De plus, il est encore certain que cette abondance de pluie et de neige, jointe aux vents, a fait connoistre jusqu'à présent, par un nombre infiny d'expériences, qu'il est impossible de maintenir des terrasses, ni mesme presque des comblcsplats, n'y ayant en France nulle matière qui y ayt pu résister jusqu'à présent. Et cette humidité qui reste d'un si long hyver en dedans des maisons est telle, qu'il est nécessaire de les exposer à l'air et au soleil, tout autant qu'il est possible.
Pour ce oui concerne la volonté du Roy.
Il n'y a pas de doulc que Sa Majesté soumettra toujours ce qui sera de sa volonté à ce qui sera nécessaire pour la beauté et la magnificence d'un si superbe palais; néanmoins, elle seroit bien ayse, en tant que celle beauté et celte magnificence se pust trouver égale ou peu différente, de conserver en leur entier les parties du grand bastimenl qui ont esté élevées par les rois ses prédécesseurs, et qu'elle-mcsme a élevées sur les premiers dessins faits du temps des premiers hommes du monde qui ont retiré l'architecture du tombeau où la barbarie des Golhs et les siècles qui les ont suivis favoient ensevelie; d'autant plus que deuv parties et demie de quatre de ce grand bastiinenl estant desjà faites, il y auroit peu d'apparence de les ruiner entièrement.
Toutes ces observations ainsy faites, il est nécessaire de passera l'examen du dessin dudit cavalier Bernin, afin qu'il puisse, s'il luy plaist, connoistre luy-mesme si elles sont de telle considération qu'elles méritent de faire quelques changemens dans son dessin.
Le sieur cavalier Bernin, avec un sens admirable, a estimé que la ligure carrée, en une cour, seroit désagréable à la vue, vu que par la raison de l'optique qui approche les objets directs et qui éloigne les obliques, elle paroistroit plus large que longue, au lieu que dans l'ordre elle doit paroistre plus longue que large ; et c'est ce qui l'a sagement obligé d'augmenter la longueur de la cour jusqu'à 78 toises, au lieu de 63 qu'elle devoit avoir suivant le premier dessin, c'est-à-dire 196 a/3 palme? romaines d'augmentation, ou 1 5 toises de France '.
Ledit cavalier Bernin observera, s'il luy plaist, si cette raison d'augmenter la longueur de la cour, soit pour la rendre plus agréable à la vue, soit pour y trouver la placé des cours pour donner jour aux escaliers et aux galeries ou péristyles qu'il élève au dedans de ladite cour, est assez forte pour emporter l'horrible dépense qu'il faudra faire pour y parvenir; attendu que, n'y ayant que 33 toises depuis le fossé de l'ancien dessin jusqu'à l'église de Saint-Germain-de-l'Auxerrois, cette augmentation de la cour avec celle des pavillons saillans marqués dans le plan approche ledit fossé à 5 toises près de ladite église, en sorte que non-seulement il faut la jeter par terre et la rebastir en un autre lieu, mais encore il faut
1 En marge 63 tuisesdii France, à 0 pi«l* «78 luises de Franco fonl, a la
pour toise et 1 a pouces pour pied . font h pal- Min -i /.I (aimes romaine». •» ( à 8 1 /a pouaw pour palme."
au midy, les six chambres qui sont couvertes du midy, par le logement double, seront aussy de la mesme qualité; en sorte qu'il n'y aura que les pavillons exposés au levant, midy et couchant, et le grand costé percé du costé du midy qui pourront estre commodément habités par les personnes royales.
Les escaliers auront la mesme incommodité, parce que ne recevant le jour que par les petites cours et au travers des galeries, ils ne recevront point le soleil et seront par conséquent un peu obscurs.
Il est vray que toutes ces obscurités et ces défauts de soleil seroient notablement diminués au plus haut étage; mais si l'on considère qu'il faut monter lao degrés avant que d'y arriver, on demeurera facilement d'accord qu'il est impossible que des personnes royales puissent prendre un logement si élevé pour leur demeure; et quand bien mesme cela se pratiquerait pour l'ordinaire à Rome et en Italie, il est impossible de faire la mesme chose en France.
L'on connoist bien que cette grande élévation est estimée nécessaire, non-seulement pour le grand logement qui s'y trouve, mais encore pour la grandeur et la majesté de l'ouvrage entier, mais l'on estime aussv qu'avant de se confirmer et d'exécuter cette grande élévation, il serait nécessaire de considérer toutes les observations ensemble pour juger si le tout se peut concilier.
Au défaut de pouvoir loger les personnes royales dans le second étage noble , il n'y a personne qui y puisse loger, et mesme il suffirait d'un attique au-dessus de l'étage noble, attendu que la trop grande quantité de logcmens dans un palais de cette qualité y pourrait attirer tant d'ordures, que cela serait entièrement contraire à la santé, en sorte qu'il faut soigneusement observer dans le palais de nos rois que, outre les logeroens pour les personnes royales , il n'y en ayt que ce qui est nécessaire pour leurs officiers.
Les portes d'entrée paraissent un peu petites pour un palais de cette qualité, vu quelles n'ont que la mesme hauteur et largeur que les arcade* des loges ou galeries; mais l'on est persuadé que le sieur cavalier Bernin a voulu que la magnificence du tout emportast celle des parties, ou que dans l'exécution il y pourrait facilement apporter le remède qu'il verrait nécessaire.
Quoyque toutes ces observations soyent assez importantes, le Roy ne laisse pas d'estre persuadé que si l'on pouvoil les faire entendre de vive voix et sur les lieux à M. le cavalier Bernin, il donnerait tant de bonnes et justes raisons pour les détruire, que Sa Majesté demeurerait persuadée, non-seulement de la beauté et magnificence de son dessin, comme elle
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jour aux grands appartenons, attendu que ces cours n'ayant que 8 loises, c'esl-à-dire 68 palmes dans leur plus large, et estant environnées de murs de i ho palmes de hauteur, il sera impossible que le soleil puisse jamais chasser l'humidité de ces cours; et inesme les appartenons des deux principales faces ne prenant leur jour que sur ces cours, non-seulement l'obscurité sera grande, mais mesme le soleil n'y entrant presque jamais, ils seront toujours sujets aux grandes incommodités que l'humidité lire après soy, joint qu'ils seront fort malsains.
Par cette raison, toutes les chambres marquées H sur le plan, qui ne prendront leur jour que par les cours marquées G, ces cours n'ayant que 6 et 8 toises de large sur diverses longueurs et ne pouvant recevoir le soleil que par-dessus les murs de î 6o palmes de hauteur, seront sans difficulté obscures et n'auront presque jamais le soleil.
Comme il est certain et indubitable que, sous le climat de Paris, il n'y a rien qui soil si nécessaire dans tous les logemens que l'air et le soleil, tant pour la santé, qui doit toujours eslre considérée plus que toute autre chose, que pour éviter une infinité d'autres incommodités que l'humidité produit, il sera peut-estre bien nécessaire d'examiner tous les apparlcmens et toutes les chambres en particulier, pour bien conuoistre toutes celles qui seront exposées en sorte que le soleil les puisse rendre saines pour la demeure uctucllc des personnes royales.
Pour faire cet examen, il est bon de présupposer que l'élévation de dedans n'ayant point esté augmentée, le discours fait sur le plan marque clairement que les galeries ou loges doivent eslre couvertes, non-seulement au plan bas, mais mesme aux deux plans nobles; et quoyqu'il soil dit par le discours que ces galeries ne diminuoient point la lumière aux chambres, il est bien difficile que le jour qui entre dans une chambre au travers d'une galerie de 35 palmes ou h loises de France ne soit notablement diminué; et mesme il est impossible que le soleil, dans son plus haut, puisse pousser ses rayons plus avant que a loises au dedans d'une t bambre qui en auroit 5 de large.
Et, comme le carré du Louvre est justement exposé au levant, couchant, midy et septentrion, il est certaiu que tout ce qui est exposé au nord ou qui ne doit recevoir du soleil que par les petites cours, ou au travers des galeries ou loges, ne pourra recevoir assez de jour ni eslre suffisamment purgé de l'humidité; et, en examinant le plan, on trouvera que les deux faces du devant et du derrière exposées au levant et couchant seront de celte qualité, vu qu'elles ne recevront jour que par les petites cours; que le coslé exposé au nord sera de mesme; et que du coslé exposé
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Raisons générales.
Toul ce que Ton projette de faire n'est que rapetasseric qui ne sera jamais bien.
Toutes les belles maisons doivent eslre élevées, et le plus d'élévation est toujours le mieux.
Celle de Versailles est presque cachée de la pièce d'eau du fond par le parterre en amphithéâtre. Ainsy il scroit plus nécessaire de l'élever.
Il faut perdre la beauté que l'élévation de lavant-cour et de la cour donnent, à cause des fondations du nouveau basliraent.
Quoy que l'on fasse, les croisées et les arcades seront toujours petites, ne pouvant avoir au plus que 6 pieds i/a , et elles devraient en avoir 9 ou 1 0.
1 On lit dans des notes en partie inédites de Charles Perrault • :
«Louis XIV ayant lait quelque» promenades agréables à Versailles vint à l'aimer, le fit embellir de peintures pour le rendre plus agréable et luy donner toute la perfection qu'il pouvoit avoir. Dans sa petite c&tendue c'estoit un chasteau flanqué de quatre pavillons, basly de et de briques, avec un balcon vert qui Dit toul autour et qui dégageoit tous les np|tartemens. Une fausse braye l'entourait aussy, et au-dela un fossé a fond de cuve reveslu de briques et de pierres de (aille avec une balustrade. A peine fut-il achevé et M. Colbert se futil réjouy devoir une maison royale achevée, où il ne serait plus besoin d'aller que deux ou Irais fois l'an pour y faire les réparations qu'il conviendrait, que le Roy prit la résolution de l'augmenter de plusieurs bastimens pour y |>ouvoir loger commodément , avec son Conseil , pendant un séjour de quelques jours. On commença par quelques bastimens qui , estant à moitié, ne plurent pas et furent aussylost abattus. On construisit ensuite les trois grands corps de logis qui entourent le petit chasteau et qui ont leur face tournée sur les jardins. Quand ces trois corps de logis, qui sont du dessin de M. Le Vau, furent faits, connue ils
•ont beaux et magnifiques, on trouva que le petit chasteau n'avoil aucune proportion ni aucune convenance avec ce nouvel édifice. On proposa au Roy d'abattre ce petit chasteau et de faire en la place des bastimens qui fussent de la mesme nature et de la mesme symétrie que ceux qui venoient d'est re bastis... Mais le Roy n'y voulut point consentir. On eut beau luy représenter qu'une grande partie inenaçoil ruine, il fit rebastir ce qui avoit besoin d'estre rebasty, et se doutant qu'on luy faisoil ce petit citasleau plus caduc qu'il n'estoil pour le faire résoudre à l'abattre , il dit , avec un peu d'émotion , qu'on pouvoit l'abattre tout entier, mais qu'il le ferait rebastir tout Ici qu'il esloit , et*
On lit aussi dans l'avertissement qui précède la \otietdu Mutée de Vmaillt* , par M. E
s Les premiers travaux Louis XIV datent de 1 66 1 et furent dirigés par l/mis Levau, puis par François Dorbay. L'ancienne façade sur la cour fut respectée; mais les deux ailes en avant du château firent place à deux corps de bâtiment terminés par des pa- \illons ornés de colonnes et de statues, et, du coté des jardins, de nouvelles constructions vinrent envelopper le château de briques.''
• Bibliolbèimc du Louvre, s vol. mus. iu-fot. - ( lia rie» Perrault, premier commis des bâtiments, recueillit . eu 1 69S , tous les dessin* que »m Créru . Olauilc Perrault , nvnil projetés ou Tait i bâtiments du Louvre.de Versailles, de l'Observatoire , etc.
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L'élévation du dedans de la cour sera de 60 pieds de hauteur, et la cour n'aura que a 8 toises de large sur 3 h toises de longueur.
Il n'y a aucune proportion gardée dans ces mesures.
11 n'y aura qu'une seule cour dans toute cette maison , qui sera bien plus large que longue.
La grandeur des pièces, qui seront de G, 7, 8 et to toises sur 5 toises et 5 toises i/a de large, n'aura aucune proportion avec la petitesse de la cour et du baslimcnt en général.
Tout homme qui aura du goust de l'architecture, et à présent et à l'avenir, trouvera que ce chas tenu ressemblera à un petit homme qui auroit de grands bras, une grosse teste, c'est-à-dire un monstre en bastiraens.
Par ces raisons, il semble que l'on devrait conclure de raser et faire une grande maison.
Il n'y a que 5a toises de largeur entre les allées des deux parterres, et 90 toises de longueur entre l'allée du grand parterre de face et l'entrée de la demy-lunc.
Il est impossible de faire une grande maison dans cet espace.
Le terrain est serré non-seulement par les parterres, mais encore par le village, l'église, l'estang. La grande pente des parterres et des avenues ne permet pas d'estendre ni d'occuper davantage de terrain sans renverser tout et sans faire une dépense prodigieuse.
Il est vray que le parterre de fleurs est au niveau du chasteau , mais l'autre a une grande pente, joint qu'il faut du chasteau avoir un parterre uny ou de plain-pied , ou une terrasse, ce qui seroit impossible.
Il n'y a pas d'apparence que le Roy veuille occuper plus de terrain que celuy que cet endroit peut naturellement produire, d'autant que pour eu occuper davantage, il faudroit tout renverser, faire une prodigieuse dépense, laquelle il sera plus à propos ou plus glorieux au Roy de faire au Louvre ou en quelques grands ouvrages, et que le Hoy se retranchas! pour longtemps du plaisir qu'il prend on celte maison.
Il n'y a donc pas d'apparence que Sa .Majesté prenne cette résolution.
Il reste à examiner s'il faut tout raser ou conserver ce qui est élevé de neuf.
En rasant tout, il est certain que l'incertitude, le changement perpétuel et la grande dépense ne concourent pas à toutes les grandes actions du Roy. Joint que ne pouvant faire une grande maison, tout ce qui se fera n'aura aucune proportion avec le reste de la conduite de Sa Majesté.
En conservant ce qui est élevé, l'on tombe dans les inconvéniens cydessus marqués.
Il y auroit un troisième parly, de demeurer dans la résolution prise l'an-
née dernière, de laisser le petit chasteau, et faire l'enveloppe suivant le dessin commencé.
Ce parly satisfait à l'avis raisonnable que le Roy ne fist rien pendant son règne qui ne fust proportionné à sa grandeur, c'est-à-dire monstrueux, mais en monstre bien composé.
Tout le monde verra que le Roy avoit celte petite maison de plaisance et y ajouta seulement des bastimens pour son logement et pour toute sa cour. En un mot, ce bastiment ne sera pas considéré pour estre un ouvrage do Sa Majesté seule. Mais il faudra bien se donner de garde, ni de vouloir joindre une pièce du petit ebasteau avec une du grand, ce qui ne se peut jamais sans tort, ni revestir ou joindre au mur du petit du dedans de la cour un autre mur orné de colonnes et de marbres, et élevé pour racher les combles, d'autant que ce petit chasteau scroit alors enfermé entre un grand mur et un grand corps de logis, ce qui pourrait eslre biasmé plus que toute autre chose.
Ce qui pourrait estre contre cette résolution, c'est la grande et publique déclaration que le Roy a faite de raser le petit chasteau, ce qui donne un engagement tel que l'on ne peut pas s'en retirer.
Il restera donc à prendre le party, ou de ne rien faire qui vaille en conservant ce qui est fait, ou de ne rien faire que de petit en le rasant. En l'un et en l'autre, la mémoire éternelle qui restera du Roy par ce bastiment sera pitoyable.
11 serait h souhaiter que le bastiment tombasl quand le plaisir du Ilot sera satisfait.
Prendre la résolution du Roy.
( Arcb. de lEmnire. c*rtoti K 901. niée* 11 ,o >
De. . . *8 septenibrv [ 1 6G5 ].
Vostrc Majesté retourne de Versailles. Je la supplie de me permettre de luy dire sur ce sujet deux mots de réflexion que je fais souvent cl qu'elle pardonnera, s'il luy plaist, à mon zèle.
1 Celle pièce porte seulement le mois el le quantième; nous la rapportons à i665, suivant le classement du cabinet de M. le duc de Lu y nés cl d'après l'évaluation de la dépense di« deux années précédentes. Elle a déjà <4é
publiée dans les A nurxrs du II* volume. Ftnmeeê, paj«e ccx, pièce VII. Nous la reproduisons, à raison de son importance, dans la section des DdlimenU. qui est sa place vèri-
_ Qjf)iti7Pd hy C^noglp—
Cette maison regarde bien davantage le plaisir et le divertissement de Vostre Majesté que sa gloire ; et comme elle fait bien connoistre à tout le monde combien elle préfère celle-cy à ceux-là, et que c'est assurément l'intérieur de son cœur, en sorte qu'il y a toute seureté de parler librement à Vostre Majesté sur celle matière sans courir risque de luy déplaire , je croirois prévariquer à la fidélité que je luy dois si je ne luy disois qu'il est bien juste qu'après une si grande et si forte application qu'elle donne aux affaires de son Estât avec l'admiration de tout le monde, elle donne quelque chose à ses plaisirs et à ses divertisseraens, mais qu'il faut bien prendre garde qu'ils ne préjudicient à sa gloire.
Cependant, si Vostre Majesté veut bien chercher dans Versailles où sont plus de 5oo,ooo écus qui y ont esté dépensés depuis deux ans, elle aura assurément peine à les trouver. Si elle veut faire réflexion que l'on verra a jamais dans les comptes des trésoriers de ses bastimens que, pendant le temps qu'elle a dépensé de si grandes sommes en cette maison, elle a négligé le Louvre, qui est assurément le plus superbe palais qu'il y ayt au monde et le plus digne de la grandeur de Vostre Majesté K . . Et Dieu veuille que tant d'occasions qui la peuvent nécessiter d'entrer dans quelque grande guerre, en luy ostantles moyens d'achever ce superbe bastiment. ne luy donnent pour longtemps le déplaisir d'en avoir perdu le temps et l'occasion !
Vostre Majesté sçait qu'au défaut des actions éclatantes de la guerre, rien ne marque davantage la grandeur et l'esprit des princes que les bastimens; et toute la postérité les mesure à l'aune de ces superbes maisons qu'ils ont élevées pendant leur vie. ô quelle pitié, que le plus grand roy et le plus vertueux, de la véritable vertu qui fait les plus grands princes, fust mesuré à l'aune de Versailles! Et toutefois, il y a lieu de craindre ce malheur.
Pour moy, j'avoue à Vostre Majesté que, nonobstant la répugnance qu'elle a d'augmenter les compta ns, si j'avois pu prévoir que celte dépense eust esté si grande, j'aurais esté d'avis de l'employer en des ordonnances de comptant, afin d'en oster la connoissance.
Vostre Majesté observera de plus, s'il luy plaist, qu'elle est entre les mains de deux hommes3 qui ne la connoissent presque qu'à Versailles, c'està-dire dans le plaisir et dans le divertissement, et qui ne connoissent point
' On remarquera que cette phrase n'est pas terminée. — La même idée est exprimée dans le 5 i fi de la pièce précédente.
' >Sans doute Le Nôtre et Le Va», et non
pas Le N'ôlre et Mansart, comme nous t'avons dit dans le II* volume, car ce dernier n'était pas encore à celle époque arcliileclc du roi. Il ne le devint que vers HÎ7 h.
du tonl l'amour qu'elle a pour la gloire, de quelque part qu'elle doive venir; que la portée de leurs esprits, suivant leurs conditions, divers intérêts particuliers, la pensée qu'ils ont de faire bien leur cour auprès de Vostre Majesté, joint à la patronance dont ils sont en possession , fera qu'ils traisneront Vostre Majesté de desseins en desseins pour rendre ces ouvrages immortels, si elle n'est en garde contre eux.
Pour concilier toutes choses, c'est-à-dire pour donner à la gloire de Vostre Majesté ce qui doit luy appartenir, et à ses divertissemens de inesmc, elle pourrait faire terminer promptement tous les comptes de Versailles, fixer une somme pour y employer tous les ans; peut-estre mesme scroit-il bon de la séparer entièrement des autres fonds des bastimens, et ensuite s'appliquer tout de bon à achever le Louvre; et si la paix dure encore longtemps, élever des monumens publics qui portent la gloire et la grandeur de Vostre Majesté plus loin que ceux que les Romains ont autrefois élevés.
( Cabinet de M. le due de Luynw. Mm. n° gS, carton «.)
INTENDANT D'ALSACE
Saint-Germain, ia mars 1666.
Vous pouvez assurer le sieur Barbault1 qu'il recevra toutes sortes d'assistance et de protection pour l'establissemenl qu'il veut faire d'une manufacture d'armes, et que, quand il aura fait son choix du lieu où il estimera plus à propos de se placer, on luy en facilitera tous les moyens.
Comme une des plus importantes choses qui soyent à faire pour le service du roy en Alsace est d'attirer des habitans dans les villes de Brisach et de Philipsbourg, et plus encore en la dernière qu'en la première, il ne faut pas se contenter du ... 2 que ceux de Brisach ont entrepris de construire, moyennant les 10,000 livres que le Roy leur a accordées; mais il faut prendre ses mesures pour en baslir d'autres aux dépens de Sa Majesté, et faire connoistre à tous ceux qui viendront s'habituer en l'une et l'autre de ces deux villes qu'on les exemptera de logetnens de gens de guerre, pendant le temps de quatre, cinq et six années; et, en effet, il faudra le faire.
1 Barluault devint, en if>7« , fermier des mines de (îiromaftny - " Mot laissé en blanc.
La proposition qui vous a esté faite par un bourgeois de Râle, d'élever une imprimerie a Ensisheim 1 el d'y avoir toujours une bibliothèque bien fournie, est fort bonne; et ainsy, on peut sans difliculté la recevoir, pourvu toutefois que ce particulier soit catholique, et non autrement.
Comme il est de conséquence d'accoustumer les peuples des pays cédés au Roy par le traité de Munster à nos mœurs et à nos coustumes, il n'y a rien qui puisse y contribuer davantage qu'en faisant en sorte que les enfans apprennent la langue françoise, afin qu'elle y devienne aussy familière que l'allemande et que par la suite du temps elle puisse mesme, sinon abroger l'usage de cette dernière, du moins avoir la préférence dans l'opinion des habitans du pays.
( Areb. de la Mar. Dèpiclut eonermant la marin», 1 666 , fol. 379. )
Al CHANCELIER SÉGl 1ER
{Billet autographe.)
Saint-Germain, 1 5 novembre 1666.
Le Roy m'ordonne de dire à Mr le Chancelier que, outre le soin qu'il a desjà pris sur l'accident arrivé au Louvre, Sa Majesté estime nécessaire de faire commencer une procédure criminelle par les officiers de la prévosté de l'hostel, et aussy, lorsqu'elle sera commencée, Sadite Majesté m'a ordonné de commettre M. Carcavi3 pour se charger des clefs de la bibliothèque et des médailles du Louvre, pour remettre toutes choses en bon estât et vérifier les inventaires. Mondit seigneur aura , s'il luy plaisl, agréable d'ordonner au lieutenant du grand prévost qui sera près de sa personne de remettre les clefs ès mains dudit sieur Carcavi, aussytost que la procédure criminelle sera commencée.
Je viens d'apprendre que le sieur Perccval , lieutenant de robe longue de la prévosté de l'hostel, est à Paris; en sorte que s'il plaist à mondit seigneur de l'envoyer quérir, il pourra commencer demain matin ladite procédure criminelle.
(Bibl. Imp. Mm. S. G. F. 70,941, fol. 101.)
1 Cette ville , autrefois capitale de l'Autriche alsacienne, avait été cédée a la France parle traité de Munster. Elle fut, de iG!»7 a 1676, le siège du conseil souverain de l'Alsace.
1 Pierre de Carravi, né a Lyon. Conseiller
au parlement de Toulouse, puis au grand conseil A Paris. Colberl lui confia d'abord sa bibliothèque et lui fil ensuite obtenir la garde de celle du roi. Il fut un «les premiers membre» de l'académie des sciences. Mort en 1 «84.
PROCUREUR GÉNÉRAL AU PARLEMENT DE PARIS
De. . . 98 décembre 1666.
Le Roy ayant fait choix de la personne du sieur Félibien 1 pour écrire sur les bastimens, je vous écris ces lignes pour vous prier de Iuy donner les moyens de tirer de la Chambre du Trésor tous les mémoires et extraits concernant ce sujet, dont il pourra avoir besoin.
(Bibl. de l'Institut. PurttfnùOu de Goctyroy, n* «76.)
AU DIX DE CHAULNES
AMBASSADEUR A ROME
Paris, 1 5 juillet 1667.
La bonne disposition dans laquelle je vois l'académie de peinture que nous avons establie à Rome, m'oblige a vous supplier, Monsieur, de continuer à luy donner des marques de vostre protection, et mesme de luy faire l'honneur, de temps en temps, de la visiter.
Si madame la Duchesse* avoit pour agréable de l'honorer aussy quelquefois de sa présence, cela donneroit beaucoup d'émulation à nos jeunes estudians et conlribueroit extrêmement à leur acquérir de l'estime.
Je remercie M. le cavalier Rernin du soin qu'il prend de les aller quelquefois corriger, et le prie de continuer d'en prendre la peine. Je vous supplie aussy de l'y engager autant que vous pourrez, les visites dudit cavalier estant de grande utilité à ces jeunes gens et leur donnant beaucoup de courage \
(Btbl. Imp. Imprimé*. Rttwnl Cûtigi, vol. 69, fol. 60 bit.)
' André Félibien, écuyer, sieur des Avaux et de Savercy, conseiller historiographe des bâtiments, peintures, sculptures , arts et manufactures royales. Par brevet du 10 mars 167^, il fut chargé de la garde du magasin des antiques. Mort le 1 9 juin 1 695, à Tige de 7« ans.
1 Le duc de Chanlnes avait épousé, le 1 1 avril i655, Élisabclh rYron, veuve du marquis de Saint-Mégrin.
* Une lettre écrite le 10 mai 1667, par l'abbé Bcnedetti, agent de Colbert à Rome pour toutes les affaires qui regardaient les beaux-arts, nous apprend que le Bernin , cbargi* par le ministre de visiter quelquefois l'académie cl de donner aux é*vcs une bonne direction , s'acquittait avec zèle de ce devoir, «estant attaché à ce service par les obligations qu'il avoit au Roy.«
DANS L'ÎLE DE L'ÉTANG DE VERSAILLES
(Juillet 1668'.]
Il faul 1,900 bois tes, pour on mettre 3oo à chaque coin de l'eslang.
A chaque coin , il faut 1 1 fusées d'honneur et 3 douzaines d'autres fusées.
Dans l'isle, il faut trois girandoles de too douzaines de fusées chacune.
11 faut que chacune girandole soit garnie de 36 douzaines de fusées ondoyantes et. . . 5 chacune, pour remplir les costés des girandoles3.
Il faut que toute l'isle soit environnée d'une balustrade et. . . * de feu élevées de 6 ou 8 pieds.
Il faul qu'au bord de l'islc, du costé de la pompe, il soit une nappe de feu ;
Qu'il sorte des bords de l'islc des ballons qui remplissent l'air de feu à 8 ou 1 o toises. 11 faut pour cela 1 a douzaines de ballons.
Dans l'islc, il faut un échafaud, où l'on pourra mettre quelque figure qui soit assez grande pourestre vue de la pompe.
A droite et à gauche de l'isle, approchant de la pompe, il faut qu'il y ayt deux autres feux aussy grands que ecluy de l'isle.
Faire pour cet effet deux échafauds, dans. . . 5
' Celle pi«Sco est sans dalo. Nous la plaçons relouraoit vers le château , quand , du coté du en juillet 1668, époque à laquelle Louis XIV grand étang. Ton vit tout d'un coup le ciei
«ayant, dit Félibien, accordé la paix aux ina- rempli d'éclairs, et l'air d'un bruit qui lances de ses alliés et anx vœux de toute l'Eu- bloit faire trembler la terre. . . Aussitôt, il sortit
rope, et pour réparer en quelque sorte ce que de la tour de la pompe, qui élève les
la cour avoit perdu dans le carnaval pendant une infinité de grosses fusées, qni remplirent
son absence, résolut de faire une féte dans les tous les environs de feu et de lumière. . . Tout
lins de Versailles*... Pour l'exécution, le haut de la tour sembloit être embrasé , et de
M. Colbert, comme surintendant des bâti- moment en moment elle vomissoil une infinité men«, fil construire et embellir les divers lieux de feux... Enfin, après que de celte tour il
destinés au divertissement royal , et donna les fut sorti à plusieurs fois une si grande quantité
ordres pour l'exécution des feux d'artifice. m (Re- de fusées, que jamais on n'a rien vu du setn-
lalton de la fête du 18 juillet 1668 ; Bibl. Imp. hhhle, toutes ces lumières s'éteignirent." Cabinet des estampes.) Après avoir raconté la ' Mot illisible.
collation , la comédie cl le souper, enfin le feu 9 Colbcrt a écril en marge, sans iloule après
d'arti lice, où les fusées, les boites, les flammes la féte : "Ces fusées ondoyantes n'ont pas sortant du milieu de l'eau, causèrent une réussy.»
tous les spectateurs , Félibien • rt 5 Mol illisible,
ajoute : «Chacun, croyant la féte
* Donx fêtes, à peu près semblables à celle-là , furent donnée* a Veraailk» , l'une eu 166», l'autre on 1 67* . aprè* la conquête de U Franche -Coin té f Voir la m-t- de h pièce n' 1 3 1 .)
27'i SCIENCES, LETTHES. REAUX-AKTS, RÀTIMENTS.
Entre l'islc et le bord de lestang, du costé de la pompe, il faut ou de petits bateaux, ou des euviers, ou des jattes de bois en si grande quantité que toute Peau entre les trois feux soit couverte de feu.
II faut faire fondre de grosses boistes pour faire un bruit égal à celuy de l'artillerie.
Pour commencer le feu, il faudra faire tirer les boistes et les fusées les plus éloignées, et à la fin les boistes les plus proches. Et pour conclusion, il faudra réserver une demy-douzaine de fusées d'honneur à chaque coin, qui soyent disposées de sorte qu'elles puissent se croiser au milieu de l'estang.
(Cabinet de M. Boutron.)
AU SIEt'R GODEFROY
HISTORIOGRAPHE A LILLE »
(Lettre originale.)
Paris, 19 octobre 1668.
J ay esté bien ayse de recevoir la lettre que vous m'avez écrite depuis vostre arrivée à Lille, et de voir les belles et grandes espérances que vous avez de composer un travail fort curieux de tant de titres diiïérens, et qui d'ailleurs vous paroissent considérables, qui se rencontrent dans le Trésor de la Chambre des comptes establie en cette ville-là. Je dois vous convier à suivre cet ouvrage avec la mesme chaleur que vous l'avez commencé et à ne rien oublier pour en tirer les lumières, les éclaircissemens et les avantages que l'on peut en recueillir pour le bien du service du rov.
Comme vous avez sans doute besoin d'un grand nombre d'écrivains pour faire vostre recueil avec plus de facilité et de diligence, j'approuve que vous y en employiez autant que vous l'estimerez à propos, vous priant cependant, à mesure que vous avancerez ce travail et que vous m'informerez du succès de vos soins, de m'envoyer des feuilles succinctes de ce que vous aurez trouvé de plus important et de plus digne de remarque.
(Cabinet de M. I« manpia de Godrfroy-Menilgiaiae. Mm. pièce n' t.)
1 Denis Godolroy (voir H. Fin<tnce$ .
page g3), né à Par», ie aii avril 1 6 1 5. En 16/10, Louis XIII le nomma son historiographe avec 3,6oo livres do traitement. Il fui envoyé à Lille pur rommiwion du 9 décembre 1668.
pour la recherche et la garde des titres et archives de la Chambre des comptes. En 1678, on lui confia l'inventaire des titres du château de Garni (voir pièce n* > k 1 ). Mort le 9 juin
(UUre wiginaUM
Para, 19 novembre i6fi8.
M. Bcrryer, à son retour du voyage qu'il a fait en Flandre, m'a rendu un compte exact de l'application et de la vigilance avec lesquelles vous continuez vostre travail dans les archives de la Chambre des comptes de Lille. Je vous exhorte à continuer ainsy que vous avez commencé, vous priant de me donner avis de tout ce que vous ferez cy-après, et en conséquence de ce que vous jugerez nécessaire pour le service du roy. Nous avons, ledit sieur Berrycr et moy, estimé à propos que vous m'envoyiez les doubles des comptes qu'il a mis à part dans la Chambre du Hainaut, comme aussy de toutes les différentes affaires dont on compte en la Chambre des comptes de Lille , au cas qu'il y en ayt ; les faisant bien emballer, de peur qu'ils ne se gastent, dont cependant vous m'adresserez un inventaire.
Vous m'en enverrez aussy, s'il vous plaist , autant de tous les inventaires que vous avez fait faire en ladite Chambre des comptes, tant en titres, registres, terriers, dénombremens et fiefs que des caisses et armoires des comptes et estats, ensemble de tout ce qui aura esté fait en conséquence du mémoire laissé par M. Berryer1.
(Cabinet do M. le marqn» de Godefroy-Ménilglaisc. Mm. pièce »• v)
(Le(ti« originale.)
Paris, 3o novembre tf>68.
Je dois réponse à quatre de vos lettres des 17, 1 rj, a 3 et ai de ce mois. J'ay reçu tous les inventaires que vous m'avez envoyés des titres et papiers estant en diverses chambres de la Chambre des comptes de Lille, que j'nv trouvés fort exacts. Pour ce qui est du transport des registres et papiers que M. Berrycr vous a fait mettre à part, je verray au premier jour la résolution qu'il y aura à prendre sur ce sujet, dont je vous tiendray averty. Ce pendant continuez vostre travail et vos découvertes, estant bien aysc de voir que vous ayez rassemblé des pièces incontestables pour décider la question de Condé, et justifier que cette ville dépend, comme elle a tou-
1 fin marge de reUe lettre, Godefroy a «if rit : «lleçu<> » Lille le saimxly 17 novembre 1O68. Tait réponse le lendemain 18 novembre.'»
jours dépendu, de la chaslellenic d'Ath, ne doutant pas que MM. les commissaires de Sa Majesté pour le règlement des limites ne reçoivent beaucoup de lumières de vos recherches curieuses
Le Roy vous a accordé une ordonnance de â,ooo livres pour la continuation de vostre travail et pour l'entretien de vos écrivains, laquelle je feray demain signer à Sa Majesté dans son conseil royal des finances.
( Cabinet de M. le marquis de Godefroy-MénilgUise. Mm. pièce n* 3.)
SUR CE QUI EST A FAIRE POUR LES BATIMENTS EN L'ANNÉE
(Minute autographe.)
Achever le quay depuis le pavillon des Tuileries jusqua la porte de la Conférence.
Fonder la terrasse dans toute l'estendue du jardin des Tuileries, au moins pour le mur du costé du jardin.
Demander promptement à l'intendant de mademoiselle de Guise * les titres de la capitainerie de la volière, pour la rembourser et démolir la maison.
Faire une liste de tous les ouvriers qui sont logés dans toute cette estendue, pour aviser à ce qui sera à faire à leur égard.
Examiner tout ce qui reste à planter dans le jardin des Tuileries, et achever.
A Ballon3, qu'il examine tout ce qu'il y a d'arbrisseaux verts dans Paris pour les acheter, et avoir soin d'en faire des pépinières, et qu'il me fasse un mémoire de tout ce qu'il fait sur cette matière.
1 Le. 1 1 janvier t 66q , Golbert écrivait encore à Godefroy : « J'apprends que vous continues a donner vostre application pour recouvrer tous les titres et document nécessaires afin de justiGer les demandes qui sont faites au nom du Roy, par Messieurs ses commissaires et ceux du roy catholique, en exécution du traité d'Aix-la-Chapelle. Il ne se peut rien ajouter a vostre exactitude ni a la satisfaction que lesdils sieurs commissaires de Sadile Majesté lesmoignenl avoir de voslre travail.» ( Même source que la lettre, pièce n* 6.)
1 Marie de Lorraine, duchesse de Guise et de Joyeuse. Morte à Paris le 3 mars 1688. à l'âge de soiianle-lreizt- ans.
1 Gilles Loistron , sieur de Ballon , était l'un des maîtres jardiniers du roi. Il avait particulièrement «la direction et conduite, sous le» ordres de Colbert, de tous les plants d'arbres, menues plantes, arbrisseaux verts et à fleurs des parcs et avenue*;» il était aussi chargé des pépinières royales.
Le a i juin 1 676 , Louis XIV accorda â Ballon la permission de cultiver les terres des avenues du palais des Tuileries et du château de Vincennes et d'en recueillir les foins, graines et légumes.
En 1681, Ballon acheta , moyennant 33,oot> livres, un office d'huissier de la Chambre.
Au sieur Le Nostre \ qu'il fasse un mémoire de tout ce qui est à faire dans le jardin des Tuileries.
Examiner soigneusement tout ce qui est à faire au Louvre.
Elever le corps du logis double du costé de la rivière.
Élever le péristyle sur la face du devant jusqu'à la corniche.
Résoudre promptement tout ce qui concerne le péristyle, ensemble l'élévation de l'attique du dedans, pour pouvoir travailler incessamment dès le premier jour de mars.
Résoudre en mesme temps l'escalier pour pouvoir donner les mesures du marbre nécessaire pour le dedans.
Il faut voir les mémoires qui ont esté faits par mon ordre et les plans des maisons aux environs du Louvre, pour acheter celles qui seront nécessaires pour faire les fondations de l'escalier et du corps de logis du derrière.
Continuer à donner des ordres pour faire venir des marbres de toutes parts.
Voir Testât des plants de Versailles et ce qui est à faire pour achever le tout;
Les plans, dessins et élévations des nouveaux bastimens, pour régler tout ce qui est à faire sur ce sujet.
Commencer à faire les dessins et résoudre tous les dedans, pour donner ordre dès à présent aux marbres et aux ornemens qui seront nécessaires.
Voir le mémoire que l'on, fait de tout ce qui est à faire à Saint-Germain, pour en faire le calcul avec tout le reste.
Voir le plan et le dessin de l'arc de triomphe du faubourg Saint- Antoine.
Faire un mémoire de tout ce qui est à faire cette année pour l'élever.
Travailler, au sujet de son élévation, au dessin des bas-reliefs, figures, devises, inscriptions et autres ornemens. Pour cet effet, en donner le dessin à Messieurs de l'académie.
Choisir un architecte pour le conduire, et un bon maçon.
Faire le devis de la fondation et ensuite de son élévation.
Faire un mémoire de ce qui reste à faire au cours de Vincennes.
A Ballon, qu'il visite souvent les plants de Saint-Germain et de Vin-
' André Le Nostre, d'alxml jardinier du 1er du roi. Créé chevalier de Saint-Michel en duc d'Orléans, fut nommé, en i643, deari- 1693, il mourut aux Tuilerie* le i5 aep-
1 et parterres de Sa Majesté ; il tembre 1700, à l'âge de quatre- vingt -aept devint ensuite contrôleur général des bâtiments ans. — Celle note complète celle du If* vo-
et jardins, et obtint même le titre de conseil- lume, Amure», page ccli.
ccnncs, et voye tout ce qui est à faire pour les maintenir et pour les faire profiter, et m'en rendre compte.
Examiner si toutes les couvertures et menus ouvrages des maisons royales sont entretenus : Compiègne, Chambord , Blois, Fontainebleau , etc.
Examiner tout ce qui est à faire à Fontainebleau.
Faire achever les douze figures.
Sçavoir si les tablettes du grand canal sont achevées :
En quel estât est le pavillon au milieu de Testang.
Au Palais-Royal, faire achever le cabinet de Madame.
Il faut faire le calcul général de tous ces ouvrages.
Continuer à faire travailler promptement à tous les ornemens des fontaines de Versailles, ensemble de l'allée d'eau.
(Areh. do V&npir*, carton K 901. pi** n" »t t
AU SIEUR GODEFROY
HISTORIOGRAPHE A LILLE
(Lettre originale. )
Paris, 5 mars 1660.
J'ay reçu la lettre que vous avez pris la peine de m'écrire du a h du mois passé.
Je vous suis bien obligé de l'offre qne vous. me faites de divers anciens mémoires et dépesches concernant la charge de secrétaire d'Estat que vous avez pris soin de recueillir, par lesquels vous estimez que l'on peut reconnoistre depuis environ i5o ans de quelle manière ils ont écrit aux prince* et gens de qualité du dedans et du dehors du royaume, et respectivement de quelle manière il leur a esté écrit, soit pour les suscriptions, soit pour les souscriptions. Je les accepte volontiers, et, quand vous serez de retour icy, je seray bien ayse que vous les mettiez en ordre pour me les donner.
Ce pendant je vous remercie de la part que vous avez prise à la nouvelle grâce qu'il a plu au Roy de me faire '.
Je vous ay fait connoistre mes sentimens ces derniers jours que je vous écrivis, et vous aurez vu aussy ceux de M. Carcavi sur vostre travail.
Pour ce qui est de ce portrait de Philippe 11 qui a esté fait parle nommé Antonis Moor-. qui estoit un peintre célèbre du temps de l'empereur
1 KAWr\ wwil dVlrv pourvu d«- h ebar-v lût*. L* ranluwl d* Gnavttte fui 900 protectlv >ocrvtuirv dT.Ul. leur A k' prvfe'tila a Ctiarifs-Quinl. — L* par-
% \11t0111,' \l«*rvo»i Moorv. ik> .1 l trtvht Irait d«nl il est qi»«&tiuQ<iaus ortie Mtrrfat bit
Charles-Quint, je sçauray icy de M. Le Brun s'il a quelque connoissance du mérilc de ce tableau et quelle estime il a pour l'auteur, et verray ensuite si ce que vous nie proposez, de le faire venir icy pour le mettre parmy les tableaux rares de Sa Majesté, pourra estre exécuté.
(Cabinet do M. le marquis d« Godefroy-Manilglaisc. Mm. pièce n" 10.)
PRINCE DE CARRARE
(Lettre eontre-aigiiée par Coibert)
Paris, f> avril 1669.
Mon cousin, je vous écrivis en l'année 1667 pour vous tesnioigner le gré que je vous sçavois des assistances que j'avois appris pour lors que vous aviez données aux sculpteurs que j'avois envoyés chercher des marbres en Italie. Mais depuis, ayant pu envoyer un nouveau sculpteur à Carrare, nommé André2, qui est très-habile, pour faire choix des plus beaux et des plus curieux inarbres qui se pourront trouver dans vostre Estât pour l'embellissement de mes maisons et principalement de mon chasteau du Louvre 9, je vous fais encore cette lettre pour vous requérir instamment d'accorder vostre protection particulière au sieur André 4 pour la facilité du choix desdits marbres; en quoy je dois vous dire que vous me ferez un très-sensible plaisir, dont je gardera y le souvenir dans toutes les occasions
par More en 1 55a. 11 mourut a Anvers en 1 588.
1 Albéric Cibo,duc de Massa, prince de Carrare , né en juillet 1607; mort en janvier 1 690.
1 Voir l'article consacré à ce sculpteur dans le Dictionnaire critique de biographie et d'histoire de M. Jal.
A C' Ul' époque, oh recnercnail ae tous côtés les marbres et pierres nécessaires à la coustnielion du Louvre. Le 96 novembre suivaol, Coibert écrivait i un sieur Danvoille :
«Le Roy voulant Taire examinerai les marbres des carrières que vous aves fait ouvrir dans feslendue de vostre terre sont propres pour estre employés dans ses bastimens, Sa Majesté a donné ordre au sieur Turpin de se transporter sur les lieux et de vous présenter une lettre de sa part, qui vous fera connoistre son intention, a quoy je n'ay rien à ajouter, sinon que je puis vous assurer que vous ne «çauriex rien Taire de plus agréable à Sa Ma-
jesté ni de plus avantageux pour vostre iotéresl particulier que de faciliter audit Turpin les moyens de s'acquitter exactement de l'ordre qu'il a reçu.» (Arcb.de l'Emp.O i3,fol.3oa.)
Dans le même manuscrit, on trouve, à la date du 4 juin 1669, un passe-port délivré au sieur Jean Legris, pour faire venir des marbres de Rance, Rarbançon et Dinant, destinés aux bâtiments royaux. — Voir pièce n" 6H et note.
Et, à la date du 19 août, un ordre du roi défendant aux propriétaires de carrières situées aux environs de Paris d'employer les ouvriers qui travailleraient dans la carrière de Saint- Cloud a extraire des pierres pour le Louvre. — Voir pièce n" 53 et note.
* Le 7 juillet de la même année, une nouvelle lettre remerciait le duc de Massa de la protection qu'il avait accordée à André, et lui recommandait un autre sculpteur envoyé à Carrure pour y chercher encore de» marbres.
qui se trouveront de vous donner des marques de mon estime et de ma bienveillance.
fArch.de l'Empire, lUgùtn 4» m*rél*riat , 0 i3, M. «9 )
36 — A L'ABBÉ DE BOURLEMOM/,
AUDITEUR DE ROTE A ROME
Paris, 1 1 avril «6(19.
J'ay reçu la lettre que vous avez pris la peine de m'écrirc du 1 a du mois passé. J'ay esté Irès-ayse d'apprendre qu'il y ayt quelque apparence de pouvoir acheter les statues de la vigne du prince Ludovisi 1 ; et comme les occasions de faire de semblables achats ne se rencontrent pas toujours et qu'il est bon d'en profiter pour l'ornement des maisons royales, je vou» prie de vous appliquer avec soin à en conclure le marché à un prix raisonnable. Pour cet effet, comme jo ne doute pas que le sieur Krrard ne soit à présent délivré de la fluxion qui luy estoit restée de sa maladie, et qu'il ne soit en estât d'agir, il sera bon que vous confériez, s'il vous plaist, avec luy et le sieur Girardon", tant sur la beauté de ces statues que sur leur prix, et tnesrac que vous preniez sur le tout les avis de M. le cavalier Bernin.
Vous me ferez aussy un singulier plaisir de me mander en quoy consiste le palais dudil prince Ludovisi, combien il peut couster, tant pour l'achat, en Testai qu'il est à présent, que pour l'achever de tout point. Mais il importe beaucoup qu'en prenant cet éclaircissement, vous observiez de ne faire aucune démonstration que le Roy ayt envie de l'acheter, afin qu'on ne puisse pas s'en prévaloir pour le vendre plus cher*.
(Bibl. Imp. Mis. 5oo Coibort, vol. 9«4 , Dépêche» ccmctmnnt h commerce , fol. 54. — Depping, CamtpwAanct adminittrattte mm Louù XIV, IV, 666.)
1 Voir III , Instruction* à Seignelay {Voyage rn Italie), In noie de la page a 3 fi.
* François Girardon, né a Troyes, le 17 mars 1698, avait été envoyé à Rome pour travailler sous la direction du Bernin. Membre de l'académie de peinture et de sculpture en 1657, professeur en ifi'jg, adjoiut au rec leur en 167a, recteur en 167/1 et chancelier en ifio.5. A la mort de Le Brun, Louis XIV donna a Girardon la charge d'inspecteur général de tous les ouvrages de sculpture. Mort le 1" septembre 1 7 1 5.
J Le prix était sans doute asset élevé, car. le 7 juin suivant, Golbert répondit à l'abbé de Rourlemont :
«rQuoyquo je fusse bien ayse de les acheter ( le poluis et les statues) pour le Roy , je ne suis pourtant pas résolu d'en donner an delà de leur juste valeur; c'est pourqiioy j'estime qu'il faudra laisser ceui qui sont chargés de celte vente quelque temps hors d'espérance de I1* pouvoir vendre à 8a Majesté; d'autant plus que je ne crois pas qu'il y ayt beaucoup de fieii* n Rome qui puisw'tit en donner un prii
DIRECTEUR DE L'ACADÉMIE DE FRANCE A ROME1
Paris, 96 ma y 1669.
Le sieur Girardon est arrivé icy, qui m'a appris Testât de vostre santé, de laquelle je souhaite fort le restabtissement, afin que vous puissiez estre en estât de continuer vos services au Roy. Je ne doute point que ledit Girardon n'ayt beaucoup profité dans ce voyage, et je m'attends bien que ses ouvrages en recevront beaucoup de perfection 2. Je fais estât d'envoyer, l'automne prochaine, un autre de nos meilleurs sculpteurs, afin de les perfectionner tous et les faire travailler à l'envy l'un de l'autre ; j'observeray régulièrement cet ordre tous les ans.
Continuez à exciter le cavalier Bernin de travailler à la statue du Roy à cheval3; et, quoyque vous le voyiez peut-estre éloigné et peu affectionné à ce travail, ne laissez pas de luy en parler de temps en temps, sans vous rebuter. Peut-estre qu'avec le temps et la patience nous luy donnerons envie de s'y appliquer.
Continuez aussy à faire travailler à mouler tout ce qu'il y a de beau à Rome, sans y perdre un seul moment de temps, d'autant que peut-estre, dans un changement de pontificat, nous n'aurions pas les mesmes facilités que nous avons sous celuy-cy.
Pour ce que vous avez desjà d'achevé , je suis d'avis que vous écriviez à M. Arnoul *, pour vous envoyer un bastiment propre pour charger les creux et les reliefs en piastre, et les apporter par le détroit à Rouen.
si «orbitant que celuy que vous me marquez. cl n'arriva à Paris que quatorze ans plus tard. Je me remets entièrement à tous de la conduite !/«• 9 octobre 1 683 , Louvois écrivait à Pinten-
de celle affaire.» (5oo CoUxrt, vol. aoo, fol. dant de marine à Toulon : «-Je vous prie de
196.) - Voir pièce n* 47 et note. me mander ni vous n'avez point connoissanco
1 Errard (voir III, Marine, p. i3a) était que M. Colberl eust pris quelques mesures
parti de Paris , avec doiiie étudiants , au mois pour faire embarquer à Civita-Vecchia la 1
de mors 1 666. Il resta à Rome jusqu'en 1 673 , du Roy ù cheval , que le cavalier Bernin a faite. *
époque à laquelle il fut remplacé par Coypel. — L'ingénieur Jacomo Uorsachi fut chargé d'ac-
Ën 1675, il fut envoyé une seconde fois à cumpagner cette statue de Civita-Vecchia an
>, avec le titre de directeur de l'académie, Havre, et l'on voit, dans les registns des dé-
et y resta jusqu'en 1 683. penses des bâtiments du roi , qu'il lui fut alloué
* Nous publions n l'Appendice, a la date du 33o livres par mois durant tout ce voyage.
3 avril 1 669 , une lettre adressée par Errard à Une fois à Versailles , la statue déplut tellement .
Colbert, au sujet de Girardon. qu'après y avoir mis nnc téte de fantaisie, on
1 Cette statue, dont il est si souvent ques- la relégua au bout de la pièce d'eau des Suisse»,
tion dans les lettres de Colberl et que l'on on elle est encore, attendait avec tant d'impatience, ne fut pas « Intendant des galères à Marseille,
commencée ( p. 99a . note 1 ),
J'écris audit sieur Arnold de tenir correspondance avec vous sur ce sujet, et de vous envoyer les vaisseaux que vous luy demanderez Faites-uioy sçavoir le nombre des pièces que vous aurez à envoyer, et leur volume, afin qu'il puisse vous envoyer un vaisseau propre et assez grand.
J'estime que nous pouvons establir cet ordre, que tous les ans, environ le mois de juin , nous vous enverrons un basliment pour embarquer tout ce que vous aurez fait mouler pendant le cours de l'année, dont vous m'enverrez le mémoire exact tous les ans, environ le mois de mars ou d'avril.
Faites-moy sçavoir si vous avez fait quelque chose pour l'achat du palais du prince Ludovisi, ensemble ce qu'il y a de beau dans sa vigne.
Travaillez avec soin au restablisscment de vostre santé, et soyez persuadé que j'y prends beaucoup de part.
11 sera nécessaire que vous preniez le soin vous-mesme de faire emballer et encaisser tout ce que vous enverrez, et mésme que vous le fassiez charger, s'il est possible, dans le vaisseau, et que vous mettiez toujours quelque sculpteur pour l'accompagner; et, en cas que vous n'en ayez point, en me le faisant sçavoir, j'enverray toujours d'icy quelqu'un.
(Bibl. Imp. Mm. Boo Olhert, vol. loi , Dépéck* contcm«nt U commerce, M. , ,6.)
DE CE QUE LE ROI DÉSIRE DANS SON BATIMENT DE VERSAILLES
[Sans date.]
Sa Majesté se veut servir de tout ce qui est fait de neuf. Supprimer les avant-corps en retaillant les murs. Élargir les arcades de la face du devant.
Ces deux démolitions emportent le total; en sorte que, sous prétexte de laisser ce qui est fait, l'on demeure contraint dans l'estendue des fondations, et ainsy l'on en reçoit l'incommodité sans aucun avantage.
Observer qu'en baissant la voûte de la face, il faut refaire les fondations de l'un des murs.
Les autres voûtes des ailes n'ayant ni air ni jour, ce seront des caves et des trous remplis de mille ordures, quelque soin que l'on en prenne.
S'il faut leur donner de l'air et du jour, il faut les transporter ou sur la face du jardin, ou sur celle de la cour.
Le Roy veut que la cour soit propre, qu'il y ayl une fontaine dans le milieu, et que les carrosses n'y entrent point;
1 Vuir III, Marine, pièo- n* 7-'), avntiNlornier paragraphe.
Que du milieu de la cour les quatre vues soyent percées :
Celle de l'entrée par le milieu, qui sera vide;
Celle de la face du jardin par les arcades de la galerie basse;
Celle des deux costés par des vestibules percés.
La face sur la cour, deux grands pavillons :
Dans celuy à droite en entrant, le grand escalier tout de marbre;
Dans celuy à gauche, la chapelle et l'escalier.
La symétrie des deux pavillons de mesme.
Dans le bas du corps de logis à droite, l'appartement des bains, composé de quatre pièces.
Un petit appartement du costé de la cour.
Du costé de l'escalier, deux appartemens petits.
Dans le grand corps de logis, à gauche, les appartemens pour les enfans de France, et deux ou trois autres.
En haut, le grand appartement du Roy, salle, antichambre, grande chambre, grand cabinet.
Autre cabinet l.
Sur la cour, petit appartement.
De l'escalier, il faut entrer dans les deux appartemens, en sorte que le grand soit toujours fermé.
Du costé de la Reyne, son grand appartement sur les jardins, une chambre et une garde-robe sur la cour, pour son appartement de commodité.
Le reste, un appartement pour MF le Dauphin.
Un étage carré dans l'attique, pour y faire quantité d'appartemens, dont quatre à six doivent estre composés d'antichambre, chambre, garde-robe et cabinet, et les autres de chambre et cabinet seulement.
Observer de mettre le plus d'escaliers qu'il se pourra pour dégager ces appartemens d'en haut.
Observer que les appartemens du Roy ayent aussy leurs dégageraens.
La galerie sur la face doit avoir un salon dans le milieu, s'il est possible.
Observer que, si l'on continue les ailes jusqu'aux pavillons de la bassecour, les milieux ne se trouveront plus qu'en abattant les avant-corps, et, en les abattant, il ne restera plus rien.
Observer qu'en arrivant des jardins, il faudra que le Roy tourne dans l'appartement des bains, ou de l'autre costé, ou traverse toute la tour pour aller trouver son escalier.
La cour aura a 8 toises de large sur 36 toisrs de long.
La face sur le jardin a 35 toises.
' Eu marge osl écril : - A sravoir. ">
Jusqu'au pavillon de la basse-cour, 7 toises. En tout, ha toises.
Le cabinet sur la face 0
La grande chambre a
L'antichambre a
La salle de» festins a
L'épaisseur des murs a
Les deux murs de face
Total
Il reste pour l'escalier
Total
Ajoutant les 7 toises, le milieu ne se trouvera plus qu'en ostant les avant-corps. Ostant les avant-corps, il faut démolir les murs derrière et les arcades de devant. C'est démolir le bastiment tout entier.
(Arch. d« l'Empire, carton K 901, pièce* n" 8 et 9.)
Pinb.
POUR VERSAILLES
( Minute autographe. )
Pour les dehors, en retranchant les avant-corps de 1 pied 8 pouces, il met presque le tout hors d'eslal de servir.
1 La date de cette pièce, qui manque sur le manuscrit, nous est donnée par la note suivante, adressée par Charles Perrault à Colbert le 95 juin i6fit) :
«Pour ce qui csl des dessins de Versailles, Monseigneur ne peut en avoir aucun anjourd'buy. J'ay cslé ou envoyé partout.
« M. Le Van promet de luy porter ce qu'il a fait, demain, à buit heures du matin.
«M. Le Paulre* m'a mandé qu'il ne pourroi l porter le sien avant samedy au malin.
«Gabriel dit qu'il a beaucoup corrigé le Rien , qu'il est encore après, et qu'il ne peut l'avoir mis nu net qu'à la fin de la semaine.
«•Mon frère (Claude Perrault) pourra avoir fait demain ou jeudy matin.
«M. Vigarani est aux champs, et on luy a envoyé mon billet.
«Je n'ay pas trouvé M. Gobert cbet luy. A mesure qu'il y aura quelqnc chose de fait, je Penverray ou le portera y à Monseigneur avec les remarques que j'auray faites sur les dessus que je verroy.
«Comme tous ces Messieurs travaillent nuit et jour, je crois que Monseigneur doit leur donner le temps dont ils ont besoin.» (Bibl. Imp. Mélange» Colbert, vol. 1 53 fris, fol. 784.)
1 Charles de \ igarani , gentilhomme mode-
* Antoine Le Pautrc, né en i6si. Architecte IwilimenU du duc d'Orléans. Mort vers 169t.
ingénieur des bâtiment» du roi et
L'entrée ne sera pas ornée des deux gros pavillons que le Roy demande. L'escalier coupera les fenestres tant aux rampes qu'au palier. La salle des gardes sera plus petite que l'antichambre. Il n'y aura point de galerie.
Observation» sur les flans de Gabriel '.
L'entrée du grand escalier, dans le coin d'une galerie. Doit estre dans le milieu : la face, deux portes et une croisée. L'entrée du milieu, sous un palier, a 10 ou 1 1 pieds de haut. Les rampes coupent les croisées.
Le troisième palier, où est marqué un balcon, est dans le milieu des deux étages, n'a rapport ni à l'un ni à l'autre et coupe tous les orneroens.
Les colonnes à quatre qui doivent soutenir le mur du premier étage seront coupées par la troisième ou quatrième rampe.
Le mur marqué sur cette rampe sur ce plan ne peut estre, parce qu'il seroit en l'air, estant nécessaire qu'il n'assise sur la voûte portée par les colonnes.
Le vestibule par bas ne peut estre voûté, estant impossible d'expliquer comme elle (la voûte) pourra estre conduite sur les colonnes qui sépareront le carré de l'ovale.
Le mur du salon d'en haut portera à faux; s'il est de cloisonnage, il sera trop foible pour porter le cintre de 1 o toises et la couverture.
Sur 3 k toises de face du costé du jardin , il en conserve a o et en rase t h.
Le milieu de tout bastimenl doit estre régulier et percé. Ce sera une niche.
Il n'y aura point de milieu dans la cour, les portes des vestibules n'ayant rapport à rien.
Le milieu est de niveau à la cour; il marque trois degrés pour monter dans le vestibule de la face ; en sorte que pour donner l'écoulement des eaux hors des bastimens, il faudra que la partie des baslimens enfermée dans cette estendue soit enterrée de deux ou trois pieds.
nois, architecte, intendant des machines et plaisirs dn roi. — Le 5 novembre 1679. Ixuiis XIV lui accorda un brevet pour l'invention des machines des théâtres, ballets et fêtes royales. Dès 167.. Vigarani avait été logé dans les galeries du Loovre. — Il a déjà été ques-
tion de cet architecte dans le I" volume, pièce n" ao4.
1 Jacques Gabriel , architecte du Roi. Mort en 1686. — Il construisit le château de Clioisy et commença le Pont-Royal.'
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Observations sur le destin du sieur P. . . '.
Les avant-corps no sont point conservés, ni les murs de refend. L'on n'entre point en face dans l'escalier.
L'entrée principale estant celle de la cour, et non par la salle destinée pour les Suisses, seroit sous une rampe.
Le Roy ne voulant point que les carrosses entrent par cette cour, les ambassadeurs ne pourroient pas entrer par la salle des Suisses.
La cour, a3 toises de large sur ht toises de longueur, paroistroit trop longue pour sa largeur.
Le grand vestibule de face, de 8 toises sur 7 i/a. seroit bien proportionné.
Les deux autres des ailes, de 5 sur 10, seraient trop longs pour leur largeur.
Le grand appartement du Roy seroit composé d'une salle de 1 3 toises sur 5; antichambre de 5 toises, en carré; grande chambre de 6 toises 1/2; petite chambre, U toises; petit cabinet, a toises; grand cabinet de 6 toises 1/3.
Ces ressauts de grande salle en petite antichambre, de là en grande chambre , petite chambre, petit et grand cabinet , ne seraient pas agréables.
H seroit à désirer que l'antichambre fust pour le moins aussy grande que la chambre, et que le petit cabinet de a toises fust retranché.
La galerie de 3 toises i/a paroist trop étroite.
Il est vray que sur la longueur de i3 toises la proportion seroit bonne; mais le salon séparé des deux galeries ne sera pas selon l'intention du Roy. Les galeries n'enfileront point le salon par le milieu. Les pièces M, N, 0 seront inutiles et ne serviraient que de passage. I et P auront 7 toises sur a i/a.
L'appartement de commodité D, K, F, G aura pour seul escalier X, qui n'a que U pieds de marches.
L'appartement de M** le Dauphin , mesme degré.
L'appartement de la Reyne sera plus grand que celuy du Roy, à cause que la salle des gardes occupe les deux largeurs.
La chapelle aura 6 toises en carré.
Les passages R, A, Q des deux appartenons ne seront point éclairés.
Les deux escaliers X, sur la face, ne serviront qu'au dégagement des garde-robes I, ne pourront avoir rien au-dessus, pur le défaut de jour, et que la galerie sera cintrée jusqu'au haut.
' Évidemment CI.iu.Jc IVi-ranlt.
Les arcades du dehors ne seront que de 6 pieds d'ouverture, ce qui sera peu.
Le défaut universel de tous les dessins sera qu'il Faut trop abaisser le bastiment sur les cours.
Observations $ur le dessin du sieur Le Vau '. Il conserve tout ce qui est fait.
Les pavillons et les entrées sont comme le Roy les désire. L'entrée du milieu du pavillon n'est pas l'entrée du milieu du vestibule de l'escalier.
Les figures rondes qu'il affecte aux vestibules et salons ne sont point du bon goust de l'architecture, particulièrement pour les dehors.
Les vestibules composés d'une grande pièce ronde, d'une petite ovale et d'une grande carrée ne seront pas approuvés.
Le grand escalier précédé d'un grand vestibule sera bien.
Le retour qu'il faudra faire dans la salle des gardes désire une nécessité pour l'excuser.
La suite du grand appartement du Roy est belle et bien proportionnée, excepté le vestibule du grand salon, qu'il faudrait supprimer. Les petites cours seront les réceptacles de toutes les ordures. Les petits apparlemens n'auront point d'enfilade. L'escalier du vestibule n'aura qu'un faux jour.
Les deux escaliers de dégagement, pour monter dans Tattique, n'auront de jour que par les petites cours.
Du costé de la Reyne : la chapelle de 1 3 toises sera trop grande. La tribune en haut sera trop grande.
Si les carrosses n'entrent point dans la cour, il y aura loin à aller pour trouver l'escalier. Pour faire la suite de l'appartement belle, il n'y aura qu'un escalier qui monte à l'attique.
La Reyne n'aura point d'appartement de commodité, ou M*' le Dauphin.
Il n'y a point d'entrée du grand appartement de la Reyne au petit, ni belle, ni commode.
Les avances des deux pavillons et vestibules dans les ailes ne seront pas agréables.
1 Louis Le Vau (el non Levau, comme nous cinquante-sept ans. — Louis Le Van
l'avons écrit jusqu'à présent), conseiller du la manufacture de fer-blanc et les forges de
roi , secrétaire do Sa Majesté, maison et cou- Beaumont, propriété qui lui appartenait et
ronne de France, intendant, ordonnateur était située sur la Nièvre, entre la Charité et
général el premier architecte des bâtiments Nevers. (Voir II, Indwttri*. pièce ti' 67.) royaux. Mort le 1 1 octobre 1670, à l'âge de
Les ornemens du dehors, de pilastres et colonnes, sont trop communs et ordinaires.
La distribution du salon, qui sera sépare* de la galerie, est un défaut. Les ouvertures des arcades auront 7 pieds.
( Arth. de l'Empire , carton K 901, pièce n* 1 1 t
AU SIEUR LE VAU
INGÉNIEUR'
Saint-Germain, 19 juillet 1669.
Je donne ordre au sieur de La Saussaye2 d'aller promptement faire une visite au chasteau de Chambord et de travailler incessamment à remettre tous les ouvrages en bon estât 3.
Ne manquez pas de vous y rendre au plus tost pour faire la mesme visite, et envoyez-moy aussytost un mémoire de tout ce que vous estimerez à propos d'y faire, non -seulement pour le logement de la cour, mais mesme pour y donner plus de commodité qu'il n'y avoit l'année passée*.
(Areh. de. PonU et chaussées, Corrttpcudanet dê Colbri, 166g, fol. 45.)
I François Le Vau , le jeune , ingénieur, conseiller et architecte ordioaire du roi, membre «le l'académie d'architecture en 1671. Mort à Parts, te h juillet 1676.
C'est à lui qu'est adressée l'instruction publiée dans le IV volume : Routn, Canaux H Mmeê , pièce a* 6.
II était frire de Louis Le Vau.
1 Jean de La Saussaye, sieur de La Rabois, trésorier de France, et intendant des bâtiments et domaines de la couronne, dans le comté de Blois. Le 1 4 mai 1683, il obtint pour son fils ta survivance de cette charge , et reçut le a 3 août suivant des lettres d'honneur de président de la Chambre des comptes de Blois.
' Kl il y avait beaucoup a faire; car, après le départ de la cour de ce château , de La Saussaye avait prévenu Colbert , le 1 8 octobre 1 668, que le Boi lui avait recommandé de réparer le carrelage que l'aflluence du monde avait défait. 11 ajoutait que la foule avait causé force désordre . comme serrures emportées, réchauds pris dans les |M»lagers , balustrades rompues dans Ips escaliers, fentes faites par les laquais dans l'enlredeux des pierres sur la terrasse. ( Mèlan^et C.»ll*rt. vol. i4q, fol. ioî>.)
k De La Saussaye s'empressa d'exécuter les ordres du ministre, qui lui écrivit quelque temps après :
«J'ay reçu vostre lettre, par laquelle j'ay esté bien ayse d'apprendre que vous faites travailler incessamment à toutes les réparations qui sont a faire au chasteau de Chambord. Vous devei a présent avoir reçu le fonds de i,5oo livres que j'ay donné ordre de tous envoyer; ainsy je ne doute pas que le Roy, a son arrivée, n'y trouve toutes choses en bon estât , et que vous n'ayez si bien mesnagé cette somme qu'elle suffira pour faire travailler ain ouvrages que vous me marques estre les plus nécessaires. Au surplus, lorsque vous m'aura envoyé des mémoires exacts des augmentation* qui se pourroienl faire pour loger la cour plu» commodément, je ne manqueray pas de vous faire sçavoir aussytost ma résolution sur ce sujet, n
Enfin , le 8 septembre, Colbert lui exprimait sa satisfaction d'apprendre que le château de Chambord était en bon état, et rengageait à le tenir dans la dernière propreté lorsque le Boi y arriverait. (Cmrrtp. «fc Gilbert, fol. 64 ol Hb.) — Voir pièce n' i65.
SCIENCES, LETTRES, BEAUX- ARTS. BÂTIMENTS. ârVJ
D1RECTBIR )>B l/ACADÉMIB FRANÇAISE A ROME.
Saint-Germain, fi septembre 1669.
J'ay reçu vostre lettre du t 3 du mois passé; j'approuve la résolution que vous avez prise de ne pas différer davantage de faire partir le marbre destiné pour la statue du Roy, dans l'appréhension où vous estes que, les eaux venant à grossir, on ne pust le retirer cette année.
A l'égard de tous les creux de la colonne Trajanc1 cl autres ouvrages que vous avez, il est bien nécessaire que vous observiez avec grand soin de les bien encaisser avant que de les charger sur les vaisseaux que M. Arnoul nolisera pour les apporter à Rouen, suivant l'ordre que je luy en ay donné. Pour cet effet, vous devez tenir avec luy une exacte correspondance, et surtout, aussytost que vous aurez quelque chose de considérable, l'envoyer diligemment, n'estant pas à propos de laisser à Rome un temps inutile ce que nous aurons à faire venir en France
J'aurois esté bien ayse que l'on eust pu acheter pour le Roy les bustes et statues de la vigne du prince Ludovisi, et j'avois desjà esté informé de leur beauté; mais j'apprends avec déplaisir que ledit prince a vendu le tout en Espagne \ Cependant j'attendray les deux paysages du Dominiquin et un troisième tableau du fameux Pérugin, ensemble les autres ra-
' On lit, au sujet de la colonne Trajane, «La pensée que vous «et de vous servir
dans la description détaillée qu'en a faite des vaisseaux malouins pour faire porter en
M. Froehner: France les moules de la colonne Trajane et
«L'an i665, Louis XIV reprit le projet de autres creux est fort lionne, et vous pouvez
son prédécesseur. Avait-il intention de pa- sans difficulté l'exécuter; mais j'estime qu'il
Irooner une nouvelle publication des bas-reliefs, sera fort è propos que vous alliez vous- uiesme
ou se proposait-il d'en décorer une des rési- a Civila-Vecchia pour faire la visite de ces <
dences royales? On l'ignore; mais cette fois la seaux et prendre garde qu'ils soyent de bonne
colonne entière fut moulée. Charles Errard, qualité, et que vous preniez soin de faire en>
de l'école de Rome, fondée barquer tout ce qui sera prest à es Ire envoyé,
l'année suivante sous les auspices de Colbert, estant persuadé que vous y apporterez tant de
surveilla l'opération, qui dura jusqu'en 1C70. précautions que je pourray vstre assuré que
M.illieureusemeut , les plâtres exécutés par rien ne se gaslera pendant une si longue na-
ordre du roi ne sont pas même tous arrivés vigation." (Dtp. rone. Jm galèrn, 1669,
en France. Les uns se voient aujourd'hui i la fol. 178. )
villa Médicis; d'autres, conservés longtemps 1 Cependant celte vente n'était pas encore
des Antiques, ensuite dans un de consommée, car, dans une lettre du 1 8 du mois nos dépôts du Louvre, ont été exposés tout suivant, Colbert engageait Errard a obi
a ooserver
récemment au palais impérial des Beaux-Arts ; ce qui se passait, « sans toutefois faire paroistre troisième partie, si je suis bien informé, trop d'empressement.» — Voir aussi piere*
figure au musée de l'université de Leyde.* n*" 36, Hh , 4 7 et notes.
» !.«• 18 nclobrc suivant, Colbert ajoutait:
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relés que vous me faites espérer; mais observez, en me les envoyant, Je me mander le prix de chaque chose.
Vous avez bien fait de vous résoudre de fournir les matières aux ouvriers qui doivent travailler aux moules des figures et chevaux de Monte- Cavallo1. Je m'assure que vous ne manquerez pas de faire le marché pour leur temps le plus avantageusement qu'il se pourra, et que vous ferez promptement commencer ce travail.
Je suis bien ayse d'apprendre que le sieur Sarazin2 vous soulage considérablement et qu'il réussit bien dans son travail. Il peut s'assurer qu'en continuant toujours de s'appliquer, il recevra des marques de la satisfaction que j'ay de ses services; ce pendant je tesmoigneray à ses sceurs que je suis fort content de luy.
Je dois vous dire la mesme chose à l'égard des autres académistes qui font bien leur devoir; et vous «levez toujours les exciter de faire de mieux en mieux et de redoubler, s'il est possible, leur application pour réussir dans les ouvrages qu'ils entreprennent. Comme je suis dans la résolution de fortifier, autant qu'il se pourra, l'establisscment de vostre académie, vous pourrez sans difficulté me donner avis de tout ce que vous croirez pouvoir y contribuer et estre persuadé que j'y donneray volontiers les mains.
Quant à la maison qui vous est nécessaire pour ladite académie \ si vous pouvez renouer le traité de celle de l'avocat Ronconi et que les propriétaires se relaschcnt à 8,5oo écus, monnoyc de Rome, comme on vous le fait espérer, en ce cas, vous pouvez l'acheter.
Comme nous devons faire en sorte d'avoir en France tout ce qu'il y a de beau en Italie, vous jugez bien qu'il est de conséquence de travailler incessamment pour y parvenir ; c'est pourquoy, appliquez-vous à rechercher avec soin tout ce que vous croirez digne de nous estre envoyé; et, pour cet effet, vous serez bien ayse d'apprendre que je fais préparer les galeries basses et hautes de l'hoslcl de Richelieu, pour y mettre tout ce qui nous viendra de Rome.
(Areli. de U Mor. ftytttet ttmttrnant lu gtHru, 1669, fol. i5».)
1 Voir lit. Instruction* à Seifptfloy (Voyait tionnatre de biographie de M. Jal, p. iio3.
en Italie), page a3a et note. * En arrivant à Rome, Errard avait installé
* Un nommé Jacques Saraxin , sculpteur et l'académie dans le palais Capranica, où s'élève
peintre du roi, mourut en 1660. laissant aujourd'hui le théâtre de ce nom.
seize enfant», dont neuf filles. — II s'agit sans En 17*5, Louis XV acheta le palais
doute ici d'un de ses fils, peut-être hien de rini , appelé ensuite palais de Ncvers. celui qui était déjà à Home en 1 6fi4, et auquel Enfin , depuis 1 8o3 , l'académie de
se rapporte une lettre écrite le 1 G décembre A a pris possession de la villa Médicis. Colbcrt par l'abbé Bcnedelli. — Voir le Dir-
A RIQUET
Saint-Germain, 1 1 janvier 1670.
Le Roy ayant dessein de faire distiller toutes les eaux minérales qui se trouvent dans les provinces de son royaume, pour connoistre leurs différentes qualités et sçavoir à quoy elles sont propres, je seray bien ayse que vous preniez soin de faire tirer six bon loi Iles de celles de Balaruc1 on Languedoc et de Baréges3, pour les envoyer par la voye que vous jugerez la plus commode et la plus prompte, estant nécessaire qu'elles soyent distillées bientost après qu'elles seront sorties de leur source.
Comme il pourrait y avoir d'autres eaux minérales dans ladite province, il sera bon de s'informer de leur qualité, et que vous en envoyiez pareillement six bouteilles de chacune, en observant qu'elles soyent étiquetées du véritable nom des lieux d'où elles auront esté tirées, afin qu'elles ne se puissent point confondre3.
(ArcfciW. du canal du Midi, A. CC. u' b.)
AU DUC DE CHAULNES
AMBASSADEUR V ROME
Saint-Germain , 3i janvier 1670.
M. le cavalier Bcrnin s'estant offert de bonne grâce de faire la statue du Roy, et ayant promis de travailler luy-mesme à la teste et de diriger les ouvriers qui seront employés à cet ouvrage , il y a desjà quelque temps que le marbre qui y doit servir est préparé, et il ne reste plus qu'à le faire
1 Arrondissement de Montpellier, canton de Frontignan (Hérault).
1 Arrondissement d'Argcles, canton de Lui (Hautes-Pyrénées).
1 Colbert recommanda à Riqnet d'adresser cet bouteilles à Carani, de l'académie des sciences, à la bibliothèque du roi , rueViviennc.
Le 5 aoAl suivant , en lui rappelant la demande relative aux eau* de Baréges et de Balaruc, le ministre ajoutait :
«forante vous n'avet jusqu'à présent envoyé que de ce» dernières, et qu'il importe de faire promptement l'expérience des autres, ne man-
ques pas d'en envoyer la mesme quantité, le plus tost qu'il vous sera possible, et de prendre, pour la seureté de leur conduite, les mesmes précautions que vous avejt desjà prises pour celles que vous avec envoyées. Ce pendant, s'il y a quelques médecins ou autres personnes sur les lieux qui ayenl connoiuance de la qualité de ces eaux et de la manière dont on s'en sert, il sera bon que vous en fassiez faire un mémoire pour l'envoyer en mesme temps que lesdites eaux. (Arck. du canal, A. Ci), n" 5.) — Voir IV. Caunld» Umgncdoc, pifav «• .13,
/■* __J| 'I Il __l
n |iar.igrapne.
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porter dans le lieu où Ton doit faire ladite statue. Je vous prie de tesmoigner audit sieur cavalier Bernin, lorsqu'il vous viendra voir, qu'il a intérest de ne pas différer plus longtemps ce travail, puisque, outre l'avantage (|u'il aura de servir Sa Majesté , ce luy sera un moyen seur pour immortaliser son nom en France, ainsy qu'en Italie.
Et, comme je ne doute pas que vous ne le portiez facilement, par ces considérations, à commencer promptement ce travail, il sera nécessaire que vous luy fassiez connoistre, en le visitant, que Sa Majesté luy sçaura gré de l'application qu'il donnera à rendre cet ouvrage digne d'elle, et que toute la nation françoisc luy demeurera redevable d'avoir laissé à la postérité une vive représentation d'un aussy grand monarque que le nostre.
Vous me ferez plaisir de m'informer de la disposition que vous aurez trouvée audit sieur cavalier Bernin à faire ce que l'on désire de luy en cette occasion, et de le mesnager en sorte qu'il s'y porte avec chaleur1.
Ureh. de la Mur. Drp*ckc» co*etrn*nl letffalht». 1670, fol . 83.)
M. - AU DUC DE CH AULNES
AMBASSADEUR A ROME
Saint-Germain, 7 mare 1670.
J'ay esté bien ayse de voir, par la lettre que vous avez pris la peine de m 'écrire le t 1 du mois passé, que le soin que le sieur Errard a pris de faire copier les tapisseries de Raphaël ayt vostre approbation2. Je vous
1 I.* cavalier Bernio ayant témoigné peu le royaume de Naples, a.ooo écua pour le
de lionne volonté et «'étant plaint du relard payement de sa pension de Tannée dernière,
apporté au service de sa pension*, Colbcrlécri- et 600 écus pour son fils , estant nécessaire
vil, le i3 juin, à l'abbé Benedctti : que vous l'excitiez à entreprendre
«Je vous avoue qtie le discours que vous a ment ce travail pour satisfaire à l'engagement fait M. le. cavalier Bernin, sur le sujet de la où il esl entré. »(/)ep.e©»e.*»/;aiére*, fol. 83.)
statue du Roy qu'il a promis de faire, m'a un » Colbert adressait, à la même date, ses
peu surpris, et qu'il y a lieu de s'étonner que félicitations à l'abbé de Bourlcmonl, qui avait
la considération d'un petit intérest comme facilité aux peintres français le moyen de faire
celuydesa pension puisse estre capable de luy ce travail. ?Je suis bien ayse, lui écrivait-il.
faire différer un travail qui luy doit estre avan- que vous ayez obtenu un lieu au Vatican qui lagem et glorieux lout ensemble. Cependant, est commode aux peintres de l'académie royale pour luy osier lout prétexte de se dégager de pour acbever la copie des tapisseries de Râla parole qu'il a donnée de faire cet ouvrage, pbaél, et en mesme temps nn autre proche
le Boy approuve que vous preniez sur le fonds la basilique Saint-Pierre, pour y dresser un atequi est entre vos mains, provenant du revenu lier pour faire travailler à la statue du Boy. Je
des biens qui appartiennent a Sa Majesté dans vous prie de continuera donner à Errard toutes
* An mois d'octobre 1666, Louis XIV avait accordé au cavalier Bernin, à son départ de Paris, on brevet de 6,000 livres de |<cnsion , et lui avait donné en même temps 3,ooo louis argent comptant
avoue que je crains fort que nous ne perdions ce pauvre homme1 , parce que j'aurois beaucoup de peine à trouver un sujet aussy bon que celuy-là, pour mettre à sa place.
A l'égard des tableaux , figures et bustes qui sont dans le palais de M. le cardinal Antoine, lorsque vous les aurez vus et que ledit Errard m'en aura envoyé un mémoire, en cas qu'il y ayl quelque chose qui plaise à Sa Majesté, je ne manqueray pas de vous le faire sçavoir2.
Je sçais bien que la situation du palais de ce cardinal n'est pas belle; je parleray au Hoy de celuy du prince Ludovisi; mais je dois vous dire que Sa Majesté n'a pas voulu jusqu'à présent entendre à une acquisition de cette nature3.
( Arch. «le la M«r. Dfpdches concernant le commerce . 1C71». fol. <jl». l)r|>|Miit; ,
tout Uni. XIV, IV, f.u.j.ï
'i5. Ali MÊME.
Saint-Germain , 8 mars 1(170.
Vous connoissez la réputation dans laquelle est M. Cassini \ Ayant esté ap|telé par le Roy pour servir Sa Majesté dans l'académie qu'elle a eslablie, elle fit faire inslauce à M. le cardinal Kospigliosi pour obtenir du pape défunt la conservation de sa charge de premier ingénieur du fort Liban, et à la ville de Bologne pour celle de professeur d'astronomie dans l'académie de celte ville-là ; et comme, dans le changement de pontificat, celuy qui sera général des armes de la Sainte-Eglise pourrait disposer de
Ira assistances qui dépendront du irons et dont il aura l>esoin.- ( Dép. eonc. U eotnm. fol. 61 .)
' Le 1 9 du mois procèdent, l'abbé de Bour- Icmont avait annoncé en ces lennex à Colbcrt la maladie d'Errard : «Il est tombé malade; j'espère pourtant qu'il n'y aura pas de danger. C'est une attaque d'apoplexie. •<
1 Lo jK octobre précédent, Colbcrt avait déjà écrit à ce sujet au directeur de l'académie, à Home : * J'apprends que vous avez remarqué , dans la visite que vous avez faite du palais du cardinal Antoine, quelques beaux portraits du Titien et d'autres maislres considérables. Comme je suis toujours dans la résolution d'avoir en Franc** ce qu'il y a do plus beau eu Italie, continue* à olwerver avec soin n- que
croirei digne de nous estre envoyé, afin que, sur l'avis que vous m'en donnerez, je puisse donner l'ordre nécessaire pour l'ache ter.« (Dép. coiw. fc« gaUre», i6G<), foi. 178.)
3 !>• ao octobre 1671, Krrard écrivait à Colberl que le» héritiers voulaient 70,000 livres des statues et des tableaux du cardinal Antoine, qui n'avaient pourtant rien de bien remarquable.
' Jean- Dominique Cassini, né en 1695.
Nommé par le sénat de Bologne, en t65a, à la chaire d'astronomie. H vint en France eu 1 <>Gn , pour prendre la direction de l'Observatoire, dont la construction venait d'être décidée, fut naturalisé en 1 «73, puis admis à IW demie des sciences. Mort le 1 4 septembre 171a. -- Voir pièce u* ç|3 et note.
ladite charge de premier ingénieur du fort Urban, Sa Majesté m'ordonne de vous dire que, considérant particulièrement ledit sieur Cassini, elle désire que vous fassiez toutes les instances en son nom envers le pape qui sera élu, pour obtenir la conservation de ladite charge de premier ingénieur.
Je vous prie donc de me donner avis de ce que vous ferez, afin que j'en rende compte à Sa Majesté, vous pouvant assurer que ledit sieur Cassini mérite la grâce qu elle luy veut faire en ce rencontre, estant d'une doctrine très-singulière.
( Arcb. de ta Mar. iMpécke, «marnant U coHUMerr*. io>. - Depping. Cnr-pmdnnet admMtratv soi» Lmù XIV, IV, 56g. )
A COLBERT DE TËRRON
ETENDANT A ItOCUEFORT.
Sainl-Uermain, 10 mars 1670.
Le Meur Richer ayant esté choisy par l'académie des sciences pour aller dans les Indes orientales1, afin d'y faire plusieurs observations astronomiques qui peuvent avoir relation à celles qui se font icy, et pour éprouver les horloges et pendules qui ont esté fabriquées pour connoistre les longitudes sur mer2, le Roy a estimé à propos de le faire passer sur l'escadre de ses vaisseaux qui est destinée pour ces pays-là.
Comme ledit sieur Richer est une personne de mérite qui doit s'appliquer à des choses fort curieuses , je vous prie d'obliger le capitaine du vaisseau sur le bord duquel il s'embarquera à luy donner sa table, et celle du commun à l'homme qu'il mène avec luy, observant surtout de luy faire trouver toutes les commodités dont il pourra avoir besoin, soit pour ajuster lesdites horloges, soit pour transporter son bagage et ses instrumens
1 Celte minsioii ne fut pas io sente qui fui confiée à Richer (voir Fortification», pièce n" 119 et note). Deui an» après, il était envoyé à Cayenno. cl Colhcrt adressait, le 7 octobre, oui directeurs de la compagnie 1 laïc les recommandations suivantes :
«L'académie des sciences ayant fait de la personne du sieur Richer pour passer en l'isle de Cayennc et y faire quelques observalions nécessaires au progrès des sciences, je dois vous dire que l'intention du Roy est que vous donniei non-seulement les ordres néces- .sairts |»our ûure embarquer ledit Riclier sur le vaisseau nue vou
isle, ensemble sot hardes cl inwmuni», meame que vous luy fasaiet donner un logement commode en ladite iule, au surplus toutes les assistances dont il pourra avoir besoin. Lorsqu'il y aura fait toutes les observations dont il est chargé, Sa Majesté désire aussy que vous donnies les mesmes ordres pour la facilité de son retour; à quoy je ne doute pas que vous qo vous ronformiei ponctueUemenl. n ( Dèp. cmc. le cvmm. 1671, fol. 199.)
* Noir, sur les résultats scientifiques du voyage de Riclier, Y Kneuclin^dte Pbtsiqui, IV, verbo Pendulr.
qui sont partis, il y a six jours. A quoy je suis persuadé que vous tiendrez exactement la main.
( Areh. de la Mar. Ordre* du roi pour its nmfxtffnitt de* Indrt, 1070 , fol. 17 .)
AU DUC DE CI1AULNES
AMBASSADEUR A ROME
Sainl-ljcnnaiu, i5 mai-» 1670.
J'ay reçu, avec la lettre qu'il vous a plu de m'écrire le 8 du mois passé, le plan du palais du prince Ludovisi.
Je n'ay pas manqué de rendre compte au Hoy de la proposition que vous faites de l'acheter. Mais quoyque je n'y aye pas trouvé Sa Majesté disposée, comme la beauté des statues et des antiques qui sont dans ce palais et sa vigne pourroienl l'y convier, s'il y avoît quelque apparence de traiter du tout à bon marché, j'écris au sieur Errard d'examiner soigneusement ce palais et tout ce qui est dedans, et de me mander le prix que l'on en pourrait donner; après quoy j'écriray à M. l'archevesque de Toulouse, à Madrid, pour voir s'il s'en pourra accommoder directement avec ledit prince '.
( Arcli. de la Mar. Dépêcha concernant k comment . 1C70 , fol. 1 1 V DcpiMiig , Corrttpondmte sdtmnutraùve sont Louis .171', IV, 570.)
A 8. — A M. L'ABBÉ DE GlUVEL,
RÉSIDENT A MA YEN CE
Saint-Geruiaiu, aguiar* 1670.
J'ay vu, par la lettre que vous m'avez écrite le iq de ce mois, ce que vous me marquez sur le sujet du particulier qui a quelque secret pour l'élévation des eaux. Vous pouvez luy faire entendre que, s'il prend la résolution de faire un voyage icy, je luy fera) visiter tous les ouvrages des
1 Su jour» aprù», dana une lettre écrite à l'abbé de Bourlcmont, Albert lui faisait remarquer que, bien que le cardinal Rospigiiosi eût la promeaae d'élre choisi pour acheter les statues du prince Ludovisi, si Ton venait à Irai 1er avec ce dernier au nom du Roi , pour son palais, il semblait facile d'exclure ledit cardinal et tous ceux qui auraient de telles prétentions.
(lUyëche» conemnantle comm. 1070, loi. ia3.)
Rien n'était encore terminé le so octobre 1 67 1 . f Le prince Ludovisi , écrivait Krrard , demande 3o,ooo livres, monnoyc du Rome, pour cinq statues seulement, cl 76^,000 cl tant de livres pour le palais, la vijjne et las objets d'art. * — Voir pièces n" 36, Ai, H h et notes.
maisons royales qui regardent sa profession ; et en cas qu'il n'y puisse rien ajouter, soit pour leur perfection, soit pour en inventer de nouveaux, je luy feray donner une gratification pour s'en retourner chez luy.
Mais s'il faisoil quelque chose d'extraordinaire qui surpassasl tout ce qui a esté fait jusqu'icy, je traiterais avec luy de ce qu'il voudrait entreprendre, et je luy laisserais le soin de le faire exécuter; de sorte que. de quelque manière qu'il réussisse dans ce voyage, il aura lieu de se louer de la bonté du Koy1.
( Arth. de la Mar. DépJckr» cMOfntaai h fwwlro, 1670, fol. tSt.)
(D'après une copie faite sur l'original. V
Pari», 5 may 1670.
Je fus hier à Versailles et à Saint-Germain 2. Les charpentiers commencèrent du matin leur comble de Trianon ; j'espère que, dans quinze jours, la couverture en sera achevée ; et en mesrae temps qu'une pièce sera couverte, l'on en fera le plafond et le lambris de stuc.
Le jardin s'avance fort; on fournit à Le Bouteuv3 tout ce qui luy est nécessaire \
Pour Versailles, la corniche de la face sur le parterre est entièrement posée. L'on continue avec grande diligence, et l'on commence à tailler le bois pour le comble ; je fais encore augmenter le nombre des ouvriers pour les pavillons de la grande avant-cour b.
Les couvertures des deux ailes et pavillons joints au petit chasteau sont presque achevées, et les si uc a leurs travailleront au dedans, la semaine où nous entrons.
1 Voir pièce n" 63 et note.— Une autre lettre de Colbert, du 1 8 juillet 1670, nous apprend que deux individus faisaient à la fois les mémos offres h l'abbé de Gravel. L'un était de Memmenghen, l'autre de Nuremberg; et Colbert disait : * C'est à vous à seavoir lequel des deux pourra le plus facilement communiquer son secret.'»
* Nous publierons, dans les AJfairt* gménde»,i. VI, plusieurs lettres deLooisXIV et de Colbert renfermant quelques détails sur les travaux de Versailles et de Saint-Germain , lettres que nous avons dû classer dans celte section ,
parce qu'elles traitent d'autres questions plus importantes et d'un intérêt plus général.
Nous signalerons en particulier les lettres des 7 juin 167.I, 16 et 17 juin 1 67Û , 6 juillol 1676, 6 avril et 39 mai 1677, aS nui 1678, et *h jnillet 1680. Klles ne renferment d'ailleurs rien d'essentiel au point de vue des travaux de Versailles.
* Jean- Michel Le Bouteux, chargé d'abord de l'entretien des jardins de Trianon, fnt nommé, le 3 décembre 1680, jardinier de l'orangerie des Tuileries; il mourut peu de temps après , sans avoir exercé ces fonctions.
Nous avons trouvé que l'élévation de quatre pouces des dessins portés par des figures de l'Allée-d'eau réussira fort bien , et mesrae l'éloignerocnl de quatre pieds des figures du bassin du Dragon 1 ; mais il estoit bien nécessaire de vider l'eau du rond, d'autant que toutes ces figures se sont trouvées crevées par la grande gelée qu'il a fait. Je les fais raccommoder, et je prendray les précautions nécessaires à l'avenir pour empescher que cela arrive davantage.
Pour Saint-Germain, je fais reblanchir la chambre de Vostre Majesté, et restablir la menuiserie et serrurerie de ses appartenons
L'on continue le grand parterre. Les deux grands carrés seront plantés dans la fin de ce mois, et Vostre Majesté trouvera, à son retour3, plus de 700 toises de la grande terrasse achevées.
Je supplie Vostre Majesté de me faire sçavoir si elle désire que je fasse payer les ordonnances de voyage qui seront expédiées icy, en attendant que je puisse les envoyer à Vostre Majesté pour les signerd.
Elle agréera aussy de signer les ordonnances cy-jointes\
Les affaires de finances sont en Testât que Vostre Majesté les a mises et les sçait , en sorte qu'il n'est pas nécessaire de luy en rien dire.
Mademoiselle de Blois3 a eu la petite vérole volante. Ma femme a fait venir le sieur Brayer», qui en a pris soin. Grâce à Dieu, elle en est à présent presque quitte.
M. le comte de Vermandois* est fort enrhumé, ce qui luy a causé un peu d'émotion. Voslre Majesté peut estre assurée que ma femme en prend tout le soin qu'elle doit f\
J'avois envoyé au parlement de Rouen le règlement général des manufactures 1 pour le registrer purement et simplement par les soins de M. Pellot; mais ce parlement en a fait difficulté. Je supplie Voslre Majesté
1 On lit dans les Travaux hydraulique» de Vallière, légitimée en 1667. Elle épousa, le
VertaiUe», par M. Le Roi : * En 1 669 , le par- 1 6 janvier 1 680 , Louis-Armand de Bourbon ,
terre du nord fui créé par Le Nàtre, avec se» prince de Conli. Morte en mai 1 789. deux bassina des Couronnes, sa pyramide, sa * Nicolas Brayer, reçu roôdecin en 1698,
nappe d'eau et ses groupes d'enfants, qui fui choisi en 167 1 pour remplacer Vallot dans
forment une allée d'eau si bien terminée par la charge de médecin du roi ; mais il
le beau jet du Dragon, ainsi nommé parce Mort en 1676, à l'âge de soixante et dôme an»,
qu'alors le (jrand jet sortait de la bouche d'un * Louis de Bourbon , comte de Vermandois,
dragon entouré d'amours lui jlançanf des flè- né le 9 octobre 16(17, légitimé en 1669, ami-
"efmontés sur les cygnesT-T ral de France. Mort le 1 8 novembre i683. —
* Louis XIV visitait alors, avec toute sa Fils naturel du Roi et de la duchesse de La cour, ses nouvelles possession* de Flandre. Vallière.
Marie-Anne de Bourbon, dite Mademoi- * Voir VI. Affaire» général*», lettre du
telle de liloit, née en octobre 1666, fille na- 1* mai 1670.
turelle de Louis XIV rt de la duchesse de I* ' Voir II , /«diurne, pièce n' 96 et note.
de tue faire sçavoir si elle agréera que j'envoye ses ordres à M. de Beuvron1, de les y porter pour les faire enregistrer par l'autorité de Vostre Majestér.
Ce 6, au matin.
Mademoiselle de Blois se porte fort bien, et sera purgée demain matin. Le Prince n'a plus d'émotion , et son rhume est fort diminué.
i de Lons il?, in m met :
* Il sera bon aussy de presser Le Douteux , et de ne luy pas laisser perdre un mo-
k J'approuve ce que vous faites.
• Ce que vous faites est très a propos.
• Vous pouvez faire payer les ordonnances et me les envoyer après.
• Je vous renvoyé les ordonnances signées.
' M. de Keuvron est icy. Voyez ce qu'il y aura a faire pour que je sois obéy par quelque autre moyen.
Le temps m'a fait changer ma route et accourcir mon voyage de trois jours. Je suis étonné des troupes que je commence h voir; si le reste est de mesme, j'auray
( Cabinet do M. )o duc de Lujm». Mm. W »3. carton a.)
(D'après uue copie (aile sur l'original.)
Paris, 9 uiay 1670.
Je fus hier à Versailles et à Trianon , où tous les ouvrages s'avancent en sorte que j'espère que Vostre Majesté en aura satisfaction.
Le comble de Trianon sera posé dans les deux ou trois premiers jours de la semaine prochaine, et l'on commencera, dès demain, à couvrir.
L'on donne à Le Bouteux tout ce qu'il demande, et son travail avance
A l'égard de Versailles, la corniche de la face sur le parterre sera achevée demain , et l'altique en quinze jours suivans. Le charpentier travaille en mesme temps à préparer le comble.
La moitié des bassins des Petits-Enfans sont posés, et le reste le sera dans cinq ou six jours.
Les figures du bassin du Dragon sont restablies, et l'on commencera à dorer lundy prochain.
1 François d'Harcourt, marquis do Ben- au gouvernement de la taule Norma vron, gouverneur de Rouen , lieutenant général Mort le aa avril 1705, à l'âge do 78 ans.
Les ornemens des autres fontaines s'avancent avec la mesme diligence. Il est vray que la prodigieuse quantité d'ouvrages de sculpture empeschera peut-estre qu'ils ne soyent tous aussy beaux qu'il seroit à souhaiter.
Le défaut de fondeur pourra mesme causer quelque peu de retardement à la Pyramide 1 ; mais Vostre Majesté peut estre assurée que tout ce qui sera possible sera fait
Le sieur Le Vau persiste à soutenir qu'il est nécessaire de fermer les deux arcades du vestibule, et je suis aussy persuadé de cette nécessité pour rendre d'autant plus solide le petit chasteaub. J'attendray néanmoins l'ordre de Vostre Majesté pour y faire travailler3. . .
E LOUIS HT, EU M AME
Hapaome, 19
• Je suis satisfait de ce que vous me mandes de Versailles. Faites qu'oo ne se relasche point, et parlez toujours aux ouvriers de mon retour.
* Je consens que l'on ferme les deux arcades. Faites-y travailler anssytost pour mettre tontes choses en seureté.
( Cabinet do M. le duc de Luvoes. Mm. m* »5 , crtou )
(D'après «ne copie bile sur ItaigusJ.)
Paris, 91 may 1670.
J envoyé à Vostre Majesté les présens contenus au mémoire joint à ma dernière dépesche; j'espère qu'elle y trouvera tout ce qu'elle désire*.
A l'égard des bastimens de Versailles et de Trianon, je puis assurer Vostre Majesté que je fais tout mon possible pour luy donner la satisfaction qu'elle désire; mais elle voudra bien considérer que, depuis son départ, nous avons eu quinze jours de très-mauvais temps, et qu'elle reviendra douze jours plus tost qu'elle n'auroit deu b.
Le comble de Trianon, qu'il a fallu composer de toutes pièces séparées, à cause que ce sont tous cintres, a esté d'une longueur qui m'a surpris; quoyquc j'aye doublé le nombre des ouvriers, il ne pourra estre achevé que samedy prochain. La couverture va presque aussy vite, et les dedans suivront avec toute la diligence possible.
Le Bouteux m'embarrasse davantage, comme il n'a donné aucun projet de ce qu'il vouloit faire. 11 me demande aujourd'huy seulement 3 oo oran-
1 Voir la note î de la page «97. lume, Finance*, pièce XI. — Même observa-
* Noos supprimons la fin de celte leilre, lion pour la ieltrc suivante (Ibidem, pièce XII). qui a été publiée dons le* A„«e.r*$ du II' vo-
gers; de bonne fortune, je les trouve chez feu Martial'; mais pour ne pas importuner Vostre Majesté davantage de ce détail, je la supplie de croire que je n'oniettray rien de ce qui pourra la satisfaire.
Pour Versailles, il y a deux ateliers de charpentiers, dont l'un travaille le jour et l'autre la nuit.
Voicy le temps auquel on a accoustumé d'expédier les ordres de Vostre Majesté pour la prévosté des marchands de Paris; elle ordonnera, s'il luv piaist, si elle désire que j'en expédie lu continuation pour M. Le Peletier3, m'ayanl assuré que Vostre Majesté luv avoil accordé cette grâce'.. .
■épouse m tous ht. es nasce :
Lille, »a maj.
' J'ay reçu les pierreries, que je trouve fort belles et dont je me servira) dans l'or casion.
* Je suis persuadé qu'on ne perd pas de temps à Versailles . non plus qu'a Tnanon.
* Expédiez les ordres nécessaires pour la continuation du sieur Pelelier.
(Cabinet de M. te duc de Loyoes. Mm. n* 93, carton t.)
DIRECTEUR DE L'ACADÉMIE DE FRANCE A ROME
De... 6 juin 1670.
Quoyque je ne doute pas que vous ne travailliez incessamment à mettre les ouvrages que vous avez préparés pour envoyer en France, en estai d'estre embarqués aussytosl que la fluste qui doit servir à cet usage sera arrivée à Civita-Vecchia3, je ne laisse pas néanmoins de vous faire celle
1 En wn vivant, jardinier chargé des orangers des nuisons royales.
1 Claude Le Pelelier, né le 98 juin i63i, conseiller au parlement en iG5s, tuteur des filles de Gaston, duc d'Orléans, en 1G60. Nomme" prévôt des marebands de la ville de Paris, en 1668, il remplit ces fonctions pendant huit ans et fit construire le quai qui porte son nom. Conseiller d'État en 1673, contrôleur général des finances et ministre d'Etat, de septembre i683 à 1689, surintendant des postes en 1691. Il se démit de tous ses emplois en 1697 pour vivre dans la retraite, et mourut le 10 août 171 1. — Frère de Michel Le Pelelier de Sony, f Voir II , i*„,/Wrr>. pièce n'88.)
1 Arnoul ayant annoncé à Golbert qu'il avait trouvé une flûte venant d'Alger et appartenant au 6*ieur Truberl, qui lui semblait propre à aller charger à Civila-Vecchia les ouvrages de l'académie de Rome, avait reçu la réponse suivante, datée du 16 mai :
« Vous pouvez convenir du prit avec les propriétaires pour acheter celte fluste au lieu de la fit>ter, estant important d'espargner la dépense du fret , et que vous ayet toujours sous vostre main, ainsy que je vous l'ay mandé, un basliinent pour envoyer quérir les ouvrages que nous aurons à faire venir de Rome.
« Kn cas que celle fluste ne soit pas boutic ou que les propriétaires ne veuillent pas la vendre, cherchez avec soin un hastimenl qui
recharge pour vous dire que, écrivant par cet ordinaire à M. Arnoul de la taire partir le plus promplemenl qu'il luy sera possible, il est nécessaire que vous redoubliez vos soins pour tenir toutes choses prestes à son arrivée. Je vous répèle encore qu'il est bon que vous alliez vous-mesme à Civita-Vecchia pour estre présent à rembarquement, et que vous preniez soin, conjointement avec le capitaine qui commandera celte fluste, que lesdits ouvrages soyent embarqués en sorte que vous puissiez estre assuré qu'ils seront bien conservés pendant le voyage.
J'ay donné ordre au proconsul de Civita-Vecchia de vous donner les assistances qui dépendront de luy pour vous faciliter l'embarquement de tous vos ouvrages, et je luy ordonne en mesme temps de faire lester de pouzzolane1, non-seulement la fluste qui les doit charger, mais mesme tous les autres bastimens françois qui iront à Civita-Vecchia; à quoy vous ne manquerez pas en vostre particulier de tenir soigneusement la main.
( \rth. de la Mar. Dépêche* ronemtanl le* gaUrt», 1670. fol. 78.)
ORDRE DU ROI
Saint-Germain, 1 s juin 1670.
Sa Majesté ayant esté informée que plusieurs carriers qui travaillent dans les carrières de Sninl-Leu 2, Trossy3, Taverny et Montataire se disposent à quitter leur travail pour aller faucher les foins, scier les avoines et les bleds et faire vendanges dans la saison , ce qui retarderait les bastimens
•oit propre a cet usage, mesme faites-en baslir un lotit oeuf.v (Drp. eonc. les galère», tG"]o, fol. i3.)
1 Substance minérale et terreuse qu'on suppose être produite par des éruptions volcaniques ou par la décomposition des laves, et qui a la propriété de durcir dans l'eau. Il en existe des amas prodigieux dans les environs de Pooxxole, près de Naples.
Le 1 o janvier précédent, Colbert avait déjà écrit a ce sujet a l'intendant des galères à Marseille :
«Quant à la pouxtolane, ne perdex pas d'occasion d'en f.iire venir par tous les vais- M'iiuxqui iront à («ivila-Vccchia. Je no laîsseray pas néanmoins de faire cherclier, ainsy que vous le proposes, de la terrante de Hollande, afin que si elle est aussy lionne que la poux
tolane et que le prix en soit moindre, nous puis sionsnous en servir.» (Dép. cône, le* galère*, fol. 63.)
La pouuolaoe de Hollande, qui est plus fine que celle d'Italie , est employée avec beaucoup plus de succès. On trouve aux Archives de l'Empire, carton O 1 1,466, anx dates des 18 mars 1689 et 8 décembre i683, deux étais s'élevaut, l'un a 1,057 hvres pl l'autre à i,o4!> livres, |»our cinquante barriques de terre de Hollande, livrées par le fils du hanquier Formont, ù Fossicr, garde des magasins des bâtiments du roi.
* Saint-Lcu et Taverny, canton de Montmorency, arrondissement de Ponloise (Seinc-*l- Oise).
s Trossy et Montataire, canton de Creil , arrondissement de Senlis (Ois*).
de Sa Majesté et empescheroit l'exécution de ce qu'elle a ordonné estre fait en la présente année; à quoy Sa Majesté désirant donner ordre, elle a fait défenses à tous les carriers des carrières de Saint-Leu . Trossy, Taverny et Monlataire qui seront dans les carrières et qui n'ont point d'héritage en propre, de désemparer pour aller travailler aux foins, bleds et vendanges, permettant seulement à ceux qui sont propriétaires d'héritages d'en aller recueillir les fruits, sans qu'il leur soit permis d'emmener avec eux aucuns desdits carriers ni manœuvres qui travaillent journellement dans lesdites carrières, sous peine d'emprisonnement de leurs personnes et de punition corporelle en cas de récidive :
Enjoint à Desclouzaux garde de la prévosté de son hostel, qu'elle a commis pour estre sur les lieux, de tenir la main à l'exécution du présent ordre, qu'il fera afficher et publier aux messes paroissiales desdits Saint- Leu, Trossy, Taverny et Montataire, et partout où besoin sera2.
(Art*, de l'Empire, R*gi*ru du «trttarùtf. roi. i4, fol. *36.)
DIRECTEUR DE L'ACADÉMIE DE FRANCE A ROME
Saint-Germain, 18 juillet 1670.
Le supérieur des Minimes de Rome me donne avis qu'il a fait mettre les armes du roy sur le portail de l'église de ce couvent, mais que comme cet ouvrage ne peut durer longtemps, n'estant que de maçonnerie, l'on pourroit les faire en marbre, ce qui ne coustera pas grand' chose; de sorte qu'il sera bon que vous confériez avec luy sur ce sujet et qu'ensuite vous m'en envoyiez un dessin , en me marquant en mesme temps à quoy la dépense pourra en monter.
(Arch. de !• Mar. Dépétke» «metmant k commère», 1670, fol. «69.)
1 On voil dans lea Regiahrf de» drjmue* dn bdtimtnls du ni, que le sieur Desdoutaux, jjaixlc de la prévoté, propose a la surveillance des travaux de Clagny, recevait, en 1670, 3 00 livres pour deux mois de gages.
* Le volume 43s des Mtlangt» Clairambault renferme, fol. 94 5, à la date d'octobre 1 68 a , un ordre du roi encore plus excessif :
« Il est ordonné à Antoine Thevenet, garde de la prévosté de Thostel et grande prévosté de France, de se transporter incessamment
dans les villages de Herblay, Méry, Méru, Au vers, Beaumool, Ponloise, Cergy et autres lieux et maisons particulières où il trouvera des carriers en grés, et les amènera aux carrières de Louvccicnne* et de Marly pour y façonner du pavé pour les ouvrages des bastimens de Sa Majesté , et tiendra la main n ce que lesdits carriers travaillent sans interruption.» — Voir aussi, page «79, le dernier alinéa «le la note 3.
INTENDANT DES BATIMENTS A BLOIS
Sainl-Germain, 3o juillet 1670.
Sur co que la senora Molina , première femme de chambre de la Revue, m'a fait connoislre qu'elle a besoin d'un lieu dans le chastcau do Chambord, proche son logement, où il y ayt une cheminée, pour y pouvoir faire commodément le bouillon de Sa Majesté, je vous écris ce mot pour vous dire qu'il est nécessaire que vous examiniez promplcmenl l'endroit où on la peut placer, afin d'y faire travailler sans perte de temps, en sorte qu'elle puisse estre faite, et tous les autres ouvrages de co chastcau, avant l'arrivée de Leurs Majestés.
( Bibl. Inip. Mm. 5oo CoHmtI, vol. *o5. Dépêche* ccmcernanl le nmwm, fol. 169.)
A M. ARNOUL
INTENDANT DES GALÈRES A MARSEILLE
Saint-Germain, 5 septembre 1670.
Vous sçavez que pour l'ornement des jardins des maisons royales il est nécessaire d'avdir une grande quantité de fleurs. Comme il s'en rencontre en Provence de plusieurs espèces, je vous prie d'acheter toutes les jon- • quilles et tubéreuses que vous pourrez trouver, et généralement toutes les autres fleurs curieuses que vous penserez pouvoir contribuer à cet ornement, et de me les envoyer de bonne heure, afin qu'elles puissent cslrc plantées pour le printemps prochain1.
( Arch. de la Mar. Dépêche* conctnumt le commerce, 1670, fol. 496.)
1 Le 1 5 avril précédent , Colbert avait déjà chargé Arnoul de chercher de* tubéreuses , jonquilles, Iftitisques, orangers et jasmins.
Le 3 octobre suivant, il lui recommandait encore de faire en sorte de lui envoyer chaque année une quantité considérable de fleurs de toute espèce et de plantes rares, pour les jardins royaui.
Enfin , le a 1 novembre de la même année, il hit écrivait :
« J'ay reçu les 3,ooo jonquilles et les i,3oo hyacinthes que vous avez envoyées; j'attends les tubéreuses, les muscats et les rai-
sins de Corinthe que vous me faites espérer. Vous m'auriez fait plaisir de me faire scavoir la quantité que vous en devez envoyer. Ce pendant faites rechercher avec grand soin toutes les fleurs et toutes les plantes qui sont connues icy et celles qui ne le sont pas ; cl si vous pouvez en recouvrer des pays eslrangers, ne manquez pas de le faire et de prendre vos mesures de bonne heure pour en envoyer quantité Tannée prochaine.?» ( ftép. cour, la galère», 1 670, fol. 53, lûo et 177.)
«Lorsque vous aurez, ajoutait-il dans une autre lettre, a me rendre compte a l'avenir de
A M. DE NOINTEL
AMBASSADEUR A CONSTASTI.NOPLE.
Saint-Germain, i" novembre 1670.
H y a quelque temps que le Roy ordonna , par arrest de son conseil , qu'il seroit envoyé, de trois en trois ans, six jeunes garçons aux Escbelles de Constantinople et de Smyrne, pour estre remis dans les couvens des Capucins de ces deux villes, afin d'y estre instruits à la connoissance des langues du Levant et de servir d'interprètes dans les suites. Mais comme Sa Majesté a estimé que ce temps estoit trop long pour en pouvoir attendre l'utilité qu'elle s'en promet, elle a fait rendre l'arrcst dont vous trouverez cy-joint une copie1, par lequel elle ordonne que cet envoy fera tous les ans pour le mesme effet. En mesme temps, elle m'a commandé de vous dire que vous teniez la main à ce que lesdils Pères ayent un grand soin de l'éducation desdits jeunes garçons , et qu'en cas qu'il soit besoin, pour l'exécution de ce qui est en cela de son intention, de faire quelque petite dépense, outre ce qui est réglé par ledit arrest, vous donniez les ordres nécessaires pour la faire fournir; et en m'en donnant avis, jo pourvoira y au remboursement de ce qui aura esté avancé2.
( Areh. de la Mar. Déptcku cotetnutut I» commerce, 1670 . fol. 679. )
MATHÉMATICIEN
Paris, 5 décembre 1670.
Quoyque personne pour vous ne fasse aucune instance pour le paye-
ce qui regardera Ira fleure el les autres matières qui n'ont point de rapport avec les galères, observez de m'en écrire par une lettre séparée, t
La correspondance de CoIIhtI renferme de nombreuses lettres adressées soit aux intendants, soit aux résidents A l'étranger, pour les charger de pareilles recherches. Ainsi, le 5 septembre 1 67 1 , il prie l'ambassadeur de France A Lisbonne de faciliter au sieur Desgranges, consul, les achats de fleurs et d'arbres à fruits qu'il doit faire on Portugal. ( Dé~ frein* concernant le commerce, 1670, fol. 383 .
633 et 668.) — Voir pièces n" 70. 97, 99, io3, lao et noies. — Voir aussi III. Marine, pièces n" 188, 15,6, 409, a38 et 309.
1 Ce dernier arrêt est du Si octobre 1670.
1 Nous avons publié, en note, dans le 11' volume, Industrie, pièce n" 66, une leUre du *8 octobre 1673 qui se rattache à cette affaire. — Voir aussi dans le même volume la pièce n* 99.
J Christian Huygens de Zuylichem. né le 16 avril 1639. Sollicité par Colhert, il «inl s'établir à Paris en 1 666 , et fut logé au Louvre,
ment de voslre pension, je crois que vous serez toujours bien ayse de recevoir celte marque «le la bonté du Hoy et de mon souvenir dans vostre pays. C'est ce qui m'oblige de vous envoyer la lettre de change de 5oo écus cy-jointe, vous conjurant de travailler au restabiissement de vostre santé et m'en envoyer des nouvelles de temps en temps.
( Arr.li. «loi» Mur. Dépêche* concernant le commerce , 1670. fol. 670. - Deppitift, Cnmspondanc» adminitlialirc *oiu Louù XIV, IV, 57s.)
Al SIEUR PU G ET
SCI LPTEUH, A TOILOV
Paris, a6 décembre 1670.
Vous aurez appris depuis peu, par M. Malbarel, ce que vous me de mandez par voslre lettre du no du mois passé, au sujet des marbres qui sont à Toulon et de l'ouvrage que vous proposez de faire pour le Hoy.
où il (l'occupa pendant vingt an? à perfectionner son invention de l'horloge a pendule.
Le t5 février 1675, le Roi accorda à Huygens un privilège, pour avoir inventé «une construction nouvelle d'horloges portatives, dont le mouvement est égal à celuy des pendules et dont le secret consiste en un ressort tourné en spirale, qui règle les tours d'un balancier équilibre , plus grand et plus pesant qu'aux ouvrages ordinaires; lesquelles horloges estant ronslruitesen petit, seront des montres de poche très-justes, et pourront servir, sous une plus grande forme, partout ailleurs et particulièrement à trouver les longitudes tant sur terre que sur mer. . . 1 ( Ire», de VEmp. 0 1 9 , fol. A 7.)
En 1681, Huygons quitta la France pour ne pas (ilundonner sa religion. Mort le 8 juin 1 fiyô. — En citant la lettre du ;> décembre 1 ('170, dans son Dictionnaire critique dr bioip-aphir et d' histoire , M. Jal dit que llnygcns était alors malade en Hollande.
On trouvera ù V Appendice, pièce XXXVI , une note d'Huygens, avec des observations de Colbert, sur diverses expériences de physique.
' Pugel (voir 111, Marine, page »f)4 , note), qui avait fait un premier voyage en Italie, [tour le compte de Fouquet, et qui, après la disgrâce du surintendant, s'était fixé à Toulon, avait de nouveau quitté cette ville, vers if>63, à la suite de quelques contrariétés, et s était fixé ù
(Jones. En 1668, M. d'Infreville, intendant de la marine à Toulon , fut charge de l'attirer en France. Il répondit, le 1" mai, à Collicrl :
«Je feray sçavoirau sieur Pogel les intentions de Sa Majesté et feray mon possible pour le faire revenir icy. Il va longtemps que je n'ay eu commerce avec luy, ce qui l'ait que je ne diray encore rien de la résolution qu'il pourra prendre. Je l'excitcray par toutes sorti» de moyens à venir servir icy Sa Majesté, cl d'y prendre la direction et conduite de tous les sculpteurs.»
Le 10 juillet, d'Infreville annonçait au ministre lo succès de ses démarches :
* J'ay enfin obligé le sieur Puget à venir icy, où il est arrivé depuis deux jours. Il n'a vu qu'aujourd'huy les ateliers du roy, qu'il a parcourus, particulièrement celuy des sculpteurs, où il a vu l<« dessins et modèles sur lesquels on travaille pour la poupe de V Amiral; il en fait l>eaucoup d'estime et admire la diligence que l'on apporte pour finir cet ouvrage. Il est si fort attaché a travailler au marbre qu'il voudrait bien avoir de quoy s'occuper A ces sortes d'ouvrages. Il m'a lesmoigné qu'il auroil peine aujourd'huy à s'assujettir à travailler de sa main aux ornemens des deux navires auxquels on n'a point encore travaillé jusqu'à présent, mais qu'il se portera volontiers à donner ses dessins auxquels il fera travailler par les sculp-
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Ainsy je n'ay qu'à vous répéter de faire des dessins de ce que vous aurez envie de faire et nie les envoyer; et après les avoir fait voir à Sa Majesté, je vous feray sçavoir ses intentions à cet égard et donneray les ordres qu'il faudra à M. Matharel pour vous faire délivrer les blocs de marbre, engins et hommes nécessaires pour y travailler.
J'attends les nouveaux dessins de poupes de vaisseaux qu'il me dit que vous avez faits; il faut observer de vous restreindre en cela à ne point incommoder les manœuvres, ni empescher leur assiette par un poids inutile.
( Arch. de la Mar. Dépêche* concernant la marin*, 1670, fol. 655.)
f»0. — A CONRINGIUS,
PROFKSSKUR DF DROIT A HELMSTEDT'
Paris, 90 février 1671.
L'application que vous continuez de donner aux belles-lettres et les
leurs qui sont icy, qu'il visiterait souvent pour les corriger s'ils manquoient aux proportion* qu'il leur ouroit données, et il semble que c'est ce qu'on peut espérer de luy. Car assurément il a acquis une telle réputation par les pièces qu'il a faites et laissées à Gènes, que ces Messieurs seront engagés à luy faire continuer de semblables ouvrages; à quoy il ne s'engagera pas s'il est commandé de Sa Majesté de faire quelque pièce qu'il pourrait envoyer tout achevée aussy bien que le marbra qu'on emporte d'icy pour le Louvre.
«Je le mesnageray le mieux qu'il me sera possible et lireray de luy ce que je pourray pour l'entreprise des poupes et poulainesdu Dauphinroyal et du Monarque. Il m'a proposé , depuis son arrivée, une chose que je ne crois pas ù rejeter, qui serait dn faire cinq ou six modèles de poupes qui serviraient de dessins [tour tous les navires qu'on hnstiroit i Toulon , auxquels , en diminuant quelques figures lanlost a l'un . tanlost A l'antre, et en y posant d'autres , cela y ferait quelque différence et contenterait ceux qui s'entendent i cet art, et servirait d'ornement à tous les vaisseaux qu'on pourrait Kastir, ces sortes d'ouvrages ayant une relation les uns aux autres; et il ne serait pas nécessaire de
navires. Je sçauray profiter de son séjour et tirer de luy tout ce qui nous sera nécessaire de son art...» ( Archives de l'art fronçai», parM.de Monlaiglon, IV, aoo.)
Golbert n'apprécia jamais à sa valeur le talent de PugeL Ainsi, le 1 6 août 1668, l'intendant de Toulon l'ayant prévenu que Puget contribuait beaucoup à l'embellissement d'un canot pour le Roi, le ministre écrivit en de la lettre : « Il ne faut pas que d'Iofreville soit si pressé ; qu'il ordonne a Puget de faire le dessin d'une poupe de vaisseau et me l'etivove, pour ronnoislre ce qu'il scait faire. ( ItiaUwrr de* plu* celèbrei amateur* français , par M. Dumesnil, II, 3 46.)
On lit enlin dans une autre lettre de Golbert, du i»3 janvier 1671, à l'intendant de Marseille :
■•Sur re que vous m'écrive! que le sieur Puget, sculpteur, n'a pu travailler au modèle de la Réale. à cause de l'employ qu'il a à Toulon, je vous diray que je n'ay pas besoin que ledit sieur Puget travaille à aucun dessin. . . r (Voir le 3' S de la pièce n* 67. — Voir aussi III, Marine, pièces n" t68, *o5 et notes.)
1 Hermann Gonring, né â Norden, en Frise, en 1606. Professeur de droit à Heltnstedl (Brunswick). Mort le 1 a décembre 1 6* 1 .
avantages que le public recevra de vos veilles conviant le Roy de vous continuer ses grâces, Sa Majesté m'a ordonné de vous faire tenir la gratification qu'elle a accoustumé de vous donner tous les ans; c'est de quoy je m'acquitte, etc. 1
{ Areh.de la M*r. Dèpêchu emetrnaut U rommerte , 1671, fol. .oa.)
A M. ARNOUL
INTENDANT DES GALÈRES A MARSEILLE
Saint-Germain, 6 mars 167t.
J'écris au sieur Tolignan5, consul de la nation françoisc à Xante, la lettre cy-jointe, pour luy dire que vous luy marquerez la quantité de plants de raisins qu'il devra envoyer à Marseille; et qu'il ne manque pas de les envoyer par la première commodité qui s'offrira pour eette ville-là. Il serait donc bien nécessaire qu'en luy envoyant cette lettre vous luy donniez avis de tout ce qu'il doit faire pour satisfaire en cela à l'intention du Roy ; mais surtout que vous luy recommandiez de prendre toutes les précautions |>our empescher que lesdits plants ne se puissent gasler.
( Arrb. do la Mar. IMpécheg concernant le rowmrrw . 1 67 1 . M. i s V )
Paris, 1" avril 1671
Le Roy envoyant le sieur Vanslèbe3 en Levant, et particulièrement en Ethiopie, pour y chercher des livres rares et autres curiosités qui peuvent
1 la nV'fiie lettre fui adressé? au comte Graliani, à Modène; a Garlo Dati et Viviani. a Florence; à Heinsius, à Stockbulm; a Gronovius, à Lr-yde; A Boeclerus, a Strasbourg; à Voasius, à la Haye; à Oclavio Ferrari, a l'adoue, et A Hevelius, à DauUick.
* Jean de Tolignan avait été nommé roomiI de Zanle et do Cépbalonie , par provisions du 1 5 janvier 1660, en remplacement du sieur de Villaret.
* Jean-Michel Vanslèbe ou Wansleb, néon 1 635, a Ertord { Saxe). Ayant étudié I» langue éthiopienne, il fut envoyé par le duc de Sa»e-
Gotha en Kthiopie et en Abyminie; mais il se borna à visiter l Égypte, de 1 663 à ifif>5. A son retour, il se rendit à Rome, où il abjura le lulbériatiisme et entra dan* Tordre de sainl Dominique. Venu ù Paris en 1670, il fut présenté à Colbert , qui le chargea , l'année suivante, d'aller en Orient pour recueillir îles manuscrit*. En quatre ans, il lui en envoya 334 arabes, turcs et persans. Depuis, ayant mécontenté Colbert, il fut rappelé en Fronce, 011 il mena une vie assez irrégulière. Mort le 1 9 juiu 1673,0 liouroii, près de Fontainebleau. (Voir pièce n" 1 3o et noie. )
ao.
308 SCIENCES. LETTRES, BEAUX- AltTS, BÂTIMENT»
servir à embellir la bibliothèque de Sa Majesté, j'ay donné ordre à M. Carcavi d<" vous écrire afin que vous fourniriez tout ce qui luy sera nécessaire pour faire ce voyage, en luy faisant toucher de l'argent à Marseille et en luy procurant des lettres de crédit et de recommandation des principaux marchands de cette ville qui trafiquent en Levant.
Comme ledit sieur Carcavi est bien informé de mes intentions sur le sujet du voyage dudil sieur Vanslèbe, jç vous prie de donner une entière créance et d'exécuter ponctuellement ce qui est contenu dans la lettre qu'il vous en écrit de ma part1.
( Areli. rtV la Mar. Ordre» du roi concernant Ut galèrti , i O7 < . fol. 70.)
RÉSIDENT A MAYENCE
Paris, »4 avril 1671.
J'ay reçu toutes vos lettres, dont la dernière est du h de ce mois. Sur la proposition que vous faites de faire venir icy les ouvriers de Nuremberg, il seroit seulement nécessaire que le principal inventeur ou conducteur des machines de cette ville-là vinst icy pour examiner et entendre tout ce qui concerne Pélévntion des eaux dans les maisons royales. Et pour vous dire le vray, ce sera pluto.st pour me satisfaire que pour en espérer beaucoup d'avantages; d'autant que je ne crois pas que les estrangers nous puissent apprendre à présent beaucoup de choses sur cette matière.
Ainsy, si vous pouvez persuader l'ingénieur ou conducteur de ces machines de venir et d'apporter ses instrumens, il sera bon que vous luy fassiez donner ce que vous estimerez nécessaire pour cela. Et soit qu'il nous donne quelque bon avis, ou qu'il ne nous en donne pas, il ne laissera pas d'eslre bien traité; mais il le seroit beaucoup mieux s'il nous donnoit quelque avis dont nous pussions tirer avantage2.
( Vrch. de U Mar. Ihjnrhcg concernant le commerce. «671, fol i56. - Depping, CorrtMpon&me* adminintralirr *m* Uuu .VU . III, '.73.)
1 Peu de jours auparavant, Colbert, informant l'abbé do Bourlt'nionl , auditeur de rote à Rome, de la mission donnée à Vanslèbe, le priait de demander pour lui au général de son ordre la permission, non-seulement de voyager dans le Levant, mais même de revêtir le costume approprié aui circonstances.
' Voir pièce n* &8. — L'abbé do Gravel ne
réussit pas à dérider l'ingénieur dont il est question dans ceUe lettre a accepter les offres de Colbert et 4 venir en France, car le ministre lui écrivait encore, le •»» septembre suivant :
«•Je vous envoyé un mémoire contenant l'élévation des eau* de Versailles et généralement Imites les circonstances que vous avei dcinan-
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LOUIS XIV AUX CAP1TOULS DE NARBOWE
Amiens, a8 avril 1671.
Chers et bien amés, le sieur Formont1, banquier de nostre bonne ville de Paris, estant chargé de fournir des marbres des Pyrénées et du Languedoc pour servir à l'ornement de nostre chastcau du Louvre et de nos autres maisons royales, nous vous faisons cette lettre pour vous dire que nostre intention est que vous assistiez ledit sieur Formont ou ses préposés à la conduite des marbres qu'il fera tirer des montagnes de Languedoc et passer en nostre ville de Narbonne, en sorte qu'il trouve toutes les facilités dont il aura besoin pour les faire voiturer par terre ou par eau, en payant le fret ordinaire des barques qui seront nécessaires pour cet effet.
Et, comme nous avons esté informé qu'il a esté cy-devant exigé quelques droits de péage sur les marbres qui ont passé dans nostredite ville de Narbonne, nous vous mandons cl ordonnons de tenir soigneusement la main à ce que les commis restituent ce qu'ils auront reçu pour lesdils droits, et de donner loute l'ayde et l'assistance dont les commis ou préposés dudit Formont pourront avoir besoin2. Si, n'y faites faute.
I Areh. de lu \Ur. [Hpéehn ctyturrnant le rouinwrw. 1671 , fol. 16g. )
dées par voslre lettre du ao du mois passé, afin que voua le fassiez tenir a l'ouvrier de Nuremberg qui 0 désiré d'en eslre informé, pour voir s'il pourroit découvrir quelque secret dont on pusl utilement se servir pour le uiesme effet. Je voua prie de l'exciter 0 y travailler avec application et de me foire sravoir dan» la suite s'il aura trouvé quelque invention que l'on puisse mettre facilement en usagei-i (l)ép. cotte, ie comm. 1670, fol. 07H.)
' Le sieur Formonl , dont il est très-souvent question dans la correspondance de Colbert, devint plus tard secrétaire du roi. Il obtint, le 18 août 1H7X, de* Iftlres patentes qui lui per-
mettaient, ainsi qu'à ses enfants, «le continuer la banque, sans déroger.
' Voir pièce n° 1 a a rt note. — On trouve dans le volume Hifi dos Mélange* CAairambaull, fol. flati, à la date du 18 février 1679, un passe-port délivré à Formont pour des marbres qu'il lirait des Pyrénées et du Languedoc, pour le service du roi.
Dans le mémo volume, fol. 180, se trouve un aulre [Misse-port au nom de Jérôme Dcrbais, marbrier des hâtimenls du roi, pour voiturer de Flandre a Paris des colonnes et des blocs de marbre jaspé rouge et blanc.
INTENDANT DES ARMÉES EN LORRAINE
En , t6 tnay 1671*.
J'ay reçu vostre billet du 5 de ce mois, par lequel vous me donnez an? de l'accident arrivé au sieur Fossier*\ dont je suis bien fasché. Je vous prie d'en avoir soin et de le considérer comme un homme que j'aime et qui sert fort bien le Roy en toutes choses que je luy ordonne. Et mesme, comme il a beaucoup de chaleur pour son devoir, vous me ferez plaisir de le retenir jusqu'à ce qu'il soit hors d'estat de rien craindre.
Ce pendant ne manquez pas de donner toutes les assistances qui définiront de vous à ceux qui seront chargés en sa place de la conduite du cheval de bronze J.
(Areb.de la Mar Depecku ctmetnant lecvmmer», •67t.fi»!. i73,
1 Jacques Charuel , d'abord commis de Coll»ert de Saint- Pouange dans la généralité d'Amiens, obtint, en 1G68, l'intendance du comté de Bourgogne. L'année suivante, il fut nommé intendant d'Alb , de Coartrai , et chargé en même temps de l'intendance des camps et armées de Lorraine. Enfin.de novembre 1681 ■* 1 fuj 1 , Charuel eut l'intendance de Lorraine, du Rarrois, de la généralité de Metx, du duché de Luiembourg el du comté de Cbiny. Mort le 1 1 septembre 1691.
' Colberl était parti de Paris quelques jours après le Roi , pour l'accompagner dans son voyage de Flandre. Le i5 mai, il datait ses lettres de Monlreuil; du ai au a 6, de Dunkerque; le 96, de Lille; le 3i, de Tournai; du 1 5 juin au 5 juillet, d'Alh. Le 1 5 juillet, il était de retour à Saint-Germain.
1 Daniel Fowier avait la garde des magasins où étaient déposés les objets bors d'usage et les matériaux nécessaires pour lea bibmenls royaux. Il était aussi chargé de recevoir et de délivrer les marbres , et de peser le plomb et le fer employés dans les constructions.
On lit dans les Hegi»trr$ de» dépense» de» bâtiment* du roi :
r h septembre 1 67 1 . — A Fossier. tant pour les dépenses pour la toiture du cheval de bronie
* Il ST.1ÎI 9 pied» de hilOl.
de Nancy que [.tour la gratification de ceux qui ont esté à sa conduite, poor en faciliter la voilure 10,000 livres. -
( Arck. de VEmp. 0 1 0,3<j6.)
* Afin de perpétuer le souvenir de Charles III, son père, le duc Henri de Lorraine voulut lui dire élever une statue équestre en broute, au milieu de la place du marebé, à Nancy. Le? Chaligny, statuaires et fond en r> de Nancy, à qui ce travail fut confié (ifeai), s'en acquittèrent avec tant de lenteur que le cheval seul était terminé, lors de l'invasion des Français. Louis MV se l'adjugea et l'envoya a Paris; de là , le cheval * de brome fut transféré à Dijon . où il servit à porter la statue de ce prince- ( Histoirt de \ancy, par L<-page, 336. )
3 3 septembre 1670, Tordre du roi relatif au transport de ce cheval, el i celte du 5 mai 1671, la lettre écrite par Charuel à ColbeH pour lui annoncer l'accident arrivé à Faner.
Colbert écrivait par le même courrier à Charles Perrault, premier commis des bâtiments : e J'ay appris avec déplaisir que le sieur Fossier est blessé et qu'il a un bras cassé. Examine* s'il sera à propos de luy emover un chirurgien de Paris, e>taul bien ju*te d'avoir soin de luy. >u la chaleur avec laquelle il -wrt en
CAPITAINE DE VAISSEAU
Tournai , 3 juin 1671.
J'ay esté bien nv se d'apprendre vostre arrivée aux rades de Charente, et que vous ayez fait une heureuse navigation1. J'en attends le journal et les observations que vous avez faites sur la cosle de Guinée, pour en rendre compte au Roy.
Sa Majesté sera bien ayse de voir les animaux rares que vous avez apportés de ce pays-là. Il faut bien prendre garde que celuy à qui vous en confierez la conduite en ayl un grand soin, et particulièrement du jeune crocodile vivant .
Je m'assure que vous vous mettrez bientost en estât de retourner en
toutes occasions. Tcnci ce pendant correspondance exacte avec Cliquin*, afin que s'il lu; manquoil quelque chose, vous puissiez luy faire fournir.
« Pensez aussy dès a présent où t'on pourra mettre le cheval. Il faut, à mon sens, en disposer dans la cour de l'académie, ou de l'Iiostei de Richelieu.
«Je nf étonne de n'avoir reçu aucune lettre de vous depuis mon départ de Paris. Ne manques pas de me tenir soigneusement averty, au moins une fois la semaine, de tout ce qui se passe dans nos bastimens. •> ( l)ép. conc. le comm. 1671, fol. 178.)
1 Le chevalier d'Hailly était parti pour la Guinée au mois de janvier de la même année. (Voir III, Marine, pièce n° 217, 9* paragraphe.)
* Churles Perrault ayant été chargé de recevoir les animaux amenés par le chevalier d'Hailly, Colbert lui écrivit à ce sujet le i3 août :
e Les sieurs Pannctier et Hubert doivent envoyer du Havre à Paris, par eau, divers animaux rares que M. Perrault prendra soin de faire conduire à Versailles, sçavoir uu chevreuil, deux perdrix de Barbarie, deux civeUes, un aigle , un boeco et des poules pintades qui ont esté apportés de la coste de Guinée. Il devoil y avoir aussy un crocodile en vie; mais comme le sieur Hubert n'en dit rien, il peut se faire, ou qu'il l'a oublié, ou qu'il ne luy a pas esté envoyé de la Rochelle.» ( Dép. conc. la mar. 1671, fol. 5o.)
Le a '1 novembre 1679, Colbert adressait à Uesclouzeaux, commissaire de marine 4 Rochefort, le billet suivant pour le même objet :
«J'apprends par vostre lettre du ai de ce mois qu'il vous a esté remis entre les mains une civette par le sieur de Neuville. Ne manquez pas de l'envoyer promplement à Versailles et de l'adresser à M. Bontemps, auquel j'en donne avis.-' A 17, fol. /174.)
* Pouce ou Poneelcl Cliquin, habile charpentier de Paris, envoyé exprès à Nancy pour surveiller lo Irausporl ilu cheval de brome dont il est ici quasuon. A cette occasion , il inventa une machine qu'il perfectionna ensuite et qui lui scr.il , en septembre 167a, pour amener et mettre en place deux énormes pierres tirées des carrières de Mendon et destinées au fronton du Louvre. Claude Perrault trouva cet appareil si extraordinaire qu'il en fit |»raver une estampe ponr son Million de Vilruve.
Cliquin avait l'entrepris* de presque tous les travaux de cbarpenlerie de Versailles et des autres palais.
Le 3o octobre 167a, il reçut 1,000 livres pour la construction d'une machine propre à voilure.r les épicéas et les ifs «le l'allée royale, à Versailles. Mira. «V rfiw|». 0 io.4oo.)
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mer avec M. le Vice-Amiral, sur le vaisseau tlonl Sa Majesté vous adonné le commandement.
' ( Areh. de In Mar. Ihpixhtê tvnternant la wnrine, 1671, fol. »36 |
A M. MATHAREL
INTENDANT DE MAHINE A TOULON
Tournai, 11 juin 1 67 1 .
Sa Majesté s'étonne que le sieur Matharel se plaigne que les capitaines changent dans leurs vaisseaux ce que bon leur semble, et que cela relarde les arméniens, vu que, par son instruction et par le règlement du conseil de construction qui luy a esté envoyé dès le 5 juillet 1670, cela est absolument défendu; et si quelqu'un des capitaines a voulu faire des changemens au préjudice de ces défenses, il devoit ne point le souffrir, luy dé clarer la volonté de Sa Majesté, et s'il eust persisté à le vouloir faire. Sadite Majesté l'auroit ou cassé ou interdit.
Pour remédier à ce désordre à l'avenir, Sa Majesté veut que, dans le premier conseil de construction, il fasse, avec les ofliciers de port et les plus habiles capitaines de navire qui seront à Toulon, un règlement contenant la forme en laquelle le dedans des vaisseaux sera construit, dont il sera fait des plans différens, lesquels seront envoyés à Sa Majesté qui les confirmera et fera les défenses d'y rien changer; et si aucun capitaine à l'avenir y contrevient, Sa Majesté le punira de telle sorte qu'aucun autre n'y retournera. Sauf en cas qu'il se trouve quelque incommodité essentielle dans la navigation, n'y apporter les changernens nécessaires que par un autre règlement dudit conseil des constructions, lequel sera envové à Sa Majesté pour le confirmer et en ordonner l'exécution , en cas qu'elle l'estime nécessaire.
lie sieur d'Almeras se plaint fort des ornements massifs et de relief et «les galeries que l'uget fait faire aux vaisseaux du roy sur ses dessins », et
' Ce reproche n'était pas nouveau. Dans sa sonnais éviter cet inconvénient. Le sieur Pugel
lettre du 5 septembre 1670, l'intendant de mesme eu convient, et qu'il faut dorcsenavanl
Toulon, Mulliarel, cherchait à excuser Puget employer en ces ornoineu» le moins qu'on
auprès de Colbert, à qui il écrivait : pourra do ces grandes figures et jwsanl.'s 111a-
«Lc défaut qu'ont les uioislre* sculpteurs, à chines qui ne font qu'embarrasser le derrière
l'égard des poupes et des galeries dont ils nous de» navires et Miment nuire à leur navigation,
donnent les dessins, est qu'il» s'attachent plus "Ce que je puis vous dire pour répondre à
aux règle* de leur ail et a la démangeaison de vos ordres louchant le sieur Puget, est qu'il a
laire de belles ligures qu'aux besoins, rommo- le génie fort beau et très-propre à servir en ce
dite et service du navire. Non.* pourrons dé- port pour les choses auxquelles il est destiné.
dit qu'il vaudrait mieux que le Roy luy donnast 10,000 écus tous les ans |>our ne mettre jamais le pied dans l'arsenal *.
Sa Majesté s étonne que, depuis quelle a envoyé le règlement du conseil des constructions, loutes ces matières n'y ayent pas esté examinées pour y prendre les résolutions conformes au bien de son service, et elle ne veut point qu'aucun ornement du dessin dudit Puget soit exécuté, qu'après avoir esté examiné cl résolu dans ledit conseil. Cependant, comme elle apprend que les galeries ont esté entièrement supprimées en Angleterre et que l'on y observe à présent d'osier tous les ornemens de relief, Sa Majesté veut que cela soit examiné audit conseil et que l'avis qui y sera pris luy soit envové avec les raisons de pari et d'autre, pour donner ses ordres sur ce qui sera observé à l'avenir à cet égard.
(Arrh. de la Mar. Oiilin du roi pour la marine, 1C71.ro!. 9*.)
f»8. — A CHARLES ERRARI),
DIRECTE LU DE L'ACADÉMIE DE FRANCE A ROME
Suint-Germain, 16 juillet i',7t.
J'ay esté bien ayse de recevoir vostre lettre du 9 de ce mois; mais je vous avoue que j'ay esté surpris de ce que mon fils m'a dit \ que vous n'estiez pas content du travail et de l'application des académistes, ni de leurs mœurs, et encore moins de l'obéissance qu'ils vous doivent rendre, d'autant que vous ne m'en avez jamais rien fait sçavoir. Ne manquez pas de m'écrire en détail tout ce qui se passe sur ce sujet; et comme il n'y a rien de si nécessaire pour le bien de l'académie que d'eslablir la subordination et la déférence (pie tous ceux qui y sont envoyés doivent avoir pour vous, en cas que vous ayez besoin de quelque ordre pour cela, ne manquez pas
c'est à-dire aux dessins et ou» râpes île sculpture, en quoy il excelle: il prétend atissy eslre sravanl en l'architecture de terre et de mer, et il parle asseï hion l'une cl l'autre. . . ->
Au mais de septembre, Malhnrel annonça n Colberl : «que Ton ne ihargeroit plus les poupes de si lourdes figures et de tant de galerie».»
«Car, ajoutait-il, on doit surtout éviter d'assujettir le service du novire à ces ornoiiieiis, estant m'en jimb' cpie le» ornemens >oyenl assujetti» an servir,» du navire. J'ay fail con-
venir de cette maxime tous les gens de terre et de mer qui travaillent icy.^
Cependant, le th octobre suivant il était obligé de reconnaître : *que le sieur l'ugel avait peine à s'accommoder à cette méthode; mais, disait-il, puisque vous l'appruuvei, je me tiens un peu fenuc là-dessus avec luy.»
1 On trouvera a l'Appendice, n la date du 30 juin ,C7.. In réponse de Malliarel à Colbert.
3 Le marquis de Svignclnv revenait alors de M>n voyage d'Italie.
de m'en avertir, parce que mon intention est que vous ayez une autorité entière et absolue pour chasser ceux qui manqueront à ce principe.
Lorsqu'il vous sera envoyé un bastirnent pour enlever toutes les caisses des bas-reliefs que vous avez fait mouler, il sera nécessaire que vous fassiez charger les vingt-deux caisses qui appartiennent à M. le duc de Chaulnes.
( Arcb. de la Mar. Dépêches concernant U commerce , 1O71 , (bl. 19. — Deppuig, Corrt.pondmnce adnùnUtratin *oiu Low Ail, IV. 578.)
AU CHEVALIER DE TERLO.N
AMBASSADEUR A COPEMIAGUE.
Saint-Germain, 17 juillet 1671.
Comme vous estes bien informé qu'entre les grandes choses auxquelles le Roy, nostre maistre, s'applique, celle des sciences n'occupe pas moins son esprit que toutes les autres qui regardent la guerre, Sa Majesté ayant ordonné à l'académie qu'elle a establie pour les sciences de s'appliquer à quelques observations astronomiques, elle a agréé la proposition qu'elle luy a faite d'envoyer l'un de ses principaux membres en Danemark pour y faire quelques observations importantes au progrès des sciences auxquelles elle s'applique; et Sa Majesté m'ordonne de vous écrire ces lignes pour vous dire que le sieur Picard1, qui a esté choisy pour cela, s'adressera à vous pour avoir toutes les facilités qui luy seront nécessaires pour faire lesdites observations.
Sa Majesté désire que vous fassiez au roy de Danemark toutes les instances nécessaires en son nom pour luy demander dans l'estendue de ses Estais les assistances dont il pourra avoir besoin. Je vous prie donc de le considérer, comme porteur de l'ordre et des intentions de Sa Majesté sur ce sujet et pour son mérite particulier2.
( Arch. de U Mar. Dépêche* concernant U conunerce, 1671, foL ai. — Bibl. d« iniui»lère tlt l'Intérieur, Copie de lettre» de Colbert, M. 57.)
1 Jean Picard, prêtre, né à la Flèche, eu 1 6so. Il s'adonna â l'étude de l'astronomie , et fut nommé membre de l'académie des sciences en i<>66, à la forma lion de cette académie. Chargé de différentes missions en France pour mesurai- le» degrés du méridien , Picard fut . en 1071, envojé à Uranienbourg, rlialeau élevé par Tycbo-Brahé , près de «'.«penliague.
Mort vers i683. — Voir pièce* n" 74 . 77 et notes.
1 A la suite de cotte lettre, se trouve le pa«eporl donné à l'abbé Picard, ordonnant <■ nonseulement de te laisser passer seureiuenl i1! librement, sans luy faire aucun mautais traitement, mais mewne de luy donner toute» sorUs d'ayde, faveur, assistance, en cas de besoin. -
INTENDANT A OUDENARDE
Fontainebleau , i 4 aoust 1671.
J'ay reçu les lettres que vous m'avez écrites les 18 et 3o du mois passé.
Je vous remercie des quatre caisses d'oignons de fleurs que vous m'avez envoyées. Je vous prie de me faire sçavoir ce qu'ils vous ont cousté, afin que je donne ordre à vostre remboursement. Ce pendant vous trouverez cyjoint une ordonnance de la somme de i,583 francs, tant pour le payement des œillets et autres (leurs que vous m'envoyastes l'année dernière pour le Roy, que pour les frais du voyage des deux laboureurs.
Le peintre dont vous avez fait choix est arrivé icy. Je le feray travailler incessamment et verray de quoy il peut estre capable.
(Alto, de la Mar. Dépêche* amcemant k wmmrrco, 1671, fol. 70.)
A COLBERT DE CROISSY
AMBASSADEUR A LONDRES
Paru, 6 septembre 1(571.
Pour réponse à vostre lettre du ai du mois passé, l'avis que vous me donnez d'un morceau d'ambre gris, qui est dans le magasin de la compagnie des Indes orientales, ne peut estre d'aucune utilité pour le plaisir et la satisfaction du Roy; d'autant que l'ambre gris ne peut servir à aucune autre chose qu'aux parfums, et que les petits morceaux sont aussy bons que les gros.
( Arch. de la Mar. Dtytehe» concernant le commette , 1671, fui »6.)
ÉVBQIIE DE LAON, A ROME
Pari», 10 septembre 1671.
Je me réjouis avec vous de l'assurance que M. le cardinal Altieri a don-
1 Ctsar d'E*tréos, fil» du nmnkbal Fran- Finance», 161) et du vice-amiral comte d'Eaçoit Annibal d'EsItvis (voir I, aoO), frèredu Irees (voir II, Iniuttrie, fioa), ué le '1 février duc d'Ertmw . »mba»adt-Hr à Ron» f voir 11, 1 f.a8. Évèqueel duc de Laon en 1 65'i, membre
née au Roy que vous seriez cardinal dans peu de jours. Je crois que vous ne doutez pas que je prenne beaucoup de part à tous les avantages qui arrivent à voslre maison.
Je vous rends grâces très-humbles de la peine que vous voulez bien vous donner de solliciter l'expédition gratuite des bulles de mon frère1 l'évesque d'Auxcrre; je vous prie de continuer vos soins à ce qu'elle soit faite le plus promplement qu'il se pourra.
Nostre académie des sciences a besoin d'une des lunettes d'approche du sieur Campani; je vous prie de l'envoyer quérir et de luy ordonner d'en faire deux des meilleures et des plus longues qu'il pourra. Comme il est extrêmement appliqué à en multiplier la vertu, je vous prie de luy dire qu'au cas qu'il trouve le moyen de l'augmenter de la moitié ou du double (les dernières qu'il a faites, qui ont 55 palmes de longueur, qui reviennent à peu près à 36 ou 37 pieds de France, outre l'avantage qu'il aura de les débiter, le Roy luy fera encore un présent considérable2. Et comme il est encore persuadé et qu'il y a mesme beaucoup d'apparence qu'il a trouvé un moyen seur pour les tailler, en cas qu'il voulust communiquer ce secret et l'envoyer en France, Sa Majesté luy donneroit encore une récompense dont il seroit content.
Sa Majesté m'a ordonné de vous écrire sur celte matière et de vous dire, de sa part, que vous fassiez audit Campani toutes les instances que vous estimerez nécessaires sur le contenu de cette lettre.
( Arch. de la Mar. Dépêche* conctnwut h commerce, 1671 , fol. io3. — Depping, Cwpondance adminutrative «ou» Lom* Xl\ , IV. «,«.)
de l'académie française en 1 05^ , il fut nommé innbaJKideur à Lisbonne, en 16O6, pour y conduire la reine de Portugal. Par ordre de Ixmiïs XIV et avec l'agrément de Clément X, il alla à Rome, en 1671, pour servir de médiateur entre le nonce du pape et les évoques d'AIel, de Beauvais, de Pnmiers et d'Angers, alors brouillés uvecle Sainl-Siége et qu'il finit par réconcilier. Créé cardinal en mai 167s, il ne rentra en France qu'en «077, pour être envoyé en Bavière, où il resta deux ans. Le cardinal d'Eslrées retourna à Rome en i(>8o pour l'affaire de la régale, se démit de l'évérbv de Laou en 1 (>8 1 , en faveur de son neveu ,
et revint à Rome de 1691 à 1703. Mort le 1 8 décembre 1716.
1 Nicolas Colberl. — Voir au sujet de celle affaire, tome Vit, Lettre» privée t , la lettre du 1 h août 1671 et note.
1 Dans une lettre du 3o novembre suivant. Colbert exprimait sa satisfaction des efforts faits par Campani pour construire des lunettes de 90 palmes, et il ajoutait : - Il seroit fort à souhaiter qu'elles puisent réussir à estre fort nettes, la longueur estant fort grande, et pouvant eslre assurément fort uliles pour nos obsenatious." (Depping, C.»rre*p. adm. IV, 77.) — Voir pièces n" 78. 87, 107 et note*.
AU CARDINAL CARPEGNA
A ROME '
Paris, 19 septembre 1671.
Ayant esté informé que Voslre Emincnce désirait que des 1 5 places d'écoliers italiens qui doivent estre élevés dans le collège des Quatre- Nations, suivant la fondation que feu Mr le cardinal Mazarin en a faite3, sous le bon plaisir, volonté et agrément du Roy, il y en eust h assignées pour les gentilshommes romains qu'elle veut y envoyer, j'ay cru que Vostrc Eminence trouverait bon que je l'assurasse par ces lignes que Sa Majesté y donnera volontiers les mains et qu'ils y seront reçus aussytost que l'eslablissemenl en sera fait, c'est-à-dire, aussytost qu'il aura plu à Vostre Eminence de faire expédier les bulles d'union de l'abbaye de Saint-Michelen-l'IIerm3 audit collège, suivant les instances que Sa Majesté en fait faire par ses ambassadeurs et ministres à Rome depuis longtemps, et dont la supplique a esté signée du temps que M. le duc de Cliaulnes estoit à Rome.
Voslre Éminence me permettra, s'il luy plaist, de me servir de cette occasion pour la supplier très-humblement de m'accorder son suffrage cl ses bons offices pour obtenir le gratis des bulles de Pévesché d'Auxerre que Sa Majesté a accordé à M. l'évesque de Luçon, mon frère, suivant les instances que Sa Majesté en a faites au pape et que M. l'évesque et duc de Laon est chargé de faire au nom de Sa Majesté *.
(Arrh. de la Mar. Dépêche, concernant U cvmmtrrt, 1671. fol. 107.)
1 L'Iric Carpegna, né le 9 5 mai 1 5o5. avait été d'y faire instruire gratuitement 60
F.véque de Gubio en i63o, nommé cardinal jeunes gentilshommes des familles les plus
en novembre i63'i. Mort sous-doyen du narré nobles des quatre pays récemment réuni!» a ta
collège, le a-'i janvier 1 679. France, par les traités de 1 f>'i8 et de 1 G5o.
* Le cardinal Mazarin avait fondé ce col- * L'abbaye de Saiiit-Micbel-cn -fi terni, dio-
légc le 6 moi 1661. L'acte de fondation qui cèse de Luçon, fut unie au collège des Quatre-
lit Fouquel , Le Tcllier, Ondedei et Col- Nalions, a l'entretien duquel ses revenus furent
bert pour exécuteurs, et les lettres patentes de allcrles. Louis XIV se trouvent dans Vllùtotre de /Vu-ù , » Voir la pièce précédente,
par Félibien, IV. lofi. I/inlention de Mazarin
A COPENHAGUE
Saint-Gemrain, 3o octobre 1671.
J'ay esté bien aysc d'npprcndre par vostre lettre du 1 3 de ce mots les observations que vous continuez à faire dans i'isle de Hwen 1 , et tnesme que la curiosité des professeurs des académies de Suède et de Danemark les porte à vous y rendre visite cl à vous communiquer leurs lumières. J'espère que ce voyage produira beaucoup de fruits dans l'avancement des sciences auxquelles Sa Majesté a bien voulu que l'académie s'appliquast, et vous me ferez toujours plaisir de me donner part de ce que vous ferez pendant vostre séjour en ce pays-là.
( Arch. de la Mar. Depéekf* concernent Ir tourner**, 1671, fol. 1&9.)
CONSUL DE FRANCB A CHYPRE
Paris, 6 novembre 1671.
M. Arnoul m'a envoyé les livres grecs et arabes que vous avez esté chargé de luy adresser par le sieur Vanslèbe ; et comme je scray bien ayse d'avoir ceux qui sont les plus curieux et les plus rares dans ces langues et dans les autres du Levant, en cas que vous en rencontriez à acheter et que vous trouviez quelqu'un qui sçachc faire le choix des livres de cette qualité, vous pourrez en faire le marché, et en me faisant sçavoir ce que vous aurez avancé, j'auray soin de vous en faire rembourser exactement5.
Continuez toujours à m'informer de tout ce qui se passera dans l'es tendue de vostre consulat concernant le commerce et la navigation, et en cas que vous ayez besoin de quelque assistance, ne manquez pas d'en écrire à M. de Nointel, ambassadeur pour Sa Majesté près le Grand-Seigneur.
( Arch. de la Mar. Dépêche* concernant le commerce , 167», fol. t&6. — Dvppinft. V.orrttpondanee administrative touê Loui* XII, IV, 680.)
1 Voir pièces n" 69, 77 , «63 et notes.
1 Balthazar Sauvan, consul de France à Cbypre, obtint, le 18 février 1679, do nouvelles lettres patentes qui le confirmèrent dans sa place pour trois ans.
3 Le 39 novembre de Tannée suivante, Colberl lui accusai I réception de tn-nU- sepl manus-
crits qu'il avait trouvés assez bien conditionnés. — «Je donne ordre, ajoutait-il, à M. Arnoul de vous faire tenir les io5 piastres que vous avez déboursées pour cela. Vous me ferez plaisir de vous appliquer à en recouvrer le plus grand nombre qu'il vous sera possible et d'observer particulièrement de préférer les manuscrits
76 — A L'ABBÉ BENEDETTJ,
A ROME
Paris, G novembre 1671.
J'uy reçu la lettre que vous m'avez écrite le 1 3 du mois passé, par laquelle vous me donnez avis que l'on pourrait à présent acheter le buste de Jupiter de M. délia \ aile J'approuve fort la pensée que vous avez de faire cette acquisition pour le Roy; mais comme il faut prendre garde de ne pas acheter cet antique plus qu'il ne vaut il sera bon que vous confériez sur ce sujet avec M. Errard, qui l'examinera et en fera le prix, et ensuite vous pourrez le payer des deniers que vous avez entre les mains.
A l'égard des vins, puisqu'il y a espérance qu'ils seront bons cette année, vous pourrez m'en envoyer la mesinc quantité que les années précédentes.
(Areh. de la Mar. Dépêche* concernant h commerce , 1676, fol. i56. — Depping, Correspondance adminutratwe «nu LemU XIV, IV, 679.)
A COPENHAGUE
Saint-Germain, if> janvier 1679.
J'av esté bien ayse d'apprendre, par la lettre que vous m'avez écrite le 1 7 du mois passé 2, que vous soyez entièrement restablv et que vous continuiez avec beaucoup de soin et d'application de faire toutes les observations astronomiques dont vous avez esté chargé
Vous ne pouvez assurément rien faire de plus glorieux pour le règne du Roy et pour la réputation de l'académie des sciences que de travailler toujours avec la mesme assiduité et le mesme succès que vous avez fait jusqu'à présent. Mais comme j'apprends que vous vous disposez à revenir icy au commencement du mois prochain * et qu'il reste encore quelques observations à faire pour tirer tout le fruit que Ion s'est promis de vostre
frrec» écrit* en parchemin aux autres, d'autant quoi on aurait encore un autre buste et une
que ce sont les plus anciens. Faites- moy sça- grande letc do philosophe, voir de quels liem vous les tirercs et par qui * Nous publions cette lettre à WAjiptndtee.
vous les ferez voir, auparavant que do les ' Voir pièces nM 69, 74 et notes,
acheter. * ( Dtp. cone. le comm. 1679, fol. 34g. ) * En effet , cinq jours auparavant . Perrault
— Voir pièce n* 63. avait prévenu Colbert que telle était l'inlenlion
' On voulait de ce buste, d'après BenedeUi, de l'abbé Picard , mais que l'académie n'était 3.ooo livres, monnaie d'Italie, moyennant pas de cet avis. ( \M. Clair, vol. iH \ fol. hi'tG.)
voyage, je dois vous dire qu'il est nécessaire que vous demeuriez en Danemark jusqu'à ce que, par le compte que vous rendrez de voslre travail à ladite académie, elle puisse jujjer que vous aurez entièrement rcrnply tout ce qu'elle s'est promis de voslre exactitude et du choix qu'elle a fait de vous pour ce voyage, et pour lors je vous écrira y que vous pouvez revenir.
(Areh de la Mar. Hépéckt* «mxwrumJ l, commerx*. 167,, fol. 8.)
ÉVÊQUE DE LAON. A ROME
Saint-Germain, i5 janvier 1679.
Le Hoy a esté bien ayse d'apprendre que le cavalier Bernin s'appliqu«' fort à faire sa statue, ainsy qu'il vous a plu de me le faire sçavoir.
Comme ce travail peut contribuer à la gloire du Roy, je ne doute pas que vous ne vouliez bien exciter toujours, par quelque caresse, ledi! sieur cavalier d'y travailler avec plus d'assiduité; et lorsque M. le duc d'EsIrées sera arrivé1, et qu'il sera quitte des grandes visites de cérémonie, je vous supplie de l'aller voir ensemble, afin que cet honneur le convie encore plus à bien faire2.
Il sera fort avantageux que les sieurs Campani et Euslachio de Divinis s'appliquent aussy à rendre leurs lunettes dans la dernière perfection: et
1 Annihsl «l'Entré»» (voir II , Finance*. 161) partit en effet pour Rome, où il était nomme ambassadeur, au mois de jami>'r 1*173. L'évé- «jue et dur «te Laon, son frère, qui avant «on arrivée avait eu le soin «b\s affaires île France, continua à l'assisler «le w conseils.
* Colberl, pensant que le Rernin no serait pas insensible à «les procédés plus «'(Tectifs, adressait le 4 mars suivant, à l'évV-que «le Laon, une lettre de change de 7,^00 livres pour les pensions «lu cavalier et de son fils Paul :
"Je vous supplie, lui disait il , de prendre la peine d'en recevoir la valeur ; et lorsque vous irez visiter la statue du Roy à laquelle il travaille, «le luy donner cette lolLi-c do change, eo l'excitant toujours «le s'uppli<|uer à cet ouvrage «pii immortalisera son nom , en laissant à la postérité un monument «le la gi-andeur <•! «le la gloire de Sa MajeM»'.- (/Vy>. rt>nr. h- c»m>.\
lùn? , fol. 16.)
Voici en queJs termes, le 1 o mai de la même année, le duc d'Estrées rendait compte à (io!- Iwrtde sa visite au Rernin :
- Il a rslé extrêmement content . et a ajout/- a de grands remerrieniens qu'il m'a faits pour Sa Majesté et pour vous. Monsieur, qu'il se sentait doublement oblige et de ce qu'il avoit plu à Sa Majesté «le luy donner et de la manière «lonl cela s'estoit fait. Sa Majesté en ayant bien voulu charger son ambassad«*ur.
w I-c* personnes «pii s'y connoissent , trouvent que la statue du Roy et le cheval sur lequel elle eat, sont parfaitement bien; ce!» me paroi*! aussy. I.e cavalier Remiu est fort assidu et appliipié a son travail, et y cmpluvi' le plu* souvent sept à huit heun* du jo««r. Il iw croit pas le |iouvoir achever avant dix-huit mois.- (Peignot, Ilocnnu-uU (luthmlnfun *nr 1rs itr jn-UM.'s île l.nut* Xl \ . p. n,o. i
SCIENCES, LETTRES, UEAUX-ARTS, BÂTIMENTS. Mi
si celle de îao palmes, à laquelle le dernier travaille, peut réussir, je no doute pas que nos astronomes n'en tirent beaucoup de fruit et d'utilité1.
A l'égard de la demande que vous me faites, si le Roy aura agréable un présent de tableaux que les cardinaux Barberini2 veulent faire à Sa Majesté, vous sçavez bien que les grands rois ne refusent point les présens de cette qualité.
( Areb. de la Mar. Drpétkr,
(p fomrww, 167!» . f«!. 0. — n«'ppiii|?, lAmi* XIV, IV, 58 1.)
79 — A CHAULES ERRARl),
DIRECTEUR DE L'ACADÉMIE DE FRANCE A ROME
De. . . -.io janvier 1(17».
M. l'évesquc et duc de Laon m'a envoyé un dessin pour le nouvel ordre d'architecture3 que le Roy fait rechercher, auquel un Père de l'Oratoire de Rome, nommé Chapuis, et un nommé Barrière ont travaillé. Comme ce dessin m'a paru assez beau, ne manquez pas de vous informer de la capacité dudit Barrière, combien il y a qu'il demeure à Rome, s'il est bon architecte, s'il s'est fortement appliqué à celte science, et en un mot s'il a le goust et discernement nécessaires dans tous les ouvrages qui en dépendent, afin de me le faire sçavoir incessamment1.
(Arch. de la Mar. Dépêche* Corrrtportdanre admtnittratv
,167!!, fol. ai. — nqipinR, ÛXIV. IV, 673.)
' Voir pièce n* 87 et note.
* Antoine et Charles Barberini. (Voir I, 1 ij3 , et III , Itutructtom à Seigtulatf , a3o. )
1 II s'agit ici du nouvel ordre d'architecture que l'on voulait alors créer en France , d'après ri 86 combinaisons links des anciens ordres. Tous les artistes français, même rem qui résidaient à l'étranger, avaient été invitas à prendre part à un concours qui eut lieu en 1679, et qui devait résoudre définitivement la question de l'Orrfr* fumçtii». (Voir YUUtnire <U, plu,
françnl% par M. Dumesnil, II, a55.)
♦ Par le mémo courrier, Colbert écrivait à i'évéque rie Laon , à Rome :
rj'ay le dessin du nouvel ordre d'architecture que le Père Chapuis et le nommé Barrière ont composé. J'ay trouvé leurs pensées fort bonnes , et le dessin sera sans doute mis en comparaison avec tous ceux auxquels on a travaillé jusqu'à présent . . . * ( Ify.ronc. Ucrmm. 1 f>7» , fol. 9/1.)
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A COLBERT DE CROISSY
AMB\SSADEl R A LONDRES.
Versailles, iH mars 1671.
Sa Majesté désirant avoir deux petits yachts pour mettre sur le canal de Versailles, je vous avoue que je suis un peu embarrassé pour donner cette satisfaction à Sa Majesté, d'autant que de les faire bastir en France le succès en serait incertain par le peu d'expérience que nos charpentiers ont de ces sortes de hast i mens; en sorte que j estimerais bien plus a propos de les faire bastir en Angleterre x.
Mais comme le Roy ne voudrait point que le roy d'Angleterre fust par là convié de les faire bastir et de les donner à Sa Majesté, je vous prie d'examiner si vous pourriez, sous quelque prétexte, obtenir la liberté de les faire bastir par le meilleur maistre charpentier dudit rov, ou à Châtain, ou à Portsmoulh, pour les mettre en fagot et les envoyer en France pour les monter sur le canal de Versailles2. Vous devez observer pour cela qu'ils ne doivent point tirer plus de trois pieds et demy ou quatre pieds d'eau au plus, tout chargés.
Si vous trouvez moyen de faire réussir cette pensée , il faudrait, ou que vous vous assuriez d'un charpentier anglois pour les venir monter sur ledit canal, ou que j'envoyc un charpentier de France pour les voir tailler, et ensuite les venir monter 3.
( Areh. de la Mur. Mimml U romn.rrct . i6;a . fol. 71.)
A M. DE HARLAY
PROCUREUR GÉNÉRAL Ai: PARLEMENT DE PARIS.
{Lettre originale.}
Versatile», 9 k mars 1671.
Le Roy ayant accordé au sieur Lully*, intendant de la musique de sa 1 On trouve à la Bibliothèque Impériale , 1 Ce furent de* ouvrier» anglais qui
dans le volume 1 70 hi» , fol. 3g3 . dos Mélange» Iruisirent ce» yachts, mais on envoya de France CoVwt, une note adressée par Perrault à Col- des sculpteurs et de» doreurs pour les dë-
bert, le a6 août 1675, sur le» petits yachts
venus d'Angleterre et destinés au canal de Ver- » Voir III , Marine, pièces n~ 3*7, 373 el
sailles. Perrault termine en lui disant que le notes.
charpentier Cliquin a beaucoup ndmiré la ma- * Jean-Baptiste Lully, né à Florence, sur-
rhine donl on s'est servi pour transporter ces intendant de la musique du roi. Mort à Paris,
yachts. en mars 1 G87, à l'Age de cim
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rhambre, le privilège des opéras en musique ' que Sa Majesté avoil donné auparavant au sieur Pcrrin2, ledit sieur Lully a représenté à Sa Majesté que les marquis de Sourdéac3 et de Champerron1, et les sieurs de Sablières et Guichard5 se sont opposés a l'enregistrement de ses lettres, quovque les sieurs de Sourdéac et de Champerron n'ayent aucun droit dudit Perrin el que les autres soyent porteurs d'un écrit fait entre Perrin et eux, qui ne leur donne aucune part en ce privilège et est mesme détruit par une contrelettre.
Le Roy estant persuadé que si le sieur Lully veille à la conduite de cette académie, Sa Majesté et le public en pourront avoir de la satisfaction, m'a ordonné de vous faire sçavoir qu'il souhaite que celte affaire soit jugée le plus tost qu'il sera possible et que vous luy donniez des conclusions favorables, autant que la justice vous le pourra permettre r\
(Bibl. Imp. Mm. Lettre* à M. de HarUf,, Fr. t7.4i3, pière n* o»6 )
1 Nous publions à V Appendice les lettres patentes qui furent alors accordées à Lully.
* Pierre Perrin, né â Lyon. En 1 65g, il acheta la charge d'introducteur des ambassadeurs près de Gaston, duc d'Orléans, et fit représenter son premier opéra, La Piutnrale. Le a8 juin 1 669, il obtint le privilège de faire jouer des opéras en France et de fonder une académie de musique. — Ce privilège se trouve à la Bibl. Imp. Fonda Noritmart, vol. III', fol. 109. — Pcrrin mourut le aô avril 1 675, a l'âge de cinquante-cinq ans.
3 Le marquis de Sourdre possédait le château de Ncubourg en Normandie. Comme on parlait beaucoup de lui, à la suite d'une grande représentation qu'il y avait donnée pour célébrer le mariage de Louis XIV, Pcrrin lui confia la construction et la direction des machines nécessaires à l'acadeniiede musique. Mais Perrin , «'étant brouillé avec Sourdéac et ses autres associés, chercha â se débarrasser d'eux. A cet effet, en mors 1679, il céda son privilège à Lully, qui en obtint la confirmation par arrêt du 1 h avril. — Le marquis de Sourdéac mourut dans la misère.
' Financier. Après avoir fourni a Pcrrin
les premiers fonds pour son entreprise, il s'en retira quand il vit qu'elle ne lui rapportait pas ce qu'il avait espéré.
* Henri Guichard, intendant des bâtiments et jardins du duc d'Orléans. — Nouspublionsà Y App*ndie* le privilège qu'il obtint en août 167A P°"r fonder une académie royale de spectacles.
* L'affaire traînant en longueur, le Roi donna ordre à Lully de commencer les représentations, en attendant le jugement à intervenir sur les oppositions formées par les sieurs de Sourdéac et de Sablières. De son côté, Colbert recommanda de nouveau cette aflaire à M. de Harlay, à qui il écrivit le a 4 du mois suivant :
cSa Majesté désire que vous donniez audit sieur Lully toute l'assistance et la protection qui dépendra de l'autorité de vostre charge. A quoy elle est bien persuadée que vous serex d'autant plus porté que l'expérience du sieur Lully ne luy laisse pas lieu de douter qu'il ne s'acquitte mieux de ces ouvrages que tous ceux qui y ont jusqu'à présent travaillé.-» ( Hep. le romm. 107a, fol. laft.)
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( D'après wtt copie fait»- sur l'original.)
Versailles, 4 may 167a.
Je diray pour bonnes nouvelles à Vostrc Majesté que les murs des réservoirs se sont trouvés bons dans leur alignement et leur plomb2, en sorte qu'il n'y faudra point toucher.
La balustrade a esté poussée par la gelée du pavé; j'ay fait lever le pavé en ma présence, et aussytost celte balustrade s'est remise sur son plomb.
Je fais travailler à resserrer les rhaisnes et les ancres, et restablir les pierres et le ciment du pourtour, ot aussytost on y mettra l'eau.
Marée, le jardinier, est mort; Colinot3 demeure seul. L'on demande si Vostre Majesté veut qu'il demeure seul chargé de l'entretenement entier du petit parc, avec toutes les augmentations que Vostre Majesté y a faites et y fera, ou si elle voudroit en donner une moitié à Henry4.
Si Colinot demeure seul, il aura plus de facilité, en ce qu'il n'est pas aysé que deux hommes soyent dans l'intelligence qui est nécessaire pour le service, joint que gagnant quelque chose de plus, il aura plus de courage à s'appliquer à faire son devoir.
Il y a à craindre qu'il ne puisse sullîre à une si grande quantité de diiïérens ouvrages. C'est la seule raison qui peut convier Vostre Majesté a séparer ce travail. J 'attendra y ses ordres sur cela5.
J'ay trouvé l'un des chevaux de l'Apollon couché sur lo costé, ce qui m'a extrêmement surpris. L'on travaille à le restablir.
J'ny estably le sieur Lefèvre6 pour servir de contrôleur; comme il a plus
' Les minutieux détails donné* par Colbert , dans ces mémoires à Louis XIV sur les bâtiments, ont un intérêt particulier. Beaucoup d'autres mémoires du même genre durent être adresses au Roi. Il est bien regrettable qu'il n'en ait été conservé qu'un très-petit nombre. Nous reproduisons tous ceux que nous avons retrouvés.
• Pour «aplomb.»
1 Jean Colinot, jardinier du petit parc de Versailles. — En novembre 167 1 , il figure sur les Regùtres de$ dépense» dm bâtiment* du roi . pour une somme do 56o livres, montant «l'une fourniture de 3able pour les citernes.
* Octavien Henry, jardinier du roi, était particulièrement préposé a la recherche des
fleurs, plantes et arbustes. En 1 67 1 , il fut envoyé en Normandie pour choisir et enlever dans les forêts des ifs destinés aux jardins royaux. En mars 167a , il alla à Avignon acheter 10,000 oignons de tubéreuses pour 1,967 livres, et au mois de décembre de la même année, il recueillit 7,000 épicéas en Daupbiué.
1 %/onse nt marge : «Bon pour Colinot."
• Philippe Lefèvre, contrôleur général trimestriel des bâtiments, jardins, tapisseries et manufactures du roi. Lesprovisionsquile nomment à ceUe charge, lo 18 mai 1679 , en remplacement du sieur Petit , se trouvent aux Archives de l'Empire, carton 0 10,90 1. — Voir les mémoires qui lui sont adressés et que l'on trouvera ci-après, pièces n" 96 et 198.
d'action que le sieur Petit l, j'espère que le service de Voslre Majesté en ira beaucoup mieux.
L'on préparc les verreries (?) pour élever les combles des moulins de l'estang de Clagny ; le plus bas sera élevé de vingt pieds et les autres à proportion. 11 faut mes me élever le plus haut de six pieds pour agrandir les ailes.
Le moulin pour reporter les eaux dans l'estang est fouillé; l'on commencera demain les fondations. Il y a dcsjà cent toises de l'aqueduc faites pour conduire les eaux du canal audit moulin.
Les deux plombiers Leroy3 et Vitry travaillent aux deux conduites de douze pouces: le premier, de l'estang à l'Apollon, et le second, des moulins aux réservoirs s.
L'on nivelle l'estang de Porchefontaine pour en tirer les eaux dans les estangs du parc, s'il est possible, et y eslablir ensuite des pompes; sinon je feray faire encore une seconde pompe à costé de celle de Denis*; mais il faudra donner quelque symétrie aux combles de ces pompes pour leur donner quelques ornemens; j'en enverray un dessin à Vostre Majesté.
Les deux réservoirs du dehors du petit parc s'avancent et seront entièrement achevés dans douze ou quinze jours. La salle des Festins s'avance aussy et l'on y mettra les tuyaux dans peu de jours.
Les tablettes de gresscrie1 de la pièce du Marais0 s'avancent; mais il me semble qu'il faudra nécessairement faire le mur pour soutenir les terres
1 Petit, père, préposé au contrôle et à la surveillance des ouvrages de Versailles et de Saint-Germain, recevait 3,6oo livres par an.
Les Mélange» CoUitrt renferment un grand nombre de notes ou billets adressés par Petit à Colbcrt et pleins de détails sur les travaux qu'il avait à surveiller.
Ainsi, le i5 janvier i665, il écrit que les glacières de Versailles sont en bon élal et pleines de glace pour trois ans.
Le i" juin : le Roi a été content de ce tjue Ton fait à Versailles et à la Ménagerie, — des glaces placées dans sa chambre, etc. — Les travaux sont poussés avec vigueur, et le curé a permis de travailler le dimanche après la messe, ee que le Roi avait d'abord défendu.
Le 1 5 juin , détails sur la terrasse.
Le 17 juillet, compte rendu sur l'ensemble des travaux. ( Voir Mélange» CoU#rt, vol. 197, 199 (m, i3o, t3o l'i», 1 3 » , fol. i6h, u.r>i, 991, 793, 33o. etc.)
* La tige était ,1c font. (Voir page 33o,
* Gilles Leroy, plombier.
* Voir la note 1 de la page suivante.
* Claude Denis, maître fontainier. Il était chargé de l'entretien des tuyaux de plomb et des fontaines de Versailles et recevait 3,ooo livres de gages.
» C'est-à-dire en grès.
* En 1 679 , madame de Monlespan , qui encourageait Louis XIV dans son goul pour les embellissements, voulut lutter avec les artistes chargés de décorer Versailles. Elle présenUi un Roi l<> plan d'un bosquet qu'elle avait ellemême dessiné. Ce bosquet, dont il ne reste plus de traces aujourd'hui, était le Marais. Dans le milieu de cette pièce d'eau était un arbre en cuivre* des branches duquel s'échappaient de petits jets. Tout autour, une foule de joncs du mémo métal jetaient aussi de l'eau. (Travaux hydraulique» de Vertailk* tous Imuu XIV, par M. Le Roi.)
32(i SCIENCES. LETTRES, BEAUX-ARTS. BATIMENTS.
de la pièce au-dessus, encore que Vostre Majesté n'ayt point fait de fonds pour cola, d'au I an t qu'elles s'ébouleroient assurément cet hyver.
L'on travaillera, dès après-demain, aux décharges des deux bassins des Lézards pour eu conduire les eaux dans le bassin de la fontaine de Cérès, et de là par la conduite dans les réservoirs hors du parc.
Le rocailleur eslablit trois ateliers pour restablir tout ce qui est de son métier.
On lève le carreau de marbre de la petite cour du chasteau, et aussytost les charpentiers estayeront le comble pour restablir le mur qui bombe.
Le ciment de la terrasse ne vaut rien, pour avoir esté fait trop tard; l'on travaillera incessamment à le restablir entièrement.
Les marbriers travaillent avec diligence dans toutes les chambres des appartenions.
Le fondeur commence demain à restablir les robinets, ajustages, soupapes et tout ce qui est de son métier.
Tous les ouvrages de Trianon sont ordonnés, et aussytost qu'ils seront un peu avancés, j'en feray sçavoir le détail à Vostre Majesté.
Les deux fontaines du parterre vont à présent d'une égale hauteur.
Il y a 3oo voituriers au canal qui enlèvent près de hoo toises de terre par jour.
Les moulins de la montagne 1 s'élèvent lentement à cause de l'épaisseur des murs et de la hauteur de ces moulins. La montagne est percée de neuf toises.
L'on travaille au modèle des quatre fontaines nouvelles.
Voilà, Sire, le détail de tout ce qui se fait à présent; toutes les semaines j'auray l'honneur d'en rendre compte à V ostre Majesté, et j'espère que, dans les semaines suivantes, elle apprendra quelque progrès qui la satisfera davantage.
Je la supplie de me faire sçavoir si ces relations luy sembleront ou trop longues ou trop courtes, alin de suivre en cela comme en toutes choses ses volontés2.
(Cobinet de M. le duc de Luyne». M», n* 93, carton i.)
1 * A peu de distance do Versailles, sont les sources de la Bièvre. Une digue fut établie dans la vallée, au bas de la bulle de lajMinierc, de manière i relever les eaux et à former un étang permit d'y puiser largement. Des puisards, creusé:- dai* la montagne et communiquant à l'étang, permirent «l'y jioser des tuyaux d'aspiration, et sur la monla;;ne on établit cinq
pompes mises en mouvement par des moulins à vent. Les pompe* versaient l'eau dans des bassins correspondant à un grand ivservoir placé au haut ûV> la Imite do Salory, et, de là, cette eau était conduite dans les réservoirs du cWteau."(' Trav. kijdr.de tvr»*iMe*.parM.l.c Koi.)
1 Repoittc tle Louis XIV. ttt Mtttrgr : <• l>v longues. — 1,0 détail de tout.*
A M. CUAMILLART
INTENDANT A CAEN
Saint-Germain, 8 juin 167a.
Ayant un pressant besoin de marbriers pour les ouvrages des maisons royales, je vous prie de vous informer soigneusement si dans les boutiques des maistres qui sont à ... 1 vous y pourriez trouver du moins une deroydouzaine de garçons assez habiles, pour les envoyer. En ce cas, il sera nécessaire que vous preniez la peine de donner ordre à l'un des gardes de la prévoslé de ftiostel qui servent près de vous, de se charger de leur conduite et de les amener icy, afin de les faire travailler promptement aux ouvrages que Sa Majesté a ordonnés. Vous observerez, s'il vous plaist, que ce soyenl de bons ouvriers qui soyent capables de bien travailler le marbre. S'il n'y avoit point de garçons dans les boutiques des marbriers, il faudrait m'envoyer deux ou trois maistres2.
(Bibl. des Invalide» . Mt. Corrctpondaïut de M. Colbert, 1679, fol. i3a.)
CONTRÔLEUR DE MARINE AL HAVRE
Paris, 3o juin 1672.
J avois donné ordre au sieur Hrodart de faire travailler incessamment à trente-cinq ou quarante milliers de carreaux noirs3 dont j'ay besoin pour Versailles*. Je luy avois recommandé de les faire faire de quatre pouces au lieu de trois, que les carriers avoient accoustumé de leur donner; mais comme je n ay point eu de réponse de luy sur ce dernier point, et qu'il est
1 Ce mot est en blanc dans le manuscrit.
1 Colbert s'adressa en même lump* ù d'au- Ires intendants. Celui de Rouen demanda de plus amples explication», el reçut la réponse suivante, en date du s '1 du mémo mois :
«•Les ouvrier* en marbre, que je vous ay demandés, doivent sçavoir (ailler le marbre pour faire des moulures et ornemens, mais non pas eslre sculpteurs en figure, ni simples polisseurs, Je vous prie de voir prouiplcmciil , et de faire rliercher soigneusement tous ceux i|ui peuvent estre de cette qualité à Rouen et •le mêles envoyer. -
M. de Creil ayant répondu qu'il n'y avait aucun marbrier à Rouen, Colbert lui en exprima son étonnement en ces termes :
"Je n'aurois pas cru qu'une ville comme Rouen fus! sans aucun marbrier, vu qu'il y a toujours quelque épitaphe a faire; mais puisque vous m'assurez qn'il n'v en a point, il faudra en chercher ailleurs... n (Cnrret/i. di Colbert, fol. thh et i5i.)
1 Ces carreaux étaient appelé* « flùW-
' Voir III, Mnrinr, pièce n'3o8.
important que lesdits carreaux soyent icy à mesure qu'il y en aura quelque quantité de faite, je luy écris de vous faire sçavoir les ordres qu'il a donnés sur ce sujet. Ne manquez donc pas de voir ce qui est à faire en conséquence et de m'informer des diligences que Ton fait pour fabriquer toute la quantité desdits carreaux que j'ay demandée.
{ Arch. de la Mar. Dépéciut concernant le commerce, 1674 , fui. too.
17 juillet 167a.
Le ravalement du mur qui bomboit et qui est restably est entièrement achevé et repeint en couleur de brique. On remet les bustes de marbre sur les consoles.
Les peintres travaillent a restablir le plafond de la salle du billard; tout est ébauché et sera achevé dans la (in de cette semaine.
Le pavé de marbre de la cour se restablit ; il y en a environ la moitié de fait. Le bord du bassin se pose; il est creusé pour recevoir le plomb des costés qui doit entrer dedans pour empesclicr l'eau de s'écouler par les joints.
Les voûtes sous la terrasse s'achèvent de ravaler, et les marbriers ont commencé à paver de marbre blanc et noir la galerie qui est sous la terrasse.
La terrasse est achevée de repaver, à ta réserve de quelques morceaux dans l'épaisseur des croisées.
Le bassin de marbre est restably ; les deux tiers du socle de marbre sont posés, et le reste est sur le lieu, prest à poser.
Le mur de la galerie de l'appartement de madame de Montespan, qui fait face dans le grand escalier, s'achève de restablir, et dans la fin de cette semaine tous les dedans de cette galerie seront raccommodés.
Les combles des pavillons de l'avant-cour contre lesquels sont les grands balcons sont achevés pour la charpenteric; les plombiers et Us couvreurs achèvent de les couvrir.
J'ay fait distribuer à plusieurs sculpteurs les vases et les trophées qu'il
' CcUcpièet',inlilulôo:fc'<aJ</MomTajr*</<f a5 juillet. En lui annonçant son prochain re- VmmlU», avait été adressée par Collier! à tour, il ajoutait : * Je vous envoyé la relation «V Louis XIV alors ou Flandre. Seijjnolay, qui ac- Versailles, «tir laquelle Sa Majesté ne m'a rien mmp.i(rii»il !• Roi. la reinnya ;'i >on père le onlnniM'. *
faut mettre sur les piédestaux de la balustrade des pavillons et corps de logis en aile, afin qu'ils soyent faits promptement.
On travaille fortement aux douze figures des deux grands balcons, sur lesquels on pose la balustrade pour recevoir ces figures. 11 y a deux fermes de posées au comble de la chapelle , le surplus des pièces principales de ce comble est taillé et se posera incessamment.
Le comble de l'escalier est aussy presque tout taillé et l'on commence à le poser.
Les ouvrages de marbre s'avancent dans les grands appartemens. Il y a deux entrelacs ou guillochis de marbre de posés, et tous les autres se taillent et sont bien avancés.
11 ne reste plus qu'un chandelier à restablir dans la grotte et quelque chose aux corniches de rocaille. Girardon fait le modèle en piastre sur le lieu du socle ou piédestal du groupe de figures du milieu ; et Le Marsy et Guérin vont aussy faire en piastre le modèle sur le lieu du piédestal de leur groupe.
Les marches de la terrasse entre la face du chasteau et le parterre d'eau s'avancent fort. Des cinq marches qui descendent du chasteau sur cette terrasse, il y en a trois de posées et l'on travaille à la quatrième. Et des sept marches qui descendent de la terrasse dans le parterre d'eau , il y en a quatre de posées et on pose la cinquième.
Des trois réservoirs sous le parterre, il y en a deux entièrement achevés et en estât do recevoir l'eau. Pour le troisième, qui est le long de la face du chasteau, il reste la moitié du corroy à faire, ce qui sera fait avant la lin du mois.
Les trois réservoirs proche la grotte sont pleins d'eau, à la réserve de celuy du milieu , qui ne l'est pas tout à fait.
La conduite des moulins jusqu'aux réservoirs est entièrement achevée cl les moulins sont en estât de tourner. 11 ne reste qu'à achever les cuvettes pour faire que les moulins puissent porter l'eau de l'estang dans les réservoirs, ce qui sera fait dans les premiers jours de celte semaine. Le moulin de retour est élevé au-dessus des fondations. L'aqueduc est fait en la longueur de «5o toises; il en reste aoo à faire.
Toutes les peintures des dedans des npparlemens de Trianon sont entièrement reslablies et fort proprement.
L'on a commencé à poser les ornemens des combles de Trianon, tant sur le corps de logis principal que sur un des pavillons de costé. Ces ornemens réussissent bien. La pluie incommode fort le travail, par la crainte que l'on a que IVau tombant sur les endroits qui .sont découverts ne gnste les
plafonds. J'ay fait donner des toiles cirées pour en mettre dans tous les endroits où l'on travaille.
Le massif des deux fontaines nouvelles est fort avancé. Le plomb du dedans des bassins est sur le lieu, les vases et les bassins qu'ils portent sont fondus; on acbève de les préparer cl on les posent attssytost que les bassins dans lesquels ils doivent estre mis seront achevés. Le bord d'un des deux bassins du parterre haut est recouvert de plomb. On travaille à recouvrir l'autre.
Le rehaussement du premier moulin de Trianon, qui est de îa pieds, est fait, les charpentiers posent le comble; tout cet ouvrage sera achevé dans la (in du mois.
Il y a 7 5 tombereaux du costé de Trianon, h 3 du costé de la Mesnageric, et aSo à la pièce du bout. Il y a aoo toises de mur de fondé, dont les deux tiers sont à la hauteur, à la réserve de la tablette. Ces aoo toises sont la moitié de la pièce.
11 ne s'en faut plus que de 3 pieds que le premier moulin de la montagne, lequel reçoit l'eau de l'aqueduc, ne soit à la retraite, après quoy il n'en restera plus que 36 à l'élever. Le second est i8 pieds au-dessus de la retraite, en sorte qu'il ne reste plus que 18 pieds à l'élever. Les trois autres moulins sont à hauteur. La charpenterie de deux de ces moulins est achevée et posée; on lève celle du troisième.
La conduite de ferde cesmoulinsau réscrvoirdcLalourceyestfortavancée.
Les huit bassins de la salle des Festins sont faits et pavés, il ne reste qu'à y poser la tablette. Le corroy des fossés s'achève, la première assise des douves est presque posée. On pose la seconde du costé de l'isle , on il y en a deux. On a commencé à paver les fossés.
La conduite, depuis le réservoir hors le petit parc jusqu'au regard proche la salle à manger, est faite et posée. Celte conduite a un pied de diamètre. Les tuyaux qui vont depuis ce regard jusque dans l'isle sont posés. On pose ceux qui vont aux quatre bassins de dehors.
La rigole est faite dans l'allée des tilleuls pour poser les tuyaux qui ont esté levés dans la pièce de M. Marin, et l'on va poser cette conduite.
La rocaille du Théâtre est restablie. Il y a deux allées de l'étoile qui sont faites, on travaille à la troisième.
La lige de l'arbre du Marais, qui est de fonte, est sur le lieu, et on y a soudé desjà plusieurs branches. Tous les feuillages sont redressés et en estât d'estre rejoints aux branches. J'ay fait faire un petit contre-mur dans le bassin du Marais pour porter les planches de roseaux, après quoy il n'y » pas à craindre qu'ils tombent dans l'eau comme ils ont fait.
On travaille autant qu'il se peut aux massifs dos doux buffets; il y en a uu d'achevé, et les tuyaux qui passent dans les gradins sont posés avec chacun leur robinet.
J'ay fait poser au bassin de la Cérès la douve de pierre qui estoit au bassin du grand parterre, après lavoir fait reiailler.
(Bibl. Imp. Mm. McUngu Colbtrt, vol. 160, fol. 858.)
DIRECTEIR DE L'ACADÉMIE DE Fit A S CE A HOME.
Par», a3 juillet 167a.
J'ay vu vostre dernier mémoire que vous avez envoyé à M. du Metz1 concernant l'académie de Rome. Il me semble que le nombre des académistes diminue trop; j'auray soin de vous en envoyer de nouveaux. Vous voyez bien par là que le Roy n'est pas résolu de discontinuer le soin des arts, nonobstant les grandes guerres auxquelles Sa Majesté est à présent appliquée. Et vous pouvez estre assuré que Sa Majesté aimant autant les beaux-arts qu'elle fait, les cultivera encore avec d'autant plus de soin qu'ils pourront servir à éterniser ses grandes et glorieuses actions.
Ne manquez pas de m'écrire amplement tous les mois à moy-mesme Testât de l'académie; envoyez-moy soigneusement les mémoires de tous les ouvrages auxquels vous employez les académistes , et remarquez avec soin leurs différons degrés d'application, de génie et d'estude.
Faites faire aux peintres les copies de tout ce qu'il y a de beau à Rome; et lorsque vous aurez fait tout copier, s'il est possible, faites- les recommencer. A mesure que vous aurez quelque ouvrage fait, envoyez-lc-moy par les premiers vaisseaux qui passeront le détroit; et en cas qu'il vous en manque, en m'en donnant avis, j'auray soin de vous en envoyer. Faites faire aussy aux sculpteurs la mesme chose, et faites-leur copier tous les beaux bustes et le* belles statues qui sont à Rome.
En un mot, redoublez vostre chaleur et vostre application plus que jamais, et entreprenez hardiment de faire copier tout ce qu'il y a de beau. Surtout pensez à conserver vostre santé, parce qu'elle est nécessaire pour
1 Cëdéon Barbier, sieur du Meli (voir H, Fitumcn , 199), avait d'abord été trésorier des gardes de la reine mère. Il obtint, le 1 3 décembre 1 063 , la charge d'intendant et de ron- Irôleur général des meuble» de la rouroime .
et devint aussi jjardo du trésor royal. Comme bienfaiteur de l'académie de peinture, il en fut nommé membre honoraire amateur. Mort le 10 septembre 170.J. à l'if>e de <|ualro-vin|;t- Irois mis.
bien establir celle académie, qui sera éternellc^dans Rome, si Dieu donne aux rois, successeurs de Sa Majesté, le mesme amour qu'elle a pour les beaux-arts.
f Arcli. de la Mar. Pepeche$ concernant le commtrre. 1679, fol. si 8. — Deppu^, Corrttpcmdsnct aJminùtratù» mm LouU XIV, IV, 674.)
AU CARDINAL D'ESTREES
A ROME
Sainl-Germaiu , 5 aoust 167s.
J'ay reçu la lettre qu'il a plu à \ ostre Éminence de m écrire le 1 3 du mois passé. J'ay bien du regret que la maladie du cavalier Bernin apporte du retardement à la statue du Roy qu'il fait. Je crois que les dernières conquestes si surprenantes et si extraordinaires de Sa Majesté n'augmenteront pas peu le désir qu'il avoit de 6nir sa vie par un aussy glorieux ouvrage que celuy-là. C'est un grand avantage que sa santé soit bien restablie'. Je vous prie, pendant le temps que vous serez à Rome, de continuer toujours h l'exciter à travailler à celte statue avec le mesme soin et le mesuie amour qu'il a fait jusqu'à présent.
Vous me ferez un singulier plaisir de retirer les deux lunettes de 5o palmes chacune que les sieurs Campani et Eustachio de Divinis ont faites, afin que nous nous en puissions servir utilement aux observations que le Roy continue toujours de faire faire2.
( Arcb. Je la Mar. D*péche$ concerna»! le commerce , jô7> , fol. ai8.)
1 Le cardinal d'Estrécs avait écrit à Colbert le 1 3 du mois précédent :
t Nous avons pensé perdre colle semaine le cavalier Bernio, qui aeslé! attaqué d'une fièvreconlinne et d'une diarrhée, dans l'âge de -]'x ans. Le travail qu'il a entrepris me rend sa vie si précieuse que j'en ay eu une extrême inquiétude et que je n'a y mauqué à aucun des soins qui pouvoient luy apporter quelque soulagement... Par bonheur, comme sa maladie a calé violente, elle n'a pas duré longtemps. . . Les nouvelles conquestes de Sa Majesté ont desjà donné lieu de raisonner sur les ornemens et sur les trophées qu'on peut mettre aux pieds de sa statnc, cl ces grandes idées élèveront l'imagination du Bernin. ..i (l)epping. Corre*».
ailm. IV, 5K3.) — Voir pièce n" io'i et nolo.
« Dans sa lettre du 1 3 juillet, dont on vient de lire un extrait, le cardinal d'Estrées disait
encore :
pPour ce qui regarde les lunettes, Eustachio de Divinis et Campani en ont fait deux de 5o palmes. J'ay éprouvé celle de Campani, qui m'a paru fort nette et fort bonne; ou m'assure que celle d'Euslacbio n'est pas inférieure.. . Vous me ferex la grâce de me mander si je vous fera y envoyer les deux lunettes. Une peut- est re pourroit suffire ; mais comme celuy qui n'auroit pas la préférence serait découragé, et qu'il importe de les animer à bien faire, je crois qu'il sera plus à propos de les prendre toutes deux. . .*> — Voir pièces ti" 78, 8i>, 107 cl noies.
AMBASSADEUR A MADRID
Versailles. 8 septembre 1679.
Le Roy m'ordonne d'envoyer à Madrid le sieur Blanchard1, peintre, porteur de ce billet, et le sieur Cussat 2 pour voir les tableaux que le marquis de Liche vous a fait proposer de vendre, et faire choix des cinquante plus beaux, suivant l'offre qu'il vous en a fait faire.
Sa Majesté désire qu'avant toutes choses vous conveniez du prix avec luy3 ou avec ceux ù qui il aura laissé pouvoir, en tirant assurance que tous les tableaux compris en son mémoire sont originaux. La raison de celte précaution est qu'il est quelquefois à craindre que Ton ayl fait faire des copies de ces beaux tableaux, qui sont si bien faites que l'on a peine de les discerner d'avec les originaux, et qu'après avoir fait voir les vrais originaux, l'on peut quelquefois substituer en ta place de quelques-uns des copies que l'on a peine à déinesler dans la quantité.
Lorsque vous serez convenu du prix, Sa Majesté désire que vous meniez avec vous ledit Blanchard pour les voir et en faire choix; qu'en mesme temps il prenne soin de les faire encaisser et emballer, et que vous preniez aussy toutes les précautions nécessaires pour empescher qu'il ne soit fait aucune surprise, ni qu'aucun des tableaux qu'il aura choisis ne puisse estre ni changé, ni diverty, et que vous luy donniez en mesme temps toutes les assistances qui pourront dépendre de vous pour luy faire avoir les voilures et autres facilités nécessaires pour les faire porter jusqu'à Bayonne en toute seureté. Au cas que vous estimiez nécessaire de demander à la reyne catholique la permission de les transporter, Sa Majesté veut que vous fassiez cette instance en son nom.
J'ay fait donner auxdits Blanchard et Cussat l'argent nécessaire pour
1 Gabriel Blanchard, peintre d'histoire. Reçu à l'académie le a6 moi if>63. Il fut ensuite nommé peintre du roi et garde de son cabinet. Professeur à l'académie de peinture en 1670. Setgnelay l'envoya, en 168-1 , en Belgique, en Hollande et en Angleterre chercher des tableaux. Mort le 3o avril 1701, à l'Age de soixante et quinze ans.
* Joseph Cussat, peintre ordinaire du roi, né en 1 646.
1 Dans une première leUre, du ai août, ' ne pas donner de ces
tableaux plus ede â.ooo livres pièce, monnoyc de France, l'un portant l'autre. » Pins lard, d'après les indications fournies par M. de Vil— lars, il écrivit, que le Roi pensait que ces peintures pouvaient valoir de 160 à 180,000 livres, mais qu'il lui permettait cependant d'aller jusqu'à 900 et mémo a5o, 000 livres. {Dép. cone. U eomm. 1679, fol. «no, cl 9&8.) — Blanchard el Cussat ne purent convenir de prii avec le vendeur, et ils revinrent en France au mois d'octobre. (Deppjng. (îorretp. aiim.
iv,r»89.)
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leur voyage, et une lettre de crédit sur Madrid |>our satisfaire à tous les frais qu'ils seront obligés de faire pour les emballages et voitures.
( Arrh. <\e t. M*r. lâches conctnumt k «n»m«-cf , ,67a. fol. i»7.\
A M. ARNOUL
INTENDANT DES GALÈRES A MARSEILLE
Versailles, 16 septembre 167t.
J'écris à M. le cardinal d'Estrées, qui est à Rome, de vous adresser deu\ lunettes de 5o palmes chacune qui ont esté faites en Italie pour servir aux observations que le Roy continue lous les jours de faire faire1. Je vous prie de les recevoir.
Comme M. Cassini est allé en Provence, par ordre de l'académie des sciences, lorsqu'il vous fera sçavoir le lieu où il sera, vous me ferez plaisir de luy faire remettre lesdiles lunettes entre les mains aussytost que vous les aurez reçues, et ensuite de m'en donner avis.
Vous m avez cy-devant envoyé des rocailles et coquilles pour les grottes de Versailles. Comme j'en ay besoin d'une très-grande quantité pour les nouveaux ouvrages que le Roy fait faire, je vous prie d'en faire amasser le plus que vous pourrez des plus grosses et des plus fines, comme aussy d'une certaine grosse roche dont nous avons particulièrement besoin et dont vous m'avez cv-devant envoyé. Ne manquez pas d'en faire chercher et de faire emplir des caisses, tant desdites rocailles, coquilles, que de ladite roche, et de les faire charger sur tous les vaisseaux qui passeront le détroit pour venir dans la Manche.
(Arrh.dn la Mnr. Drpéchft conctrnant te comttterce , 167a. fol. »G8. \
00 — AU CHEVALIER DE TERLO>i,
AMBASSADEUR A COPENHAGUE
Versailles, if» s-eplciiibro 1G73.
Comme je serois bien ayse d'avoir un grand nombre de cygnes pour mettre dans les canaux des maisons royales , je vous prie de vous informer s'il y en a quantité en Danemark, combien ils valent pièce, et quel expédient l'on peut prendre pour en faire venir deux ou trois « enls.
1 Voir piîws 11" 7H, S7. 10- v\ unie».
Comme je ne crois pas que ces oiseaux coustent fort cher, il seroit nécessaire que vous prissiez la peine d'en faire acheter une centaine, et de les envoyer sur le premier bastiment qui partira de Copenhague pour venir en France, en les faisant mettre dans de grandes cages et donnant les ordres nécessaires pour en faire prendre soin. Et, en me faisant sçavoir ce que vous aurez avancé pour le tout, je ne manqueray pas de pourvoir à vostre remboursement1.
( Areh. de la Mar. Dtptrhn concrmmt It commtrce , 1679 , fol. 909. — Dqjpiti|», CorrtporuLanc* adminutritù* «ou* Louiê XI Y, IM , 548. )
AU COMTE D'AVAUX
AMBASSADEUR A VENISE
Versailles, 2 3 septembre 167a.
J'ay reçu les lettres que vous avez bien voulu mVcrire, dont la dernière du 3 o du mois passé. Je vous remercie de la peine que vous avez prise de m'infornier de ce qui se fait à Venise concernant le commerce des points. Je travailleray icy à en empescherla suite. Cependant vous me ferez plaisir de continuer à m'informer de tout ce que vous en apprendrez.
A l'égard du tableau du Titien dont vous m'écriviez, le Roy en a un assez bon nombre pour s'en passer, joint que le prix de 6,000 ducats, qui sont 19,000 écus de nostre monnoye, est un prix si exorbitant que l'on n'y peut pas penser5.
Le Roy a permis à quelques particuliers de faire des glaces façon de Venise depuis dix jusqu'à quarante pouces, et leur a fait expressément un privilège à l'exclusion de tous autres. En cas que le marchand qui veut s'establir en France se soumette à ne faire des glaces qu'au delà desdils quarante pouces, Sa Majesté luy accordera sans difficulté la permission qu'il demande, et non autrement3.
( Arcb. do la Mar. Dtpécht* concernant le commerce , 167a, fol. 981.)
1 Terlon ne put se procurer que quarante cygnes, qu'il envoya u Col lier t par un vaisseau de Lulieck. L'année suivante, après une nouvelle demande , il fit observer au ministre qu'il valait bien mieux faire venir des œufs , pour les faire couver à Versailles , et Gilbert lui répondit le «7 octobre 1673 :
«Je vous prie d'exécuter celle pensée, et de prendre dès à présent vus mesures pour en avoir I.- pin* grand nombre fju'il jKUiira ;
mais alors il faudra bien prendre vos précautions, tant pour les ranger eo sorte qu'ils ne se puissent casser, que pour le choix de la voilure cl du chemin par lequel vous les enverrez.''' (Dét>. duMecrêlcre d'État, iG73, fol. i6«.) — Voir pièces 11" 96, t34 et nol»>.
1 Voir pièce n* 5 cl noie.
1 Voir II, Industrie, pièces n" 74, 107, •».")!, *6."> et notes.
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AU PRIEUR DE LA GRANDE CHARTREUSE
Versailles, 3o septembre 167s.
Mon Révérend Père , j'envoye en Dauphîné l'un des jardiniers des maisons royales, porteur de cette lettre, pour rechercher et choisir des épicéas pour les jardins du roy. Comme il se pourra faire que dans les bois qui dépendent de vostre maison il s'en trouvera, je vous prie de luy permettre d'en prendre la quantité qu'il vous demandera '.
( Airb. de la Mor. Dépêche* concerna*! le commerce , if«7«, fui. 189.)
A M. DE GAUMONT
KN MISSION A TURIN *.
Versailles, 3o septembre 1G79.
Le Roy ayant une estime particulière pour M. Cassini, qui est employé par Sa Majesté dans l'académie des sciences, et dont le mérite extraordinaire est assez connu, Sa Majesté m'ordonne de vous dire que les Génois ayant pris par assaut le chasteau de Perinaldo3, où il a pris naissance et où il a toute sa famille, Sa Majesté veut que vous vous informiez de Testât auquel elle est; et en cas qu'elle ayt besoin de recommandation, elle désire que vous fassiez, en son nom, de vives instances pour luy faire obtenir les plus favorables traitemens qu'il sera possible, et qu'elle vous demandera *.
( Arch. delà Mar. Dépêche* concernant le commerce, 167s. fol. »r»t>.)
1 Plusieurs fuis de semblables missions furent données aux jardiniers des maisons royales. Tantôt il s'agissait de choisir dans la forêt de Dreux des charmilles pour les transplanter a Sainl-Cloud ; tantôt c'étaient des ifs, des hêtres, des ormes, deschormes et autres plantes qu'on allait chercher dans les forêts de Normandie pour les pépinières des jardins du roi.
' M. de Gaumont, qui avait été" plusieurs fois envoyé en Allemagne , venait do recevoir une mission pour Turin , mais il n'y remplissait point les fonctions d'ambassadeur, comme le dit à tort la note du II' volume. Am>c.re$, pape txcu. — L'ambassadeur en Saxoie élnil ;ilors Eniiemonil Servie».
Gaumont fut chargé des affaires de Franc* à Gènes et à Florence, en 167.5. C'est lui qui fut le premier envoyé extraordinaire résidant à Mantouc, où il séjourna de 1677 à 1680.
3 Petit hameau du district deSan-Remo, près de Vintimigtia.
* Le 4 novembre suivant, Cassini écrivit a Colberl : « J'ay reçu les nouvelles de la mort de mon père , d'un accident de paralysie arrive à ma mère , de la fuite de mes sœurs à la prise de Perinaldo, et du pillage et embrasement de ma maison..." (I)epping. Cormp. ttAm. IV. 5«>i .1 — VoirpiiVe n'.',:. H noie
9à. ORDRES ET RÈGLEMENTS
POUR LES BATIMENTS DK VERSAILLES
Versailles, 3o septembre 167a.
II faut que le sieur Lefèvre lise souvent les m»; moires que je luy laisse «le tous les ouvrages qui sont à faire, et qu'il travaille avec soin et application à l'exécution de tous les articles.
Qu'il les divise pour toutes les différentes qualités des ouvrages et en donne des mémoires particuliers à tous les ouvriers qui les doivent exécuter, et tienne la main à ce qu'ils les eïécutent avec diligence et en la manière qu'ils le doivent faire, soit pour la solidité, soit pour la propreté.
Il doit observer tous les jours, dès cinq heures du matin, de commencer la visite de tous les ouvrages; voir le nombre d'ouvriers qu'il y a en chacun, et le mettre sur son contrôle ou agenda, qu'il doit avoir dans sa pochette pour m'en rendre compte exact toutes les fois que je viendray icy, ou que je luy demanderay.
Il faut qu'il s'instruise et prenne des mémoires exacts de tous les ouvrages dont le sieur Francines3, le sieur Le Nostre, et le sieur Denis, doivent prendre soin ; de tous les ouvrages de maçonnerie, de charpenterie, menuiserie, serrurerie, etc. de tous les ouvrages de terre, et ninsy du reste.
Il se fera rendre compte par Robelin 3 de tout ce qui concerne le creusement du canal ; et comme il y a apparence qu'il n'aura pas assez d'occupation de ce travail, il pourra l'employer à quelque autre chose.
Il se fera rendre compte de mesme par le nommé Benoist * du percement de la montagne, et ainsy des autres employés qui sont establis5. .. de divers ouvrages.
Il doit continuellement s'appliquer à faire les calculs de la véritable va-
1 Ce mémoire, ainsi que celui du «A octobre 1676, pièce n* ia8, nous a été signalé par H. Le Roi , conservateur de la bibliothèque de Versailles, donl uoits avons maintes fois mis
1 François de Francines, sieur de Grand- Maison, maître d'hôtel ordinaire du roi, ingénieur et intendant général de» fontaines, grotte», monuments, aqueducs, artifices et conduits des eaux des maisons, châteaux et palais de Paris, Saint-Germain , Fontainebleau. Yincer.ix*. — Mort a Pari*, me de. Prou-
vaires, le a4 octobre ififtH, à l'Age de soixante et onze ans.
1 Marc Robelin , préposé au grand canal de Versailles, recevait i,aoo' par an. Il surveilla pins tard les ouvrages de l'aqueduc de Marly.
' Jea n Renoisl, a près avoir di rigé ce terrassement, fut chargé de suneiller les travaux de l'Arc de triomphe de Versailles. (Voir la note de la page 38a.)
s 11 y a ici un blanc dans le manuscrit d'où nous tirons celte pièce. Il faut sons doute lire ; «pour la conduite. •»
leur de lous les ouvrages, et à prendre garde qu'ils soyenl faits avec la solidité et propreté nécessaires, et avec économie.
Les ouvrages les plus pressés, les plus importons et auxquels il doit mettre toute son application, comme à ceux contenus aux deux mémoires que je luy ay donnés, sont :
Le rehaussement des moulins à vent de l'estang de Clagny
Le plus bas doit estre élevé de ao pieds, et les deux autres à proportion.
La conduite de plomb d'un pied de diamètre du moulin haut aux réservoirs.
C'est Mazelincs2 qui fait cette conduite; il faut le presser.
Dire à M. de Francines de bien examiner si la conduite de fer qui porte l'eau depuis le moulin bas jusqu'il reluy d'en haut est bonne, et s'il ne sera pas nécessaire de la changer.
11 faut rendre ces moulins et cette conduite parfaits dans un mois ou six semaines de temps, s'il est possible.
Il faut faire achever incessamment les baslimens de la petite écurie en Testât qu'ils sont à présent, et les faire fermer.
Il faut faire achever avec toute la diligence possible les deux corps de logis en aile de la basse-cour, faire travailler incessamment aux plafonds des colonnes, à la charpenterie et couverture des combles des pavillons, à la balustrade, aux dedans, et généralement à tout ce qui est nécessaire pour achever entièrement ces deux corps de logis.
Demander au sieur d'Orbay 3 les devis de tout ce qui est à faire pour le grand escalier du Roy.
De mesme, pour le restablisseroent du mur du petit chasteau en dedans de la cour, qui tombe.
Faire commencer promptement ces deux ouvrages et y faire travailler sans discontinualion.
Faire achever l'escalier de la Reyne et la chapelle.
Presser les marbriers; faire un mémoire du nombre qu'il y en a en chacune chambre, et voir si l'on n'en peut pas mettre davantage pour pousser plus vite ce travail 4.
* Noie marginale du manuscrit : «11 faut faire un devis exact de ce rehaussement et un marché.»
1 A la mort du plombier Maxelines, arrivée vers cette époque, ce fut sa veuve qui continua les travaux qu'il avait commencés.
* François d'Orbay, élève de Louis Le Vau , à qui son père, François d'Orbay. maître ma-
çon et entrepreneur des bâtiments du roi, l'avait confié. — François d'Orbay était architecte du roi. Il était particulièrement char^>: de lever les plans de toutes les maisons royales et d'en surveiller les travaux. .Mort le k septembre 1 697, a l'âge de soixante- treize ans.
4 On a vu, pièce n* 83, que Colbert ivchorrhait «lors des mûriers marhriers.
Il faut prendre le mémoire des noms des marbriers qui ont entrepris chaque pièce, voir s'ils ont tout le marbre qui leur est nécessaire et faire presser.
Voir s'il faut relever le marbre de la cour et le bassin , et en ce cas y faire travailler avec la mesme diligence.
Prendre garde que le pavé de marbre de la cour ne soit point gasté par la démolition et le restablisseraent du mur du petit cliasteau.
Faire relever le carreau de marbre de la terrasse pour voir si le ciment de dessous est bon, et en ce cas le bien restablir et rendre propre ledit carreau.
Faire achever la menuiserie de l'appartement de Monsieur et de M*' le Dauphin.
Achever les peintures commencées.
Faire achever les plafonds de stuc de tout l'appartement neuf.
Faire ragréer et rendre propre la voûte de la terrasse.
Faire serrer les bustes en lieu où ils ne puissent estre gastés.
Prendre garde que toute la menuiserie des appartemens hauts soit disposée, pour ne point retarder les ouvrages de marbre.
Examiner si l'on travaille également à tous les ouvrages de marbre de chacun appartement et de chacune chambre.
Prendre de M. Perrault le mémoire de toutes les petites réparations à faire dans le petit chasteau et dans les attiques, pour y faire travailler incessamment.
Dans les jardins :
Il faut presser l'achèvement des trois grands réservoirs pour la maçonnerie, pour la glaise et pour la couverture des tuiles mastiquées.
Presser de mesme les ouvrages du parterre d'eau.
11 faut presser Berthier1, le rocailleur. d'establir deux ou trois ateliers pour restablir toutes les rocailles : le premier, à la grotte; le deuxième, au Marais, et le troisième au Théâtre.
Lorsque le premier sera fait, il faudra le mettre à la montagne.
Examiner et résoudre de quelle sorte ces rocailles seront restablies, ou avec ciment, ou avec fil d'arrhal; il faut prendre le plus solide.
Faire restablir (sic) icy le fondeur, et luy faire visiter soigneusement tous les robinets, soupapes, ajustages et autres ouvrages de cuivre, pour restablir le tout.
1 Charles Herthier avait, avec un nomme avoir raccommodé les chandelier* el toute la Philippe Qtienel, l'entreprise des ouvrage» «le rorailk de la firolle. rociillc. En août 1*171, il reçut ftno lirres pour
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Il faudra osier tous les ouvrages qui seront trop foibles, et qu'il prenne garde surtout que les robinets, soupapes et ajustages ne perdent point l'eau , et à l'égard des robinets que les trous soyent égaux.
Faire travailler incessamment au moulin pour rapporter l'eau dans l'estang de Clagnv, avec les conduites, tant du canal audit moulin, que dudit moulin à l'eslang.
Prendre soin du rehaussement du mur du chasteau,du costé thi parterre, ainsy qu'il a esté résolu.
Faire achever la pièce du Marais. Il faut faire un mémoire exact de tout ce qui est à faire pour rendre cette pièce entièrement achevée, cl y faire travailler sans discontinuer.
Dans toutes les visites qu'il fera, il faut toujours exciter les jardiniers de tenir toutes les allées fort propres, et tout le reste de mesme.
Il faut, toutes les semaines, faire un mémoire exact de tout ce qui aura esté fait sur les ouvrages pendant la semaine.
RÈGLEMENT POUR LRS POffTAINKS DE VERSAILLES.
Le raaistre fontainier Denis sera obligé d'avoir toujours le nombre de trois compagnons plombiers et six garçons, ainsy qu'il est porté par son marché.
Ils seront tous logés dans le bastiment de la pompe, suivant la distribution qui en sera faite.
Aucun desdits compagnons et garçons ne pourra loger ailleurs, à peine d'estre chassé du service.
Aucun d'eux ne pourra estre mis hors de service sans nous en donner avis.
Le sieur Denis sera obligé de leur donner chacun leur poste fixe, avec l'instruction de ce que chacun d'eux devra faire lorsque le Roy ordonnera de faire jouer ses fontaines.
Il les fournira de clefs pour les robinets et ajustages, d'eschclles, de baguettes de baleine, et toutes autres sortes d'outils nécessaires pour remédier aux défauts des fontaines.
Toutes les fois qu'un compagnon ou garçon ne se trouvera point à son poste quand l'ordre aura esté donné, il sera retranché audit Denis un écu pour chacun compagnon, et 3o sols pour chaque garçon, sauf à luy à faire le mesme retranchement.
Lorsqu'aucun d'eux manquera en présence du Roy de l'un des outils cy-dessus spécifiés, il sera fait le mesme rabais.
Lorsqu'aucun d'eux s'absentera, il sera retranche" audit Denis 6 livres pour compagnon, et 3 livres pour garçon, pour chaque jour d'absence.
En cas qu'il n'ayt pas le nombre complet, il luy sera déduit 3 livres par jour pour compagnon, et 3o sols pour garçon qui luy manqueront, jusqu'à ce qu'il les ayt remplacés.
Ledit Denis sera tenu de représenter lesdits compagnons et garçons au contrôleur général des bastimens qui servira en ce lieu, ou tel autre que nous commettrons, et ne pourra estre payé par le trésorier que sur le certificat dudit contrôleur ou autre, portant qu'il aura satisfait à son marché et au présent règlement.
( Arrb. de l'Empire. Mm. Regùtrti Au Arpente* de* Mlimenu du roi , 0 10,896, 1679.ru!. tu.)
RÉSIDENT A FLORENCE
V entailles, tj novembre 1679.
J'envoye, par ordre du Roy, à Rome, le sieur Coypel2, l'un des peintres de Sa Majesté, pour estre recteur de l'académie Françoise que Sa Majesté y a establie. Comme il sera bien ayse de voir, et les François qui l'accompagnent, tout ce qu'il peut y avoir de beau et de rare en peinture et sculpture à Florence, je vous prie de leur faciliter l'entrée dans tous les lieux où leur curiosité les pourra porter, afin d'eu tirer les lumières nécessaires pour l'eiéculion des ordres qui leur ont esté donnés3.
( Arch. de la Mar. Déplut cMcmaMf h commerce , 1 67« , fol. 33o. - Depping . ComtponAmtt* adminittrntice «nu Loto* XIV, IV, 5ga.)
' L'abbé Strosxi était d'une des première» familles de Florence. — Il recevait i,!ioo livres de traitement.
1 Noël Coypel, né à Paris en 16a H. Reçu à l'académie de peinture en i6G3, il fut, en 1679, envoyé é Rome pour remplacer Krrard , et y resta jusqu'en 1675. En i6f)5, Louis XIV le nomma directeur perpétuel de l'académie et lui donna 1,000 écus de pension. Mort le 95 décembre 1 707. — On trouvera à V Appendice le passe-port qui fut délivré à Coypel pour son voyage de Rome.
1 Coypel emportait aussi des lettre» de recommandation pour visiter les principales
villes qu'il traversait en se rendant a Rome. L'ambassadeur de France à Turin écrivit à Colberl , le 1 5 du mois suivant :
n Le sieur Coypel , l'un des peintres de Sa Majesté, m'a rendu la lettre qu'il vous a plu me faire l'honneur de m'écrirc; et, en suite du commandement qu'elle contient, j'ay chargé nn gentilhomme de ma maison de le mener, ainsy que ceux qui sont avec luy, dans tous les lieux de cette ville où il y a quelque chose de curieui en peinture ou en sculpture. Il a aussy esté à la Vénerie avec eux, et ils ont si bien profité du temps que, bien qu'ils n'a yen t sôjourné iry que hindy, ils n'ont pas laissé de
96 — A M. RIBEYRE,
JlNTKNDAYr A TOURS.
Versailles, a 5 novembre 1674.
L'on m'a assuré qu'en Tourainc il y avoit divers lieux où il se trouvoil un nombre assez considérable de cygnes. Je vous prie de vous en informer, et en cas que cela soit, faites en acheter, s'il vous plaisl, jusqu'à deux ou trois douzaines pour le Roy, et, s'il est possible, obligez ceux qui vous les vendront à les rendre en vie sur le canal de Versailles; sinon, il faudra que vous fassiez marché avec quelqu'un pour les y amener, et prendre garde de mettre à la suite un homme intelligent pour leur donner à manger et avoir soin qu'ils ne périssent point.
Je vous prie de me faire sçavoir ce que vous pourrez faire sur cela, et, en cas que vous en trouviez, de les envoyer promptement1. . .
(Bibl. de» Invalide*. M*. CorTfpondancr de M. Collxrt, 167J . foi. sjjj.)
voir lout ce qu'il y a de rare cl de beau. J'ay donné ensuite audit sieur Coypel une mienne lettre pour le Père G ranery, jésuite piémonlois , qui demeure à Milan et qui est frère de l'intendant des finances de Savoie. Il est de mes amis et aime fort les François, de telle sorte que je ne doute pas qu'il ne contribue à luy faire voir audit Milan tout ce qu'il y a qui le mérite. J'ay écrit aussy à l'abbé Servicn*, a Rome, sur le mesme sujet , croyant ne pouvoir apporter trop d'application à bien exécuter tous voscommandemens.»
• Quatorze jours après, Colbert mandait encore au même intendant :
«J'ay reçu la lettre que vous avex pris la peine de m'écrire le 3 de ce mois, en réponse de la mienne par laquelle je vous demandois des cygnes pour les canaux de Versailles. J'attends avec impatience de vos nouvelles sur ce sujet, estant nécessaire que vous vous diligenliei, en cas que vous en trouviez, parce qu'il y aurait à craindre qu'ils ne mourussent sur le chemin , si vous estiez obligé de les envoyer
pendant les grandes gelées. Faites toujours accommoder, s'il vous pbist, les voilures p.ir lesquelles vous les enverrez , en sorte qu'ils ne souffrent pas, et que celuy que vous en chargerez ayt grand soin de leur donner è manger et de prendre toutes les précautions possible) pour les amener icy en bon estât. »
Et, dans une autre lettre du ai juillet 1673 :
«Je vous écrivis, au mois de décembre dernier, sur ce que l'on m'avoit dit qu'il se reneon trait des cygnes en quelques endroits de la généralité de Tours. Comme le Roy en aurait besoin pour mettre aux canaux de Versailles, et que nous sommes à présent dans la saison où ils couvent, je vous prie de vous informer si vous en pourriez trouver, et mesme en avoir jusqu'à cent, s'il estoit possible. Sur l'avis que vous me donnerez, je feray partir un homme pour en prendre soin et les amener icy. C'est le sujet de ces lignes." (Corrnp. it M.Colbtrt, i67aeUG73, fol. 3i6 et 971.) - Voir pièces n" 90, t34, thh et notes.
* Hugues Servien (voir III, Instructions à Seignelny. page 3o), fils d'Enneniond Serrien (voir III, Umim, page 353 ), ambassadeur de France en Savoie.
97 — A M. DU RUAU PALLU,
DIRECTEUR DE LA COMPAGNIE DES INDES OCCIDENTALES
Versailles, 6 décembre 167a.
Estant bien ayse d'avoir de tout ce qui se peut trouver de curieux dans les isles de l'Amérique, tant en fleurs, fruits, plantes, qu'en coquilles, qui peuvent servir 0 l'ornement et à la décoration des jardins des maisons royales, pour les présenter au Roy, il sera nécessaire que vous preniez soin de m'envoyer des oranges* dans toutes les saisons de l'année qu'elles pourront estre envoyées, et que vous preniez garde qu'elles soyent des plus belles et des meilleures qu'il y aura dans lesdites isles, comme aussy que vous recherchiez, avec la mesme exactitude, s'il y a de belles coquilles, des plantes rares, des arbrisseaux verts, des fleurs extraordinaires; en un mot, tout ce qu'il peut y avoir de curieux et de singulier dans lesdites isles, pour me l'envoyer par le retour de tous les vaisseaux françois.
En me faisant sçavoir la dépense que vous ferez, tant pour lesdites oranges que pour toutes les autres choses que vous m'enverrez, je pourvoiray soigneusement à vostre remboursement.
( Arch. de la Mar. Ordre* dh rvi pour U* compa^nwt dti Inde*, 167a , fol. 1 06. )
DIRECTEUR DE L'ACADÉMIE DE FRANCE A ROME
Saint-Germain, 6 janvier 1673.
J'ay esté bien ayse d'apprendre , par la relation que vous avez envoyée à M. du Metz de ce qui s'est passé en l'académie de Saint- Luc1, que les prix ayent esté emportés par quatre peintres ou sculpteurs françois. C'est une marque que vous vous estes bien appliqué à leur élévation et qu'ils ont aussy bien correspondu aux instructions que vous leur avez données.
Je feray donner à la mère de Lespingola3 quelque gratification, afin qu'il puisse demeurer encore trois ou quatre ans à Rome.
1 L'ancienne académie de Rome était appelée Atadémit de deuin ou de Satni-Lmc.
' François Lespingola était déjà membre de l'académie de Saint-Luc de Rome lorsqu'il fut reçu à l'académie de France, le 99 février 1676. Il en fut eulu, en novembre 169A, pour fait d'absence. Mort le t o juillet 1 7o5 , à
l'âge de cinquante et un ans. — Le 3i janvier 1673, Lespingola écrivait à Colbert qu'il lui était impossible de le remercier de tout le bien qu'il lui avait fait. •» C'est à vous, lui disait-il, que j'ay l'obligation de me voir dans l'académie de Rome. V os boutés ne s'arrestenl pas là ; le soulagement que vous avez fait si générai-
Kxcitez-lcs bien tous, avant vostrc départ, à continuer leur application au travail , et faites connoistre au sieur Coypel, qui vous va relever, les différons caractères de leur génie, afin qu'il puisse suivre ce que vous avez si bien commencé.
Donnez l'ordre nécessaire aux trois peintres qui sont en Lombardie d'y demeurer encore quelques mois, afin qu'ils puissent tirer quelque chose de la beauté du pinceau des peintres de ce pays-là.
i liibl. de* Invalide.. M*. CorrttpomUne* d* M. Colbtrl, t673. lot. 10.)
A M. ARNOUL
INTENDANT DES GALÈRES A MARSEILLE
Saint-Germain , 6 janvier 1678.
Je vous envoyé cy-joint un mémoire qui m'a esté donné par Ballon, par lequel vous verrez le nombre des jasmins qui manquoient dans les caisses que vous avez envoyées. Je vous prie de prendre garde qu'elles soyent meilleures une autre fois, afin que tout ce que vous enverrez soit bien complet et bien conservé.
11 suffira que vous envoyiez 8,000 oignons de tubéreuses; mais prenez bien garde de les faire partir le plus promptement qu'il vous sera possible, afin qu'ils arrivent au plus tard dans les premiers jours du mois prochain'.
(Bibl. de* Invalides, Mt. Corrupondaïut de M. Colbert, 1673 , foi. 1 1.)
DIRECTEUR DE L'ACADÉMIE DE FRANCE A ROME
Saint-Germain, sa février 1673.
Pour réponse à vostre lettre du 3i du mois passé, j'avois desjà appris, par vos précédentes, l'arrivée du sieur Coypel, et je ne doute point qu'après avoir soigneusement conféré avec vous et luy avoir communiqué
sèment espérer à ma mère dans sa vieillesse est une nouvelle grâce qui n'est pas moindre que la première. * Il terminait en protestant de nouveau de son dévouement. ( Mélanfje* CoJ- W», vol. «63, fol. 17a.)
1 Le 19 mai «mivanl, C-olherl demandai!
encore à Arnoul d'autres oignons de fleur* pour les jardins du roi. Il lui recommandait de bien les choisir, el surtout de les envoyer exactement pour les époques fixées. ( Dép. in irerétatn d'Étal, i673, fol. 7 a.) Voir aussi pièces n' 56. 90, no el not«»s.
toutes vos lumières, il ne soutienne cet establissement en sorte qu'il réussisse à la gloire et à la satisfaction du Roy.
Vous pouvez donner congé de revenir aux sieurs Langlois1 et Rondon, et leur donner ce qui est accoustumé pour leur voyage.
Vous pouvez aussy donner au sieur Rabon 2 la permission d'aller en Lombardie avec le sieur Boulogne9, pour quatre, cinq ou six mois.
Je suis bien ayse que les tableaux de tapisserie des Enfans , de Raphaël , soyent achevés4; prenez bien garde de les envoyer seurementà Marseille, à l'adresse de M. Arnoul, intendant général des galères.
J'approuve fort la proposition que vous faites de faire peindre d'après nature le sieur Monnier 5, et vous devez faire toutes les choses que vous estimerez nécessaires pour l'instruction de tous ceux qui travaillent à l'académie.
11 est nécessaire que le sieur Coypel m envoyé à l'avenir un mémoire exact de tout ce qu'un chacun des pensionnaires aura fait pendant le quartier, afin que je puisse connoistre ceux qui s'appliqueront et qui travailleront à se rendre capables de bien servir Sa Majesté dans leur profession.
(Areb. de U Mar. Dépêche, du mtrttoir* fÊUU, 167S, foL 18.)
1 Jean Lin^ois, né en 1 653 , mort en i6g5. Il avait obtenu le titre de maître graveur ordinaire dn roi.
* Nicolas Rabon, né à Pari», membre de l'académie le 5 juillet 1681. Mort le s5 février 1686. à l'âge de quarante-deux an». — Le 90 octobre 1671, il recevait 600 livres pour un tableau représentant le Roi A cbeval.
J Bon Boulogne, né en 166g. Il passa cinq ans à Borne comme élève, et visita ensuite la Lombardic. Bevenu en France, il fut reçu a l'académie le «7 novembre 1677, el nommé professeur en 169a. Mort le 16 mai 1717.
1 Depuis trois ans, on travaillait à ces tableaux, car le 11 février 1670, In duc de Chaumes écrivait à Colbert :
«Je vis, il y a quelques jours, les copies que les peintres de l'académie du roy ont faites d«* tapisseries sur les dessins de Baphaèl. C'est
un travail qui a esté exécuté en perfection, et dont l'on tirera plusieurs avantages : le premier, que le Boy pourra avoir de plus belles tapiss<ries que celles qui sont icy; le deuiième, que les tableaux seront un bel ornement partout où l'on voudra les mettre; el le troisième, que ce sera une école pour les peintres, où ils pourront beaucoup profiter. . . » ( Delort, Me» voyage» autour de Pari», 1, 96a.)
' Pierre Monnier, né à Blois en 1 63g. Ayant obtenu un des premiers prix de l'académie de peinture en 1 66 A , il fut envoyé à Borne comme pensionnaire de la nouvelle académie, «avec ordre du roy de mesurer exactement tes plus belles statues antiques pour en connoistre les proportions et pour servir d'instructions aux élèves.'' Bevenu à Paris en 1 67 h , il fut reçu membre de l'académie, dont il devint professeur en »686. Mort le 97 décembre 170».
A COLBERT DE TERRON
1NTEÎNDA.NT A ROGHEFORT.
Versailles, sa mars «673.
Le sieur Desgranges, consul de la nation Françoise à Lisbonne, me donne avis, par sa lettre du 10 du mois passé, qu'il envoyé de l'eau de Cordoue et de la poudre de Polleville, que je luy ay demandées pour le Roy, sur la fluste la Bien-Arrivée, comme aussy quatre ballots, dans lesquels il y a deux cabinets de la Chine. Aussy tost que ce bastiment sera arrivé, je vous prie de m'envoyer le tout le plus promptement qu'il vous sera possible.
(Arfb. de In Mor. Dqukht. du «rrclmrt d'État, 167S. fol. 43.)
A COYPEL
DIRECTEUR DE L'ACADÉMIE DE FRANCE A ROME
Saint-Germain, iA avril 1673.
J'attends les nouvelles de ce que vous ferez dans l'académie royale, depuis le départ du sieur Errard, et vous sçavez assez combien il importe de vous bien appliquer à l'instruction des jeunes peintres, sculpteurs et architectes que Sa Majesté entretient dans ladite académie. Outre cette application que vous devez avoir comme la principale et la plus importante, vous devez encore rechercher avec soin tout ce que vous pourrez trouver de beau en bustes, ligures, bas-reliefs et autres beaux ouvrages de l'ancienne Rome, et, en cas que vous en trouviez à bon marché, les acheter; mais prenez bien garde de ne vous en déclarer à personne et d'exécuter avec adresse et secret l'ordre que je vous donne en cela, n'estant pas à propos d'en faire aucun éclat et ne voulant pas mesme y mettre beaucoup d'argent.
Vous devez aussy appliquer les jeunes sculpteurs et peintres à continuer de copier tout ce qu'il y a de plus beau en sculpture et peinture Mais surtout ayez soin de me rendre compte, tous les mois, de ce qui se fera dans l'académie, et envoyez-moy un mémoire de tout ce que vous y avez à présent.
( Arrh. de la Mar. Dtpéthv dm *cnrt«ir* d'Étal, i673 , M. ho ) 1 Voir l«> 3' S de I» |.i.Vce n Xli vt le .V do la \»™< 11* ioC>.
A M. CHAMILLART
INTENDANT A CAEN
Sceau* , m ma; 1673.
Comme il est nécessaire d'avoir une très-grande quantité de jonquilles pour les jardins des maisons royales, je vous prie de faire en sorte d'en faire acheter jusqu'à 8 ou 10,000 oignons à Caen et aux environs, et d'observer, s'il vous plaist, qu'il importe que ces jonquilles soyent extrêmement doubles.
Vous prendrez la peine de me les envoyer et de me faire sçavoir, en mesme temps, ce qui aura esté avancé tant pour l'achat que pour les apporter icy, afin que je donne ordre au remboursement de cette dépense '.
(Bibl.de» Invalida, M». Ct>rre<p»miance il* M. Coûter! , 1673, fol. 186.)
A COYPEL
DIRECTEUR DE L'ACADÉMIE DE FRANCE A ROME
Sceaux, i3 may 1673.
Je vous envoyé une lettre de moy pour le cavalier Bernin, à cachet volant2, dans laquelle vous trouverez une lettre de change de 7,200 livres, sçavoir 6,000 livres pour sa pension et i,aoo livres pour celle de son fils. Ne manquez pas de luy porter de ma part et en mesme temps de voir en quel estât est la statue du Roy et de m'en faire sçavoir vostre sentiment.
1 De* particuliers virent la l'occasion de sp-culer sur les oignons de jonquilles et s'empressèrent d'en acheter de grandes quantités i Caen et dans les campagnes environnantes; mais le Roi , qui en fut informé, donna ordre à l'intendant, par une lettre du a juillet, datée du camp de Maastricht, «de défendre à ses sujets de vendre ou acheter aucune de ces fleurs, jusqu'à ce que le nombre de 10.000 dont il avoit besoin fust fourny.» et il en fixa le prix 4 1 "» livres du cent , ce qui du reste était le prix accoutumé. Peu de jours après , Colhert prit sur lui d'atténuer la rigueur singulière de cet ordre, et il écrivit à Chamillarl :
«A l'égard des jonquilles, vous devex avoir pour ma lime qu'il vaut beaucoup mieux employer tout autre moyen que l'autorité du Roy
pour ces sortes de choses, parce qu'il est bon et avantageux de laisser a l'industrie des hommes de quoy les occuper sans les violenter. Ainsy, si vous pouves réduire cette recherche, en sorte que ceux qui cultivent ces fleurs vous en fournissent volontairement le nombre nécessaire, il vaudra beaucoup mieux; mais si cela est impossible, vous poovex empescher que l'on en enlève.-' (Corrtip. de M. CoUtnt, 1673, fol. a 57.) i — Voir pièce n' 56 et notes. * Voici cette lettre :
*Le Roy m'ayanl ordonné, avant son départ, do vous envoyer cy-joint une lettre de change pour vostre pension et celle de vostre 6ls, je m'acquitte avec d'autant plus de joye de cet ordre, qu'il me donne occasion de me réjouir avec vous de Testât auquel est à présent la sta-
Il est mesine nécessaire que vous liiez avec luy quelque sorte d'amitié pour en tirer les avantages qu'elle peut produire et pour vous et pour les jeunes élèves qui sont sous vostre conduite.
Ne manquez pas aussy de chercher, ainsy que je vous ay écrit par une de mes précédentes, les bustes et statues que vous trouverez à acheter à bon prix et d'en faire l'achat 1 , comme aussy de faire travailler les jeunes sculpteurs à copier bien exactement ce qu'il y a de plus beau à Rome.
( Arca. de la Mar. D*pècktê du ucrètairt d'état , 1 673 , M. 69. )
TRAVAUX DE VERSAILLES
(Note autographe.)
Juin 1673*.
L'on travaille incessamment aux fondations du bastiment qui doit servir aux nouvelles pompes de Versailles pour reporter l'eau du parterre dans le réservoir haut, mais ce bastiment fera partie de l'aile qui sera bastie au lieu du petit corps de logis qui y est à présent et qui fera l'un des costés de la cour de derrière et qui sera vis-à-vis de l'aile où est logé M. Bonleraps.
11 est nécessaire de sçavoir l'intention du Roy pour l'élévation de cette aile. Le plan coté H contient le corps de logis en aile, où est logé M. Bontemps.
De l'autre costé, la largeur du petit corps de logis attaché à la grotte.
La feuille attachée marque la largeur du nouveau corps de logis à faire, avec le plan des pompes.
L'élévation cotée B est le corps de logis ou aile du logement de M. Bontemps, du costé de la petite cour.
L'élévation cotée C marque la hauteur que doit avoir le petit corps de logis à bastir, dans lequel seront les nouvelles pompes.
Si le Roy veut qu'il soit en symétrie et de mesme hauteur que celuy qui est vis-à-vis dans la mesine cour, en ce cas , comme la grotte <croit beau-
lue de Sa Majesté, et quoyqu'il soit inutile de vous «citera achever ce grand ouvrage, qui portera dans les siècles à venir le caractère de la gloire et de In grandeur de Sa Majesté, je ne puis, toutefois, in'empescher de vous dire que, vostre mémoire y estant intéressée, ce soroit enecre un moyen pour vous y porter si vous ne travaillion pas à le finir avec tant «le
xèla et de chaleur que vous faites. » ( Dép. du Êtcrelaire d'Etat ,1673, fol. 69.) — Voir pièces n"' 78, 87, 107 et notes.
1 Voir page 35o. note 1.
1 Cette pièce est sans date ; nous lui donnons celle do juin 1673, parce qu'elle est clas sée a»ec des pièces de cette époque dan* le manuscrit où nous l'avons trouvée.
coup plus basse el que le comble seroit vu par-dessus la grotte, des jardins et de tout le grand corps de logis, Ion propose d'élever sur la grotte la balustrade cotée D.
En sorte qu'il est nécessaire qu'il plaise au Roy de résoudre : ou que le corps de logis des nouvelles pompes ne sera élevé qu'à la hauteur de la grotte, ce qui le rendroit de 7 pieds plus bas que celuy vis-à-vis; ou que l'on élève la grotte de la balustrade.
J'attendray la résolution de Sa Majesté sur ce point.
On travaille incessamment aux mouvemens des pompes, en sorte que le tout sera prest en mesme temps que le bastiment sera en estât.
L'élévation cotée K marque la face de la grotte et du corps de logis du costé des réservoirs qui sera de pierres de taille, sans briques.
L'élévation cotée F marque la face de la grotte du costé de la Sirène.
Celle cotée G marque les arcades qui joindront le corps de logis de M. Bontcmps à la grotte.
(Bibl. linp. Mu. Mélange* Cotbert, vol. iM.fol. «79.)
A COYPEL
DIRECTEUR DE L'ACADÉMIE DE FRAISCE A ROME
Paria, a3 juin 1673.
J'ay reçu vostre lettre du 3i du mois passé, par laquelle je vois que le sieur Errard s'est séparé mal d'avec vous, et c'est ce qu'il auroil esté difficile de pouvoir prévenir. Je veux croire que vous avez fait tout ce que vous avez pu pour empescher ce petit désordre, qui ne peut estre avantageux à la Nation ni à vous-mesme, dans une ville comme celle où vous estes.
Ne manquez pas de faire faire un inventaire exact de tout ce qu'il a laissé dans l'académie, et commencez tout de bon à vous appliquer et faire en sorte que les élèves que vous ferez soyenl plus habiles, s'il est possible, que ceux qu'il a faits. C'est la seule émulation que des gens qui ont de la vertu doivent avoir les uns contre les autres.
Travaillez aussy conlinuellemcnt vous-mesme, et faites en sorte que je puisse avoir tous les ans, et de vous, et de vos élèves, des fruits de vostre application qui puissent produire au Roy et au royaume les avantages que Sa Majesté s'attend de recevoir.
Continuez d'acheter incessamment ce que vous trouverez de beau en
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statues, bustes et bas-reliefs, et de me donner avis de tout ce que vous achèterez
A l'égard du nommé François, sculpteur, et de tous les autres sculpteurs et mesme des peintres et graveurs, je doute fort qu'il fust avantageux . pour l'avancement de leurs estudes, de leur permettre de faire des figures de leur dessin, et il vaut beaucoup mieux qu'ils continuent de travailler sur l'antique. Je me remets néanmoins à vous d'en juger suivant leur capacité: mais si vous jugez qu'ils puissent faire quelque chose de leur chef, il sera bon que vous m'envoyiez leurs dessins, afin que je les puisse voir et vous en mander mes sentimens.
Vous pouvez sans difficulté mettre dans l'académie le pensionnaire duquel vous me parlez, qui dessine si bien.
Vous devez continuellement faire travailler les élèves à tout ce qu'il y a de beau à Rome en sculpture et peinture, et faire en sorte que rien ne nous manque icy. Si les élèves ne suffisent pas, vous pourrez sans difficulté faire travailler à mouler ce qu'ils ne pourront pas faire, pourvu que la dépense n'en soit pas considérable *.
(Areh. 4e U Mar. Drpéthn ém trrHmr* fÉtmt, !673 . foi. 88.1
Al CARDINAL D'ESTRÉES
A ROME
Paris, 3 o juin 1673.
Pour réponse à la lettre qu'il a plu à Vostre Eminence de m'écrire le G de ce mois, je sçais bien que les lettres qui sont accompagnées de lettres de change seront toujours fort agréables au cavalier Bernin; mais, outre
1 Un particulier ayant offert à Charles Perrault de vendre au roi des bustes qu'il avait à Rome , Colbert enftagea Coy pel , le 3o du même mois, à profiler de l'occasion :
«Comme je voua ay écrit d'acheter insensiblement ce que vous trouverei de beau et a bon
a iï-Y talion , voir si ces bustes sont antiques et de bonne main. En ce cas, vous pou mi les acheter, pourvu qu'il veuille les donner à meilleur marché qu'il ne dit, c'est-à-dire que vous n'en devra pas donner plus de 1 00 écus pièce. »
Sept jours après, dans une nouvelle lettre, tlolberl ajoutait :
« A I égard des buste» rt
bien jjanle de n'en prendre aucune qui ne soit bonne et antique, mesme à bon marché. Il est bien difficile que vous n'acquénes en peu de temps toute la connoissance nécessaire pour vous empeseber d'est re trompé; mais si vou» avei sujet de craindre, vous pourrez envoyer I** <l<-*sin* de ce qni se présente a acheter.* (Dép. du teerrtaire d'Etat, 1673, fol. g3 et 99.) — Voir pièce n* 1 os et note.
« Le s 3 août 1673, Coypel envoya à Colberl 1rs dessins en question, en lui disant qu'il était convenu du prix de 10,000 cens, monnoye de Rome, pour ces bustes. Il ajoutait que les élèves se dégoûtaient de copier, (i vol. i56*m. fol. ha.)
le payement de sa pension qui sera toujours fort régulier, je crois vous pouvoir assurer que le Roy voudra bien , sur la proposition que j'auray l'honneur de luy en faire à son retour, luy accorder une gratification extraordinaire pour ie travail de sa statue à laquelle il s'applique l.
A l'égard des lunettes, il est vray que Eustachio a envoyé deux verres; mais quoyque Campani n'en ayt envoyé qu'un, comme il estoit accompagné de son tuyau, après avoir examiné le tout, j'ay trouvé qu'ils méritoient autant l'un que l'autre. Ainsy ils doiyent estre contens, et je crois que le payement avantageux que Sa Majesté leur a fait vous donnera beaucoup de facilité pour les exciter à porter encore plus loin la perfection de leurs lunettes a.
Comme vous sçavez que les François sont grands imitateurs, je vous diray, pour vostre satisfaction, que nous avons icy deux François dont vous connoissez l'un, qui est le sieur Borel. qui nous fournit des lunettes tout autant que nous en voulons. Il en a desjà fourny une de 5o pieds, et promet d'en faire de telle longueur que l'on voudra, et l'autre en a fait une de 63 pieds, dont le verre est plus net qu'aucune de celles que nous ayons vues jusqu'à présent. Ainsy vous voyez que nous ne manquerons pas de lunettes pour exercer nostre académie.
( Arcb. de la Mar. Dépécht du mrriuùrt |673 , fol. 93. )
GOUVERNEUR DE NORMANDIE
Paris, 17 juillet i673.
Je vous conjure, Monsieur, d'estre bien persuadé que je suis très-
1 Dans une leUre du 3o mai 1 673 , le cardinal d'Etirées avait prévenu Colbert que le cavalin, prétendant avoir tout abandonné ivouer uniquement à la statue du Roi, espérait recevoir, outre si pension , quelques ftiHliliralimis. Il ajoutait encore que le Herrtin était très-géoc, qu'on le croyait intér>"<*§, et que cependant il passait toute sa vie à travailler. ( tf */. CoUmt. vol. 166, fol. «56.) Colbert lui avait déjà écrit à ce sujet, sept ravant :
* Le 17 avril 1O70, le duc de Chaulne* avait de
<* A l'égard du cavalier Rernin , je In y ay envoyé fort régulièrement sa pension ; mais , au retour du Roy, je proposeray à Sa Majesté de luy faire quelque gratification en considération du travail qu'il fait. Cependant je dois vous dire que ce cavalier est un homme fort intéressé*, ayant autant de sujet qu'il a de se louer de la munificence du Roy . . (D*p. dit areré- Utin d'État, fol. 88.) — Voir pièce» n" 78, tok et noies.
» Voirpiècesn"78. 87, 89.
1 coté écrit à Colbert : rit n'ay pas manqué de rechercher les occasion» d'eiciter le cavalier Bernin, pour »on propre honneur, de travailler promplemenl à la statua du Roy, maïs ce n'mt pas là le premier motif qui le pnitae faire asjir, c'est eeluy de l'mtéreat. . .» ( Ve7«w« Cn/ftrr», roi iî.5, fol. 67.)
sensible aux marques quo vous me donnez de la tendresse de vostre amitié.
Je vous avoue ingénuement que vous roVmbarrassez quand un duc et pair et un premier gentilhomme de la Chambre me propose d'estre sousprotecteur d'une académie de laquelle le Roy a bien voulu m'ordonner d'estre protecteur. Je sçais certainement que vous-mesme y auriez esté embarrassé.
A l'égard du sujet de la nouvelle pièce , j'ay hésité assez longtemps si je vous dirois que c'est Alceste et Admète. Mais comme le poêle y fait entrer une infinité d'autres accidens que je ne pus trouver le temps de vous déduire, ce peu de mots ne pouvant me satisfaire ni vous non plus, et mes autres alTaires ne me permettant pas de vous en dire davantage, je fus obligé de me servir des termes qui vous ont pu donner quelque déplaisir.
Je vous prie, Monsieur, de me continuer toujours et de me donner souvent les mesmes marques de vostre amitié, et d'estre aussy bien persuadé de la mienne et qu'il n'y a personne qui s'intéresse plus que moy à tout ce qui vous touche.
( Areb. delà Mar. Dépêche* du tecréuàrt d'Étal , 1678, fol. io4.)
A M. DE SAINT-ROMAIN
AMBASSADEUR EN SUISSE'
Pari», a8 juillet 1673.
Le sieur Baluze*, qui prend soin de ma bibliothèque et qui travaille depuis quelque temps auprès de moy aux mémoires concernant les Capituloircs de Charlemagnc3, m'a dit qu'il a appris qu'il y a dans l'abbaye
1 Melcbior de Harod, marquis de Saint- Bomain, conseiller d'Etat, successivement résident à Hambourg, à Munster et en Suède. Ambassadeur en Portugal, puis auprès des Cantons suisses, qu'il empêcha de s'opposer à la conquête de la Franche-Comté. Ambassadeur en Allemagne en 1681 , en Portugal de t683 a 16S6. Mort le 16 juillet 1G9A, à l'âge de quatre-vingts ans. — Cette note complète celle du II' volume, fodtutrie, pièce n* 35.
* Etienne Baluie avait été attiré A Paris, en 1 6.">5 , par M. de Marca, archevêque de Toulouse, dont il devint le secrétaire. A la mort
de l'archevêque (1669), Colbert le prit pour bibliothécaire. Nommé professeur de droit canon en 1 670. Mort le a 8 juillet 17 1 8 , à l'âge de quatre-vingt-huit ans.
5 Ordonnances des rois francs et principalement de Charlemagnc, qui tiraient ienr nom de ce qu'elles étaient divisées par chapitres.
On trouve aux Archives de l'Empire dans le Registre du ttcréleiriai , 0 18, fol. «06, a la date du no décembre 167 A, la permission que Louis XIV accorda pour 40 ans à Baluxe, prieur de Beauvais, de faire imprimer les Capitulaires. Les 9 vol. in-fol. de ce recueil parurent en 1677.
de Saint-Gall1 quatre manuscrits dont vous connoislre*- les noms par le mémoire que vous trouverez cy-joint, qui peuvent beaucoup servir à rendre ces mémoires parfaits.
Comme je serois bien ayse de pouvoir faire achever proraplement cet ouvrage, je vous prie de profiler de quelque conjoncture favorable, ou, par quelque autre moyen que ce puisse cstrc, d emprunter de l'abbé ou des religieux de cette abbaye ces quatre manuscrits pendant six semaines ou deux mois, sous la promesse que vous leur donnerez, s'il vous plaist, en mon nom, que je les feray rendre soigneusement au bout de ce temps-là.
Je ne doute pas que vous ne vouliez bien entrer dans cet engagement pour moy et que vous ne soyez bien ayse de contribuer, par ce moyen, à la perfection d*un ouvrage qui regarde la gloire de nos rois et qui peut estre de quelque considération dans la république des lettres*.
(Arcb. delà Mar. Dèpéehtt du merétmirt d'État, 1673, fol. 111.)
A M. AR.NOUL
INTENDANT DES GALÈRES A MARSEILLE
Sceaux, 19 septembre t6^.
Le sieur Mosnier3 ayant eu avis qu'il est arrivé du Levant une voiture d'animaux qui y ont esté achetés, suivant les ordres qu'il en avoit laissés en partant d'Alexandrie, je l'envoyé à Marseille pour prendre soin luymesme de la conduite de ces animaux jusqu'à Versailles. 11 est nécessaire
> Célèbre nbbaye de Bénédictins , à i & lieues Est de Zurich.
* L'abbé de Saint-Gail se prêta aux désir» de Colbert et il reçut du Roi , pour remercîmenl, un parement d'autel. Le ministre, profita nt de cette circonslance pour se concilier les bonnes disputions de l'abbé, écrivit a M. do Saint-Romain, le 30 septembre suivant :
«Je ne doute pas que ce présent de la munificence du Roy ne contribue beaucoup ù nous assurer de cet abbé et de tout ce qui dépendra de luy dans toutes les affaires qui remanieront le service du roy en Suisse.» (Oép. du tterêtaire d'État, fol. i ko.)
1 Mosnier-Gassion avai t été chargé plusieurs fois d'aller en Orient chercher des animaux pour la ménagerie de Versailles.
H fit à cet effet plusieurs voyages dans ces contrées : l'un en décembre 1670, un second en novembre 167a, pour lequel Arnoui lui avança 9,000 livres; enfin un troisième, en novembre 1673. {Dtp. cône. U$ gai. 1670, 1679 et 1673, fol. 191, 990 et 9i5.)
Nous publions à YAppmdiet, à la date du 98 juillet 1675, une lettre de Mosnier a Colbert pour lui annoncer son retour en France avec plusieurs animaux.
Au mois de février 1 68 1 , Mosnier se mettait de nouveau en roule pour le même pays. Col-' bert, en annonçant son départ à Brodart, intendant des galères a Marseille, recommandait de lui donner toutes les assistances dont il pouvait avoir besoin. (Mé/. Clair, vol. A99.fol.84.) — Voir III , Marine, pitres n" 84 , Kg et 3 1 1 .
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que vous luy fassiez fournir (ouïes les choses dont il peut avoir besoin pour la seureté et la facilité du transport desdits animaux1.
A l'égard de la dépense qu'il sera obligé de faire dans ce voyage, vous pouvez luy faire payer à compte par le trésorier des galères la somme de fioo livres, de laquelle je feray le fonds entre les mains du trésorier des bastimens pour la rembourser audit trésorier des galères.
( Areb. de la Mar. Dépêche* cmrimant (m galirtm, 1673, fol. 186.)
LOUIS XIV A COLBERT
(Lellrc nulograpbe '.)
Nancy, 19 septembre 1673.
J'ay vu Testât que vous avez envoyé des ouvrages de Versailles, dont je suis très-content. Je me prépare à sentir quelque plaisir quand j'y arriveray ; ce ne sera pas encore sitost.
Ce que vous me mandez des pompes me fait grand plaisir; il faudra mesurer les fontaines du parterre, le Triton, la terrasse et la cour de ma mère; qu'elles ne vident en douze heures de jour qu'elles iront d'ordinaire que ce que les pompes hautes, ou celles qui peuvent aller au réservoir, y lèveront d'eau en vingt-quatre heures.
Il me paroist qu'elles pourront estre d'une grosseur raisonnable. Examinez bien ce que je vous mande, afin que je trouve cela juste en arrivant. Les pièces que vous avez fait faire pour les pompes basses, en cas qu'il rompe quelque chose, sont à propos.
Il seroit bon que Trianon fust recouvert et propre quand j'arriveray; c'est pourquoy il seroit bon de commencer à recouvrir les orangeries de bonne heure, afin que je trouve tout achevé.
Je m'attends à trouver beaucoup de fleurs tardives ou avancées, car mon frère m'a dit que le jardin n'en estoit pas si plein qu'à l'ordinaire et que Le Bouteux en avoit en réserve; je crois que c'est pour cela. Prenezen un peu connoissance.
1 Arnoul, qui éluit chargé do recevoir le» animaux destine» à Versailles, avait écrit le ai» septembre 1 fi68 a Colbert :
* Voyant périr tous mes pauvres animaux par les chemins et ne m'apporlant que de» peaux , je me rétous de vous envoyer ce que j'ay avant l'Iiyver: troi» patelles, la chèvre angora , trois biche» de Sardni|me et des pigeons ,
les rats de Pharaon estant morts, et les perdrix apprivoisées, les faisans et les demoiselles de Numidie. J'ay des poules et de» coqs de Conslantinople, mais je ne les trouve pas asseï beaux pour le Roy.» (Milangn Colbert, vol. 168 bit, Toi. 779.)
1 Celte lettre est scindée. La première partie sera publiée, à sa d«te, aux Affmrr* gtnèrakt.
De mes gens m'ont dit qu'on travaille à la terrasso devant mes fenestrcs à Saint-Germain1. Vous ne m'en avez rien mandé; failes-moy sçavoir ce qu'on y fait.
Je suis bien ayse que la chambre de madame de Montespan soit si avancée, et la maison. Faites faire et avancer les peintures le plus que vous pourrez, afin qu'elles ne sentent plus quand nous arriverons.
Mandcz-moy le véritable estât des moulins de la montagne3 et si je peux espérer d'en avoir de l'eau cet byver. Il faut me dire aussy Testât des conduites qui la doivent mener, et du réservoir de Lalourcey "...
(Cabinet de H. le due de Luynes, Mu. n* 93, carton 9.)
( Lettre autographe. )
Sceau 1, 98 septembre 1673.
Je fis hier, Sire , faire une expérience des pompes de Versailles.
Je puis assurer Vostre Majesté que les deux dernières pompes en chapelets du sieur Francines 4 portent 79 pouces d'eau dans le réservoir haut, et par conséquent que les quatre en porteront 1 h h pouces.
Le réservoir d'en haut estoit entièrement plein; je fis marcher continuellement ces deux pompes et deux autres des quatre basses dudit Francines et de Denis, et cela pour faire l'expérience sur la moitié des pompes seulement; d'autant qu'il y aura huit pompes nouvelles qui seront dans le réservoir haut et que je n'en fis aller que quatre, avec l'une des deux de la grande pompe.
Je fis ouvrir les huit jets, sçavoir cinq du parterre, le Triton, la cour et la terrasse, à une heure précise du matin. Ils jetèrent jusqu'à cinq heures et demie du soir que le réservoir se trouva vide; en sorte que je crois que Vostre Majesté peut faire estât que lorsque les dix pompes portc-
' Voir à Y Anpmàit* , k la date du 6 décembre 1 673 , la lettre de Petit sur lea travaux
1 Voir la note 1 de In page 3afi.
* Lalourcey, dont il n été question page 33o, était un entrepreneur de terrassements. Il fut
mr la groUe, qui était le plus élevé et l/plus important.
4 Les premières pompes étant trop faibles.
Colbert, sur les ordres de Louis XIV, avait pressé Francines d'en augmenter la puissance. On eut alors plus d'eau, et le ministre avait déjà pu écrire au Roi , le \ s septembre : « Le sieur Francines double le chapelet de la pompe qui reporte Peau du parterre dans le réservoir haut , en sorte que j'espère qu'elle portera plus de 190 ponces d'eau.» (Voir II, Finance*, Anne*?* . pièce n'nn, 1 9* paragraphe.)
ront toutes dans le réservoir haut, ces hait jels pourront aller douze heures sans difficulté; mais il y a deux choses à observer : l'une que les dix pompes rempliront le réservoir haut en six heures de temps, cl l'aulre que la grotte, le Dragon et l'orangerie tirent de ce mesme réservoir.
Je fais travailler nuit et jour aux deux autres pompes en chapelets, et j'espère qu'elles seront en place dans quinze jours'.
L'on couvre tout à Trianon, et Le Bouteux promet que Vostre Majesté sera satisfaite sur les fleurs1.
Le Labyrinthe8, le Marais, la Cérès, les groupes du Théâtre et de la cour et les six pièces du grand appartement de Vostre Majesté seront entièrement achevés dans le mesme temps3.
Il n'y a plus que des doreurs dans l'appartement de madame de Montespan à Saint-Germain. Le tout sera achevé dans huit jours.
J'ay fait payer 5 00,000 livres à compte des 1 ,9 00,000 que Vostre Majesté a demandées sur le mois de décembre, outre les a 00,000 qui estoient desjà payées. J'espère avancer de quatre ou cinq jours le temps que Vostre Majesté m'a donné jusqu'au iok.
J'expédieray ce que Vostre Majesté ordonne sur le sujet du parc de Folembray * et de la terre d'Aubigni ».
KtPnxM M LOUIS HT, ■* Mi RftB :
' Je suis très-ayse de ce que vous me mandez louchant les eaux. Quand toutes les pompes seront achevées, vous ferez une «preuve des huit fontaines que vous avez desjà éprouvées et vous y joindrez les deux dernières du parterre, car elles doivent toujours aller aussy , afin que je règle là-dessus le temps qu'elles devront aller et la grosseur des jets.
Faites poser, le plus promptemenl que vous pourrez, les figures qu'on doit mettre, afin que je trouve tout approprié, en cas que je retourne bientosl à Saint-Germain.
1 Voir la pièce précédente, S 5.
* « Rien de plus original que re bosquet. A l'entrée était la statue d'Ésope, et à chauue angle des allées du Labyrinthe, la représentation d'une de ses fables, formant un petit
par M. Le Roi.)
1 Le ao juin précédent, Colbert avait écrit du Roi :
«Le Labyrinthe, lesappartemens de marbre , la pompe, les appartement de Saint-Germain s'avancent également. J'espère que le lonl sera achevé dans la fin de juillet ou au i5 aoust an
plus lard ; j'y apportera y toute la diligence qu'il sera possible.»
« Le parc de Folembray faisait partie du domaine de Coiicy (Aisne).
* Cette terre située en Rcrri , à 1 o lienes de Bourges, venait d'être réunie A la couronne, après la mort des d'-scrndanU de Jean Stnart, connétable d'Éeoase, à qui Charles VII l'avait donnée, en i4n3, pour récompense de ses services. Plus tard, en i684, la terre d'Aubigni fut érigée en duché en faveur de mademoiselle de Kérouallc, duchesse de Portsmoutb, maîtresse de Charles II.
On m'a mandé qu'il y avoit quelques maisons audit Saint-Germain où il y avoit de la petite vérole. Donnez ordre qu'on fasse sortir tous ceux qui sont frappés du mal et qu'on aère les maisons où elle aura esté1.
k Je suis très-ayse et très-content des paycmens que vous faites faire si régulière-
Voicy le lemps où on sera obligé de faire des achats de bleds pour mettre dans les pays où il y a des troupes et où j'en pourray avoir affaire. Voyez avec Bertbelot ce qu'il désire pour cela, et luy donnez des assignations dont il se contente, pour qu'il fournisse ce qu'on luy mandera. Je ne règle point la somme, car je ne sçais à quoy cela pourra aller.
Je suis bien en peine du coup de vent qui a séparé mes vaisseaux. J'es(>ère que j'en sera y quitte pour des câbles et des ancres.
Les ordres que vous avez envoyés au comte d'Estrées sur la flotte d'Ostende sout bien à propos. Quoy qu'il arrive, il sera bon de mettre la main dessus, car, au pis-aller, on sera quitte pour le désavouer.
Vostre fds vous fera réponse à beaucoup de choses que vous luy avez mandées.
Pressez les couvertures de Trianon. Je seray bien ayse de trouver mon grand logement à Versailles en estât d'estre meublé.
J'ay vu Bontemps et je l'ay questionné sur beaucoup de choses dont plusieurs m'ont fait plaisir, quoyqne vous me les eussiez mandées par avance.
Il faudra faire j>crcer la porte qui va du petit appartement, où loge madame de Montespan, dans la salle des gardes du grand appartement, et la mettre en estât qu'on y puisse passer.
(I faudra aussy faire ouvrir la porte qui va de mon petit à mon grand appartement , qui est dans le cabinet où je vais quelquefois, pendant les Conseils, à des choses nécessaires, c'est-à-dire devant le lieu où l'on met des commodités; et, où est le degré qui monte en haut , il faut laisser cet endroit-là comme il est présentement ».
Pour ce que vous me mandez des So,ooo écus de Brandebourg, il sera bon de tirer un peu de longue.
J'ay vu ce que vous m'avez envoyé du mois de septembre.
(Cabinet de M. le dne de Lujitc*. Mm. n*g3, carton s.)
1 Voir, A ffatrt» générale» , une lettre adressée par Louis XIV à Colbert, le 9 octobre 167&. ' Quelque lemps après , Louis X 1 V#ajou lait : «J'ay oublié de dire, daosjmon autre mémoire, qu'il faut ouvrir deux portes pour entrer dans la garde-robe de mon grand appartement. Tune dans le grand cabinet qui fait le coin , et l'autre dans la chambre qui est entre le cabinet cy-dessu» marqué et eeloy qui donne
• Il faut aussy qu'il y ayt une porte do la grande chambra et antichambre dans le» petits cabinets de derrière; il faudra faire les ntesmes portes du costc du logement de la Reyrie, et celles qui sont marquées dans mon autre mémoire pour mon appartement, et l'achever le plus promptemeiit qu'il se pourra.» ( Cabinet de M. le due de Luyne*, hlu. n' g3, carton a.)
A M. DAUVET
GRA>D FAUCO.NNIER '.
Versailles, 16 octobre 1673.
Le Roy m'ordonne de vous dire que quand Sa Majesté a donne congé à sa fauconnerie, elie n'a pas douté que tous les officiers qui en dépendent ne revinssent de bonne heure; ainsy elle veut que, aussylost que vous aurez reçu celte lettre, vous preniez la peine de faire avertir tous les chefs de vol de se rendre promptement icy.
Comme vous seriez peut-estre trop longtemps à rassembler tous les vols, elle désire qu'à mesure qu'il en arrivera auprès de vous, vous les fassiez venir incessamment en ce lieu.
J'attendray la réponse que vous me ferez, s'il vous plaist, sur ce sujet, afin d'en rendre compte à Sa Majesté.
(Arcli. de U Mar. Dtpickt» du «mtatr» d'État, i675, fol. i5i.)
A M. FEYDEAl DE BROl
OTEINDAINT A MO.NTAlBAiV
Versailles, 18 octobre 167 3.
J'apprends que les nommés Misson et La Boulayc, marbriers, ont mis les carrières de Campan2, Sauveterrc3 et Héchelle* en tel estât que l'on en pourra tirer plusieurs grandes colonnes quand le Roy le désirera.
Comme les dépenses immenses que Sa Majesté est obligée de soutenir ne luy permettent pas de continuer celles qui ont esté commencées pour les bastimens des maisons royales, et qu'elle est informée que les habilans des environs desdites carrières pourront ruiner en peu de temps les travaux qui y ont esté faits, en faisant sauter avec des pétards les pièces de marbres dont ils pourront avoir besoin, Sa Majesté veut que vous ordonniez aux consuls des communautés des environs desdiles carrières de tenir la main à ce qu'aucun de leurs babitans ni autres personnes ne fassent tirer aucun marbre
1 Nicolas Dauvel, comte des Marets, baron de Boursault, gouverneur de Bcauvais et lieutenant du roi en Bcauvoisis, occupait la charge de grand fauconnier de France depuis le mois de mai. i65o. Mort en octobre 1678. — Son fils, Alexis Dauvct, avait obtenu la survivance de cette ebarge le a avril 1679.
* Cbef-lieu de canton dans Par de Bagnères-de-Bigorre (Hautes- Pyrénées).
3 CbeMieu de canton dans Parrondissement a urmei y nasses- 1 yreneesj.
* Commune de Héches, canton delà Barttiede-Nesle, arrondissement de Bagneres-de-Bi-
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de.sdites carrièrés1, et d'empescher qu'il soit fait aucun tort aux baslimens que lesdits Misson et La Boulaye ont fait construire pour loger les ouvriers qui y ont travaillé, à peine d'en répondre en leurs noms.
( Affh. de 1« Mar. Dépêche» dtt terrtUtirt d'État, 1673 . fol. 1 57.)
A COYPEL
DIRECTEUR DE L'ACADÉMIE DE FRAMCE A ROME
Versailles, 37 octobre 1673.
Pour réponse à vostre lettre du h de ce mois, je vous envoyé cy-joinl une lettre de change pour le cavalier Bernin3. Ne manquez pas de la luy remettre entre les mains et de me faire sçavoir à quoy peut monter la dépense qu'il faudra faire pour avoir le bloc de marbre dont il aura besoin pour le piédestal de la statue du Roy à laquelle il travaille. Ce pendant il est nécessaire que vous preniez vos mesures pour avoir ce bloc de marbre aussytost que ledit cavalier vous le demandera.
Je serais bien aysc d'avoir une esquisse de ladite statue à cheval et du rocher, en cas que ledit cavalier vous permette de la tirer, et de sçavoir si elle sera isolée ou non3, afin déjuger où elle pourra cstre placée.
Au surplus , continuez de donner vostre application et de travailler à bien élever les pensionnaires de l'académie à la connoissance de tout ce qu'il y a de beau à Rome dans la peinture et dans la sculpture.
Je vous feray sçavoir quand il sera temps de faire mouler les grands ouvrages d'après l'anlique; mais cette année il ne faut pas penser à y faire grande dépense.
( Arfh. cl* lu Miir. Itrpécht» dnmcrttairt d'État, |673 . foi. tCX)
AU CAVALIER BER1NIN
A ROME
Versailles, 98 octobre 1673.
J'apprends avec grand plaisir que vous avancez la statue du Roy que
1 Voir pièce n" tau.
* Voir pièces n" 10a , 107 et notes.
1 Cependant, le 6 décembre 167a, Krranl •Tait déjà fait savoir à (Albert que cette statue «erait isolée. En même temps, il annonçait que
le Bernin croyait la terminer en buil mois. — On voit combien cet ouvrage, qui coûta Uni d'argent et trompa toutes les espérances, I raina en longueur.
vous avez entreprise comme vostre chef-d'œuvre et un ouvrage qui fera parler de vous et fera, pour un long temps, connoistre, en ce royaume, vostre vertu, puisque, par ce grand ouvrage, vous l'attachez au plus grand roy que le plus florissant royaume de la chrestienté ayt jamais eu.
Je vous prie d'estre bien persuadé que nous donnons icy à ce chefd'œuvre tout le mérite qu'il doit avoir et que nous nous attendons de le voir avec grand plaisir, mais sans impatience, estant persuadé qu'il approchera d'autant plus de la perfection qu'il sera longtemps sous vos yeux.
(Arch. de !.. M.r. Drpécke. d* -crtUùndÉu*. |673, fol. i63.)
SUPÉRIEUR DHS CAPUCINS A ISPAHAN
Versailles, 98 octobre 1673.
Envoyant le sieur de La Croix1 en Perse, pour s'appliquer à la connoissance de la langue du pays, j'ay esté bien ayse de l'accompagner de ces lignes pour vous dire que vous me ferez plaisir de luy donner toutes les assistances et la protection dont il aura besoin pendant le séjour qu'il fera à Ispahan et dans les autres villes de ce royaume où vous aurez quelque crédit. En mesme temps je profite de celte occasion pour vous assurer que je suis, mon Révérend Père, vostre très-humble et très-affectionné serviteur.
( Arch. de la Mar. Ordres du roi pour lu temps*;**, du Indu, 1678 , IbL SI.)
GRAND MAÎTRE DES EAUX ET FORÊTS DE L'ÎLE DE FRANCE
Versailles, 10 novembre 1673.
J'auray beaucoup de facilité à faire réponse au billet que vous m'avez écrit, le 5 de ce mois, sur la demande que l'on vous a faite de perdrix rouges pour le roy d'Angleterre.
1 Jean-François Pélis de La Crois obtint, le et forêts de l'Ile-de-France, Jacques de Jo- 95 juin 1689, le brevet d'interprète du roi banne de La Corre, seigneur de Saumery (voir
pour les langues arabe, turque et persane. IV, 958), était capitaine des chasses et du parc Mort le 4 novembre 1 6o5 , a l'Age de soixante de Chambord , et bailli de Blois.
et treize ans. Le 18 oclobre 1668, quand la cour eut
' Outre sa charge de grand maJtre des eaux quille Chambord, il écrivit à Colbert : «Après
Vous sçavcz qu'à l'impossible nul n'est tenu. Je suis bien fasché de n'avoir pas quelque meilleur proverbe du pays blaisois à vous dire; mais enfin il faut que celuy que le roy d'Angleterre a envoyé icy pour cela cherche en d'autres lieux pour en trouver, et je doute fort qu'en France il en trouve une aussy grande quantité qu'il demande.
Quand vous viendrez icy, je seray bien ayse d'apprendre Testai de toutes les forests du roy de vostre département.
(Arcb. de la Mar. Dépkka <U meritairt d'Etat, 1678, fol. .69.)
A BOILEAU
Le Roy m'a ordonné, Monsieur, de vous accorder un privilège pour vostre Art poétique*, aussytost que je l'auray lu. Ne manquez donc pas de me l'apporter au plus tost3.
(ŒmTf* de Boileau, édition de Saint-Mare, V, ta.)
avoir vu bien du monde, je me retrouve tout seul. Cela va d'une extrémité à l'autre. . . Sa Majesté doit estre contente, car elle a tesmoigné de vouloir revenir. Elle m'a ordonné de ruiner les lapins, de restablir les clostures de la faisanderie, de ne rien omettre pour que son plaisir augmente à son premier voyage. . . Je vais donc travailler i tout, comme si j'avois et vostre parole et tostre bourse...» {I
Coll.ert,
I Uq ,
fol. 107.)
1 Nicolas Boileau-Despréeux, né le 1" novembre i636. Mort le i5 mars 1711.
* On trou te aux Archives de l'Empire, Regittrt du ucrétariat, 0 18, fol. 33, A la date du *8 mars 167A, la permission accordée A Nicolas Boileau , sieur Despréaux , « de (aire imprimer ses ouvrages, sçavoir : VArt poétique, en vers; un poème intitulé U Lutrin , plusieurs dialogues, discours et éptlres en vers, et la traduction de Longin, lesquels il désirait faire imprimer une seconde fois, ensemble ses Saftrw.» Le Roi accordait cette permission à Boileau pour 10 ans f afin, disait-il, de le traiter favorablement et de donner au public, parla lecture de ses outrera, la qu'il en avait reçue. . . 1»
' Quelques jours après, Boileau répondit: «Je vois bien que c'est i vos bons offices que je suis redevable du privilège que Sa Majesté veut bien avoir la bonté de m'aceordor. J'cstois tout consolé du refus qu'on en avoit tait a mon libraire », car c'estoit luy seul qui l'avoit sollicité, estant très-éveillé pour ses inléresis, et sçacbant fort bien que je n'estois point homme à tirer tribut de mes ouvrages. C'estoit donc i luy de s'affliger d'eslre déchu d'une petite espérance de gain, quoyque asses incertaine, à mon avis, dès qu'il la fondoit sur le grand débit d'ouvrages tels que les miens. Pour moy, je me trouvois fort content qu'on m'eus! soulagé du fardeau de l'impression et de l'incertitude des jugemen* du public, n'ayant garde de murmurer d'un refus de privilège qui me laissait celuy de jouir paisiblement de tonte ma paresse. Cependant, Monseigneur, puisque vous daignes vous intéresser si obligeamment pour moy, j'anray l'honneur de vous porter mon Art poétùptê aussytost qu'il sera achevé , non point pour obtenir un privilège , dont je ne me soucie point, mais pour soumettre mon ouvrage aux lumières d'un aussy grand personnage que vous estes.» Boileau n'étant borné A remettre sa lettre au
* Le privilège n'avait point été refusé ; au contraire , il avait été scellé a l'instant , sur la seule demande do libraire Barhin: ma» quelques intrigues de PdlieMa et de Montaueier en sraient suspendu l'expédi D. (Bolrnn'1, n* XI.)
À M. ARNOUL
INTENDANT DES GALÈRES A MARSEILLE
Versailles, i3 avril 1676.
Je vous envoyé cy-joint un mémoire des fleurs dont on a besoin pour les jardins des maisons royales, lesquelles il faut envoyer au mois de juillet de la présente année, à la réserve des tubéreuses que Ton demande pour Trianon et qu'il suffira d'envoyer en février de l'année prochaine 1675. Il est nécessaire que vous recommandiez fortement à ceux qui sont employés à cette recherche de s'y appliquer avec plus de soin que les années dernières , et qu'au surplus vous teniez la main que le contenu au présent mémoire soit ponctuellement exécuté1.
J'ay examiné Testât que vous m'avez envoyé des dépenses qui ont esté faites pendant l'année dernière pour l'achat et voilure des fleurs, livres, animaux et autres curiosités venues du Levant pendant ladite année. Je fais le fonds, pour le parfait payement du trésorier des galères, de la somme de 1^,^97 livres, 1 1 sols, 8 deniers, à quoy monte ledit estât.
Vous pouvez continuer à acquitter les lettres de change que le Père Vanslèbc tirera sur vous; mais vous devez m'en donner avis aussytosl et observer de m'envoyer, au moins tous les six mois, un estât de toutes les dépenses qui auront esté faites pour les livres, fleurs, animaux et autres curiosités2.
(Arch. do ta Mar. Dépêche* contenant le* galère* . 1670, fol. 60.)
suisse de Colbcrt, Boileau de Puymorin, son frère, contrôleur des menus, le lança fort de s'en être tenu à une simple lettre de compliment avec un ministre, et de n'avoir pas pris la poste sur-le-champ, pour aller faire ses remerciments. A quelques jours de la, ayant eu occasion de voir Colbert, il lui fit des excuses pour son frère. «Tout ce que je puis vous dire, repartit le ministre, c'est que jamais lettre ne m'a fait plus de plaisir que la sienne.» {Même source que la lettre.)
1 Le 90 juin suivant, Colbert lui écrivait
«Je vous envoyé cy-joint un mémoire contenant la description de chaque espèce de fleurs que je vous ay ordonne" d'envoyer pour les jardins des maisons royales. Ne manques pas de bien recommander à ceux que vous employerex à celte recherche de choisir des oignons de la qualité qui est marquée par ledit mémoire, et observez surtout de ne point tnesler d'autres espèces d'oignons de fleurs avec ceux qui sont mentionnés dans le mémoire que je vous ay envoyé au mois d'avril dernier." ( Ay. cone. le* galère* , 167a, fol. 90. )
1 Voir pièces n°* 56, 99 et notes.
LOUIS XIV A COLBERT
Du camp devant Besançon , 18 may 167 h.
Mandcz-moy l'effet que les orangers font à Versailles dans le lieu où ils doivent estre.
Continuez à faire tout réparer.
J'oubiiay, en passant à Fontainebleau, de vous mander que j'avois trouvé toutes choses en très-bon estât, hormis le jardin de Diane, qui n'estoit pas planté. Je dis à Petit 1 de vous mander qu'il le falloit achever. C'est mon intention. J'ay chargé encore Saternon de vous parler sur quelque chose que les habitans demandent. Mandez-moy ce que vous avez fait là-dessus.
Il ne me reste qu'à vous assurer que je suis très-satisfait de vous et de la manière dont vostre fils se conduit.
{Le Aifa» «V fWràuMmui, par H. Chantpollioa-Figeac , p. S89.)
A M. DAGUESSEAl
INTENDANT A TOULOUSE
Paris, a5 may 1676.
Le sieur Formont, marchand banquier de Paris, s'est chargé depuis longtemps de fournir tous les marbres nécessaires pour les maisons royales2; et comme il fait travailler depuis huit ou dix ans à en faire
1 Louis Petit avait d'abord surveillé, sous les ordres de son père, les travaux de Versailles
Jju CaÎkI 4~* 1 il il Î11 1 — ^ A ^ S-. ^ _ i_! »* T"
cl (]>• S.nnl- 1 jcrtniiin . lorxju en ocloMv io(>;) ce dernier supplia Colbert de donner à son iilat une charge dans les bâtiments, « persuadé qu'il s'y rendrait capable, et qu'estant en haleine, il s'en acqui I leroi t avec soi n , diligence et fidél i té. » {Mtlmga Colbert, vol. i3s 6ù, fol. 868.)
Dès cette époque, en effet, Louis Petit semble particulièrement chargé de rendre compte des ouvrages de Saint- Germain, et il adresse à Colbert de nombreuses notes sur les travaux en voie d'exécution. ( Voir MU. Colbert , vol. i3o bit, i3i, fol. 35a, 776; et, en particulier, une longue note du 96 septembre 1 677 sur les appartements et les jardins do Saint-Germain.)
Dans une curieuse lettre du 1 0 août i665,
• Voir l.i note 3 de la psge 988.
Louis Petit se plaint au ministre que, lorsque la cour quitte Saint-Germain , il est impossible u empeeuf- r i<i inptwtH'ru' <h>s jjens oe semee et autres. Ils emportent jusqu'aux serrures, et il a été obligé de défendre d'enlever les tablettes et planchettes des appartements, sans quoi tout aurait disparu *. ( \M. Colbert , vol. 1 3o bu , fol. 979. ) — Louis Petit fut envoyé , en 1 679 , a Fontainebleau pour y remplir les mêmes fonctions de contrôleur des bâtiments.
* On trouvera aux Archives de l' Km pi re , dans le carton 0 1 \,h<îh , Marbre», tout un dossier relatif à cette question. — Ce sont des élat* du prix des marbres de Gènes, des Pyrénées, du Languedoc et de Hollande, dressés par différents fournisseurs qui offraient leurs services à Colbert, et des mémoires sur les inarbres destinés aux constructions de Versailles.
tirer des carrières de Caunes1, en Languedoc, et qu'il a fait roesme ouvrir dans les Pyrénées diverses carrières qui nous ont donné des marbres trèsbeaux et très-extraordinaires, il est nécessaire pour le service du roy de luy donner toute la protection dont il peut avoir besoin pour ces ouvrages.
Cependant, il est à présent troublé par les religieux bénédictins de l'abbaye de Caunes, qui prétendent avoir droit et qui, en effet, ont estably un Italien qui s'est saisy de ces carrières, et mesme a fait tailler en morceaux plusieurs grandes pièces de marbre que ledit Formont destinoit pour faire des colonnes pour les maisons royales.
Je vous prie d'entendre sur cela celuy qui vous parlera de la part dudil Formont et de faire en sorte, ou par vostre entremise près de ces religieux, ou par l'autorité du roy, que vous avez entre vos mains, qu'il demeure en une entière et paisible possession desdites carrières de Caunes, à l'exclusion de tous autres, afin qu'il puisse continuer à fournir les marbres nécessaires pour les maisons royales3.
( Bibl. dm Invalides , M*. Currtqnndami i» M. CoOert , 1 67* , fol. 43 J. )
LOUIS XIV A COLBERT
( D'après une copie faite sor l'original.)
Au camp de la Loye*, le 1 a juin 1674.
J'ay ordonné à vostre fils de vous envoyer le plan de la maison de Clagny4 et de vous dire qu'après l'avoir vu avec madame de Montespan, nous l'approuvons tous deux, et qu'il falloit commencer à y travailler; je crois qu'on aura desjà commencé.
J'approuve vostre pensée sur ce que vous proposez, par vostre lettre du 5 , de faire celte année ; vous la suivrez donc tout à fait et y ferez travailler sans perdre un moment de temps. Madame de Montespan a grande envie que le jardin soit en estât d'estre planté cet automne; faites tout ce qui sera nécessaire pour qu'elle ayt cette satisfaction et me mandez les mesures que vous aurez prises pour cela.
1 Arrondissement de Girr.issoniie (Aude).
' Voir pièces n** 64 et 1 i4.
1 La Grande- Loye, ranton de Monlbarrey, arrondissement de Dole (Jura).
* En 1 665 ,on avait acheté aux administrateurs des Incurables, de Paris, la terre de Clagny. Louis XIV la donna à madame de Montespan, qui y fil élever un château sur les plans
du jeune architecte Jules-Ilardouin Mansarl. Ce caprice de la favorite coûta 9, 161, 588 livres. — Voir 11, Finance», Annexes, pièce XXIV, à la fin de la lettre.
On trouvera aux Archives de l'Empire, dans le carton 0 ia,870, les titres d'acquisition et d'échange des terres de Clagny et de Clatigny. de iG6"> è 178 V
J'ay vu l'arresté du mois de may et ce que vous dites des fermes ; sur quoy je n'ay rien à dire de nouveau.
Je crois qu'après la prise de Salins je pourrois eslre obligé, en séparant mes troupes, de retourner à Versailles. Je passeray par Fontainebleau et y demeureray quelques jours. Il est très-important que personne n'en sçache rien que dans le temps que je partiray; c'est pourquoy vous ne ferez rien qui puisse le faire croire. Vous pouvez seulement donner quelques ordres , sans affectation, qui fassent que je trouve les choses en meilleur estât.
(Cabinet de M. le due de Loyms, Hat. n* o3, carton a.)
(D'après une copie faite aur l'original.)
Paria, 17 juin 1676.
Je reçus, il y a trois jours, la lettre de Vostre Majesté du 9 de ce mois. A l'instant mesme, je commençay de faire chercher les pierreries que Vostre Majesté m'ordonne 1 ; je crois qu'il sera nécessaire d'envoyer Pitan* à Anvers, et peut-estre mesme qu'il faudra qu'il envoyé de là quelqu'un à Amsterdam ; mais, de quelque façon que ce soit, j'y apporteray la diligence que Vostre Majesté m'ordonne et tascheray que tout ce qui sera préparé soit tel qu'elle le désire et luy soit agréable.
J'espère que Vostre Majesté sera satisfaite de tout*.
Pour Versailles, quelque diligence que j'y apporte, il est impossible de pouvoir donner à Vostre Majesté la terrasse restablie, le bassin et les fenestres du petit chasteau sur la mesme terrasse , avec le parterre d'eau que je fais paver, auparavant le 3 ou le A du mois prochain1*.
Les grilles de fer pour fermer la galerie basse du costé du jardin ne pourront estre posées qu'à la fin du mois prochain*. Les autres ouvrages que Vostre Majesté a ordonnés s'avancent tout autant qu'il est possible.
Je ne sçais si Vostre Majesté n'agréeroit point que l'on fi&t blanchir à détrempe l'appartement de madame de Montespan d.
Vostre Majesté m'avoit une fois ordonné de faire changer le regard de la Cérès; mais depuis, le sieur Francines m'a dit qu'ayant vu que cette fon-
1 Ces pierreries étaient poor madame de Montespan. — Voir, Affaire» générâtes, une lettre de Louia XIV a Colbert, du 9 juin 167/i.
* Jran Piton ou Pitton, l'un de* prinripaui
orfèvres de Paris, joaillier de la cour. C'était lui qui fournissait d'habitude nu Roi les bijoux destinés â être donnés en cadeau.
taine alloitaussy haut que celle de Bacchus, elle avoil changé de sentiment. Je supplie Vostre Majesté de me donner ses ordres sur cette difficulté.
11 est certain que les jets d'eau de la Cérès sont aussy hauts que ceux du Bacchus*.
DB LOUU HT, IR 1UBGI :
Are-wr-Tttle ', 19 juin.
' Pour ce qui est des pierreries, vous ferez tout ce que vous jugerez le plus à propos.
* Pourvu que ce que vous me mandez soit achevé le 3 , je seray content. Il serait hon que les fenestres fussent achevées quand j'arriveray.
* Il faut presser les grilles le plus qu'il sera possible, car je veux que le petit parc soil fermé, pour qu'il soit pins propre; s'il y a quelque chose â faire pour cela que je ne vous aye pas mandé , vous le ferez faire.
4 II serait bon de faire blanchir l'appartement, pourvu que cela soit fait le jeudy, n(in qu'on ayl le vendredy tout entier a le meubler; car je seray a Versailles le samedy. dernier de ce mois.
* Il n'y a rien h changer 0 la Céres; elle va très-bien comme elle est.
(Cabinet de M. 1p duc de Luyues, Mm. m* 93, carton ».)
Paru, si juin 167&.
Je supplie Vostre Majesté de me permettre de luy dire en peu de mots Testât auquel est à présent Versailles.
Je fais paver lo parterre d'eau. Cet ouvrage ne peut estre achevé que le 10 du mois prochain.
Idem, les trois fontaines du Labyrinthe qui doivent estre pavées;
Idem, la terrasse elle bassin;
Idem, le restablissement de la voûte sous la terrasse;
Idem, les grilles de fer qui sépareront la galerie basse du jardin;
Idem y les croisées des appartemens des bains et de Madame*.
Les croisées du petit chasteau sur la terrasse sont posées et peintes en blanc. Elles sentiront l'huile encore plus d'un mois. Pour les peindre et dorer, il faut six semaines1.
Les jets de la Céres sont de a 6 pieds de haut, et ceux du Bacchus de 9 b : j'en fis hier l'épreuve.
' Canton et arrondissement de Dijon (Côle-d'Or).
Sçavoir si en cet estai Votre Majesté veut que l'on change le regard de la Cérès; c'est un travail de quinze jours.
Les bords de la Cérès et du Bacchus ne pourront estre achevés que dans le mois d'aoust.
Je fuis poser le socle du groupe du milieu de la grotte.
Il faut douze jours pour ce travail.
Les trois figures ne pourront estre posées qu'à la fin du mois d'aoust e.
s f posait de louis ht, n haros :
Tonnerre, «3 juin.
' C'est bien.
k II ne faut rien foire de nouveau aux croisées. On ne laissera pas d'y loger, quoyqu elles sentent un peu.
1 Bon.
Mardy, à Fontainebleau, vous me rendrez compte plus particulièrement de toutes
(Cabinel de M. le duc de Laynes. Mm. n' g3 , carton s. )
A MM. DE L'ACADÉMIE DES BELLES-LETTRES
DE 801SSONS.
Versailles, 1 3 juillet , 676.
Messieurs, le Roy ayant agréé la proposition que je luy ay faite de vostre part pour l'establissement d'une académie, à Soissons, avec relation à celle de Paris, dont Sa Majesté a bien voulu se déclarer le protecteur, elle m'a ordonné, en mesinc temps, de vous envoyer les lettres patentes de cet estoblissement1 et vous dire qu'elle s'attend , par vos soins et vostre application aux belles-lettres, que vous contribuerez aux grands ouvrages que l'académie françoise entreprend pour la gloire du règne de Sa Majesté.
(Bibl. des Invalides. ÎMs. Corrctpondunre de W, Colbcri , 167A , fol. &97-)
1 Nous publions à VAypetulice ces lettres patentes, ainsi qu'une Mipplique adressée à Colbert, le a5 juillet 1683, pnr plusieurs habi-
tant* de Nlincs & l'effet d'obtenir l'autorisation do fonder une académie dans celle ville.
A M. ÀRNOUL
INTENDANT DES GALÈRES A MARSEILLE
Versailles, 3i «oust 1676.
Sur ce que vous m'avez écrit, parvostre lettre du k de ce mois, qu'il y a un curieux à Ai* qui a quantité de belles médailles, je vous fais ce moi pour vous dire de m'en envoyer l'inventaire, afin que s'il s'en trouve qui méritent d'avoir place dans le cabinet du roy, je puisse vous donner ordiv de les acheter pour Sa Majesté l.
(Artb.de I. M.r. Dn*h» «mctnmU *$ pUiru . i674,fol. m.)
POUR LES BATIMENTS DE VERSAILLES
SainUGennaio, »4 octobre 167 A.
Le sieur Lelevre doit prendre garde que le petit parc soit toujours en bon estât et bien propre.
Compter les garçons de Colinot; voir qu'il en ayt toujours le nombre porté par son marché, et m'en envoyer son certificat tous les mois.
Il faut faire la mesme chose à l'égard de Marin3, pour l'orangerie; de mesme pour le potager.
Visiter souvent Trianon ; voir que Le Bouleux ayt des fleurs pour le Roypendant tout l'hyver, qu'il ayt le nombre de garçons auquel il est obligé, et le presser d'achever tous les ouvrages de l'hyver.
11 faut me rendre compte toutes les semaines des fleurs qu'il aura.
Qu'il visite souvent tous les bastimens qui sont sur le canal, et fasse la revue du nombre d'hommes qu'il y aura , et m'en envoyé tous les mois son certificat.
Qu'il visite avec grand soin tous les bastimens qui appartiennent au Roy, les tienne en bon estât, et y fasse faire toutes les réparations qui sont
> Le A du même mois, Colbert avait déjà écrit à cet intendant :
r M. Careavi m'a dit qu'il n'avoit point reçu un ballot de livres et de médailles, achetés pour la bibliothèque du roy, par le Père Vanslelte et par le sieur de La Croii , lequel vous lu» ave» écrit avoir fait partir, il y a environ dem mois. Faites- moy uravoir a qui vous en
avei bit l'adresse a Lyon , et s'il a esté envoyé a Paris, par ta voilure des sieurs Nigot el Therriat, ou à quelque autre, afin que je donne ordre pour le faire retirer. . . » (Dip. cotte. In i;alrrtt, 167I1, fol. 110.) * Voir pièce n* 94.
3 Marin avait passé un marché pour l'entretien de toutes les allées de Versailles.
nécessaires, sçavoir : le chasteau avec toutes les basses-cours, les pavillons du Roy et de la Reyne, la chancellerie, l'écurie el le reste.
Qu'il visite souvent les moulins; prendre garde qu'il n'y manque rien.
Mettre doubles tous les ustensiles, bois, toiles et autres choses qui peuvent estre nécessaires pour les faire tourner.
Prendre garde que les meuniers les entretiennent en bon estât.
Voiries marchés des meuniers, et tenir la main à ce qu'ils les exécutent ponctuellement.
Visiter toutes les semaines deux fois toutes les pompes.
Prendre garde qu'il n'y manque rien, et avoir toujours une double provision de tous les arbres , bois et vis pour tous les ustensiles, et généralement de tout ce qui peut les faire cesser.
Qu'il fasse la mesme chose aux moulins de retour et à ceux de la montagne;
Qu'il visite de mesme incessamment toutes les fontaines, compte le nombre de garçons que Denis doit avoir suivant son marché, prenne garde qu'il les ayt toujours ;
Observe qu'il les entretienne en bon estât, et qu'il fasse refaire les fautes sur les voies, à mesure qu'elles paroistront.
Il faut travailler incessamment à achever l'appartement bas du Roy.
Faire une conduite qui porte l'eau à la fontaine de l'escalier et la reporte dans les réservoirs.
Achever l'appartement des bains.
Faire la décharge de la cuve des bains dans le réservoir sous la terrasse. Achever le groupe de bronze pour la fontaine de la terrasse, le dorer et le poser.
Mettre des contrecœurs dans l'appartement de la Reyne; Des marches dans la première pièce de l'appartement bas du Roy, pour descendre dans le jardin.
Faire les ouvrages demandés par M. Bontcmps1, à la chapelle el sacristie. Achever les masques des clefs des croisées de l'appartement bas. Raccommoder les chandeliers de la grotte.
Faire des appentis de bois pour les gardes du corps, contre les murs des écuries du rov.
Faire achever les figures de la grotte avec soin.
1 Alexandre Bon temps, premier valet de et dépendances de Versailles, le «7 mai 166 f>. chambre du Roi . «ayant les clefs des coffres de Secrétaire général des Suisses. Mort à Versailles sa chambre et couchant en icelle. * Il avait été le 1 7 janvier 1701,3 l'àjje de soi vante el iju»inlendant des château, parc,
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Achever les socles <le marbre el oster lout le piastre qui s'y trouve. Elever les deux figures d'Acis et Galalée, suivant que M. Le Bnin a dit. Restablir les balustrades des réservoirs.
Oster tous les sapins qui se trouvent le long de l'allée de la pyramide el de celle de la cascade , et y mettre des épicéas.
Il n'y a rien à faire aux fontaines du pavillon, du donjon, de l'allée d'eau, de la pyramide, du berceau d'eau, du marais, du théâtre, de la salle du conseil, de la montagne, de l'Apollon, des bosquets, du cabinet d'eau.
Pour la Cérès, il faut l'achever et ne rien dorer qu'au mois de may. Avoir grand soin d'oster toujours la terre qui descend de l'allée, pour empescher que le bord ne se gaste.
Pour la Flore, le groupe doit eslre relevé. Baisser le bord de six à huit pouces.
Les guirlandes : faire le modèle. Remettre au mois d'avril à le dorer. La fontaine de Saturne : le modèle résolu sera exécuté, et y travailler lout l'hyver.
Le Bacchus : baisser le bord de huit pouces pour le moins.
La fontaine de l'isle royale : remplir la pièce des eaux de l'estang.
Remplir de terre le marais qui est entre cette pièce et l'estang, en élargissant l'estang, et luy donner une figure régulière.
Achever les allées qui sonl enlre l'Apollon et le canal.
Achever toutes les allées du tour du canal , suivant le marché fait avec Marin.
Aussylosl que le temps à planter sera venu, presser Ballon de les faire tout suivant les mémoires du sieur Le Nostre.
Achever l'aqueduc pour la décharge du canal, el ensuite le déversoir, et y mettre une grille pour empescher la sortie des carpes.
Faire travailler pendant cet hyver a unir toutes les terres au bout de la fjrande pièce du bout du canal.
Visiter souvent la mesnagerie et prendre garde que toutes les réparations soyent bien faites.
De mesme de Trianon.
Faire faire des tuyaux de fer sur le modèle du sieur Francines. Achever les regards de la fontaine de l'isle royale. Une rigole autour de la pièce haute de l'isle royale, pour y planter. Une pierrée de l'isle royale à l'Apollon.
Prendre garde que les moulins de la montagne tournent toujours lorsqu'il y aura du vent.
Faire achever la conduite de plomb sans toucher à l'aqueduc.
Faire emplir le réservoir de Lalourcey et travailler incessamment à la conduite jusque dans les réservoirs.
Raccommoder toutes les portes et toutes les grilles du grand et du petit parc, et prendre garde que tout ferme bien.
Faire une pierrée dans le théâtre pour essuyer les eaux.
Relever la grille du petit parc qui regarde la fontaine de Bacchus et faire une pierrée sous le seuil de cette porte pour écouler les eaux du labyrinthe.
Oster cinq ou six des vases de l'allée d'eau où il y a des ifs, pour les voir la première fois que j'iray.
Oster les vases de dessus les corniches de la montagne.
Achever un magasin, commencé dans le carré du bois du marais, pour serrer les pots.
Achever la closture des logeraens des matelots.
Faire une baraque, attenant le mur derrière la grille du costé de la mesnagerie, pour y mettre un portier.
Faire huit pierrées sur les allées hautes au bout du canal, et autant de conduites de fer sous les allées basses, pour écouler les eaux dans le canal.
Faire les allées et talus nécessaires autour de la grande pièce du bout du canal.
Oster les meschantes terres de l'allée qui va de Saturne à Apollon; faire des tranchées et les remplir de bonnes terres pour y planter du buis.
Regarnir de bonnes terres et de terreaux les plates-bandes du parterre en gazon.
Faire la contre-allée depuis la fontaine de Saturne jusqu'à l'allée des tilleuls, et y planter de l'érable.
Regarnir d'érables toute la contre-allée, où il y en manque.
Faire des tranchées et les remplir de bonnes terres dans l'allée qui est entre la muraille et l'isle royale, pour y planter des tilleuls en la place de ceux qui sont morts.
Enlever un pied et demy de terre grasse autour du bassin de Bacchus, et y mettre du sable en la place.
Planter des ormes et des palissades le long des murs de l'orangerie.
Paver le bassin de la fontaine de l'isle royale.
Poser la décharge du bassin du parterre haut de Trianon, du costé du canal.
Réparer la faute du réservoir de Trianon. Achever le réservoir de Glalignv.
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Faire la conduite depuis les moulins jusqu'à ce réservoir.
Planler des ormes dans toules les rues et places de Versailles.
Si on relèvera les arbres de la grande avenue, partout où ils sont plus haut ou plus has <|ue les terres'?
Couvrir la grille de laiton de la grotte avec des feuilles de laiton peintes en vert.
Oster les appuis des croisées de l'appartement de Monsieur.
Relever le chemin sur l'estang de la mesnagerie, qui est plus bas de deux pieds que le mur.
Mettre les deux figures de piastre sur le parterre d'eau , et donner deux couches de blanc.
Achever le globe de marbre, le mettre au bout du parterre d'eau en symétrie avec les deux sphinx , en m es me ligne droite.
H faudra cet h) ver faire unir les terres dans les allées du grand canal et «le la traverse.
(Areh. de l'Empire. HtgiUrt» dm dépmm du bdtimenU du roi, O 10.600, 167* , fol. 170.)
EN MISSION A ALGER
Saint-Germain, 1" février 1675.
Les différentes affaires qui m'ont occupé pendant cet hyver, et mesme quelques indispositions dont j'ay esté assez souvent attaqué, m'ont empesché de pouvoir faire réponse à vos lettres du a k novembre dernier, sur lesquelles je dois vous dire que le Roy a esté fort surpris que le sieur Vaillant2, que Sa Majesté avoit envoyé en Italie pour la recherche de quelques médailles et autres curiosités pour ses cabinets, dont vous sçavez qu'elle ne laisse pas de prendre soin nonobstant la guerre à laquelle elle est si glorieusement appliquée, ayt esté pris sur un vaisseau livournois, avec un bon nombre d'autres de ses sujets.
' Note marginale : « Le Roy verra cet article la première fois qu'il ira à Versailles. *
* Vaillant (Jean-Foy), né à Beau vais, le •j '1 mai 1 fi3a. Il avait «'•te' reçu médecin a vingtc|iialrc ans; une circonstance fortuite le porta vers l'étude de* médailles, u laquelle il se consacra. Informé de son aptitude, Coihert le cliar-
.le fnire de» recherches en Italie, en Sicile
et en Grec* pour compléter le ubinet du roi. Vaillant, qui était parti de Marseille en octobre 1(17/1, fui pris par un corsaire algérien et demeura quatre mois et demi en captivité. Plu» Uni, il visiU la Hollande, l'Angleterre, puis la Perse et l'Egypte. Membre de l'académie des inscriptions en «70!!. Mort le a.1 oHiJtrp
Sur quoy Sa Majesté m'ordonne de vous écrire, quoiqu'elle ne doute pas que le Bâcha, le Dey et le Divan d'Alger ne les ayent relaschés , qu'elle veut néanmoins, au cas que cela ayt esté retardé jusqu'à présent, que vous fassiez de vives et pressantes instances en son nom pour les mettre en liberté, et que vous leur procuriez outre cela les commodités nécessaires pour leur passage en Italie ou en lieu où ils puissent aller avec facilité; à quoy Sa Majesté ne peut pas croire qu'il y puisse avoir quelque difficulté, vu que la détention desdits François est directement contraire aux articles a et U du traité de 1 666 et 5 de celuy de 1670 cy-joints. Et, outre la condition commune de sujets de Sa Majesté que tous ces passagers ont, la commission particulière qu'avoil le sieur Vaillant et les passe-ports dont il esloit chargé font non-seulement connoislre qu'il n'y peut avoir aucune difficulté à l'égard de tous les autres, puisqu'ils estoient en mesme compagnie et sur un mesme vaisseau, mais mesme ces passe-ports le font assez connoistre comme une personne attachée particulièrement et domestiquement a la personne de Sa Majesté.
C'est à vous à bien faire valoir toutes ces raisons en cas qu'elles n'ayent pas encore produit l'effet qu'elle désire; et vraisemblablement toutes les conquesles et toutes les victoires qu'elle a remportées si glorieusement sur ses ennemis pendant cette campagne, et les puissantes armées de terre et de mer qu'elle a sur pied, qui se sont signalées en tant de rencontres depuis te fond de l'Allemagne jusqu'à la porte d'Alger, par la conqueste de la Sicile à laquelle elles sont à présent occupées, contribueront peut-estre en quelque chose à porter ceux du gouvernement de cette ville-là à l'exécution ponctuelle des traités qu'ils ont avec Sa Majesté. Je vous avoue que j'attends avec grande impatience des nouvelles de ce qui se sera passé sur les instances que vous avez faites pour la liberté de ces pauvres passagers '.
Comme il y a desjà près de deux mois que je vous ay envoyé les réponses aux lettres que vous m'avez écrites à vostre arrivée, je ne doute pas que, lorsque vous les avez reçues, vous n'ayez obtenu facilement la liberté desdits passagers.
Je ne doute pas aussy que vous ne vous soyez servy avantageusement de tout ce qui a esté fait en France sur le sujet de la barque d'Alger qui a e'sté brusléo à Port-Vendrcs, pour faire rendre la mesme justice dans l'ordre des traités à toutes les barques et bastimens françois qui auront esté pris depuis ce temps-là. Et Sa Majesté veut que vous ne laissiez passer aucune occasion de faire de vives instances en son nom pour maintenir la foy des traités et pour einpescher que les corsaires n'arrestenl aucuns bas-
1 Voir III , Mm itif. [)i«Vc n* .Ifin cl noirs.
limons françois en mer et ne les amènent à Alger, ce qui cause à ses sujets la perle entière de leurs voyages.
A l'égard du Bastion elle est bien ayse que le Divan en ayt mis le sieur de La Tour en possession , et elle veut qu'il continue de faire toutes sortes d'instances en son nom pour maintenir cet establisscmenl et prendre garde que la compagnie qui y est establie y puisse faire un commerce avantageux.
Ne manquez pas de me faire sçavoir le plus souvent que vous pourrez le détail de tout ce qui se passera , tant à l'égard dudit Bastion que de tous les vaisseaux françois qui seront menés à Alger3.
(Areh. de la Mer. Ordres du roi pour les compagnie* du Inde», 1670, foL 1.)
AU PÈRE VANSLÈBE
Kî\ MISSION E> ORIENT.
Paris, A juillet 1675.
J'av reçu trois ou quatre de vos lettres, depuis quatre mois, auxquelles je n'a y point encore fait réponse; et comme elles regardent particulièrement la nécessité où vous estes, je donne ordre à Marseille que l'on vous fasse remettre 9,000 livres à Constanlinople pour une année de vos appointemens.
J'auray soin, à l'avenir, de vous faire payer, tous les six mois, par avance, sans aucun retardement; cependant je suis bien ayse de vous dire que vous devriez vous attacher plus régulièrement à l'exécution de l'instruction que je vous ay donnée avant vostre départ. Vous sçavez que ma première intention a esté de vous faire passer en Ethiopie pour reconnoistre ce pays-là et pour en tirer tout ce qui pouvoit contribuer à satisfaire la curiosité du Roy. Il est vray que je vous avois chargé de rechercher avec soin tous les manuscrits que vous pouviez trouver dans le Levant, en faisant le chemin, les séjours et les diligences nécessaires pour pouvoir entrer dans ce pays. 11 est vray que vous oveï acheté et envoyé un assez
1 Voir II, Marine, pièce n* 1 96 , fi"* S et noie. — On trouve dans les Mélange* Colherl . >ol. 1 o3 , fui. Kf> , a lu dale «lu 1 1 juillet 1 i)6 1 , un élat «dressé à Colberl par le chevalier de Clerville sur les profil* qu'on pourrait faire annuellement au Bastion de France, qu'il appelle mue Inde lrfe-.ilNHidanle.« •
* L'ne autrefois, le i3 octobre 1679, Colbert fit réclamer au divan d'Abjer des marbres appartenant au Roi, qui avaient été embarqués à Uénes sur un navire anglais et dont un corsaire s'était emparé. (Mélange» ClairambanU , \o\. 'i j7, fol. 354.)
grand nombre et d'assez bons manuscrits; mais nu lieu de continuer voslrc voyage, vous avez pris le chemin de Constantinople, où vous n'estiez nullement nécessaire et où la présence de l'ambassadeur du roy rendoit la voslre tout à fait inutile.
Mon intention est donc que vous partiez de Constantinoplc aussytost <pie vous aurez reçu cette lettre et que vous vous en retourniez, par la Syrie et par la Palestine, au Caire pour chercher, de ce lieu-là, les moyens d'entrer dans l'Ethiopie. Dans ce voyage depuis Constantinoplc jusqu'au Caire, vous rechercherez soigneusement tous les manuscrits et autres curiosités contenues dans vostre instruction, pour en faire amas, les remettre entre les mains des consuls et les envoyer diligemment à Marseille.
A l'égard de l'argent, je donne ordre à Marseille que l'on vous fasse tenir 1,000 livres pour acheter les manuscrits que vous m'aviez écrit (pie vous pourriez trouver à Alep, et en cas que vous en puissiez trouver davantage, vous les ferez remettre entre les mains des consuls, auxquels je donne ordre de vous fournir l'argent dont vous aurez besoin. Je puis vous assurer qu'ils y satisferont ponctuellement; mais vous devez observer de leur remettre les manuscrits en niesioe temps qu'ils fourniront l'argent à ceux desquels vous les aurez achetés. Et , comme je suis assuré (pie le consul d'Alexandrie exécutera plus ponctuellement que tout autre l'ordre que je luy donne, vous pouvez vous adresser à luv en cas qu'aucun des autres fasse quelque difficulté de faire payer ce que vous leur demanderez
J'av lu le manuscrit de l'histoire de l'Eglise d'Alexandrie que vous m'avez envoyé, et vous devez observer que vous faites mention dans cette histoire de quelques manuscrits, qui paroissent eslre bons, qui dévoient estre à la bibliothèque du roy au lieu d'estre en vos mains, ainsy que vous le dites. Je vous dois dire cependant que vous ne devez pas employer vostre temps ù composer des volumes de cette nature ; et il suffira que vous en preniez toutes les connoissances pour y travailler lorsque vous serez repassé en France.
(Arth. do la M«r. Ordrr. <lu roi ,,our lt,ealnr*, i675. fol. .«a )
1 Le 3o septembre suivant, Colbcrl près- Vanslèlie reprit ses habiUde dominicain. Col-
oiiit à Vanslèbe do revenir directement en liert ayant refuse de le secourir, il so vit forcé
France, et défendit au consul d'Alep de lui du vendre à vil prit les manuscrits éthiopiens
fournir aucune somme pour acheter des ma ipi'il avnil iap|»oH«>s. (Voir la note île la pièce
nuscrils. Renliv à Paris le -v» avril 1 67 7 , n"
AMBASSADEUR A STOCKHOLM
Paris, le 1 5 juillet i6^5.
Le Roy ayant bien voulu me confier le soin de ses bastiraens, par la charge de surintendant que Sa Majesté m'a donnée, je prends soin de faire faire des planches assez curieuses de ce qui a servy et sert continuelle* ment aux divertisseroens de Sa Majesté lesquels, comme vous sçavez, elle ne discontinue pas, nonobstant son actuelle et personnelle application à ses grands et glorieux desseins. Et quoyque une bonne partie de ces planches soyent desjà anciennes, j'ay cru qu'en attendant que les modernes soyent achevées, vous seriez bien ayse de les voir et de les faire voir dans le pays où vous estes.
C'est ce qui m'oblige de vous en envoyer quatre exemplaires; et en cas que vous estimiez à propos de les donner, vous observerez, s'il vous plaist, de ne point parler du Roy, parce que ce n'est qu'une bagatelle qui ne mérite point de paroistre sous le nom de Sa Majesté.
(Communiqué par M. Gabriel Cbaravay.)
PROCUREUR GÉNÉRAL AU PARLEMENT DE PARIS
(LeUr»nuloffr«|>b«.)
Saint-Germain, 8 décembre 1675.
Je vous envoyay, au mois de may de la présente année, une lettre de cachet par laquelle Sa Majesté ordonnoit au parlement de tenir la main à
1 Le cabinet de* eslanij** de la Bibliothèque Impériale possède ce» planches gravées par Israël Silveslre, Le l'autre et F. Cliauveau. Elles se trouvent daus las publications ci-après :
et divertietemme de Viraaille*, divité» en trou journée* et commencé* te 7' jour de mai 166 à. Imprimerie rayai'.1, grand in-folio. Sans lexle.
u* Relation de la féte de VertaiUe* du tS juillet tGGH. Imprimerie royale, 1669, in-folio. Texte de Félibicn.
par U Roi à tout» te cour, au retour de la amijuète de la Franche-Comté, tn ramée 16 ji. Imprimerie royale, in-folio. Telle de Félibien.
Les gravures représentent des jeux de bague , de» festins, des illuminations, des feux d'artifice, des représentations de comédies et ballets (la PrxncttBf d'Èlide, le Malade imaginaire, Alceete) , des salles de bal , etc.
Ces plancbea, faites sons la direction de Colberl, ne manquent pas d'intérêt. Celles qui représentent les illuminations et les feux d'ar tifice produisent, par l'opposition de la lumière et des ombres, des effets très-singulier!'.
ce que les maistres d'écoles de Paris ne pussent enseigner qu'à lire et écrire, et les premiers principes de la langue latine, sans pouvoir retenir aucun de leurs écoliers après l'âge de neuf ans.
Comme Sa Majesté a esté informée que lesdits maistres d'école continuent d'enseigner la langue latine, la langue grecque et la rhétorique, Sa Majesté m'a ordonné de vous dire qu'elle vouloit estre informée de ce que le parlement a fait en conséquence de ladite lettre.
Je vous prie de me le faire sçavoir.
( Bibl. Imp. M»». Fond* Harlay, vol. S67, II , fol. 39.)
A M. ARNOUL FILS
ETENDANT DE MARINE A TOULON
Soi nt-Germain, 11 janvier 1676.
Vous m'avez envoyé, le 18 octobre dernier, la lettre du sieur Brousson, par laquelle il me donnoit avis qu'il avoit fait embarquer sur un vaisseau A3 livres hébreux, as arabes et du mont Sinaî, avec quelques médailles et autres curiosités, et me faisiez sçavoir alors que ce vaisseau ayant esté pris par le corsaire la Flèche, l'on vous avoit assuré que le capitaine devoit racheter son vaisseau.
Comme je n'ay point reçu de vos nouvelles sur ce sujet depuis ce temps, informez-vous exactement si ce capitaine est revenu à Toulon ou à Marseille; s'il a racheté son vaisseau; s'il a retiré des mains dudit corsaire le tout ou partie de ces livres, médailles et autres curiosités, et ce qu'il a payé pour cela.
Faitcs-moy sçavoir ce que vous apprendrez sur ces points.
( Àrch. d« la Mar. Ordru dm mi ametmant W galirt», 1 676 . fol. 7.)
A. — A M. DE LA REYNIE
LIEUTENANT GÉNÉRAL DE POLICE
Y entaille*, 1 5 septembre 1676.
Vous trouverez cy-joint l'ordonnance que le Roy fait expédier pour la conservation des cygnes qui seront mis dans l'islc Maquerelle Sa Majesté
1 Voici celle ordonnance : roulant aussy en embellir la Seine dans fes-
«Sa Majesléayanl fait venir un grand nombre tendue et au-dessus et au-dessous de sa bonne
de cygnes des pays eslrangers pour servir d'or- ville de Paris, elle donne ses ordres pour en
nemenl sur les canaux des maisons royales, et faire mettre un nombre considérable dans l'isic
n estimé plus à propos de vous en ordonner l'exécution qu'aux officiers des capitaineries du bois de Boulogne et Varennc du Louvre1, comme vous l'aviez proposé , prévoyant bien que le mal qu'on pourra faire aux evgnes arrivera plus souvent dans Paris qu'aux autres endroits, et que vous apporterez les soins nécessaires pour l'empcscher.
(BiM. Imp. M». Fouit Mortemmrt, roL IIP, fol. 197.)
LOUIS XIV A COLBERT
(Lettre autographe.)
Lille, 5 mar» 1677.
Je vous renvoyé la boîte que vous m'avez envoyée pour le m y lord Duras, afin que vous la luy donniez do ma part. Il est à Paris et y doit demeurer quelques jours; elle est fort belle et le présent est très-beau*.
J'ay reçu aussy la table de bracelet pour le mylord Sunderland3. Je l'envoyé à Courlin4 pour la luy donner. Sa beauté m'a surpris et le prix m'a étonné; elle paroist d'une bien plus grande valeur.
Je suis bien aysc que vous ayez donné ordre au payement que vous avez lait; cela ne me surprend pas, sçachant l'envie que vous avez de me plaire5.
(Cabinet de M. le duc de Luyncs, Mm. n'o.3, carton 3. - Œucru à» Louis XIV, V. 558.)
siluée vis-à-vis le Couro-la-Reyne, vulgairement appelée l'isle Maqucrelle. Et, comme il o*L nécessaire jwnr la conservation desdits cygnes et parvenir a la Gn que S» Majesté* s'est
ver et empescher qu'il ne leur soit fait aucun mal , et de les mettre pour cet effet sous la protection publique. Sa Majesté fait défenses à toutes personnes, de quelque condition et qualité qu'elles soyeul, d'entrer dans l'isle, sans permission de ceux qui sont préposés à la garde desdits cygnes , à tous bateliers d'y aborder, défend de prendre les oeufs de cygne, de leur faire aucun nul avec filets, basions, armes à feu, à peine de 3oo livres d'amende la première fois , et de punition corporelle en ras de n'xidive. » (Fond* Morttmart , vol. III Vol. a 3 1 .
Arch. de l'Emp. 0 ao, fol. 3a8.) — Un sirrét du 18 avril 16H/1 confirma celle ordonnance. — Voir pièce* n"' 90, 96, 1 /| h et notes.
1 Le vicomte Armand des Champs de Marsilly avait reçu en survivance, te 3o octobre jfiCo, la charge de capitaine du château de Madrid et des chasses de la Varennc du Louvre et du bois de Boulogne. ( Voir IV, Agriculture, pièce n" i3 et note.) — Son fds, Louis René des Champs, avait obtenu la survivance de la même charge le 3 août 1675.
1 Voir II, Finance*, Annexes, pièce 11x1.
1 Robert Spencer, comte de Sunderland , né en 1 64 1 . Ambassadeur en Espagne , puis en France en 1671 et en «67^. A son retour en Angleterre, il fut nommé secrétaire d'État, et plus tard président du Conseil. Mort le 28 septembre 170a. Le comte de Sunderland reçut une pension de Louis XIV, sous Charles II et Jacques II.
Voir II, Finatirt», Annexes, pièce xxxni, Y" paragraphe.
SCIEiNCES, LETTRES. BEAl'X-ARTS, BATIMENTS. 379
(Lettre autographe.)
Paris, at mers 1677.
La Reyne a demandé a, 000 pistoles pour les aumosnes de son jubilé; je luy ay fait donner aussytost. J'en envoyé l'ordonnance à Vostre Majesté avec quelques autres, si elle Ta agréable".
Le Bas l, qui estoit assurément le plus habile homme de l'Europe pour les lunettes d'approche et pour les instrumens de mathématiques, est mort depuis peu de jours et a laissé son logement dans les galeries du Louvre vacant. Sçavoir si Vostre Majesté auroit agréable d'accorder ce logement, ou à celuy qui est le plus habile dans Paris en ces deux métiers, ou à l'un des graveurs qui travaillent aux médailles de Vostre Majesté \
Le nommé Jean Bette3, né à Oudenarde, très-bon ouvrier en glaise et qui a fait tous les ouvrages de Versailles, est mort et a laissé une femme veuve et quatre enfans. On demande à Vostre Majesté le droit d'aubaine3 pour cette veuve et ses enfans e.
nirossB de iouis ut, m nui :
* Vous avez bien fait de faire donner a, 000 pisloles k la Reyne. k Vous mettrez dans ie logement des galeries qui vous croirez qui en est le plus diftiie.
' Faites donner quelque chose à la veuve et aux enfans de cet homme qui est mort, qui travailloit à la glaise, à Versailles. Et, je leur accorde l'aubaine.
(Cabinet de M. le duc de Luy ne», Mm. d* g3, carton s. — (Entre» tU LmU XIV, V, 660.)
LOUIS XIV A COLBERT
(Lettre autographe.)
Cambrai, a8 niay 1677.
Je ne vous écris ce mot que pour vous dire que j'approuve tout ce que
' Philippe Le Bas, ingénieur dn roi. Mort le \tx mars 1677, à l'âge de quarante aus. (Diet. critique de M. Jal.) — Par brevet du 9G janvier 1670,1! avait obtenu un logement au Louvre comme étant «très-habile faiseur d'inslrumens
' Jean Bette ou Beth faisait le corroi des trois réservoirs de la montagne. En 167 h, il avait fait celui de la fontaine de Bacclun el relui du réservoir de Lalourcey.
1 Voir II, Iwier, 856.
vous croyez nécessaire pour la conduite qui vient du réservoir de Satory. Vous y pouvez faire mettre l'eau; vous l'aurez desjà fait peut-estre après avoir reçu la lettre que je vous écrivis hier au soir1.
Je suis très-ayse que les réservoirs soyent dans Testât que vous me mandez.
Je crois que la date de cette lettre ne vous déplaira pas. Pour moy, je la trouve très-agréable pour un roy de France, et particulièrement pour
moy11.
(Cabinet de M. le duc do Luynes, Mm. n" o3, carton «.)
A M. DE BRETEUIL
INTENDANT A AMIENS
Versailles, 1 3 juillet 1677.
L'on vient de me donner avis que M. de Lumbres 3, qui a esté longtemps ambassadeur en Pologne, est mort depuis peu de jours en sa maison à Montrcuil, ou en une terre qu'il avoit proche de ladite ville.
Comme je sçais qu'il avoit composé une histoire de Pologne qui pourrait estrc belle et utile au public, et mesme qu'il avoit beaucoup de manuscrits curieux, je vous prie de vous en informer soigneusement, de vous en faire donner un mémoire et de me l'envoyer aussytost; et de faire en sorte que je puisse avoir tout ce qui se trouvera de manuscrits et mémoires qu'il peut avoir amassés pendant sa vie4.
( Bibl. du Corps législatif. M» B* i3. Dtpfrfe* de U , 1677, pièce n* *5i.)
« Jf. *
1 Voici cette lettre, datée du Quesnoy :
«J'approuve ce que que je trouve toutes les foi et le* réservoir» pleins.
« Faites tacher de l'eau de Satory autant qu'il en faut pour que tout ce que vous ine mnituVs «oit e&écuté.
« Jo remets A ré|K»odro moy-mesme au mémoire que j'ny reçu de vous hier au soir. Quand je seniy «rrive, je vous cipliqueray mes in- Iriilum» de*wii<t. Je compte d'orriver lundy a
Verwiilh nviron sur le» trois heures après-
iniily *•* { Minute Miuire que la Icllre.)
' (.»> jour- là niOme, Louis XIV avait ouvert
' "' ri iitni » Yn-aill*-* I.- 3i mai.
la tranchée devant Cambrai, qui capitula le
5 M. de Lumbres, d'abord résident A Liège en 1 648, fut ensuite, pendant longtemps, ambassadeur en Pologne, où il fut remplacé par le cardinal de Bonxi en i665. Il servit aussi le roi Casimir dans les guerres contre la Suède et contribua beaucoup au traité d'Oliva , qui y mil fin.
* Le 4 du mois suivant, Colbert remerciait l'intendant d'Amiens des recherches qu'il avait faites et lui annonçait que le duc d'Aumont, gouverneur de Boulogne, avait écrit à Seigno- Uy que les manuscrits de feu M. de Ltiuibre*
A M. DE LA REYNIE
LIEUTENANT GÉNÉRAL DE POLICE
Fontainebleau, a a septembre 1677.
Le Roy m'ordonne de vous écrire ces lignes pour vous dire que vous pouvez permettre sans difficulté au sieur de Lescognc, avocat au parlement, de faire représenter, par des écoliers qui logent chez luy, une petite tragédie qu'il a composée, aux conditions portées par le consentement du sieur Lully, qu'il vous remettra entre les mains l.
(Deppiog, Ctrraqxmdance administrative «nu Loieù Xl\ , 11. 66a.)
(Lettre et répons auloRraphw.)
Paria, 1" mars 1678.
Je fus hier le jour entier à Versailles. Les estangs sont en très-bon estât. Il ne reste plus que six pieds de conroy 3 et terres à élever à celuy de Trappes; il y a trois pieds et demy d'eau sur la soupape, et elle s'estend sur quinze arpens de superficie.
II reste trois pieds à élever au bois d'Arcy ; il y a deux pieds d'eau sur la soupape, qui s'estend en deux arpens; il y a hoo toises de rigoles achevées pour la conduite de ces eaux 5.
Le réservoir de Satory sera bientost achevé*.
Il y a loo toises d'aqueduc fait; ce dernier ouvrage continuera tout l'esté, les autres finiront dans tout le mois d'avril'.
étaient entre ses mains. (Dtptchn à M. de Brtteuil, pièce n* 876.)
1 Dans une autre lettre du 6 février 1679, Coibert annonçait a La Reynie qne le sieur Allarl était autorisé à représenter en public, à la foire de Saint-Germain , les sauts accompagnés de quelques discours qu'il avait joués devant le Roi, à condition seulement que Ton ne chanterait, ni danserait. (Deppiog, Corrnp. adm. II, aG5.)
1 Conroi ou corroi, couche de terre glaise pour erapeseber l'infiltration des eaux.
5 Le a3 du même mois, Coibert ajoutait à ces renseignements ceux qui suivent :
«Les bastimei» nouveaux de Versailles s'avancent toujours avec diligence, et j'espère qu'ils seront achevés dans le temps que Voslre Majesté a ordonné.
«Les estangs de Versailles seront en leur perfection à Pasques; il y a quatre, cinq et six pieds d'eau sur les soupapes.
« Il est arrivé un accident à celuy de Trappes : le conroy , liquide et par sa nature et par l'hyver, s'est appuyé sur son centre. Cela sera res-
goutte d'eau...» (Même source que la lettre.) ♦ Voir pièce n* 1.I7.
L'on travaille aux fontaines de la Renommée et de l'Arc de triomphe pour les achever1.
Les nouveaux bastimens s'avancent beaucoup; je crois pouvoir assurer Voslre Majesté qu'ils seront au premier étage à Pasques, et achevés au temps qu'elle les a demandés1.
Dans cette semaine, il y aura une visite générale faite, avec MM. Francines et Denis, de toutes les fontaines';
Le Nostre et Colinot, de tous les jardins;
Lemaire, de tous les robinets, ajustages et autres ouvrages de cuivre; Bcrthier, de toute la rocaille;
Charpentier, maçon, serrurier et menuisier, de mesme, pour remettre le tout en estât.
Les marbres de l'escalier s'avancent fort, cl j'espère qu'il sera entièrement achevé dans le mois de juillet J.
M. Le Nostrc fait faire un modèle de la nouvelle pièce pour y travailler incessamment *.
Et ainsy j'espère, Sire, que tout ce que Voslre Majesté a ordonné sera prest pour luy donner quelque plaisir et quelque relasche après ses grandes et glorieuses conquestes.
Vostre Majesté me permettra-t-elle de luy dire qu'il me semble qu'il seroil bien nécessaire qu'il y eust un homme de commandement et habile dans le pays d'Aunis, y ayant beaucoup à travailler pour se préparer à défendre Hochefort et les isles des entreprises des Angloisf?
Vostre Majesté sçait que Brest et Belle-He ont besoin de troupes8.
Les 7 raillions de livres ordonnés par Vostre Majesté au trésorier de l'extraordinaire ont esté entièrement payés; je luy fais payer 3 millions demain à compte du mois d'avril \
KfoOKSg DE LOIIS XIV, MARGE :
Du camp devant In citadelle de Gond , i o manu
• Je suis bien nysc du compte qne vous me rendez de Testât de Versailles. Ce que je recommande le plus . c'est ce qui regarde la* estangs et les rigoles qui doivent y amener l'eau ; c'est à quoy vous ferez travailler sans rdasche.
* (I faut encore presser les nouveaux bastimens, afin qu'ils soyent faits dans le moment que j'oy dit.
1 On. lit dans les Travaux hydranliqw* mée proclamant à toute la terre la
tir VrrwiUrt, par M. Le Roi : Roi...
-Kn Louis XIV fit encore cons- *En 1677,011 commença PArc rte I
InJin-, »ur le* dessin» do Le Brun, un non- bosquet monumental élevé en l'honneur des
».-.u Ututin, oppeté de In Renommée, à cause victoires dti Roi , dont il ne reste que quelques
rte li |»ri t ici paie fifjure qui était une Renom- vestige*...*
1 La visite que vous ferez faire sera fort a propos.
1 Je seray bien ayse que le grand escalier soit fait en incsme temps.
* Quand le modèle sera fait, il ne faut point perdre de temps pour commencer à travailler à dégrossir l'ouvrage; car, pour les omemens, je seray bien ayse de voir le modèle devant qu'on y travaille.
' J'ay bien intention d'envoyer dans le pays d'Aunis; mais je ne suis pas bien résolu sur qui jeter le» yeux.
• Il y aura des troupes à Brest et à Belle-Ile quand il sera nécessaire ».
h Vous fuites des merveilles sur l'argent, et je suis tous les jours plus content de vous. Je suis bien ayse de vous le dire.
(Cabinet de M le due de Ltryoes , Mm. n* 93, carton a.)
AL SIEUR GODEFROY
HISTORIOGRAPHE A LILLE
(Lelire originale.)
Saint-Germain, a3 juin 1678.
Je suis bien ayse que vous ayez dcsjà vu la plus grande partie de tous les titres qui onl esté tirés de la citadelle de Gand. Sur quoy je vous dirav que le Roy ne peut pas les faire emporter publiquement, parce que la capitulation de la ville y répugne; mais vous pouvez en faire sortir adroitement le plus grand nombre qu'il vous sera possible , en quoy vous pourrez estre aydé par M. Le Pelelier de Souzy 2, auquel M. de Louvois en ;i écrit en ce sens, et vous y aurez d'autant plus de facilité que le président Erembault doit sortir de Gand pour s'aller habituer dans les terres du Roy5.
Je vous envoyé une lettre pour ledit sieur président Erembault, avec la copie, afin que vous soyez informé de ce qu'elle contient*.
(Cabinet <le M. le marquis de Godefroy-Ménilglaiac, Mm. pièce n* au.)
' Voir 111, Marine, pièce n* 488.
1 Intendant à Lille.
1 Quelques jours après, dans une autre lettre, Colbert recommandait encore à Godefroy vdc retirer le plus grand nombre de titres qu'il pourrait du chasleau de Gand et de les mettre on ordre, auasytosl qu'il serait rentré à Lille, pour les luy envoyer.» (Même source que la lettre, pièce n° 3t.)
* Voici celle lettre : rJ'ay reçu, Monsieur.
la lettre que vous m'avez écrite, par laquelle vous m'offrez quelques mémoires concernant le commerce. Comme je ne doute pas qu'ils no soyeot bons et utile», par l'opinion que l'on a icy de voslre suffisance cl de voslre mérite, je vous prie de me les envoyer ou de les remettre entre les mains du sieur Godefroy, qui vous rendra celte lettre, auquel vous pouvez donner créance sur ce sujet, i (Mémo source que la lettre, pièce n' 3c) — Voir pièce n" 1 h S.
DE L'ACADÉMIE ROYALE D'ARCHITECTURE
1 9 juillet 1678.
Ce jourti'huy, M. Perrault, conservateur des bastimens de Sa Majesté, ayant fait sçavoir qu'il avoit quelque chose à proposer de la part de Monseigneur Colbert à MM. les architectes, on se seroit assemblé à l'heure accoustuméc, où estant, mondit sieur Perrault auroit fait voir un billet signé de mondit sieur Colbert du 1 1 du présent mois, par lequel il ordonne aux architectes du roy qui s'assemblent à l'académie, de visiter promptement toutes les anciennes églises et les anciens bastimens de Paris1 et mesme des environs, s'il est nécessaire, pour voir si les pierres sont de bonne ou mauvaise qualité, si elles ont subsisté en leur entier ou si elles ont esté endommagées par l'air, l'humidité, la lune ou le soleil, de
1 L'académie d'architecture se réunit pour la première fois le 3i décembre 1671, et Collx-rt assista à wn installation. Les membres de l'académie étaient alors : Blondel, directeur et professeur, François Le Vau, Bruand, Gittard, Le Pautre, Mignard, d'Orbay, Félibien, secrétaire.
Dans les premiers temps, Colbert so rendit quelquefois à cette académie pendant les conférences. Il proposait des questions que l'on débattait devant lui , et il donnait ensuite son avis.
Lorsque la surintendance des bâtiments, arts et manufactures de France passa entre les mains de son fils d'Ormoy, l'académie de sculpture fut plusieurs fois honorée de sa présence ; le 91 février 1680, d'Ormoy signa même au procès-verbal.
1 Les procès-verbaux des séances suivantes font connaître le résultat de ces visites qui ne furent terminées que le 10 avril 1679.
Ou reste, ce n'était pas la première enquête de ce genre prescrite par Colbert. Dès 1 665 , il avait ordonné de visiter les carrières des environs de Paris, entre autres celles du faubourg Saint-Jacques, de Gentilly, de Birëlre, d'Arcueil, de Meudon, de Sainl-Cloud « t d<- Passy, afin de savoir d'où l'on pouvait tirer de la pierre dure pour les constructions «1<* Louvre.
<>U« visite fut faite le 8 juin i665; voici
les notes qu'il écrivit en marge du mémoire qui lui en rendait compte :
• Il seroit nécessaire de sçavoir le pris véritable du pied des pierres de toutes les carrières, rendues sur l'atelier du Louvre; et après que l'on aura remarqué toutes les différentes qualités des pierres, on pourra prendre résolution sur celles qu'il faudra toujours employer dans les bastimens du roy, en faire mention dans les devis et obliger les entrepreneurs è en faire les provisions nécessaires ; et à cet effet , se saisir de toutes les carrières de pierres qui seront résolues et y establir quelques gardes pour empeacber qu'aucune autre personne n'en puisse prendre que pour le roy.
« Comme je suis résolu de donner toute la solidité qui se pourra i tous les bastimens du roy, et mesme de faire de pierres dures tout ce qui se pourra , je crois qu'il suffira de mettre dans le devis les qualités, grandeurs et épaisseurs des pierres dont les entrepreneurs seront obligés de se servir, et ensuite il faudra les laisser faire.
* Il y a un mot dans ce mémoire qui me fait douter si la pierre de Saint-Cloud n'est point sujette à estre mandée de la terre.
«Il faut surtout bien connoistro les bonnes et les mauvaises qualités de toutes les pierres. « (Arch. de l'Empire. Anciem bâtiment* dtla couronna. 0 io,aot. carton i.)
quelles carrières elles ont esté tirées, si ces carrières subsistent ou non; et formeront leur avis sur les différentes qualités de ces pierres; ce que la compagnie a résolu de faire au plus tost. Signé : Bruavd, Mi
GNARD1, Lb PaOTBB, GlTTARD2, FÉLIBIBN.
( Areli. d* l'Inslilot , IW*-v»r6<mx de lacadémte d *rrkit*tturt , \ 67 1 à 1 68 1 .)
AU SIEUR GODEFROY
HISTORIOGRAPHE A LILLE
(Lettre originale.)
Saint-Germain, 5 aoust 1678.
Je suis bien ayse que vous soyez de retour à Lille , après avoir fait tout ce que vous aviez à faire à Gand . No manquez pas de m'envoyer promptemcnt le coffre des titres que vous avez retirés, et faites-en un inventaire bien exact auparavant \
11 seroit encore bien nécessaire que vous travaillassiez a tirer des copies de tous les principaux litres des abbayes qui sont situées dans les pays de l'obéissance du Roy, et particulièrement ceux de leurs fondations et dotations, parce qu'il y a toujours beaucoup de choses curieuses pour l'histoire dans ces titres. Examinez de quelle sorte vous pouvez faire ce travail et donnez-y l'application qui est nécessaire*.
(Cabinet de M. le marquis de Godrfroy-Ménilglaise, Mts. pièce n* M. )
1 Pierre Mignard, né i Troyea, séjourna A Rome de i636 à 1657. Le 1" mars 1690, il succéda à Le Brun, en qualité de premier peintre du roi. Mort le 3o mai 1 6g.r> , à l'âge «le quatre-vingt-cinq ans environ.
* Daniel Gittard, ingénieur et architecte ordinaire des bâtimeoU du roi. Mort à Paris, rue des Saints- Pères, le i5 décembre 1686, à l'âge ili- soi mn te et un ans.
* Voir pièce n* 1 4 1 . — Les iuvcnlaircs fies titres originaux provenant de Gand , que Godcfroy adressa à Colbert , étaient divisés en 6 parties, sçavoir:
I. Titres qui regardent la France et la souveraineté des rois sur la Flandre et l'Artois.
IV. Titres qui regardent les empereurs chré
tiens de Constanlinoplc et d'Allemagne, les rois de Hongrie, Bohême et Suède, cjnelrjucs rois de Sicile, Naples, Castille. Navarre, Portugal.
V. Titres qui regardent le* rois d'Angleterre, d'Ecosse, de Danemark, quelques princes de la maison d'Autriche, les villes de Besançon, Tournai, Cambrai.
VI. Titres qui regardent les évéques, le chapitre et ville lie Liège.
' Qtiatorac jours après, Colberl ajoutait : « A l'égard des titres des abbayes, faites ce que vous pourrez (tour les avoir et examines premièrement s'il n'y en a pas d'imprimés, estant difficile que dans tous les traités qui ont esté bits concernant la Flandre, il u'y en ayt quelques-uns. Vous observerez seulement que son veut une petite gratification fait un grand effet sur les religieux et chanoines. Enfin, employez vostre industrie pour lascher â les avoir... * (Même source que la lettre, pière n* .Vi.)
A M. LE BLANC
INTENDANT A ROUEN
(Lettre originale.)
Paris, »5 dirembrc 1678.
L'on vient de me donner avis que plusieurs des cygnes que le Rov a fait mettre sur la rivière de Seine, procite de cette ville, pour l'ornement public et mesme pour en avoir un nombre assez grand pour l'ornement de ses maisons royales, sont descendus sur cette rivière dans toute l'estendue de la généralité* de Rouen.
Comme ils sont icy conservés sous l'autorité publique1, et que qui que ce soit n'ose y toucher, Sa Majesté veut que vous envoyiez promptement les deux gardes de la prévosté de l'hostel qui servent auprès de vous, l'un d'un costé de la rivière et l'autre de l'autre, pour s'informer soigneusement des endroits où ils sont, soit dans ladite rivière de Seine, soit dans celles qui y descendent, m'ayant esté dit qu'il y en avoit sur celle d'Eple1, cl que vous donniez, en mesme temps, tous les ordres nécessaires pour les faire reprendre et les rapporter dans l'isle, vis-à-vis du Cours de la Reyne, que Sa Majesté a fait acheter et a destinée pour les y nourrir et entretenir. Et comme cette nourriture est agréable à Sa Majesté, je vous prie d'y donner vos soins et de faire en sorte que cela réussisse.
( Bibl. Irop. Mm. S. F. 6,36o , Utlr* dt M. Colbert . fol. 3a 1 . )
Saint-Germain, «o janvier 1670.
J'apprends, par vostre lettre du i3 de ce mois, le soin que vous avez pris pour estre informé s'il avoit paru quelques cygnes sur la rivière de Seine et autres aiBuentes. Je vous prie de continuer et de faire toujours connoistre de plus en plus qu'ils sont sous la sauvegarde publique3; et eu
Golbert renouvelait ce* recomrn.-u nia lions à Méliand , qui avait succédé à Le Blanc :
«Vous «caves que le Roy a fait mettre des ryfjnos sur la rivière de Semé. Estant *ou* la protection particulière de Sa Majesté , elle veut non-seulement qu'aucun n'y touche, mai*
' Voir la pièce n» i3ft et note. — Voir aussi la pièce suivante.
1 Petite rivière qui prend sa source près <)<> Forges, arrondissement de NeufchAtel, et se jette dans la Seine un peu au-dessus de Vernon (Rare).
» Quatre ans plus tard, le 10 juin itï83,
cas que ceux qui se sont trouvés près de la Roche-Guy on 1 puissent estre pris, donnez les ordres nécessaires pour les faire reporter au lieu que je vous ay marqué par ma lettre du a 5 du mois passé2.. .
(Bibl. Imp. Mm. Mésange* ClainmbauU , vol. 4sG, fol. 69. — Depping, CorrwpwufcMM» «dminUtrotie* tout Louù XIV, IV, 75.1.)
AU DUC D'ESTRÉES
AMRASSADELR A ROME.
Saint-Germain, 10 janvier 1679.
Le sieur Le Noslre que vous connoissez s'en allant en Italie, non pas tant pour sa curiosité que pour rechercher avec soin s'il trouvera quelque chose d assez beau pour mériter d'estre imité dans les maisons royales, ou pour luy fournir de nouvelles pensées sur les beaux dessins qu'il invente tous les jours, pour la satisfaction et le plaisir de Sa Majesté, quoyque ce soit vous en dire assez pour croire que vous luy donnerez toutes les assistances qui luy seront nécessaires pour avoir les entrées de tous les palais et de toutes les belles maisons des environs de Rome, je ne laisse pas encore d'y ajouter la prière que je vous fais en sa faveur3.
( Bibl. Imp. Mm. Mélangée CtairambauU , vol. 0a6, fol. 79. — Depping, Contepondante admiit 'trtrativ* e**U* Louis XIV, IV, 697.)
ornement de ceUe qualité sur celte rivière ; et j'apprends qu'il y a beaucoup de ces cygnes entra le Pont-de- l'Arche et Rouen. Je vous prie d'envoyer un des gardes servant près de vous pour les reconnoistre ; et en mesrae temps vous devei donner une ordonnance, et la faire afficher dans toute l'estendue de la géuéralilé sur les bords de la rnière, portant défense* à toutes personnes de leur faire aucun mal.»
Le 7 juillet suivant, il ajoutait :
« L'ordonnance que vous avei donnée pour la conservation des cygnes, et le soin que vous prendrai de vous en faire rendre compte, contribuera beaucoup à augmenter cet ornement sur la rivière de Seine; mais il faudra prendre les mesures pour empeacher qu'ils ne passent le pont de Rouen , parce qu'ils pourraient descendre jusqu'au Havre, ces sortes d'animaux ayant une inclination naturelle pour se Mirer
dans le nord..."» (Correspond, adm. IV, 753.)
1 Canton de Magny, arrondissement de Manies (Seine-et-Oisc).
' La fin de cette lettre, qui regarde le commerce, a été publiée dans le L II, Industrie, pièce n* 981».
1 Par le même courrier, Colbcrt écrivait au directeur de l'académie de France à Home :
- Le Nostre s'en allant a Rome , vous ne manquera pas de luy donner toutes les assistances qui dépendront de vous, et tnesmede luy faire part de tout ce qui se passe dans l'académie, et de la conduite que vous tenei pour l'instruction de la jeunesse que je vous envoyé. Vous connoisseï son mérite, et vous devez vous appliquer ù suivre les avis qu'il pourra vous donner tant sur les estudes des élèves que sur tout ce qui regarde ladite académie. (Met. Clair. vol. 4*6. M. 73.) — \o.r pièce n' «5o.
DIRECTEUR DE L'ACADÉMIE DE FRANCE A ROME
Saint- Germain, 97 janvier 1679.
Pour réponse à vostre lettre du a 8 décembre, je vous ay fait sçavoir ce que vous aviez à faire sur le sujet des pensionnaires qui sont dans l'académie. Exécutez ponctuellement ce que je vous ay écrit sur ce sujet.
Vous ferez voir au sieur Le Nostre, qui partira dans peu de jours avec madame la duchesse Sforce1 pour aller à Rome, la statue équestre du Roy; et il sera bon que vous voyiez le duc d'Estrées pour examiner ensemble les prétentions du cavalier Bernin sur le sujet de cette statue, pour la recevoir et ensuite chercher les moyens de la faire venir en France, à quoy je crois qu'il n'y a pas d'autre expédient que celuy de luy faire passer le détroit.
Il y a longtemps que vous devriez avoir fourny au sieur Guidi2 le marbre qui luy est nécessaire pour le groupe qu'il doit faire. Je crois que c'est vostre maladie qui est cause de ce retardement; mais il est bien nécessaire qu'à l'avenir vous exécutiez plus promptement et ponctuellement les choses que je vous ordonne.
Continuez à tenir la main que les élèves travaillent avec soin et application, et envoyez-moy promptement le compte des dépenses de l'année 1 678.
(Bibl. lmp. M»», tfr/arwr» Chirambault , Vol. 4»6, fol. 98.)
AU SIEUR BRODART
INTENDANT DES GALÈRES A MARSEILLE
Sainl-Germaia , 17 février 1679.
Pour réponse à vostre lettre du ai de ce mois, prenez bien garde que la fluste que je veux envoyer à Civita-Vecchia soit si bien radoubée, que tout ce qui sera chargé dessus pour venir par le détroit jusque dans la rivière de Seine ne puisse courre aucun risque, et qu'il n'y arrive aucun
1 Voir III, Mort**, pièce n* 538. reçu membre de l'académie royale de pein-
* Dominique Guidi, sculpteur, né à Massa tureet sculpture. Mort en 1701. — Voir <
en 1698. 11 était de l'académie de Saint-Luc lettres de Guidi dans les
de Rome, lorsque, le «4 juillet 1676, il fut çnu, I, 60 et 63.
accident, c'est-à-dire qu'il faul que vous preniez encore de plus grandes précautions que celles que vous avez accouslumé de prendre.
A l'égard du commandement de cette fluste, je vois que vous penchez fort à la donner au sieur Gratian », et que vous estes persuadé qu'il s'en acquittera mieux qu'un autre. Mais, comme j'ay besoin pour cela d'un homme qui ayt beaucoup navigué sur des vaisseaux de charge, qui entende parfaitement l'arrimage cl qui prenne toutes les précautions pour empescher qu'il n'arrive aucun accident ni au bastimenl ni à toute sa charge pendant une aussy longue navigation que celle de passer par le détroit et venir jusqu'au Havre, et que j'apprends d'ailleurs que le sieur Gratian n'a pas beaucoup navigué, et ce qu'il a navigué est seulement sur les vaisseaux du roy pendant une ou deux campagnes, c'est à vous à bien prendre garde de ne me pas proposer un homme qui ne s'acquitte parfaitement de son employ et sur lequel vous oe puissiez vous confier entièrement. Et, en cas que vous n'en puissiez pas eslre caution, examinez s'il ne seroit pas mieux de donner ce commandement à un ancien capitaine de fluste du roy.
Prenez bien garde que le reste de l'équipage que vous avez ordre de lever soit très-bon , et que les pilotes et principaux officiers ayent navigué dans l'Océan, parce que ces sortes d'officiers, particulièrement les pilotes qui ne naviguent que dans la Méditerranée et qui ne sont point hauturiers*, ne seroient pas propres à cette navigation.
Je reçois, de temps en temps, de nouvelles plaintes de vous sur le sujet de vos emportemens , et entre autres le sieur Cotolendi3 écrit que, nonobstant tous les ordres qui vous ont esté donnés, vous n'avez pas voulu accepter la lettre de change qui a esté tirée sur vous pour des achats d'esclaves, et que mesme vous avez fait ce refus avec emportement. Je vous avertis encore que vous devez modérer ce» emportemens, parce que je n'en souflrirois pas la continuation4, quoyque d'ailleurs je sois satisfait de vous.
J'ajoute à la lettre que je vous écris par cet ordinaire sur le sujet du commandement de la fluste pour aller à Civita-Vecchia, qu'en cas que vous soyez assuré et que vous me répondiez que le sieur Gratian s'acquittera ainsy que je vous ay expliqué de cet employ, vous pouvez luy en donner le commandement; mais en cas que vous n'en soyez pas autant assuré
1 Gratian, sous-lieutenant de galères à Mar- ' François Cotolendi était consul à Li-
seilleen 1666, lieutenant en 1686, capitaine y ou me depuis le mois d'août 1671. en 1693. Mort le 17 décembre 1709. * Voir III, Narine, pièces n~ i65. *3f»,
* Voir III, Index dt$ m«« Irchniqurn , 3(îaeli pape 768, trréo Pilote.
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qu'il est nécessaire, mon fils m'a dit que le nommé Baptiste Roui est le meilleur capitaine de fluste qu'il y ayt à Toulon; et en ce cas, vous luy pourrez envoyer l'ordre pour monter cette fluste. A l'égard des autres officiers, prenez bien garde de les choisir de la qualité que je vous ay marqué".
Mon fils vous a envoyé l'ordre pour faire fournir six mois de vivres et . trois mois de solde à cette fluste
(Bibl. Imp. Mw. MéUtt^tê ClairambmU, vol. 4*6, fol. 17s el *7* )
DIRECTEUR DE L'ACADÉMIE DE FRAISCB A ROME
Saint-Germain , 1 7 février 1 67;
Je suis bien étonné que le bloc de marbre qui estoit nécessaire au si Guidi, pour faire le groupe dont je luy ay envoyé le dessin, luy ayt fourny si tard, vu qu'il y a plus de 18 mois que je vous en ay d l'ordre. Une autre fois, exécutez plus ponctuellement et plus diligem les ordres que je vous donne.
Je suis bien ayse que les Termes dont le sieur Théodon2 a po dessins et auxquels il travaille, réussissent bien.
Vous avez bien fait de remettre à l'académie le nommé Desgots 3
' Sept jours après, Colbcrt priait encore lirodart do faire partir cette flûte pour Civita- Vecchia, et il ajoutait :
« Comme je suis icy à Paris et que mon fils est A Saint-Germain , je suis bien ayse de vous faire sçavoir que ce vaisseau ayant «te* basty non-seulement pour charge , mais mesme pour se défendre en cas d'attaque, vous devex prendre garde qu'il soit artillé de bons canons de fer et qu'il ayt les mu ni lions nécessaires pour cela; et en cas que l'équipage de 70 hommes ne soit pas assez fort, failes-lc-moy sçavoir, je vous enverray auasytost les ordres pour l'augmenter.
« Examinez aussy si vous estimeriez nécessaire que ce vaisseau fual escorté d'un vaisseau de guerre pour passer le détroit el venir jusque dans la Manche, parce qne, dans ce ras, j'enverrois les ordres nécessaires pour le faire ac-
que l'on arme à présent à Toulon, et pour le faire prendre au détroit par un des vaisseaux
du Ponaut qui le conduira jusqr Manche ; mais il faut que sa scure principalement de sa propr« force.* vol. 496, fol. 199.)
Les recommandations de Colbet justifiées par l'importance de et composé de 3oo caisses envin remplies de bustes, de moulage?
de vases, ele et ioo de statut vol. A a 6, fol. 75.)
* Jean-Baptiste Théodon , sr presque toute sa vie à Rome. * 18 janvier 1713.
* Claude Desgots, archite»
Nostre. Le 98 avril 1693, pour lui la survivance de sa < leur général des bâtiments. Ai
Au mois d'octobre suivan' gnts ayant demandé a faire Rome, Colbert engagea En Nostre a ce sujet , parce qu< sait qu'il valait mieux le 1
Appliquez-vous toujours à faire en sorte que les élèves fassent bien leur devoir, et qu'ils fassent du progrès dans leurs estudes, et avertissez-moy de ceux qui se débaucheront, afin que j'en fasse avertir leurs pères et leurs parens, et que je les fasse mettre hors de I académie, en cas qu'ils ne se corrigent.
Si vous estes persuadé que Carlier fasse mieux son devoir, je vous donne pouvoir de le remettre dans l'académie.
Je suis surpris que vous ne m'ayez point encore envoyé aucune estude des élèves, et particulièrement des peintre*, estant impossible qu'ils ne s'appliquent a dessiner continuellement. Dites à tous que je veux qu'ils me fassent des dessins de leur génie, tous les trois mois, et que je feray mettre hors de l'académie tous ceux qui y manqueront.
J'ay reçu les comptes de l'académie; je les arresteray au premier jour cl vous enverray des fonds dans peu.
Je donne à présent les ordres à Marseille pour en faire partir dans le commencement du mois prochain une grande fluste de plus de 5oo tonneaux, et vous pouvez faire estât qu'elle arrivera à Civita-Veccbia depuis le ao jusqu'au dernier du mesme mois, ne doutant pas que vous n'ayez fait préparer toutes les caisses de tous les ouvrages que vous avez fait faire par mon ordre. Regardez de rendre cette voiture la plus ample que vous pourrez, parce qu'assurément cette fluste peut contenir mesme un beaucoup plus grand nombre de caisses et ballots que le nombre de aoo que vous m'avez écrit au mois de septembre que vous aviez. Je serois bien aysc qu'outre le Terme de PHyver qui est fait, ecluy du Printemps, auquel Théodon travaille, fust achevé, et que vous pussiez le charger sur cette fluste.
Ayez toujours soin que les sculpteurs et peintres travaillent avec soin, application et amour aux ouvrages qu'ils ont entrepris. J'observeray, pendant la paix, de faire venir tous les ans, ou ce que vous forez faire dans l'académie, ou ce que vous trouverez occasion d'acheter.
J'écris à M. l'ambassadeur afin que s'il y avoit quelque difficulté à la sortie, ou à l'exemption des droits, je la fasse lever.
(nihl. Irop. M «s. MtUngn Chirambault , vol. 4,8 . fol. 17.».)
ou suivrait son avis sans tenir compte de la demande du père.
Mais en avril 1 680. Colliort envoya a Krnird le congé de Desgots, qui avait de nouveau été redemanda par son pere. Il ordonnai! en même temps ou directeur de l'académie de Rome île donner à rot /-lève, outre les 500 livre* 'pte
touchait chaque pensionnaire en rentrant en France, de quoi s'entretenir deux mois, pendant qu'il visiU-railla Lomhanlie.
Le congé de Desgols (Met. Clair, vol. h-iX , fol. V»5) est dans les mêmes termes que relui des sieurs Flnmcn , Prou et Hurlrel. — Voir pi.Ven* 1 53.
DIRECTEUR DE L'ACADÉMIE DE FRANCE A ROME
Saint-Germain, 9 mars 1679.
Je suis bien ayse que vous ayez fait conduire à l'atelier du sieur Guidi le bloc de marbre nécessaire pour le groupe auquel il doit travailler, et que vous ayez fait venir aussy ceux qui sont nécessaires pour les Termes auxquels Théodon et Laviron1 travaillent.
J'ay reçu , en mesme temps , les dessins des élèves que vous m'avez envoyés; je les examinera) et vous en feray sçavoir mes sentimens par le premier ordinaire.
Je vous envoyé une lettre de change de la somme de 1 0,000 livres pour les dépenses de l'académie pendant les six premiers mois de cette année, et 13,178 livres pour le parfait payement des dépenses de l'année dernière 16782.
Vous devez estre assuré que la fluste que j'ay fait équiper et armer à Marseille est à présent preste à partir, et aiosy vous devez envoyer incessamment à Civita-Vecchia tous les ballots et caisses que vous devez embarquer. Je vous recommande surtout de prendre garde que le tout soit bien emballé et encaissé, en sorte qu'il n'y puisse arriver aucun accident.
Exécutez aussy ce que je vous ay écrit, par ma précédente, de charger un des plus habiles sculpteurs de l'académie de toutes les caisses et ballots, et de le faire embarquer pour accompagner le tout jusqu'au Louvre.
Continuez toujours à faire travailler les élèves à achever les ouvrages qu'ils ont commencés.
J'ay vu les plans du palais Farncse et des églises que Davillers a envoyés; j'en suis assez satisfait; mais je n'ay pas trouvé qu'il dessinast assez bien, el ainsy il faut qu'il se fortifie dans le dessin. Comme vous me faites sçavoir que c'est un garçon qui peut servir, dites-luy que je veux qu'il demeure encore à Rome, el qu'il continue à lever le plan des plus beaux palais et des plus belles églises.
1 Pierre Laviron . sculpteur. On voit de lui à Versailles, au parterre de Lalone , une atatue de Gaoymdde.
Aux concours de 1676 et de 1678, Laviron obtint un des premiers prix de (sculpture , pour
le BatmitKinent du ParadU terrestre et la /V Nttiofi d'Adam.
* Les fonds envoyés à Rome pour l'entretien de l'académie s'étaient élevés en 167b' à 1 5,ooo livre*, et en 1677 à 1 '1,000 livres.
Et, si vous luy trouvez assez de génie, je serois bien aysc qu'il s'appliquast à tout ce qui peut concerner les eaux, c'est-à-dire les sources, les niveaux, les conduites, les aqueducs, les différens effets des eaux; qu'il visitas! avec soin tout ce qu'il y a de beau de cette nature dans toute l'Italie; qu'il s'appliquast mesme à faire les calculs de ce que chaque ajustage de fontaines distribue d'eau par jour suivant son ouverture et élévation; et mesme, si les eaux s'élèvent à la mesme hauteur que leurs sources, ou quelle diminution il s'y trouve.
En cas que vous croyiez qu'il ayt du génie pour celte sorte de travail, vous pouvez luy former une instruction sur ma lettre, et dites-luy de me rendre compte de ce qu'il fera tous les quinze jours l.
( Bibl. Imp. Mis. Mttangu Clmrambault, vol. 4i6, fol. sas.)
AU SIEUR DE LA FEUILLE
INGÉNIEUR
Paris, 17 mars 1679.
Les bains de Bagnères estant d'une très-grande conséquence dans le royaume3 et servant mesme à présent au soulagement des incommodités de madame la duchesse de Pecquigny, je désire que, aussytost que vous aurez reçu ce billet, vous vous y en alliez en diligence et que vous voyiez, avec les médecins sur les lieux, les ouvrages que l'on pourroit y faire pour rendre ces bains plus commodes et plus faciles, que vous en fassiez un plan, devis el estimation, et que vous consultiez pour cela madame la duchesse de Pecquigny, avec les médecins qui seront sur les lieux.
Je désire aussy que vous fassiez connoistre à tout le monde que c'est en sa considération que je vous envoyé à Bagnères, et que vous défériez fort à ses sentimens sur tout ce qu'elle estimera et désirera y estre fait, et pour tout ce qui sera de sa commodité particulière9. Mettez-y en mesme temps des ouvriers; et pour cela, je donne ordre, dès aujourd'huy, au receveur général des finances de Montauban de faire payer par le receveur
' Errard j'ifjea sans dont** Davillors capable dViécuier le travail qui avait été demandé par Coibert; car, dans une lettre du ia juin Mirant, le ministre s'étonnait de ne pas avoir encore reçu de ses nouvelles et recommandait au directeur de Fécole de Rome de tenir la main è ce que Daviller» vi si tat toute» les fon-
taines d'Italie et lui adressât de* mémoires à ce sujet. — Voir pièce n* 157.
* Voir IV, Routa, Canaux et Afin**, pièces n** 7a , 78, 79 et notes.
* On trouvera dans les Ltttret prive» la lettre écrite, le même jour, par Colbert A la duchesse «le Pccquipny.
des tailles le plus prochain dudit lieu de Bagnères ce qui sera nécessaire pour faire lesdits ouvrages.
(BibL Imp. Mn. MtUmgn Claimmbeult , vot. ilÔ, fol. ,8..)
CONTRÔLEUR DES BATIMENTS A FONTAINEBLEAU
Saint-Germain, 9 avril 1679.
Je vous envoyé exprès ce billet pour vous faire sçavoir que le Roy ira assurément dans le a 8 de ce mois à Fontainebleau.
Ne manquez pas aussytosl de faire une revue générale de tout le chasteau et de tous les jardins, parcs et maisons qui en dépendent, et d'y faire travailler incessamment tous les ouvriers qu'il sera nécessaire pour mettre toutes choses en tel estai que Sa Majesté en soit satisfaite et moy aussy, lorsque j'arriveray, qui sera un jour avant le Roy.
Ne manquez pas de m'écrire toutes les semaines deux fois ce que vous ferez, et en quel estât seront toutes choses1.
(Bibl. Imp. Mm. Mihmgm CUramWt. vol. à, 6, foL 357.)
153. — CONGÉ A TROIS ÉLÈVES DE L'ACADÉMIE DE ROME POUR REVENIR EN FRANCE.
Nous Jean-Baptiste Colbert, chevalier, baron de Sceaux, conseiller ordinaire du roy en tous ses conseils, secrétaire d'Estat et des commandemens de Sa Majesté, surintendant et ordonnateur général des bastimens, arts et manufactures de France.
1 Toutes les fois que Louis XIV devait aller a Fontainebleau, de semblables recommandations étaient adressées au sieur Polit, tlaiw des termes à peu près identiques.
Mais les soins de Petit ne se bornaient pas A mettre tout en ordre dans les bâtiments de Fontainebleau; il était encore cliar^é de veiller a l'entretien des chemins de la forêt , comme l'indique la lettre suivante, du 3 juillet i6Ss :
r- Outre ce que je vous ny écrit, lui disait l.ohVrt, pour mettre le chasteau et le parc en
foui estai , lorsque le Roy y ira. il est iiôcessiirv
que vous al lies visiter toutes les routes faite» pour les chasses du roy dans la forest de Fontainebleau et qne vous preniez garde que tout soit en bon estât.
m Sa Majesté m'a dit qu'en certains lieux, où Ton a coupé les roches, on aurait jeté des sable» pour unir et élargir le chemin, et que ces sables sont enfoncés , en sorte que les chevaux souvent bronchent lourdement, parce que l'un de leurs pieds enfonce dans le sable, tandis que l'autre est sur la roche. Examines soigneusement le tout et laites bien réparer ces rouW.- ( »W Clair, vol. Hi, fol. 1 1.)
Estant informé que les nommés Flamen Prou a et Hurtrel3, sculpteurs, estant présentement dans l'académie de peinture, sculpture et architecture establie par ordre du roy, à Rome , ont finy les trois années auxquelles nous avons fixé le temps du séjour des élèves dans l'académie, par le règlement par nous fait le 28 octobre de l'année 1677, en vertu du pouvoir à nous donné par Sa Majesté.
Mandons et ordonnons au sieur Errard, directeur de ladite académie, d'accorder le congé auxdits sieurs Flamen et Prou, pour retourner en France, et audit sieur Hurtrel aussytost après qu'il aura achevé les ouvrages qui luy ont esté prescrits.
(BihI. Imp. Mis Mdmgu ClairambauU.rol 4j6, foL 648.)
A M. DE LA REYNIE
LIEUTENANT GÉNÉRAL DE POLICE
Saint-Germain, 99 may 1679.
Je vous envoyé un placet, que le Roy m'a remis entre les mains, du nommé Cellier, qui demande d'estre reçu maistre imprimeur dans Paris.
Sa Majesté m'a ordonné de vous dire qu'il est fils d'un maistre imprimeur tenant actuellement boutique, qui est de la religion prétendue réformée, et que le fils «estant converty, Sa Majesté est bien ayse de luydonner moyen de gagner sa vie en le faisant maistre. C'est pourquoy il est nécessaire que vous me fassiez sçavoir de quelles expéditions vous avez besoin pour cela.
Il est bon que vous vérifiiez si ce que je viens de vous dire est véritable, c'est-à-dire, que son père soit maistro imprimeur et qu'il soit de la religion prétendue réformée, et que le fils se soit converty.
Sa Majesté veut aussy sçavoir à combien le nombre des imprimeurs est réduit à Paris, depuis l'année 1667 qu'il a esté défendu d'en recevoir aucun de nouveau, Sa Majesté voulant que vous vous appliquiez à réduire le nombre suivant ses premières instructions 4.
1 Anselme Flamen, ne à Saint -Orner, Cltrel, comme l'écrit Colhert), né à Bélbune. sculpteur, membre de l'académie le 96 avril En 1678, il avait été reçu à l'académie de
» 68 1 , professeur en 1701. Mort le i5 mai Saint-Luc. Membre de l'académie de sculpture
1717, à l'âge de soixante et dix ans. en 1690, puis professeur en 1707. Mort le
1 Jacques Prou , sculpteur ordinaire de» bn- 1 1 mars 1 7a 4 , à l'âge de soixante et seize ans. du roi. Reçu à l'académie le 97 juin 5 En 1682, les fermiers généraux d»-s
168a, professeur en 170^. Mort le 6 mars fermes-unies obtinrent du roi la faculté de 1706, À l'âge de cinquante-deux ans. tenir une presse d'imprimerie dans leurs bu-
Hurtrel (et non pas Urlrel ou reaux. Colberl en prévint le lieutenant g. -
Aussytost que vous serez débarrassé du travail auquel vous estes attaché présentement1, il sera bien nécessaire de donner vostre application à tout ce qui concerne les orfèvres9; sur quoy je seray bien ayse de vous entretenir la première iois que vous viendrez icy.
(Bibl. Imp. Mm. Mdangm CkunmUudt. vol. &*C, fai. 58t.)
A M. DE BRETEl IL
INTBNDA3T A AMIENS.
Saint-Germain , aojuin 1679.
J'ay icy besoin dans les bastimens du roy de briques bien faites et bien cuites. Comme toutes les briques qui se font aux environs de Paris n'ont ni l'une ni l'an ire de ces qualités, et que vous estes datis un pays où l'on est dans un usage continuel et où l'on ne hastit presque que de briques, je vous prie de vous informer promptement du meilleur faiseur de briques qui soit aux environs d'Amiens ou des autres villes de la province les plus prochaines, c'est-à-dire qu'il faut que cet homme sçachc parfaitement la qualité de la terre propre à faire la meilleure brique, la manière de la façonner, la forme qu'il faut luy donner, comme elle doit estre cuite, et de m'envoyer icy cet homme à ses journées.
Je luy feray payer son voyage, et s'il est nécessaire que vous luy donniez quelque chose pour venir icy, je vous prie de !e faire \
( Bibl. liup. Mks. Mclanfrfê (Aairatnbaull , vol. 'i-j'j.fol. 64 J.)
ncral de police, par lettre du sa janvier, et il * M. de Breleuil envoya a Paris le sieor
lui recommanda de prendra les mêmes pré- Florent l)esrli.-wipa.
cautions a l'égard de celle presse qu'à l'égard Huit jours après, en annonçant l'arrivée de
de toutes les autres. ( Mélange» Clainm&auU , cet ouvrier à l'intendant, Colbert le chargeait
vol. o3i, fol. 34.) encorod'unenouveller»mniission:»€<>mm<>j'ay
1 Le procès de La Voisin, dont La Reynie besoin, lui mandait-il, dans les bastimens, de
avait la direction. brouettes que les charrons d'icy ne sçavent pas
* Le 8 mars précédent, Colbcrl avait envoyé faire en la manière de Picardie , je vous prie de
A La Reynie un arrêt - portant défenses aux donner vos ordres 4 ce que l'un des ingénieurs
et compagnons orfèvres de s'establir qui travaillent aux places de
dans les temples de Saiot-Jean-de-Latran et ment amène icy deux des meilleurs faiseurs de
de Saint-Dcnis-dc-la-Cbâtre.» (Mélange* Cita- brouettes. Je serais niesme bien ayse qu'ils en
rembault, vol. 4«6, fol. a3o.) fissent venir doux des mieux laites, pour en
Un arrêt du 3o décembre 1679 supprima faire faire une grande quantité demesmeicy.
les maîtres de la confrérie des orfèvres. Le et vous me fera plaisir de me les envoyer même jour, parut un règlement général sur promptemenL» (Bibl. du Corps léjpslalif.
celle corporalion , avec un état des ouvrages B* 1 3. Dépêche» à M. de BnUmil, 1 679 , qui devaient être soumis au poinçon. n* %^f^.)
COMMISSAIRE GÉNÉRAL DE MARINE AL HAVRE
Saint-Germain, si juin 167g.
Je suis bien ayse d'apprendre, par vostre lettre, que la fluslc le Saint-Jean , qui a chargé à Civita-Vecchia des caisses et ballots pour le Roy, soit arrivée.
Comme il y a un sculpteur, nommé Cornu ', qui est embarqué au Havre sur cette fluste, il vous aydera à les faire charger sur les autres bastimen» qui les doivent apporter à Paris. Prenez un très-grand soin qu'il n'arrive aucun accident à ces caisses, et faites en sorte, s'il est possible, que les mesmes bastimens qui les chargeront au Havre les apportent jusqu'à Paris.
Le nommé Goya, peintre, a deu se rendre au Havre pour ayder aussy à en prendre soin. J'écris à Paris que si ledit Goy n'est point encore parly, on le fasse partir immédiatement; mais cela ne doit pas retarder un seul moment à les charger.
Appliquez-vous avec un Irès-jjrand soin à cette affaire qui est très-importante
(Bibl. Imp. Mm. Mtlmige, CimranUmmU, vol. A «G, fol. 660.)
DIRECTEUR DE L'ACADÉMIE DE FRANCE A ROME
Saint-Germain, s8 juin 1679.
L'on décharge le vaisseau le Saint-Jean au Havre, et j'y ay envoyé le
1 Jean Cornu avait eu en 1673 le seeood prix de sculpture à l'école de Rome. Il fui reçu membre de l'académie le 5 juillet 1681, professeur en 1706. Mort à Lisieux, le ai août 1710, à l'âge de soixante an».
' Jean -Baptiste Goy, d'abord sculpteur, se dégoûta de sa profession et embrassa l'état ecclésiastique. Il devint docteur en théologie et curé de l'église Sninlo-Marjjuerite, au faubourg Saint- Antoine. Mort le 1 3 janvier 1 738, à l'Age de soixante et dix ans. — Sa soeur, Mar- Goy, épousa, à l'âge de dix-
huit ans, ie a8 ami 1676, Charles Errard , alors âgé de soixante an».
* Le lendemain , Colbert envoya à Desclouteaux l'inventaire des caisses charges sur k Saint-Jean, four qu'il pût vérifier si le nombre exact s'y trouvait.
«Outre cet envoi d'Errard, ajoutait-il, il a esté chargé le nombre de cent et tant d'autres caisses de divers bustes, statues et autres curiosités qui ont esté achetés i Rome, par les ordres du sieur Alvarès, et qui appartiennent , a Sa Majesté.» (Mélangea 1, vol. 4«6, fol. 66C.)
sieur Goy, peintre, et Cornu; en sorte que j'espère que tout arrivera à Paris en bon estât.
Je suis bien ayse que Verdier 1 s'applique à feslude; excitez-le toujours et donnez-luy toutes assistances nécessaires, parce qu'assurément c'est un des meilleurs élèves de M. Le Brun.
Je suis bien ayse aussy que Boulogne2 et Theutin soyent partis pour retourner en France.
A l'égard du sieur Prou, comme il est fils d'un bon homme3 et qu'il travaille très-bien, exécutez l'ordre que je vous ay donné à son sujet, et faites tout ce que vous pourrez pour l'obliger à bien faire.
A l'égard de Desgols, le sieur Le Nostre le ramènera avecluy, et vous luy direz ce que vous aurez reconnu de sa conduite4.
Je doute fort que Davillers soit aussy habile sur le fait des eaux qu'il en est persuadé *; mais puisqu'il a une grande envie de revenir icy, il seroit peut-estre inutile de le retenir davantage. Dites-luy seulement que, dans son retour, il examine soigneusement tout ce qui regarde les eaux.
Pressez toujours Théodon et Laviron d'achever leurs Termes. Excitez les autres élèves à bien faire, et travaillez à leur donner toutes les assistances et toutes les instructions dont ils pourront avoir besoin pour leur avancement.
(Bibl. Imp. M*?. Melançtt Ctairambsult , vol. 696, fol. 691.)
1 François Verdier avait eu le premier prix de Home, en 1668, pour un dessin repré- H-ntanl la conquête de la Franche-Comté. Il fut reçu membre de l'académie le 19 novembre 1678, et obtint plus tord le titre de peintre du roi.
Colbert s'intéressait beaucoup à ce jeune peintre, comme on le voit par la lettre suivante qu'il écrivait n Errard le i3 mai 1679 :
«J'ay demandé a M. Le Brun des nouvelles de Verdier, et j'ay esté étonné qu'il m'ayt dit qu'il n'en avoit pas encore reçu depuis qu'il est arrivé à Rome. Failea-raoy sçavoir ce qu'il fait, el dites-luy qu'i' ne manque pas de rendre compte tous les quinte jours ou au moins tous les mois à M. Le Brun de ce qu'il fait. Prcnci bien garde qu'il ne se débauche , et en cas que vous y voyiez quelque apparence, ne manquez pas de m'en donner avis ...»
ClairambauU, yol 4s(ï,fol. 5o5.)
A son retour de Rome, Verdier épousa la nièce de Charles Le Brun, qui l'employa souvent pour l'exécution des grands travaux dont il était chargé comme premier peintre du roi. Verdier mourut a Paris le 1 9 juin 1 730, i l'âge de quatre-vingts ans.
I Louis Boulogne , né le 1 8 novembre 1 65 4 , avait été envoyé à Rome en 1 675. Reçu membre de l'académie le 1*' août 1681, professeur en 169&, il obtint le litre de premier peintre du roi , à la mort d'Antoine Coypel. Directeur de l'académie, du 10 janvier 173a au ai novembre 1733, jour de sa mort.
II était frère de Bon Boulogne.
5 Jacques Prou, menuisier du roi. Mort le a7 décembre i683, à l'âge de soixante-trois ans.
* Voir la note 3 de la page 390.
1 Voir les trois derniers paragraphes de la pièce n* i5o.
A M. DE BRETEU1L
INTENDANT A AMIENS
(Lettre originale.)
Saint-Germain, 39 juin 1679.
Les Jésuites anglois du collège e.stably à Saint-Omer ont présenté un place! au Roy, pour obtenir une aumosne ou pension de 6,aoo florins, par chacun an, sous prétexte qu'elle leur a esté accordée par lettres patentes des rois catholiques de l'année i584 qui n'ont pas esté régulièrement exécutées.
Le Roy n'a pas voulu leur continuer une pension de celte nature; mais Sa Majesté a fait expédier une ordonnance de 6,000 livres et m'a ordonné, en mesme temps, de vous écrire qu'elle veut que vous alliez visiter ce collège, lorsque vous irez à Saint-Omer; que vous vous informiez soigneusement du nombre de Jésuites anglois qu'il y a ordinairement; du nombre d'écoliers anglois, particulièrement de gentilshommes, qu'ils y élèvent; de quoy ils subsistent; s'ils tirent quelque chose de leurs parens en Angleterre, et s'ils payent quelque pension auxdits Jésuites.
Lorsque vous aurez pris tous ces éclaircissements vous m'en enverrez un mémoire afin que j'en rende compte à Sa Majesté et qu'elle puisse proportionner les grâces qu'elle veut faire à cette maison, en considération de son institution, au besoin qu'elle connoistra qu'ils en auront.
Surtout, je vous prie de ne point tesmoigner que vous ayez reçu cet ordre, et de faire cette recherche comme une simple curiosité que vous avez de connoistre Testât de cette maison1.
(BiW. do Corp* législatif, Mm. B' iS. Dépêche* deUcvnràM.dt Br*t*àl, 1679, pièce n* 978.)
1 L'intendant ayant donné des renseignements satisfaisants, Colbert lui répondit ie 1 0 août suivant :
« Sa Majesté, voyant l'utilité" qui peut revenir à ln religion catholique en Angleterre de cet establissement, a résolu de leur donner 6,000 livres tous les ans; mais elle veut que ces 6,000 livres soyent utilement employées; et que, moyennant cela, les Jésuites soyent obligés d'entretenir dans cette ville-la le nombre suffisant de Pères et de régens pour l'instruction de la noblesse angioise catholique, et mesme qu'elle fust assurée qu'il y eust toujours au
• Voir la note de la page 166.
moins cent gentilshommes anglois entretenus dans ce collège.
«La première fois que vos autres affaires vous porteront en cette ville-là , il sera bon que vous en fassiet un projet avec le recteur et que vous prenies toutes les précautions nécessaires que l'on observe en de pareils establissemcns*, pour me l'envoyer ensuite. Je vous envoyé ce pendant l'ordonnance de 6,000 livres pour une première année; vous la feres tenir audit Père recteur et luy dires qu'elle sera payée à celuy qui en sera le porteur. y> ( Dépêche» A If. d* Bnteuil, pièce n'34o.)
EN MISSION A ROME
Saint-Germain, a aoust 1679.
Je suis bien ayse d'apprendre, par la lettre que j'ay reçue de vous, que vous voyez à Rome des beautés qui pourront vous servir à l'ornement et embellissement des maisons du roy l, et vous me ferez plaisir de m'écrire souvent pendant le temps que vous demeurerez encore à Rome.
Appliquez-vous aussy à bien connoislre tout ce qui regarde noslre académie, pour me donner à vostre retour vos avis sur tout ce qu'il y aura à faire pour la faire réussir.
Vous avez raison de dire que le génie et le bon goust viennent de Dieu et qu'il est très-difficile de les donner aux hommes. Mais quoyque nous ne tirions pas de grands sujets de ces académies, elles ne laissent pas de servir à perfectionner les ouvriers et à nous en donner de meilleurs qu'il n'y en a jamais eu en France.
J'écris au sieur Errard sur le sujet de Carlo Maratti 9 et Donienico Guidi. Vous me ferez mesme plaisir de luy donner vos avis sur tout ce qu'il doit faire pour le succès de l'académie et de tous les ordres que je luy donne.
A l'égard de la statue équestre du Roy, je seray bien ayse d'apprendre à vostre retour le jugement que vous en aurez Tait. Revenez à présent le plus promplemenï que vous pourrez.
J'écris au sieur Errard sur le sujet de la pouzzolane.
( r.îbl. Imp. Mm. AMmçw Ch,r«mbault, vol. ^7. fol. 110.)
DIRECTEUR DE L'ACADÉMIE DE FRANCE A ROME
Saint-Germain, 9 aoust 1679.
Je m'étonne de ne point apprendre Testât auquel sont les ouvrages de Carlo Maratti et Donienico Guidi. \c manquez pas de les voir et de me faire sçavoir Testât auquel ils sont à présent et lorsqu'ils pourront estre achevés, afin que je puisse leur donner d'autres ouvrages à faire. Surtout,
' Voir pièces n" i46 et 167.
* Carlo MaratU ou MaratU (Charles Maralle), né à Camerino (Marche d'Ancooe), en
i6a5. Mort aveugle le i5 novembre 1713. — Louis XIV lui accorda le Ulre de peintre ordinaire de Sa Majesté
ne manquez pas de leur donner toutes les facilités qui pourront dépendre de vous pour achever promptement leur travail et pour continuer à travailler pour le roy ; et mesme il est nécessaire que vous me donniez avis de l'argent qu'il faudra leur donner, afin que j'y puisse pourvoir; et aussy, lorsque les ouvrages seront achevés, j'enverray les bastimens nécessaires pour les faire apporter.
Je suis bien ayse de faire venir une bonne quantité de bonne pouzzolane pour m'en pouvoir servir dans les maisons royales1. Pour cela, il est nécessaire que vous fassiez marché pour en tenir toujours une quantité considérable à Civita-Vecchia , et que vous ayez dans ce lieu-là un correspondant qui puisse traiter avec les Malouins, lorsqu'ils y apportent le poisson de leur pesche, et en faire porter une quantité considérable jusqu'au Havre-de-Gràce, où ils pourront la décharger; et, comme bien souvent ces vaisseaux malouins n'ont point de retour, je crois que l'on pourra avoir le fret à bon marché. En cas que vous trouviez quelque difficulté, je pourrois mesme envoyer, dans l'hyver prochain , un nouveau bastiment à Civita-Vecchia pour charger une quantité considérable de pouzzolane avec les autres choses qui seroient à Rome pour le Boy.
Envoyez-moy la liste des peintres qui sont à présent à l'académie, afin que je puisse vous en envoyer de nouveaux, en cas qu'il en manque, et faites travailler continuellement ceux qui y sont à copier toujours ce qu'il y aura de beau à Rome en peinture et sculpture.
Tenez la main à ce que les trois Termes3 qui restent s'avancent , comme aussy tous les autres ouvrages qui sont commencés.
(Bibl. lmp. Mm. MHangm CUàmmbmdi, vol. 6a7, fol. m.)
GOUVERNEUR DE DINANT
Saint-Germain , g aousl 1 679.
Le Roy m'ayant ordonné d'envoyer le sieur Van der Meulen, l'un de ses peintres ordinaires, pour prendre les vues en perspective des villes et
1 Voir pièce n' 5 a cl noie.
* Voir pièces n" 1A9 et 16a.
5 François de Réveillon ou Raveillon , lieutenant d'un régiment d'infanterie dès i64a et lieutenant -colonel au régiment d'Anjou en 1670. Brigadier d'infanterie en 1679 . il fut nommé commandant à Verdun en juillet
1674, puis à Cbarleville en septembre 1675. Maréchal de camp en 1 677, gouverneur de Dinent en mai 167g et de Charlemont en ifi8o. Au mois d'octobre 1 685 . il obtint du roi une pension de 9,000 livres. Mort le a juillet 1 657, a l'âge de quatre-vingt* ans.
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places de ses nouvelles conqucstes', mesme de celles que Sa Majesté a rendues par le traité de Niemègue au roy catholique, Sa Majesté m'a ordonné de vous en donner avis, et en mesme temps de vous dire, de sa part, qu'elle veut que vous luy donniez toutes les assistances dont il pourra avoir besoin pour bien exécuter l'ordre qu'il a reçu3.
(Bibl. Imp. Mm. MéUngm Ouimmbanli, vol 4*7, fol. 11S.)
DIRECTEUR DE L'ACADÉMIE DB FRANCE. A ROME
Fontainebleau, 1 5 septembre ,679.
J'ay reçu, avec vostre lettre du 3 3 du mois passé, la liste des élèves de l'académie de Rome, qui sont au nombre de neuf3. Je vous en enverray sous
1 Nousavonspubliédansee volume, page64, pièce n' 54 , une lettre adressée, en septembre 1 67* , an duc de Luxembourg pour lui annoncer l'arrivée de Van der Mealen , chargé de prendre les vues cl les profils de toutes les villes et places conquises sur les Hollandais pendant la ciinijMfjnr. Colbert priait en outre le
"non-seulement toutes les assistances et les facilités pour s'acquitter de la commission,
lieux où sa curiosité le pourrait porter pour satisfaire plus ponctuellement à ce qui esloit en cela des intentions de Sa Majesté.»
1 Pareilles lettres furent envoyées aux gouverneurs de Condé, d'ïpres, d'Aire et de
En 1681, Van der Meulen ayant été, par ordre du roi , envoyé en Lorraine n pour tirer les différentes vues de Nancy et autres place* de la province,» Colbert écrivit le h novembre a M- de Bissy*, pour luy recommander ode donner toutes les facilités et les assistances qui dépendraient de luy à ce peintre pour qu'il s'acqaitUsl des ordres qui luy avoient esté don ■ nés, Sa MajeMé ayant besoin de ces vues pour
divers ouvrages auxquels elle faisoil lement travailler.» — Communiqué par M. A. Jeandet, de Verdun (Saone-et-Loire).
Van der Meulen n'était pas le seul peintre chargé de ces sortes de tableaux. Cela résulte d'une lettre écrite devan t Cambrai par Louis XIV â Colbert, le 19 avril 1677 :
«Le Brun et Le Nostre sont vcona icy. Je suis tres-ayse que Le Brun ayt vu l'attaque de Cambrai. Il a esté auasy à Valenciennes. FaitesliHir donner a diACtio lylSoo bvrt?s pour leur voyago.s ((Cuire* de Lomi XIV, V. 566.)
Nous avons aussi trouvé dans les AfeumgM G>U*rt, vol. i33, fol. 735, une lettre du 3i novembre 1 665 , qu'Israël Silvestrc ** écrivit de CharleviBe, alors qu'il venait de prendre les vues de Marsal, Moyen vie, Toul, Sedan. Mérières, Charleville, Mont-Olympe, Rocrai, Mets, etc. Il terminait en disant r qu'il n'osnit point trop importuner Colbert de ses lettres, malgré sa permission, car il sçavoit qu'il aurait plus agréable de voir ses dessins plu* avancés que de lire les lettres d'nn comme luy.»
* Savoir: 5 sculpteur*, 1 architecte , a | très et 1 graveur.
* Claude de Thiard, marquis de Brssy, servit dès i64i dans la cavalerie. Il commanda à Besancon en 1 668 . pui* à Aaionne en 1 670. Dcm ans après , il fol nommé maréchal de camp , puis créé lieutenant général en 1677. On lui donna, hii mois de mai 1679, la lieutenar.ee générale dn gouvernement de la Lorraine et le commandement de cette province Mort à Mets le S novembre 1701, à l'Age de qnatre-
•• Israël Silvestre, né à Nancy. Dessinateur et graveur. Professeur de dessin du dauphin. Membre de l'académie de peinture le 6 dérerahre 1670. Mort le 11 octobre 1691 , a l'Age de mitante et onse an*.
peu quelques-uns des plus habiles qui ont travaillé à l'académie de Paris Surtout prenez un grand soin qu'ils travaillent toujours à copier les plus belles choses de Rome, tant en peinture qu'en sculpture, et lorsque tout ce qu'il y a de beau à Rome sera copié, ne feignez pas de les faire recommencer3.
Faites toujours diligenter les trois Termes auxquels l'on travaille , en sorte néanmoins que les sculpteurs ayent tout le temps nécessaire pour les bien achever; et aussytost qu'ils seront achevés, faites-les charger sur le premier vaisseau malouin qui arrivera à Civita-Vecchia , avec la plus grande quantité de pouzzolane qu'il sera possible , ainsy que je vous l'ay desjt\ écrit *.
Je suis bien ayse que Le Nostrc trouve quelque chose de beau à Rome, et digne des ornemens des maisons royales.
Vous pouvez sans difficulté recevoir à l'académie le sieur Jean Champagne*. Prenez garde qu'il travaille pour le roy et qu'il employé bien le temps pendant lequel il sera à l'académie.
(RibMtnp. Ms*. Milang* Claimmbmdt , vol. â>7.fai. s40.)
A L'ABBÉ PICARD
KÏS MISSION A BREST.
Fontainebleau, »i septembre 1679.
Je suis bien ayse d'apprendre, par vostre billet daté de Brest du 18 de ce mois, que vous ayez fait de bonnes observations qui pourront estre fort avantageuses. Continuez vostre travail avec grand soin. Cependant j ay estimé bien nécessaire pour tous nos ouvrages d'envoyer le sieur du Verncy 5 vous trouver, mon intention estant que le sieur de La Hire 0 demeure avec luy et qu'ils recherchent ensemble tous les poissons qui se
1 Colbert chargea Le Brun de s'entendre avec Charles Perrault, afin de faire ee choix parmi les meilleurs élèves qui fréquentaient l'académie de Paris. {ÊÊtL Omit. vol Aa7, fol. s«5.)
» Voir le dernier p.irafrrnph* «le la pièce n* 109 et la noie.
* Voir pièce n* 160.
* Jenn Champagne, architecte et sculpteur. Il exécuta divers travaux dans réalise de la Trinité du Mont et dans celle de Saint-André du noviciat des Jésuites, à Rome.
1 Joseph Giiichard du Verney, né le 5 août i6ftK. Membre de l'académie des science* en
1676, professeur d'analornie an Jardin des Fiantes en 1679. Mort le 10 septembre t73o.
' Philippe de La Hire, né a Paris le 18 mors 16A0. Il fat reçu membre de l'académie des sciences en 1678 et devint ensuite professeur de nMthétiMtiquee au Collège de France. Mort le ai avril 1719.
\a Hire travailla avec l'abbé Picard , a la carte générale de France.
On lit a ce sujet, dans les Éio^nhtêtonqMtt de Fontanelle, 1,6:
«M. Colbert avoit conçu le dessein d'une carte jjénérole du royaume plus exacte que toutes les précédentes. Ce fut pour ce travail
um s<:ikn<;ks. lettres, beaux-arts, bàtimeints.
pourront trouver sur la coste de Bretagne et sur celle de Normandie, pour en faire les dissections et les dessiner, estant certain que ce sera un travail fort agréable et fort curieux, et qui apportera mesme de l'utilité1.
Il faut donc pour cela, oussytost que ledit sieur du Verney sera arrivé près de vous, pendant le temps que vous ferez toutes vos observations, qu'ils travaillent ensemble à rechercher tous les poissons, mesme à faire pescher dans tous les ports, et qu'ils suivent les costes de ces deux provinces. S'ils estimoient eux-mesmes nécessaire d'aller jusqu'en Picardie , il ne faut pas hésiter de le faire; et en cas qu'il y ayt quelque dépense à faire, soit pour faire pescher, soit pour acheter lesdils poissons, le sieur de La Hirc en prendra le soin et me rendra compte ponctuellement toutes les semaines de ce qu'il fera. En cas qu'il ayt besoin d'argent, en me le faisant sçavoir, je ne manqueray pas de luy en faire tenir.
Lorsque les observations astronomiques seront faites, vous pourrez vous en revenir sans difficulté et les laisser achever le voyage des costes de ces deux provinces.
(Bibl. lmp. M». MtiangM C.Lhmmbault . roi. 417, fol. 178.)
DIRECTEUR DE L'ACADÉMIE DE FRANCE A ROME
Fontainebleau, a.8 septembre 1679.
J'apprends, par vostre lettre du ao de ce mois, Testât auquel sont les ouvrages de Carlo Maratti et Domenico Guidi. Je trouve trop d'excès en la prétention du dernier. Je vous feray sçavoir dans peu ce que vous aurez à faire sur ce sujet.
que Pieard et de La Hire, nom mt1- par le Roi, allèrent en Bretagne en 1679, et l'année suivante en Guyenne. Pour finir la carie générale, La Hire alla a la cote de Provence en i68a.«
C'est A l'occasion de ce dernier voyage que Colbcrt adressa, le 10 octobre, l'ordre suivant aux fermiers de* gabelles :
«Le Roy m'a ordonné de faire sçavoir am IVrunors ^'iiftFBin do l&i4B£r librement p&S8*2r<, et uns faire payer aucun droit . les inatramen* de mathématiques et hardea appartenant au
mie des sciences, allant en Lyonnois , Provence
fl Daimhiné pour fa in." des observations astronomiques. » {Met. Ciair. vol. A3», foL «71.)
En même temps, tiolbert écrivit aux inten danta dn Lyonnais, de la Provence et dn Dauphiné pour leur recommander de donner à La Hire tous les secours et tes assistances dont il pourrait avoir besoin.
En i683, La Hire continua au nord de Paris la méridienne commencée par Picard en 1669, tandis que Caasini la poussait au sud. Par malheur, la mort de Colbert interrompit cette grande entreprise, et ce* deux «avants ne purent terminer leur mission.
« Voir pièce n* 1 6* et note.
SCIENCES, LETTRES, BEAUX-ARTS, BÂTIMENTS. Au;»
Aussytost que je seray de retour à Paris, qui sera dans peu, je vous enverray un nouveau fonds pour le soutien de l'académie.
Sur ce qui regarde l'envoy de la pouzzolane, et de ce que vous faites faire et que vous achetez pour le roy, en cas que les vaisseaux de Saint- Malo veuillent prendre trop de nolis, en me le faisant sçavoir, j enverray une flusle du roy au mois de mars ou d'avril prochain. Mais vous devez observer qu'il seroit beaucoup plus facile et mesme plus avantageux de charger le tout sur les vaisseaux de Saint-Malo, qui souvent s'en retournent à vide. Ce pendant, tenez toujours à Civita-Vecchia la pouzzolane et les ballots et caisses de tout ce que vous aurez à envoyer.
J'envcrray, dans peu, de nouveaux pensionnaires pour remplacer ceux qui sont retournés. Continuez toujours de faire travailler ceux qui sont dons l'académie. Ayez soin surtout que les Termes qui sont commencés s'achèvent, et envoyez-les sitost qu'ils seront achevés.
Je suis bien ayse que le sieur Verdier travaille beaucoup; cxcilez-lc toujours parce que, assurément, c'est un esprit capable de devenir un bon peintre
Faites travailler les sculpteurs a copier toujours les plus beaux bustes et les plus belles figures de Rome5. 11 cslaussy nécessaire que vous fassiez copier les grands vases de marbre blanc qui sont a Rome, sçavoir : le grand vasedcla vigne de Médicis sur lequel est en bas-relief la fable d'iphigénic.
Il faut encore faire faire deux copies des mesines vases que vous avez envoyés sur la dernière flustc.
Il y a encore un autre vase à Rome qu'il faut faire copier de mesme, parce que ces vases sont très-nécessaires pour les jardins des maisons royales '.
(Bibl. Irnp. Mm. MelanffU Clairambault , ni. fol. *og )
INTENDANT DES BATIMENTS A BLOIS
Fontainebleau, & octobre 1679.
Monsieur ayant dit au Roy que le chastcau de Chambord estoit en un estai pitoyable4, sans portes, sans fenestres, sans vitres, qu'il plcuvoit partout, que les carreaux des chambres estoienl ruinés, et en un mot qu'il n'avoit pas trouvé une seule chambre dans laquelle il pust presque coucher à couvert et sans incommodité, je vous avoue que j'ay esté surpris que
1 Voir pièce* n" 1^7, 16g et nota. 3 Voir la note » de la page ki 1.
* Voir le 3~ S de la pièce n* 1 69 cl la note. « Voir pièce» n" ûo , «oft et noies.
ce chasteau fust en cet estât, et que vous ne m'en ayez point donné avis, ni mesme qu'il ne m'ayt paru, par aucune de vos lettres, que vous l'ayez visité, ni fait visiter. C'est ce qui m'oblige d'y envoyer mon fils d'Ormoy \ reçu en survivance de ma charge, pour visiter entièrement ce chasteau et celuy de Blois, donner tous les ordres nécessaires pour empescher qu'à l'avenir ils ne dépérissent ainsy que Son Altesse Royale l'a dit à Sa Majesté, et pour faire les mémoires de tout ce qui est à faire pour les remettre en bon estât, ou au moins pour empescher que tout ne continue à dépérir.
Ne manquez pas de vous rendre à Chambord, vendredy prochain, 6 de ce mois , afin que vous assistiez à la visite qu'en fera mon fils le lendemain. Et je suis bien ayse de vous dire que vous estes obligé, par les devoirs de vostre charge, de visiter au moins tous les trois mois ces deux chasteau* , et de m'envoyer un mémoire de Testât dans lequel vous les aurez trouvés.
Outre l'avis que je vous donne, par ma lettre cy-jointe, du voyage que je fais faire à mon fils à Chambord et à Blois, je suis bien ayse de vous dire que j'ay esté surpris de voir que dans lestât du domaine de Blois il est employé une somme de i ,5oo livres pour l'entretènement des chasteaux de Chambord et de Blois, et que vous ne m'avez jamais fait sçavoir à quoy cette somme est employée depuis 1 5 ou 16 ans que le Roy m'a donné la charge de surintendant des bastimens. Faites-moy donc sçavoir promptement à quoy cette somme a esté employée par chacune année, afin que j'en puisse rendre compte à Sa Majesté, laquelle n'a pas esté satisfaite d'apprendre que ces deux chasteaux fussent en aussy mauvais estât que Monsieur luy a diu
Vous sçavez aussy qu'il y a une somme de a 34 livres employée dans le mesme estât pour l'entretènement des couvertures des mesmes chasteaux.
(BiM. Irop. M». Mélange* Chirambmdt , roi. 4«7,fd. Si.)
1 Jules- Armand Colbert, chevalier, seigneur d'Ormoy, né en i664. H fut reçu, le 28 mnrs 1 676 , en survivance de la charge de surintendant et ordonnateur des bâtiments du roi, arts et manufactures de France. (\ oiràV Appendice , la note delà pièce VII.)— Le «5 juillet 1689, d'Ormoy épousa Gabrielle de Rochecbouart , fille de Jean -Claude de Rochecbouart, comte de Tonnay- Charente ctd'Ogères. II prit alors le titre de marquis de Blainville, obtint une lieutenance au régiment de Picardie, et so démit an mois de septembre de Tannée suivante de la surintendance des bâtiment*. Colonol en i6K4, il fut nommé, le i3 janvier tf>85, grand maître des cérémonies de Franco.
En avril 1686, Louis XIV, dont le» dispositions pour lesColbert redevenaient meilleures a mesure que le crédit de Louvob diminuait, accorda à Bluiuvillu la surin tendance des mines et minières, qui fut alors séparée de la surintendance des bâtiment*. A la mort du comte de Sceaux , son frère , tué à Fleuras, on lui donna , le 1 1 juillet 1 690, le régiment de Champagne, et depuis celle époque il servit dans les armées de ta Moselle, de la Meuse, d'AHomagne et de Flandre. Maréchal de camp en 170a, puis lieutenant général.
Blainville fut blessé à la bataille (THochstedt le 1 3 août 1 70 A , et il mourut le même jour àUlm.
A M. DE SEUIL
INTENDANT DE MARINB A BREST
Saint-Germain. t4 octobre 1679.
J'apprends, par les lettres du sieur de La Hîrc, que M. l'abbé Picard a eu la jambe cassée, proche de Qn imper-Cor en tin , et qu'il est à présent dans cette ville, fort incommodé et peut-estre sans secours.
Ne manquez pas de vous en faire informer promptement et d'envoyer pour cela exprès, s'il est nécessaire, dans ladite ville, de le recommander à quelqu'un des officiers ou des principaux habitans de Quimper-Corentin et de luy donner tout le secours dont il pourra avoir besoin. En cas que vous ayez quelque habile chirurgien à Brest, je désire que vous luy envoyiez, afin qu'il prenne soin de sa guérison.
Faites-moy sçavoir promptement Testât auquel il sera et faitcs-luy sçavoir en mesine temps que je vous ay donné cet ordre.
(Bibl. lmp. Mb*. Melangct Cluirambanlt.nA. **7, fol. 366.)
1G7. — A M. DAGLESSEAU,
INTENDANT A TOULOUSE
Saint -Germain, a (> octobre 1679.
M. Baluzc m'a dit qu'il y avoit dans les archives de Nîmes des registres concernant les Templiers, le dernier schisme d'Avignon et divers privilèges des rois, que l'on pourrort retirer et qui pourraient estre fort utiles à divers ouvrages qui se font à Paris.
Je vous prie de me faire sçavoir si cela est, et en ce cas les ordres qui vous sont nécessaires pour les tirer de ces archives et me les envoyer ensuite.
( Bibl. lmp. Mu. McUngm UmnmbwtU. roi. 0*7, foi. 388.)
MEMBRE DE L'ACADÉMIE DBS SCIENCES, EN MISSION EN BRETAGNE
Saint-Germain, 10 novembre 1679.
J'ay reçu la lettre par laquelle vous me donnez avis de la dissection que vous avez faite de quelques poissons. Continuez à en faire la recherche,
et soyez persuadé* qu'il n'y a point de temps mieux employé que celuy-là, parce que ce travail sera fort utile, estant joint aux autres dissections qui ont esté faites et que l'on continue à faire dans l'académie *.
( Bibl. Imp. Mm. MtUmgf O^ntmtmdt. vol. 4»7, M. U6.)
DIRECTEUR DE I/ACADÉMIE DE FRANCE A ROME
Saint-Germain, 17 novembre i'>7ç».
Je trouve, aussy bien que vous, les prétentions du sieur Guidi bien fortes. Je les régleray avec M. Le Brun et vous feray sçavoir ce que vous aurez à faire sur ce sujet.
Faites continuer les Termes et les autres ouvrages des élèves avec l'application et le soin nécessaires pour les faire autant beaux qu'il sera possible. Continuez de prendre soin d'eux et de leur donner toutes les assistances qui dépendront de vous pour les faire réussir dans leurs estudes. Surtout prenez soin de Verdier et excitez-le à rendre compte de son travail à M. Le Brun2.
Faites travailler promptement à tous les vases que je vous ay ordonnés. Vous pouvez prendre pour cela des sculpteurs de Rome, ainsy que je vous l'ay écrit3.
Donnez le quatrième Terme à celuy des élevés que vous croirez pouvoir y mieux réussir.
Le sieur de Lalive vous a envoyé, par mon ordre, par le dernier ordinaire, une lettre de change de 10,000 livres pour la subsistance de l'académie.
1 S«pt jours après , Cotbert rengageait encore à continuer sou travail , et il ajoutait :
« Faites en sorte qu'il ne tous échappe aucun des poissons qui se peuvent pescfaer dans toute restendue des costes de Bretagne et de Normandie, et donnex-moy souvent de vos nouvelles et particulièrement de la santé de M. Picard. . . »
La Hire descendit jusqu'à Nantes, i la grande satisfaction de Colbert, qui, après lui avoir annoncé, par sa lellre du 7 décembre, qu'il avait donné des ordres aux fermiers des cinq grosses Termes pour le faire paver eu cette ville des frais de son voyage, lui recommandait de "prendre bien garde de ne rien
oublier pour rendre son travail le plus ample et le plus parfait qu'il serait possible.» (Me!. Clair, vol. 6a 7, fol. 455 et 699. ) — Voir pièce n* 1 63 et noie.
* Voir pièce n* 157 et note.
1 Voici ce que Golbert avait écrit à ce sujet à Errard, dans une lellre du 6 août précédent :
«Si, pour donner plus de moyens aux élèves pour apprendre , il estoil nécessaire de prendre des ouvriers pour dégrossir les marbres, soit pour les vase», soit pour les statues et autres pièces curieuses, vous pouvex sans difficulté en prendre. 1 (Mil. CAair. vol. «37, fol. 3a8.) - Voir pièces n" i64 , 173 et noie*.
Faites achever les Termes de Théodon et Laviron , et les autres figures entreprises par les sieurs Hurtrel , Monnier et Carlier; surtout prenez garde que comme je les ay envoyés à Rome pour cela, il ne faut pas leur faire entreprendre aucun travail qui les en détourne.
(Bib!. Imp. Mm. MéUmgu Clmrmmly»uti, roi. »»7, fol. 4 60.)
A M. BOUDON
TRÉSORIER DE FRANCE A MONTPELLIER '
Saint-Germain, 17 novembre 1679.
Le Roy voulant que l'on continue la recherche de tous les anciens titres, actes et instrumens qui peuvent servir à divers traités historiques auxquels Sa Majesté fait travailler, Sa Majesté m'ordonne de vous faire sçavoir qu'elle désire que vous visitiez les archives des principales églises et hostels de ville, et que vous en tiriez ou fassiez faire des mémoires de tout ce qui s'y trouvera qui pourra servir au dessein de Sa Majesté *.
Je vous envoyé l'arrest que l'on m'a demandé afin de vous donner quelque autorité de visiter les archives des principales églises et hostels de ville ; mais vous devez observer qu'il ne faut rien faire en cela que de l'agrément de tous ceux qui peuvent y avoir intérest.
(Bibl. Imp. Mm. Hébng* CU>iramb,,Hlt, vol. &17, foi. 44g.)
A M. ROUILLÉ
INTENDANT A AIX
Saint-Germain, 99 février 1680.
Pour réponse à vostre lettre du ih de ce mois, je feray examiner le livre arménien que vous m'avez envoyé; mais il me semble que vous auriez pu attendre les ordres du roy pour faire défense de rien imprimer, parce que, dans ces sortes d'establissemens, il n'est pas bon, sous prétexte d'un abus, de les oster; n'y ayant aucun establissement , de quelque nature que ce soit, qui ne soit susceptible de beaucoup d'abus.
1 II remort de la correspondance rlc Colhcrl * Voir, a Y. la lettre écrite par Fin-
que Roudon était à chaque instant chargé par tendant de Languedoc A GotLert, le 1 4 avril
le ministre de la recherche et de l'achat de 1679. — Voir aussi pièces n" 1 77, 1 89 , 1 90
vieui manuscrits, dans le Languedoc et dans et notes, la Provence.
Mais il seroit nécessaire de s'appliquer à en retrancher les abus 1 et à rendre cet establissemenl utile, estant certain que ces impressions arméniennes ont un très-grand cours en Levant, et que, si une fois cette imprimerie estoit establie à Marseille dans l'ordre qu'elle doit estre, elle seroit utile à celte ville-là, non-seulement pour les impressions, mais mesme parce qu'elle y atlireroit des Arméniens qui pourraient estre utiles aux autres commerces. Pour cela, il auroit esté seulement nécessaire d'avoir un bon et fidèle interprète, n'ayant pas grande confiance au prestrc Hérabied, qui est un homme que l'on voit estre agité d'une grande et violente passion.
(Bibt. Imp. Mm. Mtiangt» Cktrau.tmuit , vol. i»8, fol. 1S6.)
» Dam h
falsifiât certains passade» de l'Écriture, à l'avantage des hérétiques, Golbert avait déjà écrit à ce sujet le 7 du même mois :
* Auparavant que le Roy puisse prendre réselelîsa sur l'imprimerie des Arméniens, Sa Vlag.-4é veut que vous tiries du lieu où elle estestablie un exemplaire de toutes, ou de la ■neiUvurc partie des impressions qu'ils ont et que vous me l'cmoyiei, afin qu'elle examiner si , en effet , ces impressions sont contraires à noslre relimon. Sans cela, Sa Majesté trouve qu'il serait avantageux que cette imprimerie qu'on a tirée d'Amsterdam où elle estoit établie demeuras! à Marseille, et qu'il est difficile qu'elle ne fasse toujours quelque bien au royaume.» {Mil Clair, vol. 4a8, fol. 98.)
Le i5 septembre 1678, Golbert écrivait à Rouillé, intendant a Aix, en lui adressant nn mémoire relatif à cette imprimerie :
«Il y a sept ou huit années, on me donna avis que le patriarche d'Arménie avoit envoyé un évesque et quelques preslrea de sa créance à Amsterdam pour y faire imprimer la Bible et divers livres de dévotion en sa langue, et que les impressions se faisant en Amsterdam , les HollnixioU en tiroient bcauruup d'avan-
a cet évesque, et par 1 à tout ce qui recoonoist le patriarche d'Arménie; secondement en ce qu'ils lioienl par ce moyen une grande correspondance avec les
marchands de cette créance-là , et troisièmement en ce que les Hollandois à Amsterdam profileroienl de cette impression.
"L'on me fit connoistre qu'en donnant en France les facilites de cette impression , Too tirerait les mesme s avantages pour la religion et pour le royaume. Sur cela , l'on m'amena cet évesque , qui me fit voir les livres qu'il avoit fait imprimer et m'en donna deux exemplaires , un pour la bibliothèque du roy, et un autre pour la mienne. Sa Majesté luy fit une gratification et me permit de luy proposer de s'establir à Marseille, et j'écrivis des lettres pour luy (aire donner des facilités et les assistances dont il pourrait avoir besoin. Depuis ce temps, je n'en ay point ouy parler du tout; maisj'ay cru vous devoir dire tout cecy, pour vous donner les moyens de découvrir la vérité de ce mémoire. . . " (Corrttp. de M. Gulbtrt, fol. 3so.)
On voit cependant . ;>ar le dernier paragraphe de la lettre publiée dans le L III , Manne, pièce n* no, que Colbert, à la fin de 1669, s'occupait d'installer à dont l'archevêque armeo
tages, premièrement en ce qu'ils inspiraient tenu les lettres patentes.
DIRECTEUR DE L'ACADÉMIE DE FRANCE A ROME
ViUera-Cotlercts, 99 février 1680.
Je suis bien ayse d'apprendre, par vostrc lettre du 7 de ce mois, que vous ayez fait voir à M. le duc de Mortemart1 tout ce qui regarde l'académie, et que vous ayez fait le marché des marbres3 pour faire douze grands vases de la grandeur de ceui de Uorghèse et de Médicîs.
Faites venir ces marbres dans les ateliers et faites-y travailler; mais prenez garde qu'il n'y ayt rien de changé aux originaux, c'est-à-dire que les copies que vous ferez faire soyent des mesmes mesures, et que les orneinens soyent faits avec soin et amour. Choisissez, pour cela, les sculpteurs de Rome les plus propres pour cet ouvrage, et vous devez estre assuré qu'aussytost que l'argent vous manquera, je vous en feray remettre de nouveau9.
Sur le sujet des élèves qui sont envoyés à Rome, examinez quel règlement je pourrais faire pour les entretenir dans l'académie à proportion du travail ou des estudes qu'ils y feraient. Faites-moy sçavoir vostre sentiment sur cela.
(Bibl. Imp. Mu. Jfckw* CUrcmbaaU, vol. 4*8, fol. i73.)
• Après avoir été fiancé, le 1 4 février i «79, à Marie-Anne Colbert, le jeune duc de Mortemart faisait an voyage en Italie.
* Quelque temps après, le prix de* marbres ayant tout à coup haussé en Italie, Errard n'osa plus en acheter ans consulter Colbert, qui lui répondit, le 18 avril :
que, me confiant en vous, vous deves en tirer le meilleur marché qu'il est possible , n'y ayant guère d'apparence que le peu de marbre que je continue de faire tirer des carrières de Gèocs pour les bastimens du roy puisse en augmenter le prix auasy considérablement que vous Jilcs; mais comme j'en aclièleray encore moins à l'avenir, parce que j'en ay une très-grande provision , vous pouvet ealre assuré que ce que l'on en tirera ne pourra pas produire cette cherté. »
En effet , le 1 5 août suivant , Colbert écrivait au consul de Géoes :
«Je feray encore recevoir les deux voilure* de marbres du sieur Carlo Solario, mais dilw-
luy qu'il ne m'en envoyé plus, à moins qu'il ne veuille les donner à meilleur marché . . . " Et, le 3o janvier » 68 ■ :
«J'ay tant de marbres à présent qu'il n'est pas nécessaire que le sieur Carlo Solario m'en envoyé davantage. Ce que je vous puis dire seulement , c'est que , s'il les veut donner à ao 0/0 de diminution sur le prix du premier marché, j'en pourray prendre pour 60 ou 80,000 livres tous les ans...» (Met. Clair. vol. 4i8, fol. 37* et 617.)
Le carton 0 1 i,464 des Archives de l'Empire renferme toute la correspondance de Com- I xi us, consul de France à Gènes, relative aux marbres qu'il envoya A (lolberl pendant lus années 1680, 1681 et 1689.
1 En donnant ordre A Errard, au commencement du mois, de faire exécuter ces vases, qui étaient destinés à orner les jardins de Versailles, Colbert lui recommandait surtout «de prendre bien garde que les sculpteurs copient purement l'antiquité, sans y rien ajouter.» Un peu plus lard, tout en accordant à
DIRECTEUR DE L'ACADÉMIE DE FRANCE A ROMK
Paris, t6raar» 1680.
J'apprends, par vostre lettre du ai du mois passé, le détail des ouvrages qui se font en l'académie de Rome, en exécution des ordres que je vous ay donnés. Continuez toujours d'y faire travailler, non-seulement avec diligence, mais avec amour, en sorte que tout ce que vous ferez faire soit parfait autant qu'il se pourra.
Vous avez reçu une lettre de change de 10,000 livres, dont vous ne m'avez point accusé la réception ; ainsy j'estime que vous avez des fonds entre vos mains pour commencer et continuer ces ouvrages ; mais je vérifieray si vous en avez encore besoin , pour vous en envoyer, et vous devez estre assuré que vous n'en manquerez point.
Je vous ay desjà fait sçavoir que j'approuvois la proposition que vous avez faite, de prendre des sculpteurs romains pour faire les vases. Convenez du marché, en sorte que la dépense soit raisonnable et que les ouvrages soyent bien faits.
Continuez toujours de m'écrire tous les quinze jours l'cslat de l'académie, et recevez au nombre des élèves que le roy y entretient le fils de Lcmaire, serrurier à Versailles, qui est à présent à Rome.
(Bibl. Imp. Mm. iMangm CUùrambm*k. vol. &s8, fol. 190.)
AU SIEUR RRODARD
INTENDANT DES GALÈRES A MARSEILLE
Saint-Germain, 9a mars 1680.
J'ay reçu, avec vostre lettre du a du présent mois, le plan du jardin du roy à Toulon, avec le mémoire de toutes les fleurs qui y sont semées et plantées, et de ce que l'on en peut avoir par chacun an*. Cependant, comme un nommé Cottereau, de Marseille, s'est meslé de m'envoyer
Krrnnl la permission de faire faire d'autres vases «d'après le goust do l'antique, * Colbcrl ajoutait :
« Userait bien nécessaire que vous m'envoyassiez les dessins des vases que vous faites faire de retle manière, pour les faire voir au Roy, afin
qu'il ne fust rien fait de ces sortes d'ouvrage» qui ne fust agréable a Sa Majesté et qu'elle n'en cust vu les dessins avant que de les faire exécuter. . .» (Mél Clair, vol. fts8, fol. gft, *37 cl bho.) — Voir pièce n" 178.
' Le 1 5 du mois précédent, Cotbcrt avait
i 9,000 tubéreuses, envoyez-le quérir aussylost que vous aurez reçu cette lettre, et diles-luy qu'il peut donner ordre de reprendre ses tubéreuses et que je ne luy feray point payer, et qu'il se donne bien de garde d'en envoyer davantage, parce que je ne luy en feray payer aucune l.
Comme je vois que ce jardin, par le mémoire que vous m'envoyez, pourra couster 6 à 7,000 livres, examinez avec soin si vous ne pourriez pas trouver, ou un, ou plusieurs jardiniers qui s'obligeraient de me fournir la mesme quantité de fleurs que l'on peut tirer de ce jardin, suivant le mémoire que je vous enverrais, et à quel prix; estant persuadé qu'il en rousteroit moins au roy, et que ces deux ou trois jardiniers travaillant à Penvy, par les récompenses que je leur donnerais à proportion de la beauté des fleurs qu'ils nous fourniraient, le roy 'pourrait estre mieux servy et avoir de plus belles fleurs.
Travaillez promptement à l'exécution de cet ordre, et faites-moy sçavoir si vous croyez y pouvoir réussir; en ce cas, vous pourriez distribuer à ces jardiniers les fleurs que nous avons dans ce jardin, pour le prix dont vous conviendriez avec eux, ou à condition d'en rendre la mesme quantité, et remettre le jardin à celuy qui en est le propriétaire*.
Vous ferez fort bien de ne point partir de Marseille qu'après que M. de Vivonne sera sorty du port et que les trentes galères seront en mer5.
(Bibl. Imp. Mm. MéUag» Cunrnmbtult . vol. as8, fol. 197.)
A M. DE VAUVRÉ
I INTENDANT DE MARINE A TOULON
Sniot-fierroain, 18 avril 1680.
Vous sçavez que, du temps que le sieur Arnoul estoit intendant à Toulon , je fis prendre un jardin pour servir à élever des fleurs pour les jardins du roy*. Et comme c'estoit ledit sieur Arnoul qui en prenoit le soin,
déjà écrit â Brodart, au sujet du jardin du roi a Toulon :
«Faites-en faire promplrment un plan qui aoil orienté et dont les mesures aoyent justes, et envoyes-moy en mesme temps un mémoire exact de la quantité des fleura qui y sont et de celles que l'on peut y entretenir tous les an» pour en fournir toute la quantité qui est nécessaire pour les maisons royales. Faites aussy un projet de la dépense qui est à faire pour Tcn- Irelèneinent de ce jardin, et cnvoyei-mo* re
pendant tous les oignons de fleurs, suivant le mémoire que je vous en ay envoyé; et en r;is qu'il en manque, faites-les chercher avec diligence. » (MéL Clair, vol. 6a 8, fol. i3i.)
1 CoUereau avait nul choisi non moment poar envoyer ces tubéreuses, car Colbert venait de recevoir 33,5oo oignons de Brodart.
1 Voir les deui pièces suivantes.
1 Voir 111 , Marin*, pièce n* 5.r>7. voir la piere prvfedenif.
m SCIENCES, LETTRES, BEAUX-ARTS, BATIMENTS.
il est nécessaire que vous vous en chargiez, que vous alliez souvent voir si les jardiniers qui en ont l'entretènement font bien leur devoir, que vous vous en fassiez rendre compte souvent et que vous tentez la main à ce que ces mesraes jardiniers élèvent le mesme nombre de fleurs qu'ils ont accoustumé de fournir tous les ans, et mesme davantage, s'il est nécessaire.
Excitez-les aussy à chercher toujours de nouvelles fleurs en cas qu'il s'en trouve
(DM. Imf. Mf. Mdangrt Clixirambanlt, vol. **8 T fol. »6s.)
A M. DE VAUVRÉ
INTENDANT DE MARINE A TOULON
Fontainebleau, 16 ma; f 680.
Je vous ay écrit sur le soin du jardin que j'ay fait prendre à Toulon pour le roy, pour y élever des fleurs , mais j'ay cru depuis ce temps qu'il estoit nécessaire d'envoyer sur les lieux le sieur Ballon pour examiner ce qui se pourra faire de plus avantageux en Provence , pour y faire un establissement certain et solide pour avoir toutes les quantités de fleurs qui nous sont nécessaires pour les maisons royales.
Comme il vous rendra cette lettre, ne manquez pas de luy donner toutes les assistances qui dépendront de vous pour parvenir à ce dessein.
(BiU. lu p. M». M&mgtM Clairanbault, vol. «98. fol. 3 a 9.)
A M. DAGLESSEAL
INTENDANT A TOULOUSE
Sceaux, 1 1 aoust 1680. M. Boudon avant écrit au sieur Baluze qu'il estoit convenu avec les
1 M. de Yauvré aérant répondu que ce jardin était en très-bon état et qu'on pourrait en tirer à l'avenir toutes les fieurs dont on aurait besoin dans les maisons royales, Calbert se dérida, Tannée suivante, à le faire acheter pour le roi. Toutefois, avant d'envoyer à l'intendant les fonds nécessaires pour cet achat, il lui écrit encore.de prendre l»ien garde «que la terre soit bonne , que ce jardin wil bien
exposé au soleil, bien situé et asseï f^\»nd pour contenir toutes les espèces de leurs. «
Ce qui avait mns doute déterminé Ootlwrt a faire acheter ce jardin , c'est l'assurance tiennée par l'intendant, que les frais de culture, d'entretien et d'envoi qui s'étaient élevés , pendant l'année 1680, à 5,0,99 livres, devaient à l'avenir se réduire à a,5oo Ibre*. (IM. finir, vol. 'i»o,, fol M et -j3.)
prieurs el collégeats du collège de Foix, de Toulouse, pour I achat de tous leurs manuscrits, vous me ferez un singulier plaisir de donner audit sieur Boudon toutes les assistances qu'il désirera de vous pour achever cette affaire, et de leur fuire payer lesdits manuscrits, au nombre de 3oo et tant, sur le pied de ho livres pièce.
Comme il faudra encore faire quelques dépenses, j'écris à Paris au sieur Pouget 1 de faire payer 80 pistoles à mon ordre, et je vous prie d'en vouloir bien faire la distribution de concert avec le sieur Boudon2.
(Bibl. Imp. Mm.
ClairambmiU, vol. SaS. fol. 58 1 .)
DIRECTEUR DE L'ACADÉMIE DE FRANCE A ROME
Sceanx, 1 o octobre 1680.
Je suis bien ayse d'apprendre, par vos lettres des 37 aoust et 18 septembre, Testât auquel est l'académie de Rome, et que vous ayez reçu les lettres de change que je vous ay envoyées.
Je suis bien ayse aussy que les vases dont vous m'avez envoyé les dessins soyent achevés; faites achever pareillement ceux de fiorghèse et de Médicis, et à l'avenir, contentez-vous de faire copier purement l'antique3.
Il est nécessaire de laisser achever les trois Termes, et que vous excitiez les sculpteurs d'y donner tout le temps pour les rendre dans la plus grande perfection qui leur sera possible, parce que je ne pourray pas les envoyer quérir au mois d'avril prochain.
Sur ce que vous me demandez si vous recevrez le nommé Picot en cas qu'il retourne à l'académie, comme il est fils d'un très-bon homme qui
1 Voir IV, page 385, noie.
* Le 16 janvier «rivant, ayant appris qu'il y avait de très-beaux manuscrits au Puy, Colbert chargea de nouveau Dapnesseau d'y envoyer Boudon pour voir si l'on pouvait en acheter quelques-uns. Il terminai l ainsi sa
"Je crois qu'il n'est pas nécessaire de vous répéter ce que je vous ay écrit plusieurs fois, qu'il ne faut employer, dans cette recherche . ni autorité ni autre moyen que celuy de la
• Ce#
seule volonté de ceux qui ont ces manuscrits*; par la seule raison qu'estant inutiles, et périssant presque toujours entre leurs mains, ils doivent estre bien ayses qu'ils deviennent utiles an public...» (Mél. Clair, vol. 499, fol. a5.)
Des instructions pareilles furent envoyées le 6 mars ifi8i. à l'intendant d'Aix, au sujet de manuscrits existant dans les archives d'Arles el aux environs. ( Mel. Clair, vol. 659, fol. 1 1 7.) — Voir pièces 11" 170, 18a et notes.
5 Voir la note de la pièce 11° 1 7 a. à Colberi , cfili en accusa rreefilion le sa jaillrl
travaille aux Gobelins, vous devez le recevoir et mesme l'exciter à bien faire, el luy servir de père pendant le temps qu'il sera à l'académie.
(Bibl. Imp. Mm. M&angt* Omrmmlmuit, vot. 4,8. fol. 77 )
DIRECTEUR DE L'ACADÉMIE DE FRANCE A ROME
Sainl-Gerraain , 1 8 décembre 1680.
Pour réponse à vostre lettre du 27 du mois passé, il auroit esté bon que vous eussiez pris une maison plus stable et plus permanente que celle du sieur Caslarelli, puisque vous jugez facilement que le changement de logement d'une académie telle que celle dont vous avez la direction est toujours difficile et de dépense1. Examinez avec soin s'il y auroit quelque expédient pour retarder ce délogement. J'écris pour cela à M. l'ambassadeur en créance sur vous sur ce sujet, afin que s'il vous vient quelque expédient dans lequel vous ayez besoin de luy, il puisse vous donner ses assistances.
Gomme il seroit peut-estre avantageux d'avoir un establissement fixe à Rome pour cette académie, en cas que vous trouviez quelque maison à acheter qui fust propre pour cet establissement et qui fust à prix raisonnable, ne manquez pas de m'en donner avis.
(Bibl. Imp. Mi». Melangt* Cltnrambmlt , vol. *»8 , fol. 1017.)
PREMIER PRÉSIDENT DE LA CHAMRRE DES COMPTES
(Ultre originale.)
Saint-Germain, 19 décembre 1680.
Le Roy ayant appris que beaucoup de titres et de papiers dans la Chambre des comptes sont jetés indifféremment dans les chambres, sans inventaires et sans estre mis en ordre, et qu'ils peuvent estre de conséquence, tant pour ses domaines que pour l'histoire, Sa Majesté m'ordonne de vous faire sçavoir qu'elle désire que vous ordonniez de sa part à
1 Voir l'avant -dernier paragraphe de la de la Chambre des compte», le *o mars i656.
pièce n" 4i et la noie. C'était le dixième Nicolay pourvn de cette
* Nicolas NiroM, marquis de Goossainville, charge, qui passait de père en fils dans la
soigneur de Presle et d'Ivor, avait été Iwptisô famille. Mort le 90 février 1686. le 19 février i633. Il devint premier président
M. d'Hérouval1 de s'appliquer avec soin à reconnoisfre tous ces titres, à les mettre par ordre et en faire des inventaires.
i Areh. de M. le marquis d« Mcolat, Letlrts, 71 , n* *o.)
A M. BOUDON
TRÉSORIER DE FRANCE A MONTPELLIER
Saint-Germain , 1 3 mars 1 68 1 .
J'apprends, par vostre lettre du 98 du passé, ce que vous avez fait à Narbonne touchant les manuscrits, et la grâce que M. le cardinal de Bonzi me fait de m'en faire donner un bon nombre de très-considérables; je l'en ay desjà remercié. Comme vous faites, en cela, une chose qui m'est trèssensible, je vous remercie du soin que vous en prenez, et vous prie de continuer de faire la mesme recherche dans tous les lieux que vous me proposez.
Je vous feray remettre, dans peu de jours, les 3, 000 livres que vous me demandez pour les frais de voyage que vous estes obligé de faire pour cela a.
(Bibl. hop. M». Jfrfmv» CUnrambaMil, vol. h*9, fol. t«9.)
1 Antoine Yion . seigneur d'Hérouv al , né en ttiof», conseiller auditeur en la Chambre des comptes de iG35 à 1670, puis inspecteur du trésor de* Charles. Mort le 39 avril 1689. — Moréri dit qu'il employa une bonne |<arlie de sa vie a fournir des matériaux aux savants.
* Boudon avant plus tard annoncé à Colhert qu'il avait découvert diverses bulles et titres des vin* et n' siècles dans les archives de l'abbaye du Mon«*icr-Satnt-CMlrc(?), apparte nantau cardinal de Bonxi , le ministre lui répondit à ce sujet, le 1" aotU :
rSnr ce que vous estes persuadé quo Son Éminence poum.it m'en donner quelques-unes, si je luy en écrivois, vous dcvei auparavant examiuer si ces litres sont utiles à son abbaye 011 non: parce que s'ils sont utile*, je serais fasrhé de l'en priver. Ainsy je m> luy éi-rirny
point que vous ne m'ayei fait «ravoir de quelle qualité sont cm titres, de quelle utilité ils peuvent estre a son abbaye, et mesme que vous ayeï pressent; s'il agreeroit que je luy en écrivisse.?»
Les démarches de Boudon auprès du cardinal Turent couronnées de succès , car, le 3 octobre suivant, Colhert lui accusait réception d'une caisse dans laquelle il avait trouvé plusieurs titres originaux que M. de Ronù avait bien voulu lui laisser prendre.
«Je suis bien ayse, ajoutait-il en terminant, que vous fassiex tous les jours de nouvelles découvertes, et vous me ferez plaisir do continuer vos recherches et de m'envoyer ce que vous trouverai de curieux. * (.l/é/. C7a*'r. vol. 43o, fol. 5C et 181.)— Voir pièces n** 170, 177, 190 et note*.
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A MADAME DE MARQUENAT
SUPÉRIEURE DES ASNONCIADES DE MEULAft '.
Saint-Germain , i5 avril 1681.
Le Roy m'ayant ordonné de faire lever le plan du monastère des religieuses Annonciades de Meulan, j'envoye pour cet effet le sieur Rruand3, l'un des architectes des bastimens de Sa Majesté, pour lever ledit plan, (l'est pourquoy je prie la supérieure des religieuses dudit monastère de luy donner l'entrée et toutes les facilités nécessaires pour l'exécution des ordres île Sa Majesté.
( tMrt, tento à rocMMH de le amttrueào» du «*wenl A» AifumcM* ét MeuUn . publié par M. Le Roi , conservateur «le !■ bibhothèque de Versailles , p. 44.)
AL1 DUC D'ESTREES
AMBASSADEUR A ROME
Versailles, 1 6 juillet 1681.
Le sieur Krrard m'a envoyé deux plans de deux différentes maisons, pour en acheter une pour l'establissement de l'académie de Rome. Comme je luy donne l'ordre de vous communiquer ses pensées sur ce sujet et vous faire voir ces plans, je vous prie de prendre la peine de les examiner et de m'en faire sçavoir vos sentimens. Je vous prie aussy que M. le cardinal d'Estrées ayt part à cet examen.
Le sieur Carlo Maratti, peintre de Rome, ayant fait, par mon ordre, un tableau pour le Roy, je vous prie de donner ordre à quelqu'un de vos domestiques de le retirer, et de faire payer audit Carlo Maratti le contenu en la lettre de change que je vous envoyé pour le payement de ce tableau. Je vous prie en mesme temps de donner ordre qu'il soit bien enveloppé et encaissé, et ensuite qu'il me soit envoyé par la première commodité. Je ne vous donnerais pas cette peine, si ce tableau n'estoit destiné pour le Roy.
(Rilti. lmp M*»- MfUngn Clairnmbnult , vol. 43o, fol. 39.)
1 Antoinette- Angoliuiic de Marouenat ou Marguennt de Courcclle* était religieuse des Annonriadea de Popincourt, à Paris, lorsqu'à la mort de la supérieure du couvent de Meulan, elle fut choisie pour la remplacer.
' Libéral Rruand , écnyer, conseiller, secré-
taire du roi , maison et couronne de France et de ses finances, architecte ordinaire de» bâtiments du roi. Mort le «a novemhn 1697, à l'âge de soiiantc ans environ. — Celte note rectifie et complète relie du t. IV, p. 1fi3.
DIRECTEUR DR L'ACADÉMIE DE FRANCE A ROME
Fontainebleau, 99 aoust 1681.
Pour réponse à vostre lettre du 3o du mois passé, je vous feray remettre dans peu des fonds pour l'académie. Je suis bien ayse d'apprendre que les Termes du Printemps, de l'Esté et de l'Automne a vent réussy; mais comme vous ne parlez que de deux vases de Borgbèse et de Médicis, je suis en peine de cet article, parce que je vous ay toujours écrit qu'il en falloit faire au moins six.
A l'égard de la conduite des élèves, je crois vous avoir envoyé les ordres pour empescher qu'ils ne portent l'espée 1 ; et comme vous me faites connoistre que la débauche leur cause quelquefois des maladies sales, je vous enverray l'ordre nécessaire pour les mettre dehors, dès lors que vous verrez qu'ils en auront de telles. Au surplus, je ne veux pas que vous payiez aucune partie dapothicaire6 que de ce que vous ordonnerez, et non «le la fantaisie desdite élèves.
Tenez en estât tout ce que vous aurez de ligures, de vases et d'autres choses, parce que je vous enverray dans peu un vaisseau pour charger le tout*.
(Bibl. Imp. Mm. Mtianfif Chirambauli , vol. *3o, M. 109.)
A M. LE BLANC
INTENDANT A ROUEN
(UUrc originale.)
Sceau», G scplemlMV i«Ki.
Ayant besoin d'un nombre de 8 à 10,000 ormes des plus beaux que Ton puisse trouver en Normandie, pour les plants des maisons royales,
1 Le 1 G du moi* précédent, Collicrl avait sur cela.» {Mél. Claù: vol. Mo, fol. 38.) — vu effet écrit à Erranl : Voir pièee n* 197.
Puisque quelques-uns des élèves de l aça- 1 Par la lettre du 1 G juillet, citée dans la
demie »e laissent pas de porter l'espée nonob- note précédente, Colbert prévenait Erranl que
stant les défenses que j'en ay laites, vous pou- ce vaisseau arriverait à Civils - Yecehia a la
vei leur déclarer que je vous ay ordonné de fin du mois d'août, et il lui recommandait
priver de tous (es avantages de l'académie d'achever de le charger de pouuolane, dan*
lotis ceux qui porteront Pespée; el ne mauquez le cas où il n'aurait pas assex d'objets à lui en-
pa* mestiie dVxéculcr ce que je vous ordonne voyer.
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j'envoye à Rouen le nommé Jacques Julien pour en chercher partout et les faire lever et amener à Versailles et à Saint-Germain dans le temps qu'il conviendra
Je vous prie de luy donner un des archers de la prévoslé de l'hostel qui sont auprès de vous pour aller dans tous les lieux où seront lesdits ormes, les marquer et les enlever, en les payant au prix ordinaire.
(Dibl. tmp. M*. S. F. 5.36i. Lrtirr* 4* OAhrrt à M. ht fVavr, M. Cmo .»
A M. DE BOL VILLE
IVTESDANT A MOULINS.
l'aris, 3 octobre 1 68 1.
Avant que de répondre à vostre lettre du a3 du mois passé, je doi> vous dire que madame de Montespan s'est beaucoup louée à Fontainebleau de l'assistance que vous luy avez rendue, et de l'exécution prompte et ponctuelle de tout ce qu'elle a désiré de vous.
Faites travailler prompteinent à l'exécution de tous les ordres qu'elle vous a donnés, et je pourvoiroy à vous faire remettre les sommes que le Roy luy a accordées pour celte dépense5 aussytost que les ouvrages seront commencés et que vous m'aurez fait sçavoir le fonds qu'il faudra pour les continuer3.
1 Voir pièce n" 9a el noie.
' Il s'agit de» frais de maladie el d'enterrement de Louise-Marie- Anne de Bourbon, dile Maâemoitrlle de Tour», cinquième enfant de Louis XIV ci de madame de Montespan.
morte le i."> septembre 16K1, à IVije de dit- «•plan,.
' Treiie jours après, Colbcrt recommandait de nouveau cette affaire à l'intendant , et ajoutait :
« A mesure que tous les ouvrages que madame de Montespan vous a ordonné de faire pour feu mademoiselle de Tours s'achèveront, envoyei-m'en le* mémoires, afin que je puisse prendre Tordre du Roy ponr vous en faire remettre le fonds...»
En effet, le i3 novembre, Colbrri expédiait à l'intendant un à-compte de a, 000 livres: le 37 du même mois, il lui faisait remettre une autre somme de 7,1 38 livres pour les frais dn convoi, et lui écrivait en nnlme lenq* au sujet du tombeau à élever :
eSa Majesté n'a pas bieu pu comprendre le dessin que vous m'avei envoyé, parce qu'il paroist que c'est un mausolée avec un ornement et une grande urne qui doit eatre mise dans le milieu d'uoe arcade ornée d'architecture. Sa Majesté m'a dit qu'elle «voit entendu que ce seroit un ornement d'autel seulement II seroil nécessaire que vous m'envoyaasics un mémoire et un plan du lieu où vous prétende! mettre ce mausolée , afin que j'en puisse rendre compte a Sa Majesté. . -•»
Pour se conformer au désir de Colbcrt, Bouville envoya les plans qu'il demandait, et le ministre lui répondit, à la date du 1 8 dércmbiv :
pj'ay reçu par le dernier ordinaire le plan el élévation de ce que madame de Montespan a désiré que vous fissiez faire pour la sépulture de mademoiselle de Tours; mais comme je n'ay point reçu de lettre de vous sur ce plan , ni aucun mémoire qui puisse me faire connoislre de quelle manière cela doit estre cous-
Vous devez sans difficulté faire arrcsler par ma nièce 1 toutes les parties des marchands qui ont fou ru v sur les ordres «le madame de Moulespau; et en m'envoyanl un mémoire de ce à quoy monteront ces parties, je vous feray remettre le fonds nécessaire pour les faire payer. . .
(Bibl. Iiu|>. Mu. MéUngaCImrtmbmit, vol Mo. M. iS5.)
A M. D'OPPÈDE
AMBASSADEUR A LISBONNE
Pari», 17 lévrier 1 08u.
Le Koy envoyant le sieur de Glos 3, astronome de son académie des -« iences, dans l'isle de Sainl-Tlioiné et dans les autres pays de la domination du Portugal qui sont le loiij; des costes d'Afrique, pour y faire
• mil, cl la dépeinte qu'il faudra faire, il auroil esté Iwii que vous m'en eussiez envoyé un , afin de faire voir le tout au Roy. ..n (Mél. Clair. vol. 43o, loi. aoa, 567 e4 «97.)
1 André Juhcrt de Bouville avait épouse, le 1" décembre if>t\h, Nicole-Françoise Desmaresl, fîllo de Jean- Baptiste Dcsmarcst, iuleiidaiil de Soissons, et do Mario Culhcrl, sœur du ininislre.
1 Charles Le Brun, écuyer, sieur de ïiiionvdle, né le s6 février 1619. — Après lui avoir, en 1 6Ga , accordé des lettres de noblesse , Louis XIV rétablit pour lui deux ai» plus tard le litre et les fonclioiiB de premier pcinlre du roi. Ijc Brun était aussi directeur des manufac lures royale* de» meubles de la ronronne, di- ».-, leur, chancelier, puis recteur de l'académie
royale de peinlure el de sculpture. Mort le 1 a février ifiyo. — Celle noie complèle celle du toroo II, Anttem, page ccu.
3 De Glos, professeur de mathématiques, membre corrcsiMindaiit de l'académie des sciences. Il fut, en effet, envoyé a Corée, avec les sieurs Varin et des llaycs, pour déterminer la loinjitnde et la latitude de celle île et du cap Vert; il arriva sur In cote d'Afrique le 51 1 mai 1 C8ii , y séjourna jusqu'au 1 1 octobre et s'embarqua alors pour la Guadelou|>e , d'où il partit le h novembre, pour se rendre à la Martinique et continuer ses observations astronomique» llevciiu en France, il présenta à l'académie, en 1 6H/î , mi rapport sur l'éclipsé de soleil du t <j juillet de la même année.
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des observations astronomiques et servir aux ouvrages que vous sçavez que Sa Majesté fait faire par cette académie, elle m'ordonne de vous en donner avis et de vous dire que vous fassiez instance au prince et à la reyne de Portugal , à ce qu'ils ayent agréable d'expédier leurs ordres aux vice-rois et gouverneurs de ces places et pays,* de recevoir et traiter favorablement ledit de Glos, et de luv donner, en mesme temps, les facilités dont il pourra avoir besoin pour travailler à ces observations.
Vous voulez bien que j'ajoute à cet ordre, que j'ay reçu de Sa Majesté, la prière que je vous fais, de faire toujours quelque recberche de manuscrits pour niov. en cas que vous en trouviez de curieux et d'anciens.
(Bibl. Imp. Mm Utianget Oùrmibamlt , vol. 4Si, fol. 86.)
AL DI C D'KSTRÉES
AMBASSADEUR A ROME
Pari», 19 février 168».
Les rapports que l'on a faits îcy au Boy de la statue équestre de Sa Majesté sont si différens, qu'elle m'a ordonné de vous écrire qu'elle désire que vous la visitiez, en prenant soin de vous faire accompagner par le sieur Errard et par les personnes que vous estimerez pouvoir vous donner leurs avis avec plus de connoissance, et qu'après l'avoir bien vue et examinée, vous en fassiez faire un dessin en petit, le plus exact et le plus conforme à l'original qu'il sera possible, lequel vous prendrez la peine de m'envoyer avec vos sentimens, pour faire voir le tout à Sa Majesté.
(Bibl. Imp. Mm. MUmigtê ChmnWl , vol. 4Si, fol. 91 )
A M. BOUDON
; TRÉSORIER DE FRANCE A MONTPELLIER
Paris, 1 y fovier 1 68 j.
J'apprends, par vostre lettre du 4 de ce mois, que vous avez trouvé plus de six-vingts volumes d'anciens manuscrits dans les archives du chapitre de Carcassonnc, et que vous m'en envoyez douze.
Je prieray M. l'évesque de Carcassonnc 1 de donner ordre à son grand
1 Loni<- Joseph -Adhémar de Moiilcil de Gi-ignan, nhhé de Saint-llilairo île Carcaswwino, nn»'»l général du clergé do Franco on
• 675, évoque d'É^roiix, puia de Carcasaonne en mai if»8i. Mort le 1" mare 179a, 0 l'Age de soisanto el dh-hui» ans.
vicaire do voir si son chapitre a besoin de ces manuscrits, sinon de me les donner pour les rendre utiles au public. Vous me ferez plaisir de continuer toujours d'en faire la recherche; et M. Daguesseau m'écrit qu'il vous donnera toujours tous les secours qui pourront dépendre de luv '.
(Bibl Imp. Mm. Mélange» CUurnmlmuH, vol. &3i , fui <j6.)
191— A CHARLES EKRAKD,
DIRBCTEUR DE L'ACADÉMIE DE FRANCE A ROME
Paris, <9 février 168..
Je vous envoyé les ordres pour donner congé aux élèves de l'académie qui ont fait leur temps et qui ne sont plus en estât de profiter; ne manquez pas de les exécuter, et d'exciter les autres 5 faire encore mieux leur devoir qu'ils n'ont fait jusqu'à présent.
J'attends avec impatience de vos nouvelles sur le chargement du vaisseau la i\ostre-D«mc-de»-Ange$. Prenez bien garde que ce vaisseau ne soit pas retardé dans le port de Civila-Vccchia, d'autant que le vaisseau d'escorte qui l'accompagne doit venir à Toulon et ensuite passer dans le détroit.
Prenez bien garde de faire travailler continuellement les élèves, et d'exécuter promptement les ordres que je vous ay donnés concernant le travail que vous avez à faire.
J'attends avec impatience l'inventaire de tout ce que vous avez disposé pour charger sur ce vaisseau, et je m'étonne que vous ne me l'ayez pas dcsjà envoyé.
(Bibl. Imp. Mm. Mrlamgt» Clatrtmbault, vol. S3i, UA «jV,
1 II y a oui Archives do l'Empire, dans lu» /Vu/>iwi de l'ancien contrôle général de» fimne,, roi.rmi.nit l'intendance de Languedoc , un étal des litres et papiers que Dagues- .se.ui relira eu 1681 , suivant h* instructions de Colbert, îles arrimes de Toulouse, Carrasson ue, Nîmes el .111 Ire* villes.
Colberl eut, en WiXq, l'idée de faire tra-
vailler a une histoire géoérale de France; et, eu vertu d'un arrêt du 18 avril 168s, il se fil envoyer pour sa bibliothèque, par les archives des villes du Languedoc, plusieurs litres en original el trois registres dans lesquels
dons, rouirais , el autres actes touchant le do
DIRECTEUR DE L'ACADÉMIE DE FRANCE A ROME
SainUGermain, a6 fémcr t68».
Pour réponse à vostre lettre du 4 de ce mois, je suis étonné que le vaisseau la No*tre Dame-des-Anges ne soit pas arrivé; mais je ne doute pas que cela soit fait à présent.
Je suis pareillement étonné que vous me parliez du vase de Borghèse comme s'il n'es toit pas encore achevé; cependant je m'attends que tous ces vases auront esté chargés sur ce vaisseau , et j'attends à présent avec impatience le mémoire de ce que vous aurez chargé. Il est mesme bien nécessaire que vous me fassiez sçavoir à combien de vases vous faites travailler, c'est-a-dirc , combien il y en a d'antiques que vous pouvez faire copier.
Je vous envoyé une lettre de change de 10,000 livres, pour les dépenses de l'académie.
(Bik). linp. Mm. Méianga Clarritmltatdt , vol. 4Si , fol. 107 )
Saiiil-Germain, 90 mars 168a.
Je suis bien ayse d'apprendre, par vostre billet du a 5 du passé, que le vaisseau Ut No*trc-Dame-de»~Anges est arrivé à Civita-Vecchia , et j'attends à présent, avec impatience, l'inventaire de tout ce que vous aurez fait charger sur ce vaisseau , estant inquiet sur le nombre des vases que vous aurez fait charger; vu que je ne connois pas bien par vos lettres quel nombre vous en avez fait faire , quoyquc je vous aye écrit plusieurs fois que je désirais qu'il y en eust au moins six.
Vous avez bien fait d'envoyer Hurtrel pour prendre soin de tout pendant le voyage, et je suis bien ayse qu'il se soit rendu capable de bien travailler pour le Roy. J'auray soin d'envoyer le sieur Goy au Havre, pour faire le déchargement de ce vaisseau, recevoir le tout et le faire venir à, Paris.
Vous aurez à présent reçu une lettre de change de 10,000 livres que je vous ay envoyée pour les dépenses de l'académie. Continuez de donner vostre application à faire en sorte que les élèves deviennent habiles, chacun dans leur art, et partagez leur travail en sorte qu'ils puissent Ira-
vailler à ce que je vous ordonne, et modeler aussy à leur fantaisie suivant leur génie, afin que je puisse voir dans la suite s'ils sont capables de faire quelque chose de bon goust1.
Ne manquez pas aussy de m'envoyer le mémoire de ce que chacun des ouvrages que vous m'envoyez aura couslé.
J'ay donné un ordre au nommé Levasseur, jeune architecte, pour estre reçu à l'académie de Rome. Prenez soin de luy comme des autres.
(BiM.lmp. Ms«. Vr/mi/jr* Clairambattll, vol. 43i, fol. 1B0.)
A M. D'OPPÈDE
AMBASSADEUR A LISBONNE
Versailles, 9 avril 1689.
J ay reçu la lettre que vous avez bien voulu m'écrire le 8 juin ; vous ne devez point douter que je ne réponde aux sentimens d'amitié que vous me donnez, et que je sois toujours très-ayse de vous en donner des marques.
Les astronomes au sujet desquels je vous ay cy-devant écrit9 sont partis il y a desjà assez longtemps, et je ne puis douter que les gouverneurs portugais des isles où ils aborderont pour les observations qu'ils y doivent faire, ne les reçoivent bien et ne leur donnent les assistances nécessaires pour faire les observations pour lesquelles ils sont envoyés.
Je vous envoyé un mémoire du sieur Baluze , concernant les livres qui pourroient estre en Portugal, et que je n'ay point dans ma bibliothèque3. Je vous prie de donner ordre à quelqu'un de vos gens d'en faire la recherche.
(Bibl. Imp. M,*. ÈM**g« Clairambanlt, vol. 43» , foL «8.)
1 Dam a De lettre qu'il lui avait adressé1 qu.itre jour» auparavant, Colberl disait à Errard:
"Dans le soin que vous prenes des élèves, vous devet observer de leur donner la liberté de copier et modeler tout ce que les grands peintres et sculpteurs ont bit Prenex seulement bien garde qu'ils emploveht otilexncnt leur temps, et au surplus laisses-leur la liberté de s'appliquer aux ouvrages de leur génie, en
mesnageanl pourtant le temps nécessaire aux ouvrages que je vous ordonne.'" (Mêlants CUimmbauU, vol. û3i, fol. i3i.)— Voir pièce n* 197.
' Voir pièce n* 1 88 cl note.
3 Nous réservons pour les LtUrtn privén plusieurs pièces relatives aux achats de livres et de manuscrits que Golbcrt destinait à sa bibliothèque particulière.
INTENDANT A BOURGES
Versailles, th may i68«.
M. l'archevesque de Bourges 1 a demandé au Roy douze statues de pierre représentant les douze Àpostres, qui ont esté autrefois dans la chapelle du chastcau de Mehun-en-Berry.
Je vous envoyé son placet, le Roy voulant que vous fassiez examiner de quelle qualité sont ces figures et en quel lieu elles sont, alin que Sa Majesté en puisse faire don audit sieur archevesque, s'il n'y a rien qui s'oppose 2.
(Dcppiiig, CorrupvmUnrt admmrtrat** tout Uui* XIV, IV, 601.)
NOTAIRE A PARIS
Versailles, ai may 168a*.
Je vous envoyé le portefeuille dans lequel il y a divers estais de terres qui ont esté prises pour le chasteau et le parc de Marly*. Il est nécessaire que vous alliez à Saint-Germain pour en passer tous les contrats; mais auparavant, il faut que vous voyiez M. Fourcrov pour examiner les moyens de rendre ces acquisitions seures pour le roy.
1 Michel Phélypeaux de La Vrillière et de Chateautieuf, conseiller au parlement , évoque d'Utès en 16G6, archevêque de Bourges en 1677. Mort subitement à Pans le 39 avril 169*1, à Page de cinquante-deux ans.
* Ce* statues avaient été demandées en même temps par le chapitre de CliAteauneufsur-Cher. Pour se débarrasser de cette demande, Col berl répondit a Mignon *, le 5 juin :
«Je ne crois pas que les statues des douze Apostres qui sont en la ville de Mehnn puissent estre fort utiles audit chapitre, joint que le Roy les a accordées i rarchevesque de Ho»i^o.h. Ainsy vous ne deviez pas répondre à ce que les chanoines vous ont dit sur ce sujet... » (MèlnHKrt OmrmmbtmU . vol. «Si , fol. S th.)
• HiMiimr de confiance (Albert. -
Mais l'archevêque de Bourges ne les eut pas plus que le chapitre de ChÂleauneuf; car. le 1" juillet suivant, Oolbert disait à l'intendant :
irLe Roy ne veut point oster les figures dos douze Apostres qui sont dans l'église collégiale de Mehun. Ainsy c'est une affaire terminée.*
» Noël de Beauvais, notaire au Cbitelet, du 19 février 1 658 au 90 octobre 1705. — Sou fils, Nicolas-Charles, lui succéda.
* Celte lettre a déjà clé publiée dans le t. 1 1 , Finança, pièce n* 1 45, page 188. — Comme elle avait été classée par erreur dans ce volume, nous la publions de nouveau dans la section des Itàlintent» à laquelle elk? appartient
' Les rartons 0 19,856, 1 «1,859, ' a«9oa H
Il en neiit plusieurs fois qne*lion dans le* Lritrt* privé**
Comme on ne peut pas faire de décrets, il faudra autoriser, autant qu'il .sera possible, les payemcns qui seront faits, en publiant les acquisitions par trois dimanches consécutifs aux prosnes des paroisses; et, pour cet effet, je crois que dans une occasion de cette nature, on pourrait se contenter d'un arrest du conseil qui ordonnerait ces publications.
Je sçais bien que celte forme est extraordinaire, et qu'il est difficile qu'un avocat habile comme M. Fourcroy convienne que la seureté s'y trouve; mais aussy il est presque impossible de prendre plus de seureté dans une occasion comme celle-là.
(Bibl Imp. Mu. Jftfaw CUùrambault. vol. 43 1, fol. 988.)
DIRECTEUR DE 1/ACADÉMIE DE FRANCE A ROME
Sceaux, 18 jiuii 168a.
J'apprends, par vostre lettre du 97 du passé, Testât auquel est l'académie et les travaux que font les élèves. Ayez soin d'exécuter ponctuellement ce que je vous ay écrit, c'est-à-dire de les obliger d'employer partie de leur temps aux ouvrages que je vous ordonne; et le surplus, vous pouvez leur permettre de faire quelque ouvrage de leur génie
Sur le tesmoignage que vous me rendez de la mauvaise conduite de Canon ville 2 et du peu d'obéissance qu'il a aux ordres que vous luy donnez, je vous envoyé mon ordre pour le mettre hors de l'académie 3.
16,870 des Archives de l'Empire contiennent de nombreuses pièces relatives au domaine de M.irty. Ce sont des actes d'adjudication ( 1 670 ), des titres d'acquisitions cl des états d'estimation du parc (1679 a 1765).
On trouve enfin dans le carton 0 n,34i des mêmes Archives beaucoup de pièces relatives à la machine de Marly, pour les années 1 6g 1 â 1 794. — D'après une de ces pièces, cette machine, commencée en 1689, fut mise en sa perfection en l'année 1687 où elle commença à monter l'eau pour Versailles.
1 Voir pièces n°* 1 q3 , *o 1 cl note.
* Pierre Caaovelle ou Canon ville avait obtenu , en 1680, le deuiième prii de peinture.
1 V oici cet ordre :
«Estant mal satisfait de la ronduile que Canonville, peintre, a tenue dans l'académie de Rome, le sieur Errard ne manquera pas de le
mettre hors de ladite académie aussytost qu'il aura reçu le présent billet , et ne luy donnera aucun secours pour revenir en France.» (JIM. Clair, vol. 43 1, fol. 3/19.)
La suite de cette affaire se trouve dans sa lettre du 1 i août :
«Canonville m'a écrit pour me demander pardon de sa mauvaise conduite; il me fait de grandes protestations d'entre plus sage a l'avenir, en me demandant son restablissemenl. Mais, pour vous autoriser, je ne luy aocorderay point; je vous laisse seulement la liberté de le restablir, en cas que vous soyet assuré qu'il changera de conduite.. .
«A l'égard des autres élèves, prenci bien garde , ajoutait Coibcrt. de les conduire de telle sorte qu'ils se rendent liabiles dans leur profession et surtout tpi'ils soyent sages. Ne souffre» pas qu'aucun dVui porte l'cspée. Obligei-
Faites en sorlc que ces exemples d'autorité que je vous donne, obligent les élèves d'estre obéissans, sages, modestes et appliqués à leur travail; et faites-leur connoistre que je ne veux point qu'ils portent l'espée l, et qu'au premier tesmoignage que vous me rendrez qu'Us la portent ou qu'ils ne vous obéiront pas , je vous enverray les ordros pour les mettre hors de l'académie.
Je ne veux pas que vous donniez rien pour le retour de ce Canonville, ni de tous les autres que je vous ordonneray de congédier.
( Bibl Imp. M» Mebmg" Clairambtuit, vol. 43 • . fol. 349.)
DIRECTEUR DE L'ACADÉMIE DE FRANCE A ROME
Sceaux, s!> juin i(>8a.
J'apprends, par voslre lettre du 3 de ce mois, que vous avez fait lustrer le second vase de Borghèse, et que vous faites avancer celuy d'Iphigénie.
Continuez de faire travailler à ces deux vases et à les rendre les plus parfaits qu'il sera possible; et aussytost qu'ils seront achevés, vous pourrez prendre l'occasion du premier vaisseau de Saint-Malo qui ira à Civita-Vecchia, pour les charger dessus, à condition de les porter au Havre, pour éviter d'envoyer un vaisseau exprès pour cela.
Continuez toujours de faire travailler les élèves et de les exciter à bien faire et à se perfectionner.
Il est bon mesme que vous me fassiez sçavoir ce que l'on pourroil à présent faire copier de plus beau à Rome, soit en peinture, soit en sculpture, soit des plus belles figures que je n'ay pas encore fait copier, soit de celles qui n'ont pas esté copiées avec toute la perfection convenable. Comme vous voyez que mon intention est que les jeunes élèves, peintres et sculpteurs, partagent toujours leur temps entre le travail qu'ils doivent faire pour le roy et celuy qu'ils peuvent faire de leur génie, faites un mémoire de ce que vous croirez qu'ils pourront faire pour le roy, alin que je vous en donne l'ordre. Appliquez-vous surtout à faire en sorte qu'ils
les toujours d'achever les figures qu'ils ont déjà permis à Krrard de congédier de l'aca-
commencées.» (AM. ClairaïubauU , vol. 43a, déenic le pensionnaire Ttiomassin*, «-qui ne
fol. i34.) s'appliquoil pas assei. n
Au mois de septembre 1680, Colbcrt avait 1 Voir pièce u" 1 84 et note.
* Simon Tnoinasain , do Pari», avait été envoyé comme pensionnaire à l'académie de Rome. Revi'iiu «mi France après avoir gravé la transfiguration du Cbrist de Raphaël, il fui nommé graveur du roi e» ub-
s'avancent tous et se rendent les plus habiles qu'il sera possible dan* leur profession.
( Bibl. lmp. Mm. MMo.ngt$ Clairambaull , vol. 43 1, fol. 366. )
A M. DE BOUVILLE
INTENDANT A MOULINS
Paru, H juillet 168a.
Comme vous scavez de quelle importance il est de bien vérifier si le père Canne qui a travaillé à la jonction des trois races de nos rois1 a dit vray ou non, et si les titres qu'il vous a fait collationner sont véritables, et particulièrement celuy d'Eckard2 et ceux des deux Cliildcbrand3, je ne doute point que vous ne vous soyez bien appliqué à vérifier s'il y a de la supposition ou de la vérité dans tout ce que ce bon Père vous a dit; mais je vous prie de me le faire sçavoir au plus tost *.
(Bibl. Imp. Mm. Mélange* ClairambmUt, vol. 43a, fol. *6.)
1 Ce Carme était le père André Vio, provincial de la maison de Moulins. Il avait propose' à l'intendant de dresser l'arbre généalogique de la maison de Bourbon , et de justifier l'union des trois races des rois de France. Colbert, à qui cette proposition avait été transmise, avail déjà répondu le a 6 mars à Bouville :
«Vous dires au père André que s'il a la preuve de Sainl-Arnoul aussy certaine qu'il ledit, il doit me l'envoyer, n6n que je puisse l'examim-r et luy dire en ce cas s'il doit «établir cette origine et remonter jusqu'à Cfodion , ainsy qu'il le propose. . . »
«Comme vous sçavci, écrivait- il le 9 avril suivant, que c'est une matière en controverse depuis fort longtemps et à laquelle quantité d'auteurs ont travaillé avec un très-grand soin sans trouver la preuve bien certaine de la desrendunce de la troisième branche de nos rois de la seconde ou de la première, il faut bien examiner les nouveaux litres que vous avez trouvés, et ne rien avancer, s'il est possible, qui ne soit bien prouvé. . . » ( Vc7. Clair. vol. A3 1 , fol. i64 et 189.)
* fvrkard, moine de Sainl-Gall, vivait vers io4o. Il a écrit un poème héroïque intitulé : (leita Wallharn.
3 Plusieurs historien* confondaient Childe-
hrand, frère de Charles Martel , avec un prince lombard du même nom qui vint au secours de Charles Martel. Certains généalogistes faisaient de Cbildebrand la tige des Capétiens qu'ils rattachaient ainsi à Clovis.
♦ Après plusieurs conférences avec le père André, l'intendant lit part à Colbert des doutes qu'il avait conçus sur la validité des titres dont le Carme se servait.
fil est difficile, lui répondit le ministre le 3 3 du même mois, de rien décider sur une matière de celle conséquence, sans voir icy les titres. Ainsy prenex le soin de les retirer et de me les envoyer. Vous pouves meame, pour estre assuré qu'ils me seront rendus, les envoyer par un homme exprès. Et comme ce point d'histoire est d'une très-grande conséquence, vous devex y donner toute l'application nécessaire. Si vous avex besoin de quelques ordres du roy pour retirer ces titres, en me le faisant sçavoir, je vous les enverray. . .»
Ce* pièces, ayant été adressées à Colbert, furent communiquées à l'abbé Gallois et à sept 011 huit personnes des plus savantes de Paris, qui d'abord eurent des doutes sur leur authenticité. Le ministre eu prévint Bouville par m lettre du 1 9 août , et un mois après, il lui annonça qu'après nouvel examen . tons ceux qui
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DIRECTEUR DE l/ACADÉMIE DE FRANCE A ROME.
Versailles, gjaiilel 168*.
J'apprends, par voslrc lettre du 17 du passé, que les deux vases de Borghèse et de Médicis sont en estât d'estre bientost achevés, et que Lacroix sculpteur, continue de travailler à la figure de l'Antinous. Je vous recommande surtout de bien prendre garde que les ouvrages auxquels vous faites travailler par mon ordre soyent bien finis, et qu'ils soyent encore, s'il est possible, plus finis et plus recherchés que l'antique.
Continuez de me rendre compte, tous les mois, de tout ce que les élèves font, chacun dans leur art, et tenez la main qu'ils s'avancent et qu'ils se rendent habiles, chacun dans leur profession.
Théodon se plaint que vous ne le faites payer qu'à 3o sols par jour, et comme c'est nn bon homme qui est habile en son art , faites en sorte qu'il soit satisfait et que cela l'oblige à bien travailler.
(Btbl. Imp. Mu». MeUmgeê Clairambault , roi. 43* .foi. «9 )
Sceaux, 97 aouat 16K9.
l*our réponse à vostre lettre du 0 de ce mois, continuez de faire travailler aux deux vases, et prenez bien garde qu'ils soyent dans une trèsgrande perfection, et que les sculpteurs qui y travaillent les achèvent avec l'amour que les bons ouvriers doivent avoir pour leurs ouvrages.
Je me remets au choix que vous ferez des plus belies figures de l'antique pour les faire copier; mais surtout observez bien de donner le temps aux élèves de faire quelque chose de leur génie*. Vous devez aussy observer que vous ne devez payer aucun appointement, ni aucune subsistance, que lorsqu'ils travaillent actuellement à l'académie, tant sur les ouvrages que vous leur ordonnez de ma part, que sur ce qui regarde leurs estudes parlaient tu les litres donl il s'agissait, n'hési- 1 11 y eut un sculpteur de ce nom qui s'étalaient plue â déclarer qu'ils étaient Taux. (Mé- Mit à Gènes et qui devint très-eélèbre par se» i<mg** Cloirambmdi, vol. A3« . fol. 65, 1 9 3 crucifix. d«o4.) « Voir pièces n" 1 «3 et iu7
ticulières; et dès lors qu'ils no travaillent plus dans l'académie. Vous devez en retrancher leur subsistance'.
Faites-moy sçavoir ce pendant quelle est la conduite de ces élèves; s'ils demeurent et couchent actuellement dans le lieu de l'académie, ou, s'ils logent en ville, à quelle heure ils se rendent à l'académie et à quelle heure ils en sortent, afin que s'il est nécessaire de faire quelque règlement sur cela, je le puisse faire.
Je vous enverray dans peu des fonds pour soutenir l'académie.
(Bibl. Imp.MsN Mttangt» CkirambmtU, vol. 43», fol. 17*.)
PREMIER PEINTRE DU ROI
Sceaux, «8 aoiisl 168a.
Le Roy veut faire oster le brocart qui est dans le cadre du tableau qui est sur l'autel de Versailles, et M. Bonlemps a dit à Sa Majesté que vousluy aviez dit qu'il y avoit une copie d'une vierge du Corrége qui pouvoit servir.
En cas que cela soit, il est nécessaire que vous envoyiez cette vierge à Versailles, et que vous la fassiez mettre dans le cadre de l'autel.
Je vous prie de me faire sçavoir si vous avez commencé à poser vos tableaux , et en quel estât cela est.
(Bibl. Iisp. Mot. MéUmgt* Clatrombaalt . vol. 43a, fol. iCà.)
UARDE DU TRÉSOR ROYAL
Sceaux, 16 septembre 168s.
Il viendra tous les jours des envoyés sur la naissance de Mr le duc de Bourgogne 3, auxquels il faut donner des présens. Examinez promptement ce que l'on pourrait leur donner, depuis a jusqu'à 3 ou û,ooo francs.
Cependant envoyez-moy une boîte à portrait de 7 h 8,000 livres,
1 Voir la noie de la pièce n" 907.
* Louis, duc de Bourgogne, né a Versailles le fi août 168a, mort a Marly le 18 février 1 7 1 9. Il était fils du grand dauphin et de Marie-Anne-Vicloire de Bavière.
Le «o août précédent, Colberl avait donné «vis au prévôt des marchands que le Roi lui
permettait de se senir de la grande galerie du Louvre pour rerevoir les personnes invitées à la réjouissance offerte pour la naissance du duc de Bourgogne. (Mélange* ClmnmbauU, vol. 439, Toi. 167.)
Les lettres écrites par Louis XIV à la ville de Paris, an parlement , à l'archevêque, pour an-
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pour m) lord Dura», envoyé du roy d'Angleterre, et une autre de k à 5,ooo livres, pour l'envoyé de M. le duc d'York.
(Bibl. Imp. Mm. Mihmgt* CUnrambmh, vol. 4S>, fol. «08. )
A BLOIS
Sceaux, 16 septembre 1689.
J'ay reçu vostre lettre du 1 3 de ce mois, par laquelle j'apprends que vous faites travailler aux réparations du chasteau de Blois. Comme le Roy y arrivera tard et en partira de grand matin, il suffira seulement qu'il y ayt quatre appartenons en bon estât 1 ; ainsy il n'est pas nécessaire d'une si grande dépense. 11 faut néanmoins achever ce que vous avez commencé en chacune chambre.
Le Roy partira dans deux ou trois jours. Prenez bien garde que le tout soit en bon estât, surtout le chasteau de Chambord3.
(Ribl. Imp. Mm. MéUnges Chunmbmdl. vol. A3* . M. 109 )
A M. DE NOINTEL
INTENDANT A TOURS
Versailles, 1 g septembre i68a.
Le prince de Soubise 3 a mis en mes mains les papiers que je vous envoyé concernant un beau titre de sa maison, sur lequel, par le procèsverbal de reconnoissance que vous avez fait des titres de la Chambre des comptes de Nantes, on a fait diverses ratures sur des mots que l'on a prétendu avoir esté raturés et substitués en la place d'autres.
noncer la naissance du duc de Bourgogne , ordonner des réjouissances et faire chanter un Tt Dcuin , se trouvent à la Bibliothèque Impériale, FoniU Murlemari, vol. lia', fol. at)i ot suivants.
1 L'intendant ayant écrit à Colbert que ces simples préparatifs paraissaient extraordinaires à bien des gens, reçut cette réponse, datée du a3 du même mois :
"Vous n'avci a répondre à |>crsoiine sur tout ce que Pou pourra vous demander. Vous pourrei seulement dire que le Rov est in-
formé de tout ce que l'on o fait el «le Testai auquel sont ces rhasicatix , el qu« Sa Majesté n'a point demandé aucun autre ouvrage. C'est la réiKuisc que vous devez faire.» (Mélangea Cloirumbault, vol. 43a, fol. a3o.)
* Voir pièces n" 4o, 1 65 et notes.
1 François de Rohan, prince de Soubise, capitaine-lieutenant des gendarmes du roi, gouverneur et lieutenant général en liem. puis en Champagne. Mort le s>4 août i 71 . à l'Age de qualre-vingt-im ans
Je vous assure qu'après l'avoir examiné, il est difficile de pouvoir juger pour quelle raison ces mois avoient esté substitués en la place d'autres, vu qu'ils paraissent entièrement conformes à la vérité de l'histoire, et mesme à d'autres termes qui sont dans ce mesme titré; en sorte qu'il paroistroit, ou que ce seroit une malice grossière, ou que ces ratures auroient esté faites par quelque motif inconnu.
Comme ce titre est d'une grande conséquence pour sa maison , je vous prie de bien examiner ce qui le concerne et de voir en mesme temps s'il y auroit quelque inconvénient à expédier l'arrest qu'il demande pour le rétablissement de ce titre1.
(Bibl. fmp. Mas. Mékmgt* CUnmmbmdt , vol. 43», fol. s»4.)
IIS TENDAIT A RIOM
Versailles, 90 septembre iG8a.
Le sieur Baluze m'ayant écrit qu'il y a deux manuscrits d'aveux et hommages faits au roy Philippe-Auguste par les seigneurs évesques et abbés du royaume, entre les mains des Carmes Déchaussés de Clermont, le Roy m'a ordonné d'expédier la lettre cy-jointe 5 et de vous l'envoyer, afin que vous retiriez ces manuscrits et que vous me les envoyiez aussytost.
1 Dans une IcUre du 7 du mois suivant, Colbert disait encore i l'intendant :
«Je vous avoue qu'après avoir bien examiné le titre sur lequel il y a voit des ratures dont M. de Sonbise se plaint, je ne comprends pas pourquoy ces ratures ont esté faites, puisque les termes qui y ont esté mis à la place des autres , et qui ont par conséquent esté rayés pour estre
nilé d'autres titres qui regardent ccUe matière. Pcut-estre que ai vous aviex bien examiné cette matière lorsque vous avex fait faire cette vérification , vous auriet facilement jugé qu'il estoit <tiilîcil<- d'arguer de faux ce titre, par les raisons que je viens de vous dire, et en ce cas cela n'auroit fait aucune conséquence. Il n'est pas hors «l'apparence que ceux qui ont falsifié des titres pour leur avantage, n'ayent falsifié celuy-là qui est indubitable, pour s'en pouvoir ser\ir i faire voir qu'il n'y avoil point de falsification en ceux qui les regardent; et il est bien difficile dans un fait de cette qualité ».
et dans une maison comme celle de Roban de restablir un titre que l'on a argué de faux, qui pourtant ne peut estre faux par la vérité de l'histoire. Ainsy vous devei examiner les moyens les plus senrs de restablir la vérité de ce titre, sans que cela tire à aucune conséquence pour les autres.» (MèL Ci«r. vol. 43a, fol. s6A.) 1 Voici cette lettre :
«Monsieur de Marie, estant informé que les Carmes Déchaussés de Clermont ont entre leurs mains deux aveux et hommages faits au roy Philippe- Auguste par les seigneurs évesques et abbés du royaume, je vous fuis cette lettre pour vous dire que mon intention est que vous vous transporties au couvent desdi ta Garnies Déchaussés, et que vous leur disiei que je veux qu'ils vous remettent ces deux aveux et hommages entre les mains pour eslre envoyés à Paris et remis dans ma bibliothèque ; et en leur donnant vostre récépissé, ils en seront bien et valablement déchargés." {M41. Q*ir. vol. 43s , fol. »»8.)
■iH
Je donneray Tordre de vous envoyer le récépissé du bibliothécaire de Sa Majesté, pour retirer celuy que vous aurcx donné.
(Bihl. Inp. M». MeUngr, OmrnmbnU , vol. 4S«,foL »8.)
DIRECTEUR DB L'ACADÉMIE DE FRANCE A ROME
Sceaux, septembre 1689.
J'apprends, par vostre lettre du % de ce mois, que vous faites travailler à vider et creuser le vase d'iphigénie, et en continuer les ornemens. Je vous recommande toujours de prendre bion garde que ces vases soyent dans une très-grande perfection; comme aussy de faire travailler aux figures antiques que je vous ay ordonnées, et de prendre un soin particulier de contenir les élèves dans leur devoir'.
Vous pouvez donner congé au nommé Marie, puisque son tempérament est contraire à l'air de Rome3.
Je vous enverray, dans peu de jours, des fonds pour l'académie.
(Bibl. Imp. Mes. Mtltmge* Ckiramhatili . vol. dîa, fol. s4q 1
CONTRÔLEUR DES BÂTIMENTS 4 FONTAINEBLEAU
Sceaux, 1 5 octobre i68a.
Ne manquez pas d'envoyer chez moy , à Paris, tous les samedis au soir, les mémoires des payemens des bastimens dont vous prenez le soin. Prenez garde qu'ils arrivent avant huit heures, afin que mon courrier
' Le 10 juillet 1688. Colbert lui répéU.t encore :
«Continues toujours de le* exciter a bien faire, et de leur faire copier quelque» belles figures antiques, et faire en mesme temps quelques ouvrages de leur génie. Je vous dis la mesme chose à l'égard des peintres.»
Il lui recommandait aussi d'une monière toute particulière d'envoyer, au moins tous les mois, un mémoire sur l'état des ouvrages de chaque élève, en ne manquant pas de bien leur taire savoir è tous qu'il prenait soin d'en être 'nforraé.
11 terminait en l'engageant à surv eiller leurs mœurs. (Mél. Clair, vol. 633, fol. 974.)
* Le ao juillet précédent, Colbert avait déjà mandé a Errard, au sujet de ce pensionnaire :
«Marie m'a écrit pour avoir permission d'aller en quelque lieu de Toscane, pour se reslablir, à cause de son indisposition. Vous luy pouves dire que je ne veux point donner de pension ni d'entretènenient, qu'aux élèves qui seront actuellement dans l'académie. Ausurplua, exécutes ponctuellement les ordres et ivglemem que je vous ay envoyés concernant las élèves de l'académie.» (WW. CUir. vol. 43», fol. 5i.)
que j'y enverray paisse partir à neuf heures du soir et me les apporter toute la nuit, et que je puisse les recevoir les dimanches matin, à mon lever1.
(BiU. lnp. Mu. MéUng* OmrwmbtmU, «US», M. 171.)
A M. DE LA REYNIE
LIEUTENANT GÉNÉRAL DE POLICE
Versailles, 10 février 1 683.
Les graveurs qui travaillent en taille-douce pour le Roy se plaignent qu'ils sont troublés par les graveurs de cachets. Comme ce sont de trèsbons ouvriers qui ont esté élevés depuis vingt ans pour servir le Roy dans les gravures des grands ouvrages que Sa Majesté fait faire, elle désire que vous en preniez connoissance, et que vous leur donniez toute la protection dont ils ont besoin pour estrc maintenus dans la liberté de leur travail.
Vous me ferez sçavoir, s'il vous plaist, ce que vous aurez fait sur cela , pour en rendre compte à Sa Majesté.
(Bibl. Imp.Ms». Mélange» Qa.rambault . vol. 4*3, fol. 61.— Depping, CorrwponAw» aHnnnutrativc mow< Loum XIV, IV. 6o4.)
INTENDANT A BOURGES
Par», 6 juin 1688.
J'apprends, par vostre lettre du 99 du passé, ce que vous avez fait concernant les papiers qui se sont trouvés dans lliostel de Jacques Cœur. Aussytost qu'il y aura quelque extrait fait de ces papiers, vous me ferez plaisir de me l'envoyer, afin que je voye s'ils peuvent estre de quelque utilité, auparavant que d'achever de les diviser et d'en faire un inventaire; et aussytost que vous aurez fait faire celuy des papiers de la maison de L'Aubépine , je vous prie d« me l'envoyer 4.
' Pareille recommandation a Bartillat pour les mémoires des rentes, et A Prémont pour les mémoires de la caisse des emprunts.
1 Deuijouw après, Colhert, ayant reçu cette pièce, écrivait au même intendant :
m 11 me semble que ce n'est pas un inventaire
général ; mais vous le pouvex remettre entre les mains du rieur Becuaa, avec tous les titres de cette maison dont il peut estre chargé, pour en disposer suivant les ordres qu'il recevra de cou» a qui ils appartiennent. Pour ce qui est des papiers . concernant les charge» de
aX.
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Informez-vous avec soin, ainsy que je vous Pay écrit, s'il y a quelques officiers ou employés aux recouvremens des deniers du roy qui soyent de la religion prétendue réformée, Sa Majesté n'en voulant souffrir aucun.
Bibl. Imp. Mm. M*U*g* ClmnmbauU, vol. 433. fol. *ao.)
AUX INTENDANTS
Paris, 19 juin i683.
Le Koy faisant des gratifications aux gens de lettres , et Sa Majesté estant protecteur de l'académie françoise, et ayant estably diverses académies des sciences et des arts, il seroit fort à souhaiter que, dans toutes les provinces du royaume, ii se trouvas! quelques hommes de littérature qui s'appliquent à quelque science particulière , ou mesme à l'histoire de chacune province.
Comme, s'il y en avoit de ce genre. Sa Majesté pourrait peutestre leur faire quelque gratification, à proportion de leur mérite, je vous prie d'examiner si, dans l'estendue de vostre généralité, il y a aucune personne de cette qualité, et en ce cas, de me le faire sçavoir; et mesme , quand vous ne trouveriez pas de ces personnes avancées en âge et qui eussent employé tout leur temps à quelque science ou à quelque littérature particulière, si vous trouviez quelque jeune homme de vingt-cinq à trente ans qui eust du talent et de la disposition d'esprit à s'appliquer à la recherche de tout ce qui pourrait composer l'histoire d'une province,
<*>rrctairesd'Estatque MM.de L'Aubépine ont exercées*, je vous prie d'en faire continuer l'inventaire et de me les envoyer à mesure qu'ils seront frit*.
"Je suis bien ayse de vous dire sur ce sujet que madame la duchesse de Saint-Simon** m'a dit que vous faisiei Taire ces inventaire» par d<»s notaires, ce que je ne puis croire. Ne laisses pas de me faire sçavoir par qui vous les faites faire et de quelle façon.» {MéUm^t Clmrambautt. vol. 433, fol. 991.)
Au mois d'avril de la même année, Colbert avant reçu un mémoire d'un nommé Touheeu, de Bourges , qui mettait à sa disposition douse ou quiose tonnes de papiers originaux, avait prié l'intendant de s'informer où étaient ces papiers, de les examiner et, en cas que cela en valut la peine, de commettre quelqu'un pour les démêler et voir ceux qui pouvaient être de quelque utilité ou curiosité pour le public (Milang* OoinmUuh, vol. 633, fol. 198.)
* Claude de L'Aubépine avait été secrétaire d'état de i&43 à 1067.
Son fils, Guillaume de L'Aubépine, fut chancelier des ordre* du roi; el son petit-fils, Charles de L 'Aubépine, marquis de Chitcanneof (voir 1 , 9»), fut deux fois garde des sceaux de France.
** Charlotte d« L'Aubépine, fille <\e François de L'Aubépine, marquis de CbAteauneuf, lieutenant (je néral des armées du roi , seconde femme de Claude de Saint-Simon , duc el pair de Franc . n nui »llt* avait été mariée le 19 octobre 1679 , à l'Ae* de vingt-sept ans Morte le fi rvlnbn» ,7,6
ou à quelque autre science, vous pourriez l'exciter à entreprendre ce travail , et à redoubler son application à ia science ou recherche qui serait de son goust ou de son génie; et en ce cas, suivant son travail et son mérite, je pourrais luy obtenir quelque gratification de Sa Majesté.
C'est ce que je vous prie d'examiner, et de me faire réponse le plus tost sur ce point.
(Bibl. tmp. Mm. Mdaugu CUirumbauU, vol. 4J3. fol. »&*.)
A M. DE VAUVRÉ
INTENDANT DE MABI.NE A TOULON
Paris, ao juillet i683.
Pour réponse à vostre lettre du 5 de ce mois, vous ferez fort bien de dépescher une tartane exprès à Tunis, dans le commencement du mois d'aoust, pour faire venir des perdrix de Barbarie, et de faire donner des cages aux baslimens qui iront dans l'Archipel et dans les Eschelles de Levant. Mais surtout recommandez aux capitaines et patrons d'apporter la plus grande quantité de perdrix qu'il leur sera possible.
Aussytost qu'il en sera arrivé à Toulon , ne manquez pas d'en envoyer la plus grande partie à Versailles, parce que le plaisir que le Roy en recevra consiste à la diligence, et l'on en prendra tout le soin nécessaire pendant l'hyver. Cependant, s'il y en avoit une assez grande quantité pour les partager, vous pourriez en laisser la moitié en l'isle de Porquerolles1; mais aussytost que vous en aurez reçu 3o ou ûo, il faudra que vous les fassiez passer à Paris.
( Areh. de U Mar. Oràrtê du roi cwuenuiM lu Hnlèrtt, t683 , fol. «53.)
DIRECTEUR DE L'ACADÉMIE DE FRANCE A ROME
Versailles, a8 juillet i6£3.
J'ay reçu avec vostre lettre Testât des dépenses de l'académie pendant les mois d'avril, may et juin; je l'examineray, l'arresteray et vous en enverray le duplicata dans peu de jours.
Continuez toujours de maintenir l'académie dans un bon ordre. Je vous
1 Une de» Iles composant le groupe d'Hyère», à 5 lieues et demie de Toulon.
envoyé, pour cet effet, un ordre pour licencier et mettre hors de ladite académie le sieur Bruand l.
(Bibl. Imp. Mm. Mélanges Clmramtmult, voL &S3, M. 309. — Depping, Corm/wmWc admhùù-atk» mi UuU XIV, IV, 677.)
1 Voici cet ordre :
«Estant mal satisfait de ta conduite du rieur Bruand, qui est à présent dans l'académie eslabtie par le roy i Rome, le rieur Errard, directeur de ladite académie, no manquera pu de le congédier pour revenir en France, ou luy permettre d'aller partout où il voudra."
Deux frère», Jacques et Libéral Bruand,
tous deux arcbilecles des Mtiments do roi, eurent chacun plusieurs fils ( Diclionnairt eritupu A, biographie <t i'kùtoirt de M. Jal). Il s'ajjit sans doute ici de l'un d'eux; mais il n'est pas possible de préciser, car les enfants de Jacques Bruand , aussi bien que leurs cousins, pouvaient être pensionnaires de l'académie de Rome en i683.
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I — PISSORT A COLBERT.
Paris, t & juin 1671
Je suis fauché de n'avoir pu vous envoyer plus tosl les éclairciaaemens que vous aves désirés de inoy sur l'affaire de Phibpsbourg ', mais mon voyage et le caractère des personnes avec qui j'ay eu affaire, joints à la confusion qui s'est trouvée dans l'affaire, oot causé ce retardement. J'y ay apporté toute l'exactitude dont j'ay esté capable , jusqu'au scrupule mcsme , pour ne rien omettre de tout ce qui peut servir à la justification ou à la conviction.
Vous trouverex le lait , ou l'histoire de tout ce qui s'esl passé , que j'ay mis à part ; cela seul pourra vous instruire suffisamment pour en (aire jugement.
J'ay mis, dans un cahier séparé, les plaintes qu'on fait contre l'intendant d'un costé et ses défenses de l'autre ;
Et, dans un troisième cahier, mon avis.
Vous pouvez, si vous voulet, ne pas voir ce cahier ( le second cahier) qu'après avoir vu le (ait et mon avis, parce que c'en sont comme les preuves. Tout cela est bien long, et quand vous ne liriez que le fait, dont vous ne pouves pas vous dispenser, vous y trouverai encore de quoy < fatiguer.
J'ay bien eu du déplaisir d'avoir esté obligé d'employer une autre main que la mettre au net le fait et mon avis ; mais j'écris avec tant de peine que j'ay cru que vous le ' bien permettre. Vous y pourrez trouver des fautes, n'ayant pas eu le loisir de les lire.
ANALYSE DES MÉMOIRES JOINTS A LA LETTRE
Des trois cahiers dont parle cette lettre, le premier, intitulé FaiU (Mélange» Qntrambault , vol. 465 , fol. 7 1 5 à 7&5), expose tout ce qui s'est passé è Philipsbourg depuis avril 1 663 , les adjudications soumissionnées par plusieurs entrepreneurs, le prix de chaque espèce de travaux et des différents toisés auxquels ils ont donné lieu. Puis il mentionne le voyage du chevalier de ClerviJIe, qui avait ordre «de vérifier les dépenses du passé', de donner les ordres nécessaires pour celles qui se feraient à l'avenir, et particulièrement de faire des marchés bien réglés de tous les ouvrages.»
Dans son voyage, Clerville avait vérifié les registres de Saint- André avec soin, et il avait fait deux sortes d'observations : suivant lui, l'intendant était le véritable entrepreneur, et ceux qui figuraient en nom n'étaient que ses commis; de plus, on n'avait observé aucune formalité, et il n'y avait jamais eu ni avis d'enchères, ni marchés, ni publications, ni réception d'ouvrages. Quel-
' Voir ftrft/Mttim*, page 56, note t. — * Voir PorifittOianâ, pièces n" «7, Sa, 37, aoet 4*.
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que* quittances rapports» pour justifier les dépenses étaient irrégulières, et les billets n'étaient pas signé.* par les endosseurs.
Viennent ensuite les réponses de l'intendant et de Saint-André.
Le second cahier (le 3"" de la lettre), intitulé An* (fol. 7A7 4 790), contient les observations de Pussort sur tout ce qu'il a vu. H commence ainsi :
« La mauvaise conduite de l'intendant est constante, et il en convient, non-seulement pour avoir omis toutes les formes les plus essentielles qui doivent estre pratiquées dans les adjudications des ouvrages du roy, mais principalement pour n'avoir pas mis en seureté les deniers de Sa Majesté et avoir causé par son insuffisance et sa paresse, qui m'ont paru extrêmes, la perte d'une somme de 53,5oo livres. . . .
« Je ne suis pas touché de ce que le marché de 1 663 n'a pas esté précédé d'aucun devis en forme, publications, enebères, estimations particulières des matériaux ni adjudication publique, encore que ce soit un ordre dont personne ne se dust dispenser et qui assure la procédure, parce que je suis persuadé, par toutes les circonstances de l'affaire, que cela s'est pratiqué innocemment , et que vraisemblablement toutes ces solennités et publications n'auraient pas fait trouver dans ce commencement plus de personnes qui se fussent voulu charger de cette entreprise si périlleuse et en un pays si éloigné du commerce du monde. . . »
Il est vrai , faisait encore remarquer Pussort , que Clerville avait adjugé à 9 1 livres la toise de maçonnerie que l'on payait auparavant h 1 , 45 et 5o" livres ; mais « les difficultés ordinaires dans les nouveaux establissemens, soit du chef des entrepreneurs qui craignent de se hasarder dans un pays inconnu dont ils n'entendent point la langue, soit pour les obstacles qui peuvent naistre des gens du pays pour l'excavation et voiture des matériaux, pouvoient avoir causé cette différence de prix considérai île, sans qu'il y ayt de la faute de l'intendant ni que les entrepreneurs eussent bit un plus grand profit . . ■
* Mais, il me semble, ajoutait-il , que l'intendant ne se peut pas excuser d'un grand nombre de défauts que j'ay observés, entre autres d'avoir porté à 45 ou 5 o livres un marché qui, trois mois auparavant, avoit esté conclu avec les entrepreneurs a 61 livres, et cela sans en faire mention dans aucun acte. . .
« La prétention du chevalier de Clerville ne me paroist pas raisonnable, de ne pas avoir relevé ces défauts, sous prétexte qu'ils estoient trop anciens et que son instruction se borooit a vérifier prticulièreinent tes dépenses des dernières années. . .
« On a insinué, ainsy qu'il m'a paru par plusieurs lettres de Clerville, que Saint-André, qui paroissoit l'entrepreneur, ne l'estoil pas , et qu'il ne faisoit que pretter son nom i l'intendant . . .
« On joint i cela l'omission des sommes qni règne par tonte cette affaire et dont l'intendant demeure d'accord, mais on prétend qu'elle est affectée pour cacher un intérest secret qu'on a voulu rendre plus considérable par l'excès du prix auquel on veut faire passer tous les ouvrages faits par Saint- André...
* L'intendant ne peut pas disconvenir qu'il n'ayt eu une nonchalance extrême d'avoir laissé ï un homme ignorant de la maçonnerie 1 et dont la conduite luy estoit suspecte, ainsy qu'il le dit. la conduite des ouvrages, alors qu'il estoit desji débiteur envers le roy d'une somme de ;jil,5oo livras. . .
« Néanmoins, je suis convaincu qu'il n'y a pas de friponnerie et qoe tous les défauts que j'ay observés sont les fruits d'une présomption sans suffisance, qui a cru que c' estoit s'abaisser que de demander conseil.
« Pour establir mon sentiment , il me semble que la lecture du fait pourrait suffire. Je n'y ay rien mis du mien ni des parties. J'ay récité le fait dans sa naïveté et ainsy qu'il est establv, sans nncune induction; j'y ay dit ce qui est constant comme estant constant, ce qui estoit prétendu
' Cependant, dans sa lettre du «novembre iG65, l'intendant d'Alsace , en annonçant à Colbert que le mur Saint-André irait à Poilipsbourg continuer les travaux des fortification* , lui avait dit :
•qa'aysnt desjà travaillé A Brisach , sous Tauban , Saint-André avoit dooné tien d'astre satisfait de ses ouvrage* et qu'il espérait qu'il ferait encore mieux.»
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comme estant prétendu. Après laquelle lecture, je croîs qu'on peut conclure que l'intendant est un malhabile homme, mais qu'il est innocent ; qu'on Ta voulu perdre, mais qu'il y a foarny des matières. »
Pour se rendre compte des marchés et des estimations de chaque ouvrage, Clerville avait besoin des registres de Saint- André ; ila lui furent remis sur sa demande. Les registres étaient au nombre de quatoree ; il y avait donc impossibilité de les refaire ; de plus, ils contenaient le détail de la construction des ouvrages depuis six ans, mentionnaient une foule de petits payements dont on pouvait en un instant édairrir la vérité , puisque les parties prenantes étaient toutes du pays. Et cependant Clerville n'avait signalé aucune faute.
■ Au reste , il ne m'a point paru que tout ce qu'a fait l'intendant pour se décharger de ce dont il est accusé contribue, à beaucoup près, à la justification de son innocence, autant que la représentation de ses registres, où il est dair que l'on aurait trouvé sa conviction s'il enst esté coupable; comme, en effet, s'il eust esté entrepreneur ou qu'il y eust deu avoir quelques avantages, n'eust-ce pas esté dans ces registres qu'on en eust trouvé la preuve T II estoit impossible de sup • poser, dans ces registres, des travaux qui n'eussent point esté faits. EnCn , il me semble impossible de supposer dans ces registres qu'on eust payé aux ouvriers et à ceux qui ont fourny des matériaux un prix qui n'east pas esté véritable, car il eust fallu que cet excès se fust répandu sur tous les ouvriers; cela ne se pouvoit pas sur quelques particuliers , car on n'aurait pas manqué de le découvrir.
« Il me paroi.it par mon calcul que Saint-André ne devra rien au roy , mais aussy que son revenant-bon sera fort court.
« Je ne dois pas omettre que j'ay trouvé Saint-André et Frit entièrement innocens; qu'il me paroist beaucoup de bonne foy dans tout ce qu'ils ont fait, une véritable sincérité dans tonte la procédure et une grande ingénuité dans leurs réponses, sans que j'sye remarqué qu'il y eust un seul indice entre eux.
« A l'égard de l'intendant, j'ay trouvé beaucoup de nonchalance et d'incapacité, peu d'application et d'ouverture d'esprit pour faire réussir les choses qui luy sont soumises ; mais je suis persuadé que non-seulement il n'a point friponne, mais mesme qu'il n'en a point eu le dessein, encore que son insuffisance ayt pu causer peut-estre la perle de quelques deniers du roy. s
Dans le troisième cahier (le 9™' de la lettre), divisé en deux colonnes, l'une avec le mot At- Umtta, l'autre avec le mot Difnuê» (fol. 795 i 80g), on trouve la réponse à chaque fait reproché, toit à l'intendant , soit aux entrepreneurs '.
(Bibl. Imp. Mm. JM*vr» Cl*ir*mb**lt , vol. 466, fol. 71a a 809.)
II. — COMMISSION DU SIEUR DE SAINTE-COLOMBE
INGÉMEUR.
de d ^ntt^'l8aourt,675-
* 11 est i remarquer que le nom de Vaoban ces relations. Ainsi, le 16 novembre 1666. Cotn'eet pas prononcé une senle fois dans les trois bert d'Alsace, en prévenant le ministre que.
mémoires de Posant, ni dans ©eux du chevalier contre son atlante, Vaubau avait accepté le rabais de Clerville; néanmoins , Vaoban ont un rôle dans qn'on lui imposait sur «on entreprise, ce qui re-
cette «flaire que M. Camille Roussel considère dnisait à 36 livres le prix de la toise cobe de maétant l'origine des relation! délicates qui eounerie, ajoutait : «que Vanban l'avait prié de
existèrent entre lui et Colbert. (ffistotre de vouloir bien assurer Coftert que. n'ayant rieu
Louroù, 1 , 976.) plus à cœur que de pouvoir mériter l'honneur de
Bo effet , s l'époque où Ton commença les fbrlifi- sa bienveillance , 3 ailoit employer tous m-» «oui*
, rien n'avait encore altéré a s'en 1
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nieurs pour prendre soin de to conservation des travail! faits pour la fortification des places de Brouage, Ule et citadelle d'Oleron, forts de la Préc, du Martraj et Seniblanceau en l'isle de Ré; ensemble pour tous les ouvrages qui sont a faire , tant pour la fermeture de la ville de Rocherart que pour la conservation de l'arsenal de marine audit lieu ; comme ausey pour visiter toute la coste des provinces de Saintonge, pays d'Aunis, gouvernement de la Rochelle et Poitou, en lever les cartes , plans et figuras; visiter les ports, havres, embouchure», cales, rades, entrées et sorties des rivières, bancs de sables et autres commodités ou incommodités de la navigation ; les marais desséchés et non desséchés, les ouvrages faits ou a faire pour maintenir et conserver leedit» dessécheuicns, Testât auquel sont ces ouvrages, les réparations qu'il conviendrait y faire, les canaux qui ont leur issue dans la mer et dans les rivières ; généralement tous les ouvrages publics servant A la navigation ou A l'amélioration des terres tant au dedans et au dehors de la mer et des isles qu'au dedans des terres. Sa Majesté a fait choix du sieur de Sainte-Colombe , l'un de ses ingénieurs et géographes ordinaires, pour vaquer et prendre soin de tous lesdils ouvrages, le tout sous les ordres du sieur de Demuin , conseiller en se» conseils , intendant de la justice, police et finances et de la marine de Ponant, pays d'Aonis, ville et gouvernement de la Rochelle.
Pour cet effet, Sa Majesté vent que le sieur de Sainlc-Culomhe, se transporte incessamment audit ('«•y», qu'il fasse la visite de tous les ouvrages des fortifications de» places de Brouage, isle et citadelle d'Oleron, forts de la Prée, du Martray et Semblanceau en l'iale de Ré; tienne U main a ce que lesdits ouvrages soyent entièrement achevés, A faire achever ceux qui ne le sont pas encore. A entretenir avec soin ceux qui le sont. Pour cet effet, dresser les devis deadils eutrelènemens, et assister aux marchés que le sieur de Demuin fera desdits enlrelènemens, Sa Majesté voulant que lesdits ouvrages soyent entretenus dans la mesme bonté et propreté que lorsqu'ils oui esté nouvellement achevés. En mesme temps , Sa Majesté veut que le sieur de Sainte- Colombe visite soigneusement tous les ouvrages cy -dessus mentionnés, qu'il en dresse les cartes et plans, fasse les devis et estimations de tout ce qui est A faire dans toute l'estenduc desdils pays pour faciliter la navigation et l'entrée dans les rivières des vaisseaux du roy et de ceux des par-
En outre. Sa Majesté veut qu'il dresse des cartes exartes de tous les bords de la mer et de tout le pays au dedans des terres dans l'estendue de deux lieues deadils bords, en observant d'y marquer toutes les villes, bourgs, villages, hameaux, foresls, buissons, canaux, rivières, entrées et
desséchetnen», Pestai auquel ils sont, ceux qu'il conviendrait faire pour les mettre eu bon estât, les devis et les estimations desdits ouvrages; visiter de mesme le» grands et petits ports, les entrées des rivières, en lever les plans, les bien orienter, examiner avec soin tons les empeacbeniens et les facilites qui peuvent estre apportés ; rendre lesdits grands et petits ports plus capables de recevoir des vaisseaux et servir à faciliter le commerce et la navigation aux sujets de Sa Majesté.
De tout dresser des plan» particuliers, devis et estimations des ouvrages, et généralement (aire »ur tout ce que dessus, circonstances et dépendances, tout ce qui conviendra au bien du service de Sa Majesté et à celuy de ses sujets, le loot sous les ordres du sieur de Demuin.
Mande et ordonne Sa Majesté A ses gouverneurs et lieu tenons généraux en ccsdiU pays, gouverneurs particuliers de ses places, maires et échevins des villes, et A tous officiers et sujets qu'il ipparlicndra , qu'ils ayent A donner ayde et assistance audit de Sainte-Colombe pour l'exécution
(Dépôt des fortifications, Mss, soa, 1676, fol. 169.)
' Voir Fortifions, pièce » 180.
DE CHAMPAGNE
Tenaille* , al juillet 1677.
Do par le Boy : Sa Majesté voulant faire continuer les travaux des fortifications des places de Charleville, Mont-Olympe, Méxières et Stenay pour mettre les villages rirconvoisins à couvert des entreprises des ennemis, et estant nécessaire pour cet effet de faire venir les liabiUns des paroisses dépendantes du gouvernement desdiles places et autres cy-dessus nommées, Sa Majesté mande et ordonne aux habitons de venir incessamment travailler aux ouvrages desriites places de LharleviUe, Mont-Olympe, Méxières et Stenay, ainsy qu'il leur sera ordonné par le sieur Renart, intendant des fortifications des places frontières de Champagne , en les faisant payer de leurs journées sur le pied des ouvriers qui travaillent volontairement auxdils ouvrage*.
A cet effet, ordonne au sieur Renart d'envoyer ses ordonnances dans toutes cesdites paroisses, convoquant le nombre des habita ns qui viendront par semaine travailler susdites places. Enjoint Sa Majesté aux prévosts, juges, syndics, marguiilien et autres officiers deadites paroisses de faire exécuter lesdiles ordonnances, à peine de désobéissance.
(Dépôt de» fortifications. Mis. »06, 1677, fol. 970.)
' On lit en marge d« la copie de celle pièce : «La minute est écrite de la main de Monseigneur.*
I.--PH. DE CHAMPAIGNE' A COLBERT
Paris, i" tnay tù6i.
Nous avons entièrement achevé l'ouvrage des peintures et dorure* que vous m'avez fait l'honneur de me commander dedans le département du roy è Vincennes, qui montent ensemble à la somme de 35,a38 livre» 10 toit, sur quoy nous avons reçu 19,100 livres. Je vous supplie trèshumblement de m "ordonner quelque somme pour m'ayder à satisfaire mes gens qui me présent fort, en attendant que mes parties que j'ay dressées seront arrestées. Je vous prie de pardonner la liberté que je prends de vous écrire, mais U nécessité m'y contraint.
Pour mon particulier, je ne vous seray jamais importun , parce que j'ay l'honneur de connoistro vostre générosité par les tesmoignagea que vous m'avez fait l'honneur de me faire ressentir dedans l'occasion, qui m'obligent particulièrement à estre de tout mon cœur, Monsieur, vostre très-humble et très-obligé Bervileur *,
Ph. DU ClUaPAlGSB.
(Bibl. Imp. Mm. Mélongu ée Colbert, vol. «o«, fol. 699. — Le Palau Hazarin, par M. le comte de Laborde, page a4S.)
IL— PR10L05 A COLBERT
Paris, 3i octobre 1661.
Ce matin, M. le comte de Briennc * m'a fait l'honneur de me venir voir et m'a dit beaucoup de choses touchant mon ouvrage. Je veut croire que la passion qu'il a pour moy le fait estimer meilleur qu'il n'est. La conclusion a esté qu'il m'a demandé ces pauvres livres, comme estant nécessaire qu'ils soyent vus à Fontainebleau. Du reste, il m'a dit que M. le chancelier donnera ordre a M. Cramoisy * d'imprimer le tout aux dépens du roy. Sur quoy, Monsieur, j'ay cru è propos de me donner l'honneur de vous écrire pour, avant toutes choses, sçavoir vostre volonté; cor, pour moy, je suis bien résolu de ne rien faire que ce qu'il vous plaira me commander. Il est donc ques-
' Philippe de Champaigne , né à Bruxelles eu t6oa. Mort le ta juillet 167*.
* Le 98 juillet suivant, Cbampaignc s'adressait de nouveau à Colbert el lui disait :
« Je demande qu'on me faase justice de mes ouvrages que j'ay faits à Vincennes au département du roy. . . Si l'on bit monter mes ouvrages à moins de 3s ou 33,ooo livres, je ne suis point satisfait , car le gain ne m'a pas porté a le faire. . .»
' Voir Seienct», Lattre* , etc. pièce n* t et noie.
* Henri-Auguste de Brienne, auteur de mémoires sur les événements les plus remarquable* du règne de Louis XIII et de Unis XI?. jusqu'à la mort de Maiarin.
' Sébastien Mabre-Cramoisy , célèbre imprimeur et l'un des premiers libraires de Paris , directeur de l'imprimerie du Louvre; il avait été consul et écbevin. Mort en janvier 1669.
lion de scavoir si je dois douner mes livres pour estre imprimés, ce que M. de Brienne dit es Ire tout a fait nécessaire. Là-dessus j'attends voslre ordre.
Le premier livre fait voir les qualités de feu M1' le cardinal, pour, après ia mort du Roy, avoir esté nécessaire de luy donner la conduite de toutes nos affaires.
Le deuxième fait voir la grandeur de son jugement i empescher durant cinq ans qu'il n'y eus! aucun trouble, vu le bas âge du Roy, qui y aurait succombé.
Le troisième représente avec quelle adresse il est sorty des troubles du royaume.
Le quatrième, quels projets il a eus, et quel a esté son ministère pour contraindre les Espagnols a la paix.
Et le cinquième , comme il l'a faite glorieusement et l'a couronnée par le mariage du Boy et par sa mort, qui est le comble de tout.
La division est bonne et ne peut qu'estre approuvée. Je vous supplie aussy , Monsieur, de pardonner ces effaçures et ma mauvaise main , car elle est foible et malade. Je vous écris seulement pour vous supplier de me mander ce que je dois faire de mes livres, car je ne les délrvreray a personne sans vostre exprès commandement , ayant trop reçu de marques de vostre bonté pour en user autrement.
(Dibl. Imp. Mm. XMangr$ Cdbert, vol. io3, fol. 816.)
III. — ARRÊT DIT CONSEIL
PORTANT INJONCTION À TOUS LES PEINTRES DU ROI DE S'UNIR A L'ACADEMIE, ET REVOQUANT À CET EFFET LEURS BREVETS.
Paris, 8 ttvrier «663.
Sur la requcate présentée au Roy , en son Conseil , par les peintres et sculpteurs qui composent l'académie royale de peinture et de sculpture, contenant que, depuis l'année 1668, qu'il a plu à Sa Majesté (Teslablir et autoriser ladite académie, afin d'y assembler en un corps tous les habile» hommes de cette profession et d'entretenir une émulation parmy eux qui les excite à se rendre capables de plus en pins , non-seulement de contribuer a la décoration des maisons royales et autres grands édifices, mais sur toutes choses d'instruire la jeunesse dans l'estude desdits arts; qnoyque Sa Majesté a>t assez fait connoistre combien l'établissement de cette académie luy est oit agréable, par le» grâces et les privilèges qu'elle y a joints dès le commencement et qu'elle a depuis augmentés, en luy ordonnant un logement pour y faire ses exercices et 1,000 livres de pension pour son entretien, que mesme elle ayt (ail retrancher de Testât de ses baslinx-ns grand nombre de ceux qui y estaient employés, pour n'y en réserver que quelques-uns qui ont l'honneur d'estre de ladite académie, et qu'enfin, pour lesmoigner davantage t'estime que Sa Majesté a toujours faite de ses arts et de ceux qui y excellent, elle ayt eu la bonté d'en honorer quelqu'un du titre de noblesse et des privilèges qui y sont annexés; cependant diverse* personnes desquelles le mérite pourrait les y faire recevoir s'en tiennent séparées , ou pour s'exempter de la peine des exercices publics que les recteurs et professeurs de ladite académie sont obligés de faire , ou pour quelque autre considération d'intérest particulier, au grand préjudice de la jeunesse qui se trouve frustrée du fruit qu'elle pourrait recevoir de leurs instructions; A quoy estant nécessaire de pourvoir, requérant qu'il plust à Sa Majesté ordonner que tous ceux qui se disent peintres et sculpteurs du roy seront tenus de s'unir incessamment au corps de ladite académie, faisant défenses a tous autres qu'A ceux qui sont de ladite académie de prendre la qualité de peintre ou sculpteur de Sa Majesté, et qu'à cette fin toutes lettres et brevets qui pourraient avoir esté cy*dcvanl donnés, pour raison de ce , demeureront supprimés, donnant permiution aux maistres jurés desdits arts de continuer leurs poursuite* contre ceux qui ne seront point du corps de ladite académie, sans aucune exception ;
Tout finance»;
Le Roy, en ton
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et ouy le rapport du sieur Colhert,
Roy, en ton Conseil, a ordonné et ordonne que tous ceux qui se qualifient peintres et t de Sa Majesté seront tenus de s'unir et incorporer incessamment au corps de ladite acat royale. Faisant Sa Majesté défense à Ions ses peintres et sculpteurs qui ne sont de ladite académie de prendre ladite qualité de peintres et sculpteurs de Sa Majesté, contre lesquels elle permet aux maislres jurés desdits arts de continuer leurs poursuites, révoquant à cet effet toutes lettres et breveta qui pourvoient avoir esté donnés cy-devant pour raison ».
(Areh. de l'Emp. E 90,196.— 0 1 6,865. — L'a tt d» tctdptvrt , par L. Vitet, 46s.)
1 L'académie royale de peinture et de 1 fut d'abord établie dans In galerie du collège royal de l'Université ; le Roi lui donua entuilu un kgemeui plu* «parie ai prés des Tuileries, puis un autre plu* commode dans la galerie du Louvre. De la. elle fut transférée au palais Brion, situé derrière le Palais - Royal , dans l'ancien Louvre. ( Arek. de l'hitt. d» France , par Danjou , IX , 67.)
Voici l'indication des principaux arrêt» relaufe à l'académie de peinture :
ao juillet 1660. — Sentence qui juge que les peintres ne doivent avoir qu'un apprenti.
an novembre 166s. — Arrêt du conseil contre certains étudiants qui avaient entrepris de tenir une académie et de poser un modèle.
8 février i663. — Arrêt portant injonction a tous les peintres du roi de s'unir a l'académie , et révoquant a cet elle t leui-s brevets.
a A décembre 1 663. — Statut* et réglementa de l'académie royale de peinture et 1 par le Roi.
Décembre 1 663. — Lettres l'approbation et confirmation de» statuts et règlements de l'académie royale de sculpture , plus .nnplfi <pie les précédents*, portant aussi dona-
tion de Vooo livrr-n pour la prrmion des 1 accorde*.
ta mai 166a. — Lettres patente» qui confirment les statuts de décembre t663.
1 8 juillet «665. — Arrêt pour l'observation de» règlements des peintres.
5 août 1667 et 10 janvier 1668. — Sentence contre les peintres des faubourg» de Paris.
as lévrier 1668. — Arrêt du parlement défendant A tontes personnes da prendre la 1 de peintre du roi.
99 mars it bulion des jetons aux peintres.
si juin 1676. — Arrêt du conseil défendant de copier et mouler les ouvrages des sculpteurs de l'académie.
Novembre 1676. — Lettre» patentes pour l'étiiMisvment des académies de peinture et sculpture dans les principales villes du royaume **.
Novembre 1670. — Lettres patentes pour la
turc de Paris à celle de Rome, dite de Luc •*•.
as décembre 1676. — Arrêt concernant 1', démie de peinture.
Toutes ces pièces sont aux Archives de pire, vol. 0 10,000 6i*.
peinture et de sculpture présentés à l'approbation de Louis XIV, le 97 janvier 166& : Rtcteurê : Le Brun. — Errard. — \ Poerson.
Adjoint* : Van Opstai. — Champaigne.
Prafitmurê : Corneille. — Gnérin. — fiVrnard.
ou.
seve. — \..-..„i
— Coypei.
Adjoint* : Loyr. — Marsy , dit Gaspard. — Lerambert. — Lefebvre de Fontaincblijau. — Moilloa.
( . 0 tiX //» "T * : | , < * f ( ï 1 1 v r*P d© V Ml ïeW< —
slet.
Yvsrt. — François. — Tortebai.
Ancient .- Les Beaubruns. — Boulogne. — Mauperebi. — Vignon. — Le Bicbeur. tio»uin. — Bruyster. — Repnauldin.
CctU' lislr: e»l de In main même de Colberl.
• Le» »t»tut» et règlemcoU de l'académie, dent il ftt ici volume O 10,000 kit, à U date du »; j»o»icr i648. •• Voir pièce livhi.
•" Voir pièce MH.
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IV. — LOUIS LE VAU A COLBERL
Saint-Germain , 1 1 avril «663.
Je lu* dimanche dernier pour avoir l'honneur de vous rendre compte do mon voyage de Versailles et de Sainl-Gerruain et recevoir vos commandement, mais estant pressé de retourner le me&rae jour, je ne pus avoir ce bonheur; ce sera , s'il vous plaist, pour dimanche prochain. Ce pendant mon frère vous aura dit comme le Roy Tut assez satisfait des avances des ouvrages de Versailles el le tesmoigna en disant deux ou trois fois que l'orangerie s'avançoit. A vous dire vray, le chaos de tout ce meslaoge d'ouvrages se débrouille de jour en jour. On verra croistre quelque chose de nouveau. Reste à y faire un tour de temps en temps pour y donner les ordres nécessaires.
Cependant j'ay planté mon piquet a .Saint-Germain1 pour débrouiller encore un autre chaos des logemens et appartemens du ehasleau vieux et neuf bien plus meslanjjé et confus que les ouvrages de Versailles , comme vous pouvez connoistre par hs mémoire que mon frère vous aura montré , mais bien éloigné de la dépense de ceux de Versailles; n'estant que des raccommodemens, lesquels je fais raccommoder avec tout le plus grand inesnage que je puis faire et avec la plus grande diligence possible, car nous n'avons point de temps a perdre. Et s'il vous plaist. Monsieur, je m'instruira* un peu plus que je ne suis de tous les autres ouvrages. Uni pour la descente du grand escalier que des terrasses el jardinages, pour vous informer particulièrement de tout ce qui se passera. Pour ce faire . i) faudrait , sauf vostre meilleur avis , que nous ne fissions rien que de concert ensemble.
M. Le Nostre est icy avec plusieurs ouvriers pour faire le parterre , en face du bout de la grande galerie de l'appartement du roy, où esloit un plant de pruniers que Ton a abattu. La terre est csplanie, et on commencera demain, jeudy, à planter le buis.
Le sieur Villedo* cadet est aussy icy avec cinq cents ouvriers environ. 11 fait faire la fondation du gros mur pour soutenir ledit parterre que fait faire le sieur Le Nostre; elle n'est qu'A demy fouillée dans la fondation. Il faut démolir en diUgence le grand escalier du fer i cheval de la descente du chasleau neuf. Nous faisons travailler à tous les •xeommoiletnens des logemens des deux chasteaux, où il y a plusieurs maçons. Je ne puis vous en dire davantage, car il n'y a encore rien d'achevé, mais j'espère que la semaine ne se passera pas sans achever quelque chose. Dimanche, j'auray l'honneur de vous l'aller dire. Ce pendant il vous plaira, si vous le (rouvex bon, de me faire sçavoir vostre volonté que j'exécuteray autant bien qu'il me sera possible.
(BiM. Imp. Mss MAangu CWtert, vol. i>5. fol. 663.)
V. — LES BEAUBRUNS3 A COLBERT
Novembre «663.
Monseigneur, si le Roy n'a la bonté de dire un mot aux dames pour les amener à se faire peindre, nous ne sçaurions rien avancer a raison de leur négligence, et si vous ne nous faites la ftrace d'eatro un peu favorable a nos récompenses, nous ne sçaurions nous faire secourir par des
1 Dans une lettre du h décembre «664 , Le Vau annonçait à Colbert qu'il traçait et plantait le* roules et allées du pare de Saint-Germain , et que , la maçonnerie du corps de garde étant terminée, il ne re»Uit que le» charpentes à poaer. ( MH. Couwrt, vol. i*6, fol. i45.)
* Michel Villedo , maître des^ œuvrai de maçonnerie de» bâtiment* du roi depui* i65V
* Henri de Beaubrun , né en 1 6o3 , trésorier et professeur de l'académie de peintura. Mort le 17 mai 1677.
Son cousin , Charles de Beaubrun , était peinte» el conseiller du roi . contrôleur des décimes en la généralité de Caen , professeur de l'académie. Mort le ,fi janvier 1691, a l'âge de quatre-vingthuit ans.
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habiles gens dont nous avons affaire. Nous sommes bien malheureux que le Boy nous désire taxer au-dessous des payement que nous avons du public. Pour peu que Sa Majesté daignas! penser à l'ancienneté de nos services tant en qualité de domestiques que de celle de peintres dès le commencement de son enfance, que l'un de nous souvent a eu l'honneur de faire jouer. Sa Majesté aurait pour nous quelque pensée plus avantageuse. Les petits payement des ouvrages de la nature de ceux-cy déshonorent leurs auteurs. Nous sommes au désespoir, Monseigneur, si vous n'avet la bonté de nous exempter de ce mal. Vous pouvez de si grandes choses qu'il vous sera fort facile de changer noslre fortune présente en une meilleure. Faites-nous-en la gréce, Monseigneur, et la tenant de vos mains nous vous la sacrifierons avec toute la soumission et le respect imaginables. Nostre académie , par l'avantage qu'elle a de l'honneur de vostre protection, reçoit des bienfaits de Sa Majesté; ayes agréable, Monseigneur, d'en considérer en particulier deux des plus anciens qui prennent la hardiesse de se dire, plus que qui que ce soit, vos très-humbles et très-obéissans serviteurs. Les Bsinsscss.
(Depptng, Corrt$pundancr administratif* HiUÂ Louis XIV, IT. 5SS. — DtrtWMMtr*
critiqué * OMffMpto tt fhùtmrt, de H. Jal, page i35.)
VI. — MADEMOISELLE DE SCUDÉRY1 A COLBERT
Décembre 1668.
Quoyque je n'aye presque pas l'honneur d'estre connue de vous, je ne laisse pas d'espérer que «ou* ne trouvères point mauvais que je prenne non-seulement la liberté de vous écrire, mais encore celle de vous demander une grâce; et pour vous obliger à ni 'écouler favorablement, je vous protestera y d'abord «pie le Roy n'a point de sujette qui ayt plus de passion ni plus de sèle que j'en ay toujours eu pour sa gloire, et que feu M. le cardinal n'a jamais obligé personne qui ayt plus d'estime pour ses grandes qualités ni plus de reconnoissance de ses bienfaits.
Après cela, Monsieur, j'ose vous conjurer très-instamment, si vous le pouvet, comme je n'en doute point , de foire que la prison de M. de Pelliason * soit un peu plus douce. Si sa vertu , sa probité . son xèlc pour le service du Roy et la considération que je sçais qu'il a toujours eue ponr vous vous estaient bien connus , vous le regarderies sans doute comme un homme dont l'innocence doit eslre protégée par vous. Je le dis d'autant plus hardiment , Monsieur, que j'espère que j'auray quelque jour l'honneur de vous le faire voir clairement. Je vous conjure doue, Monsieur, d'avoir la bonté de faire en sorte que la mère 1 de M. de Pellisson , M. Rapin, son beau-frère \ M. Ménage 1 et moy, ayons la liberté de le voir une fois ou deux la semaine.
J'ose vous dire encore, Monsieur, que si vous sçaviex bien les choses, vous connoistries que je ne vous demande rien que de juste lorsque je vous conjure d'adoucir la prison do mon amy. J'ose meame vous assurer, Monsieur, que celle douceur sera glorieuse au Roy, pour le service duquel je suis assurée que M. Pellisson voudrait donner toutes choses, jusqu'à sa propre vie, et je vous assure auasy que vous ne pouvet rien de plus juste ni de plus honneste. Je n'ose vous dire. Monsieur, que j'auray une reconnoissance éternelle de celte grâce, si vous me raccordes, mais je voua assure que vous obligera un nombre infiny d'Irannesles gens en obligeant mon amy. Si j'eusse
' Madeleine de Seudéry, née en 1607. Morte le s juin 1701.
' Pellisson était enfermé à la Bastille depuis 1661. Il n'en sortit qu'en 1666.
' Jeanne de Fontanier, fille de François de Fonlanier, secrétaire do roi, avait épousé Jeau-Jseques
* Jacques de Rapin . sieur de Tboyra» , mort en 1686. — I/om de l'arrestation de r'ouqnH , il écrivit
dans les facturas faits pour aa défense tout ce qui iTR.irde le droit romain.
* Gilles Ménage, né à Angers le 1 5 août 161 3. Mort le 93 juillet 1699. — Nous avons trouvé aux Archives de l'Empire, KK. vol. 601, Ail. t»0, une lettre écrits par Ménage k Colbert, le 90 octobre 1666, pour lui offrir des observation» sor les poésie* de Malherbe qu'il avait pris la liberté de lui dédier.
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i, je vont aurais demandé un quart d'heure d'audience pour vous dire ee que je vous écris et peut-eslre quelque chose de plus; niais n'ayant oaé le faire, je me suis hasardée de vous écrire sans vouloir employer personne auprès de tous, quoyque j'aye taaucoirp d'amis par qui j'eus*» pu voua foire prier { mas j'ay mieux aimé ne devoir rien qu'à vostrc propre générosité. VoiU , Monsieur, quels sont les aeutimens d'une personne qui aura beaucoup de joye , si vous voulet bien qu'elle ayt rhonneur d'estre toute sa vie, Monsieur, voslrc très-humble, trèsobligée et très-obéissante servante.
( Uu wjagu autour de Pari*, par J. Deforl , I , i a*.)
DE LA CHARGE DE SURINTENDANT DES BÂTIMESTS POUR COLBERT
Paris. janvier i664.
Loris, etc. . . après la démission qu'a volontairement faite en nos mains le sieur Ra(abon *, de la charge de surintendant et ordonnateur général des bastimens, arts, tapisseries et manufactures de France , et de celle de surintendant et ordonnateur général des chastcaux et bastimens, parts, jan. dins, canaux, et fontaines de Fontainebleau que nous y avons réunie * et incorporée par les provisions qui luy en furent expédiées le 5 juin ICGi, sur la démission queluy en fil alors feu nostre consul le duc Damville', avec la permission qu'il obtint de nous dt> la séparer de celle de capitaine et concierge dont il estoit pourvu conjointement ; nous avons cru que pour l'cntretènement de nos maisons, chasleaux, pairs, jardins, fontaines et autres édifices royaux au bon estât qu'ils doivent ealre, et pour la perfection de ceux que nous avons entrepris et auxquels nous faisons incessamment travailler, nous ne pouvons en donner le soin cl la direction à personne qui s'en puisse acquitter plus dignement ni plus à nostre gré que nostre amé et féal conseiller on nos conseils d'Estal et royal et intendant de nos finances, le sieur Colbert; les avantages que nous recevons de son zèle, de son expérience et de sa fidélité dans le bon ordre qtie nous essayons d'establir en nos affaires , ne nous permettant pas de douter qu'il ne nous la continue en ce nouvel employ avec la incarne ardeur qu'il a fait en tous les autres que nous avons confiés à sa vigilance et à sa bonne conduite. Nous, pour ees causes et autres bonnes considérations à ce nous mouvant , nous avons audit sieur Colbert donné et octroyé, donnons et octroyons par ces présentes signées de nostre main ledit estai et charge de surintendant et ordonnateur général de nos bastiineos, arts, tapisseries et manufactures de France et privilège joint â icelle, avec la direction sur lis artisans logés sous la grande gnlsrie de nostre obasteau du Louvre, de surintendant et ordonnateur général de tous nos chasleaux, parcs, jardins, canaux et fontaines de Fontainebleau à présent varans par la démission du sieur Rataboa, r» -attachée sous le contre-scel de nostre chancelier. Pour, par ledit Colbert cet estât et charge avoir, tenir et doresenavant exercer, en jouir et user par luy aux honneurs, autorités, prérogatives, prééminences, franchises, libertés, gages de 1 9,000 livres par chacun an, sçavoir : 6,000 livres d'anciens gages et 6,000 livres de nouveaux que nous y avons attrihnés d'augmeoui tion par nos lettres patentes en forme d'édit du mois d'avril i6-'i8; de â.oôo livres, sçavoir: 3,8oo livres d'une part faisant moitié de 7,600 livres qui estaient employées en deux articles dans
1 «Le Roi a ilonnéà M. Colbert, pour Prennes , de celle de» bâtiments do France. Elle* furent
la charge de surintendant de» hàtimeuU , qui vaut réunie» par provisions du C juin 1661. ( Voir Ar-
bien «0,000 livre» de rente.» (Arch. des affaires chi.es île l'Empire, Rcgutrt du ncretarial de ta
étrangères, Franc*, TO|. 177.) mmtm> du roi, 0 10, fol. si6.)
* Antoine de IWtabon, né it Montpellier en 1617. * François-Christophe de Lcvi» de Ventadour,
Mort te i3 mars 1670. dur de Dainvillc, gouverneur do limousin, eapi-
' La surintendance des bâtiment» et jardin* de Uine de Fontainebleau. Mort en 16C1 , à l'âge
Fontainebleau avait été séparée son» Charles IX ne cinquante-huit ans. (Voir I. i , page 21 1 , note.)
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Testât des gages des officiers du chesteau de Fontainebleau , sous le nom du capitaine-concierge . surintendant et ordonnateur général des baatimens du mesroe lieu, et i,a5o livres d'autre faisant moitié de a,5oo livres employées sous ledit nom dans Testât des bois de la maistrise de Melon, et dei3o moules de bois de chauffage faisant moitié de a 60 moules altriboésaïuditachauftagee sur la vente ordinaire de la forest de Bière, avec moitié de tous les revenus du parc dudit Fontainebleau , et de h o sols par jour qui se payent à la Chambre aui deniers pendant que nous faisons séjour andit Fontainebleau, ensemble de tous autres droits, pension de 3,ooo livres dont nous avons gratifié ledit sieur RaUthon et ses prédécesseurs en ladite charge, laquelle pension nous avons unie, jointe et incorporée, unissons, joignons et incorporons à icelle en faveur du sieur Colbert et se* successeurs en ladite charge, profits, revenus et émolumens accoutumés et y appartenant, avec plein pouvoir de dresser Testât des officiers et des dépenses à faire pour l'etitretènement desdites maisons et chasleaux et avoir l'entière direction et conduite desdits bastimens, plants , jardins et parcs et de leur enlretèneim-nl, ensemble des canaux, ordonner des dépenses qui se root nécessaires pour cet effet, réparations, nouveaux ouvrages et autres choses qui en peuvent dépendre, en faire arrester les prix et ma reliés ainsy qu'il verra bon estre tant pour les dépenses ordinaires qu'extraordinaires qui pourraient survenir, et généralement faire toutes les fonctions de la charge de surintendant et ordonnateur général de nos maisons, chastcaux et bastimens, parcs, jardins . fontaines, canaux qu'ont faites ou deu faire le sieur Ratabon et avant luy ceux qui ont tenu conjointement ou séparément lesdites charges. Comme aussy jouir tant de l'ancien privilège et permission que nous avons uny et incorporé à ladite charge par uos lettres patentes du 30 mars 1 65o , registrées en nostre cour du parlement le • 1 avril 1 66 1 , de faire entrer dans nostre royaume sous le bénéfice de nos passe-ports la quantité de 1 5o tentures de tapisserie de basses sortes de Flandre n'excédant le prix de 1,000 ou 1.900 livres la tenture, que du nouveau privilège que nous avons accordé au sieur Ratabon , par nos lettres patentes dudit jour tio mars 1 65o , de faire aussy entrer, pendant le restant de ceiuy y porté, la quantité de 5o tentures de tapisseries de basses sortes el 95 tentures de fines du prix de 9,000 ou 9,5oo livres chacune, en payant nos droits accoustumës . sans que pour l'entrée desdites tapisseries il soit besoin d'aucune autre expédition que de nos passe-ports que nous entendons estre délivrés au sieur Colbert en vertu des présentes et ce tant qu'il nous plaira.
Si donnons en mandement à nostre très-cher et féal le sieur Séguier, chevalier, chancelier de France, que dudit sieur Colbert pris el reçu te serment en tel cas requis et accoustumé, il le mette et institue ou fasse mettre et instituer de par nous en la possession et jouissaoce dudit estât et office de surintendant et ordonnateur général de dos bastimens, arts, tapisseries et manufactures de France, privilège de faire venir toutes les tentures de tapisseries de Flandre, direction sur les nrlisans logés sous nostre galerie du Louvre , et de surintendant et ordonnateur général de nos chastcaux, bastimens, parcs, jardins, canaux et fontaines de Fontainebleau; comme aussy à nos amés et féaux les gens de nos comptes à Paris, que de luy pareillement pria et reçu le serment eo tel cas requis et accoustumé , ils fassent enregistrer ces présentes et dudit estât et office, honneurs, autorités, prérogatives, prééminences, franchises, privilèges, direction, libertés, gages, appoinlemens, droits, pension de 3,ooo livres, profits, revenus et émolumens y appartenant, le fassent et laissent jouir pleinement et paisiblement, et â luy obéir et entendre de tous ceux et ainsy qu'il appartiendra. Mandons en outre aux trésoriers de nostre Espargue , ou commis à l'exercice de leur charge, trésoriers de nos bastimens, receveur du domaine de Melun et à Ions autres nos officiers et comptables qu'il appartiendra que iesdits gages, appointemens et droits ils payent comptant au sieur Colbert, par chacun an , aux termes cl en la manière accouslumée, à commencer du jour et date des présentes. Rapportant lesquelles ou la copie duement collationnée pour la première foisseulemenl , avec la quittance du sieur Colbert sur ce suffisante , nous voulons Iesdits gages el appointemens et tout ce qui luy aura esté payé à celle occasion estre passé el alloué en la dépense de leurs comptes par lesdils gens de nos comptes auxquels nous mandons le faire ninsy sans difficulté '.
I Airh. «te l'Erop. Rtgiêtrt du urerélnriai lit lu moiêon du roi . O 10 , M. 598 )
1 l..< rejîiKtn- O (S Au «rrcfitnnf dr h «,/tw.n Ah roi renfrnnr. fol 81 . te* Mtre* de provision i
REGISTRE DES BATIMENTS DM ROI
I Minute autographe.)
Il faut avoir un registre de la groneur de dm* neutres de* fonds et dépenses , couvert de maroquin du Levant , avec la couverture de veau , pour le conserver, comme aux autres.
Ce registre sera coté par premier et dernier. — Laisser du blanc au commencement, pour
Le titre sur le registre sera: BASTIMENS DU ROY (amer i664).
Il Tant tenir ce registre en la mesme forme que Ton tenoit autrefois ceux de Son bnunence; c'est-à-dire, un premier chapitre de recette pour lequel on laissera a5 pages de blanc, dans lesquelles, jour par jour, on enregistrera les ordonnances de fonds qui seront expédiées, pour les délivrer ensuite au trésorier.
Après les 95 pages, on commencera la i subdivisés en divers autres, de chacune i
, qui sera divisée, par chapitres, et ces
Maçonnerie du bas liment neuf fi
Cbarpenlerie 6
Couvertures 3
Plomberie ;t
Serrurerie et gros fer 3
Réparations et menus ouvrages des anciens bastimens i o
Peiuture, sculpture et ornemens de Ut petite galerie 4
la survivance de la pour le 01s de Colbert, Jules- Armand , chevalier, seigneur d'Ormoy. Noos repro.lunons seulement
r Versailles, t8 mars 167t.
« Voulant donner des marque* publiques de la satisfaction singulière que noua avons dos services que nous a rendus et que nous rend journellement nostre «me et féal conseiller en tous nos conseils , secrétaire o" Estât et de nos eommandegrand trésorier de nos ordres , contrôleur général des finances, surintendant général de nos bastimens, arts et manufactures de France, le ■ieur Colbert, lant es fonctions de ses charges que dans les autres emplois dont nous l'avons honoré , ce qui nous convie d'avoir une estime par- ' pour sa personne et eeux de sa famille , 1 agréé ia très-humble supplication qu'il nous a faite d'admettre la résignation de sondit let
arts et manufactures de France, ayant la direction sur les artisans logés sous La galerie de nostre ehasteau du Louvre, surin tendant cl ordonnateur général des chasleaui . bastimens , parcs, jardins, eanank et fontaines de Fontainebleau, dont il a esté pourvu par nos lettres de provision du 1" janvier >G04, et surintendant des bastimens du ebasteau de Monceaux , joint et rénny
sion du 47 mars 1670, en faveur de Jules- Armand Colbert, chevalier, sieur d'Ormoy, son fils, à condition de survivance. El calant bien informé des bonnes inclinations et qualités qui se rencontrent audit sieur d'Ormoy, qui sont soigneusement cultivées par l'éducation et l'instruction que ledit sieur Colbert lny donne , à l'exemple duquel noos sommes persuadé qu'il «e rendra de plus en plus rapable pour l'exercer avec le mesme téie pour nostre service, la vigilance et bonne conduite de son père; a a
scj.
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Ouvrages do menuiserie, de peinture et aulros o menions de la grande galerie du
Louvre 3
Vilrerie vieille et nouvelle 3
Palmé et jardin de$ Tuilerie».
(>oot«ui omregtt et rfptralioni.)
Maçonnerie ! 3
Charpenlerie s
Sculpture, peinture el autres ornemens fi
Jardins, tous ouvrages io
Maçonnerie *
Charpenlerie i
Menuiserie *
Peinture, sculpture, ornemens, serrurerie, vitrerie, etc 6
Mawm de la pompe du Pmtrtieuf.
Un seul chapitre 4
Collège Royal.
lin seul chapitre 3
Ckasteau de VertaMe*.
Ouvrages de maçonnerie fi
Charpenlerie 6
Couvertures et plomberie 6
Menuiserie h
Peinture, sculpture et ornemens /i
Vitrerie 3
Jardinage* fi
Chtuleau de Samt-Grrmam.
Ouvrages de maçonnerie du grand escalier en terrasse h
Réparation de maçonnerie 3
Charpenlerie 9
Menuiserie 3
Peinture, ornemens el vilrerie 3
Couvertures , 3
Entretènemens des gronde» terrasses de pierre dure du vieux rhasteau a
Jardinages 3
Ouuleau de Madrid.
Tons ouvrage* h
flhûMlPttH de Vineenne*.
Maçonnerie 3
Charpenlerie a
Couvertures el plomberie a
Menuiserie a
PruilUf.
Peinture , sculpture , ornciueos et serrurerie A
cl plants d'arbres tt
m le robinel de l'cstanR et les cascades U
Clinrpe uterie. a
Serrurerie et gros fer a
Couvertures et plomberie 3
Peinture, sculpture et ornemens .1
,, plants et autres ouvrages h
Total des feuilles ai3
Apres les chapitre» particulier» du chastcau du Louvre , il faut laisser 6 pages d'esjwce. Idem , Versailles. — Idem, chastcau des Tuileries. — Saint-Germain, 4. — Fontainebleau, 6. — Vin cennes, û. — En tout, s 4 5 feuilles.
Kn chacun chapitre, après avoir mis le titre, il faudra mettre en marge le prit des om rages, quand il sera réglé par les ordonnances. Far eiemple , au chasteau du Louvre :
du (xutment neuf.
Gros murs de face, .la toise a i o'
Murs de refend yo
Manteaux , tuyaux et souches de cheminée 70
Voûtes 60
Et aiusy du reste.
Pour la forme des ordonnances et les dresser, le sieur Le Ménestrel 1 , tré-torirr, pourra l'apprendre au sieur Cherlemps», et dresser les premiers; et aussytost qu'il eu aura appris la forme, il conlinuera et n'aura plus besoin de Iny.
Il ne faut délivrer aucune ordonnance, ni de fonds ni de dépense, qu'elle ne soit enregistrée et cotée de ma main.
Pour cet efTet, il faut en mettre le registre sur ma table toutes les fois qu'il y aura quelque chose à enregistrer.
Tous les trois mois, règlement, il faut arrester chaque chapitre du registre et en mettre un abrégé en recette et dépense, comme il se feisoit dans le registre de Son *
Il faut que l'enregistrement soit bref, et renferme néannxrins ce qu'il y j l'ordonnance.
Les ordonnances dont le sens sera entièrement reporté dans l'enregistrement, il n'en faudra |ioint retenir copie.
Celles qui seront plus longues et plus difficiles, il faudra en retenir copie cl en faire mention en marge de l'enregistrement.
Il faut que Cherlemps, pour son instruction , fasse copie de ce mémoire et nie le renvoyé ensuite.
( Bibl. lmp. Mss. Baluze, Pepkntdet Armoire* , vol. aitî . fol. 161.)
1 Antoine Le Ménestrel , conseiller du roi , tré- ' Commis de Colbert . rbm-gé de tenir le registre
«mer général de» hàlinienU . jardins , tapisserie* des rôles , ordonnance» «t dépenses (ailes pour le*
et ;
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KIPLICATIOSS RELATIVES À Ll PIECE PUBCBDBCTC.
Les registre* tenos d'après ces Oboervation* « indication*, pour les années i664, iM5, 1666 et 1667, se trouvent à la Bibliothèque Impériale, Mélange Colbert, *o\. Su, 3is,3t3el 3i6 '. (Bdtiuumt* du ni.)
Lee registre* des années 1668 à 1 683 sont aux Archives de 1 Empire , volantes 0 io,3gs à 1 o,n 1 6 *. ( Registre* dm tttrttoriat dé la maison du roi.)
La* volumes de la Bibliothèque Impériale et ceiu des Archives, de 166& a 1671 , soot suivis d'au résumé des dépenses de l'année, par chapitre et par article, résumé approuvé par Colbert.
Les registres des Archives, à partir de l'année 1673 (0 10,398), s'éloignent beaucoup du plan primitif; ils renferment une foule d'article* qui ne figurent pas dans les premiers; les dépenses y août indiquées d une manier* plus complète et plus détaillée , mais elles ne son» plus résumées en un tableau . comme dan» ceux des neuf premières années.
Ou trouvera à In tin de V Appendice (pièce lxxxi), dans un travail adressé à Hartiniiin M-msart, par un commis de la surintendance, les dépenses de Louis XIV, année par année, de i6Ga a 1690, tant pour les constructions et bâtiments de Paris, Versailles, etc. que pour le canal du Languedoc, les Gobeiins, le» manufactures , le* pensions de* gens de lettres, etc.
Ce document publié d'abord par Guillaumot. en 1801, a été reproduit plus ou moins complètement par :
De Bautset, /««faire de Fènehn.W, h-jt (1817) ;
Peignot , Documenta authentique* et détail* curieux sur le* dépens»* d* loms XIV (1817);
Eckard , htnt* on vrai de tonte* le* sommes employée* par Lotus X IV A Versailles , Marhj et dépendance* , au Leurre et Tuilerie*, canal de l^ngucdor , secours aux manufacture* , pension* aux gen* de lettre* , depuis 1661 jusqu'en 1710 ( 1887);
Ossade , ht siècle de» beaux-art* et à* la gloire [ 1 838 ) ;
Le Boy, Travaux hydratUsaMsa d» VerooiUos «mis Louis .171'.
Voici une instruction donnée par Colbert au sujet des états des bâtiments :
Il faut voir las doubles des estais arrestés par rooy et les comptes rendus à la Chambre les trois dernières années des trésoriers des bastimens, les examiner en détail, voir les apostilles que j'ay mis sur lesdils estais et ceux que la Chambre a mis sur lesdils comptes, en voir et examiner les différences, en faire un mémoire et ma le faire voir.
Les doubles des comptes sont entre les mains desdits trésoriers, et ils m'en doivent donner copie.
A l'égard de la recette qui se fait au trésor royal, il faut toujoui-s la confronter sur mon registre des finances et vérifier s'il n'y a aucun article omis, et ensuite elle doit eslre justifiée par les uniplialions des quittances données au trésor royal et signées par le premier commis dudit trésor.
En cas qu'il y ayt d'autre recette, elle doit eslre justifiée par mes ordres cl les ampliatious des quittances.
Pour les dépenses, il faut sur chacun article mon ordonnance et une quittance passée pardevant notaire. Quand il y a des parties, il faut quelles soyent certifiées par le contrôleur qui sert dans la maison royale pour laquelle la dépense a esle faite, les parties urrcslées par moy atee quittance en bonne forme , ainsy qu'il est dit o -dessus.
Lorsqu'il y a des rôles d'ouvriers, il faut qu'iU soyeul certifiés par le contrôleur et arreslés par moy sans quittance.
A l'égard des gages, il faut rapporter Testât et les quittances en botmc forme.
Les enlretèneinens des maisons royales, idem.
11 faut faire un bordereau sur chaque estai et vérifier quatre fois le calcul, cl qu'il paroisse sur ledit bordereau qu'il ayt esté >érifié.
Sur ce bordereau, il faut mettre les apostilles pour me les faire noir, et ensuite je le» écriray de ma main.
1 Les volumes 3 • n , 3iC et 317 sont afférents ' A partir du u" to, 3g6, les Regutret de celte
aux dépenses des travaux de maçonnerie exécuté» collection portent sur le plat les armes de Colau Louvre .1 am Tuilerie» de »666 à 1670. bert; il y en » deux par année, de 1073 n 1O81.
Lorsqu'il y a des parfaits payemen» de grands ouvrages de maçonnerie, rliaqienlcrie el autres, ii Tant uu mémoire de l'entrepreneur et un toisé lait par mon ordre, le contrôleur présent qui le doit certifier, ensuite l'arresté suivant le marché et mon ordonnance en forme.
Pour toutes sortes d'ouvrages un peu considérables, il faut des ma reliés |iassés |iar-devant notaires , qui doivent estre signés du contrôleur en exercice.
S'il se trouve des articles de dépense différons de ceux cy-dessus mentionnés, auparavant que d'y mettre l'apostille, il faut m'en faire voir les pièces qni sont rapportées pour sa justification.
(Arcb. de I*Emp 0 io,4os, fol. i38 )
IX. — ESTAT DES GAGES
De» officiers de* bastimens du roy, jardina , tapisserie* et manufactures de Franco et dos appoiiilemeu» du personne* rares en l'architecture, peinture, sculpture ci autres arts que Sa Majesté «eut estre entretenues pour son service en se» matrone etcliasleaux du Loavre, les Tuileries, Palais-Cardinal, Saipl- Gernuiiu-cn-Lave , Versailles, Madrid, Vincennes et outres lieux à elle appartenant, pendant la présente année 1 664 , expédié par nous Jean-Baptiste Colbert, conseiller de Sa Majesté en tous ses conseils du conseil royal, intendant des finances, «urintcndanl et ordonnateur général des bastimens de Sa Majesté, arls, jardins et manufactures de France, suivant le pouvoir à nous donné par Sa
CiAtiES ET ll>FOI>TEME.\S DBS 91BIJITE5IK5S, OTEJD.WS , COXTRÔLEllW ET TRKSORIIIIS
DESDITS B1STIMBNS.
A Nous, en ladite qualité de surintendant et ordonnateur général des bastiiuens, jardins, tapisseries et manufactures, la somme de 19,000 I. pour nos gages, à cause de ladite charge, cy 1 3,000'
A Nui s, en ladite qualité, à cause de la pension attribuée el unie à ladite charge, la somme de 3,ooo
Au sieur Coq r in db Li Mothk , conseiller du roy en ses conseils, intendant et ordonnateur ancien desdils bastimens, jardins et manufactures, la somme de 4,5oo I. pour trois quartiers de ses gages, à cause de ladite charge, cy A,5oo
Au aienr Vabis, aussy conseiller du roy esdits conseils, intendant et ordonnateur alternatif desdits bastimens, jardins, tapisseries et manufactures, la somme de 4,665 I. pour trois quartiers de ses gages, à cause de ladite charge et augmentations d'iceux, cy 4,Gt>5
Au sieur (nom en 6/onc), intendant et ordonnateur triennal desdits bastimens, jardins, tapisseries et manufactures, la somme de A,5oo I. pour trois quartiers de ses gages, à cause de ladite charge, don! il ne luy sera rien payé en la présente année Néant.
Au sieur Li Nostsb, conseiller du roy, el contrôleur général ancien desdits bastimens, jardins, tapisseries el manufactures, la somme de à.ooo I. 1 8 s. 9 d. pour trois quartiers de ses gages, à cause de ladite charge et augmentations d'iceux, cy 4, 080 18* y1*
Au sieur Dhs™ts, antre conseiller du roy et contrôleur général alternatif des-
1 I<a pièce que nous donnons ici est tirée d'un l'année 1 664 à 1 679 , après avoir esté bien et duemanuscrit dont voici le titre exact : oient rotlalionnés sur les originaux expédiés par
« KegisU-e dans lequel sont D'inscrit» tons les iiuiis Jean-Baptiste Colhrrt . etc.* rsttiU de Sa Majeoté |«our les tfsgc* el entretéue- (Paraphe par non» le 4 février 1667. Signé :
mens des officier» et antre* particuliers servant Cniam. ) dan» toutes le» maisons royale» depuis et («mpri»
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diU bastimeos, jardins , tapisseries et manufactures, la somme de 3,g34 I. t3 s. 9 d. pour trois quartiers de ses jçafjes, àcauso de ladite charge et augmentations d'iceux, cy 3,934' i3* 9*
Au sieur (nom cm blanc), aussy conseiller du roy et contrôleur générai triennal desdits bastimens, jardins, tapisseries et manufactures, la somme de 4,534 I. pour trois quartiers de ses gages, a cause de ladite charge et augmentations d'iceux, de laquelle somme il ne luy sera payé aucune chose la présente année. . Néant.
A M. Antoive La Métestrel, conseiller du roy et trésorier général ancien desdits bastimens, jardins, tapisseries et manufactures, la somme de 2,100 I. pour trois quartiers «le ses gages, à cause de ladite «barge et augmentations d'iceux, cy a, 100
A M. Charles Le Bèger aussy conseiller du roy et trésorier général alternatif desdits bastimens, jardins, tapisseries et manufactures, la somme de 9,100 I. pour trois quartiers de ses gages, ù cause de ladite charge et augmentations d'iceux, cy a, 100
A M. Sébastien-François »e La Planche, aussy conseiller du roy et trésorier général triennal desdits bastimens, jardins, tapisseries et manufactures, la somme de a, 100 I. pour trois quartiers de ses gages, à cause de ladite charge et augmentations d'iceux, cy a, 1 00
Totu 38,48V ti' 6*
OKHICIKM OUI ONT DBS GAGES POIR SERVIR GENERALEMENT EN TOITRS LES MAISONS
HT BASTIMENS DE SA MAJRST
Au sieur Lb Val , premier architecte de Sa Majesté , pour ses appointemens, la somme de 6,000 I. de laquelle il sera employé entièrement, attendu le service actuel qu'il rend à Sa Majesté en sesdits bastimens, cy 6,ooo'
Au sieur François Mansard, architecte du roy, pour ses appointemens pendant la présente année, la somme «le 1,000
A Pierre Le Muet, autre architecte, pour deux quartiers de ses gages de la présente année 700
A François Le Val, autre architecte, pour ses gages, la somme de 1,000 I. dont il sera payé entièrement, cy 1,000
A Fbançois d'Obbat, retenu pour sertir en l'architecture en la conduite des bastimens et pour lever les plans de toutes les maisons royales, la somme de 600 1. de laquelle il ne luy sera rien payé en la présente année Néant .
Au sieur Le Bbun, premier peintre du roy, pour la conduite et direction de* peintures de toutes les maisons royales, la somme de 3,6oo
Au mesme, pour la conduite de la manufacture des Gobelins, la somme de 4,ooo
A Charles Errard, autre peintre, retenu pour servir Sa Majesté, la somme de î.aool. pour ses gages, dont il ne sera payé en la présente année 1 664 que de trois quartiers, à cause du service actuel qu'il rend à Sa Majesté dans lesdits bastimens, cy 900
A Henri Champaigne, autre peintre, pour ses gages de la présente année, la somme de 4oo 1. de laquelle il ne luy sera payé seulement que 100
A Baltasab Kieler, peintre allemand, ayant le secret de nettoyer, rafraischir et faire revivre les vieilles peintures, tant a l'IniUc qu'à fresque, les restabtiret redonner leor première beauté, la somme de 600 I. que Sa Majesté luy a accordée par son brevet du 3o juillet 1660 , par forme de pension jwr chacun an, pour luy ayder à s'entretenir à son service, et de laquelle somme il ne luy sera rien payé la présente année Néant.
1 Charles Le Rèjjiir do MajainvihV obtint , l.< w aont 1 Gp3 . «le» provisions de trésorier général triennal nV* bntim. nU
d bv GooqIc
A i\ icolas Loir , peintre , pour ses gages , la tomme de 4 oo I. dont il ne luy aéra pavé
en la présente anmk- que „ soo1
A Noii Cotprl, autre peintre , pour set gages, la somme de. . . . aoo
A Bovbzoh , peintre , vient joo
A Jacques Bailly, peintre en miniature, idem aoo
A Antoine Petit, jeune peintre, la somme de 3ool. que Sa Majesté luy a accordée par son brevet du 3 1 septembre 1 66o , pour chacun an , pendant qu'il sera en Italie, où elle l'enraye pour se perfectionner et estudicr en l'art de peinture, de laquelle somme il
ne luy sera rien payé Néant.
A Bénigne Sabaiin, autre jeune peintre, fils de feu Jacques Saraxin, excellent sculpteur de Sa Majesté, pareille somme de 3oo 1. qu'elle luy a accordée par son brevet du . . . pour chacun an, pendant qu'il sera en Italie, où Sadite Majesté l'a envoyé pour eatudier en l'art de peinture, de laquelle il ne luy sera rien payé en la présente
année Néant.
A Fbarçois Anuii ta, sculpteur, pour ses gages, la somme de aoo I. dont il ne luy
sera rien payé Néant.
A Angiier le jeune, idem
A Lotis Lerambert, autre sculpteur, ayant la garde des figures , tenir nets et polir les
marbres des maisons royales, pour ses gages, la de 4oo
A Toiraclt Poiskant, autre sculpteur, pour ses gages, la somme de. ... aoo
A Gilles Gréai* , idem aoo
A GÉRARD TAU OPSTAL, idem 30O
A Jacques Hilheau, autre sculpteur, taisant ordinairement les modèles et ornetnens tant au Louvre qu'ailleurs, pour ses gages, la somme de hoo I. dont il ne luy sera payé
que aoo
A François Girabdon, autre sculpteur, pour ses gage», la somme de i5o
A Tbjomas Regnafldir, idem i5o
A Gaspard Mabst , idtm i ôo
A Baltasar Marsy , idem 1 5o
A Butster, idem i5o
A Mathiec Lespacnanbrl, tdem iôo
A Israël Siltrstrs , graveur du roy, pour les dessins d'architecture, vues et perspectives des maisons royales, carrousels et autres assemblées publiques, la somme de Aoo I. pour ses gages et appointemens, que Sa Majesté luy a accordée par brevet, de laquelle
somme il sera payé entièrement, cy Aoo
A Michel Villem, maiatre des oeuvres de maçonnerie du roy , tant pour ses gages anciens qu'augmentations d'iccux, la somme de i.aoo I. de laquelle somme il ne luy
sera payé que 6oo 1. attendu le service actuel qu'il rend 4 Sa Majesté, cy 6oi>
A Sébastien Bruand, maistre des œuvres de ebarpenterie de Sa Majesté, pour avoir l'œil sur toutes les charpente rie* des maisons royales , la somme de i ,aoo I. de laquelle
il ne luy sera payé que 6oo I. attendu le service actuel qn'il rend à Sa Majesté, cy. . . . Coo
A Jean Pastel, maçon, pour ses gages 3o
A Arbre Mazierr , idem 3o
A Antoibr Brrgrror , tdem 3o
A Chari.es Brbsst, idem 3o
A François d'Orrat, idem 3o
A Porcblrt Cliqiiir , idem 3o
A Paul, idem. 3o
A Jean Bricarb, idem 3o
A I'ikrrb Bastabd, idem 3o
A Jean Mauean, menuisier du roy, idem 3o
A Pierre Dionis, idem 3o
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A Juh AseuMtr, pour M* gag» 3o'
A Glapdb Bebgebat, idem 3o
A Astoisb Saist-Ytes, idem 3o
AJeau Arnaud, ébéniste, idem 3o
A Mici, idem 3<>
A Etieshb Dotabt. serrurier, idem 3o
A Astoive Le Maistbe , idem 3».
A Demi* Duciesse, idem 3o
A Floral Frone*tel, ioVwi 3<>
A Pibbbe ViBBBBf, vitrier, idem 3o
A Pierre Loroet, idem 3o
A Charles Yvok , couvreur de maisons, idem 3o
A Gilles Le Roï, plombier, idem 3o
A Léosard Ai bbi, paveur, idem 3o
A Vatel, idem 3o
A Jeas Padelis et Jea* Varissb, ramooiiear* de cheminées, pour avoir soin de tenir nelteB toutes tes cbeminées des maisons royales de Paris , Saint-Germain , Fontainebleau et autres lieux , la somme de aoo I. sur quoy leur sera payé seulement 3o I. à chacun, et les ramonnages desdiles cheminées leur seront payé» par ordonnances particulières.
partant, cy 60
A Dvmel Fosmeb , garde du grand magasin du roy construit dans le jardin des
Tuileries , pour ses gages aoo
A Mollet, retenu pour travailler aux dessins des jardins et parterres de Sa Majesté lorsqu'il luy sera commandé, pour ses gages, la somma de 1,000 1. dont il sera payé de
la moitié , cy 5oo
A Asdbe Ls Nostre, aussy retenu pour travailler auxdits dessins des jardins et parterres, pour ses gages i,aoo
Au sieur Fbabçois Fra*ci*es, intendant de la conduite et mouvement des eaux et i<»n laines de Sa Majesté, la somme de 3,ooo I. semoir : 1,800 I. d'anciens gages, et
1,900 i. d'augmentation, dont il sera payé de trois quartiers montant à a.aûv
A Pierre Pra»ci*es, ingénieur pour le mouvement des eaux et ornemeus des fontaines, pour ses gages, outre ce qui luy est ordonné en Pestai de Fontainebleau, la
sonuucdc 600 I. dont il luy sera payé seulement trois quartiers montant i ûâo
Au sieur Perrailt, l'un de nos commis, ayant le soin de la visite de tous les ouvrages ordonnés par Sa Majesté en ses bustimens et de tenir la main à ce que tous les ordres par nous donnés pour l'exécution des volontés de Sa Majesté soyent ponctuellement
exécutés et avec la diligence requise, pour ses appointemens de la présente année i,f»oo
Au sieur Cbertemps, autre commis, tenant sous nous le registre des rôles, ordonnances cl dépenses faites pour lesdiU bastimens, pour ses appointemens yoo
A (nom en blanc), commis de l'intendant et ordonnateur dcsdiU bastitneus estant eu
exercice, pour le service actuel qu'il rend près de luy tîoo
A (mm en blanc), commis du contrôleur général des basliinens en exercice, pour en son absence avoir l'œil à ce qui est du contrôle général , pour ses gages de la présente
année 000
Aux trois premiers commis eu titre d'office des trois trésoriers généraux dusdits haslimens, pur leurs gafjes, à raison de 3oo I. chacun par an, la somme de 900 I. tournois, de laquelle il leur sera payé seulement «00
Total 3 1 ,590'
omcius sbbvavt «a mukstk poih l'e*tbi!TÈ*eiir>t de se»
cv-apbès déclarés'.
Ijouvr».
A IU>É de Loctigry, concierge du chasleau du Louvre, pour tenir nellc la grande et petite paieries, les ouvrir et fermer, pour se» flancs Uni anciens qu'augmentations d'iceus, la somme de 3oo 1. sur quoy il ne luy sera paye que i oo'
A Louis Lebanibbt, pour tenir nets les fosses du Louvre, la somme de 3oo I. suivant les marchés et estais précédons, de laquelle somme il ne luy sera rien paye, attendu que la plus grande partie desdits fossés sont comblés et hors d'estat d'estre nettoyés, à cause du basliment neuf. Néant.
A Mollit, jardinier, ayant lYntretènement du jardin neuf du Louvre et des orangers
d'iceluy, el cy-devant l'entretènement du grand parterre neuf du palais des Tuileries
qui a esté ruiné i ,000
A Ikwm BnETtAi , garde du palais des Tuileries, pour ses gages 3oo
A Gesse" el Cliscbart, concierges de la grande salle nouvellement construite au palais des Tuileries pour danser des ballets et représenter des grandes comédies et machines, la somme de 800 I. qui est pour chacun ftoo 1. pour leurs appointetnens de la présente année, à cause de ladite charge, à condition de tenir nette ladite salle, de fermer et ouvrir les portes et fenestres, et d'avoir l'œil à la décoration des machines el amphithéâtre
d'icelle, cy 800
A A*Mi Le Nostie, ayant rentretèncmerit des parterres faits de neuf au grand jardin des Tuileries, pour ses gages à cause dudit entretènemeut, la somme de i,5oo I. dont
il sera payé de trois quartiers , partant , cy 1 , 1 »5
A Carbo^set, ayant rcnlretènement de la haute allée des me 11 ri cru hlancs, palissades de jasmins au pied desdites maisons, arbres de Judée le long du mur du costé du dôme, et palissades de buis des deui allée» traversantes ledit jardin du palais des Tuileries . au lieu de feu Pierre Mollet, son beau-père, la somme de 3oo 1. à quoy Sa Majesté a réglé
ses appointemens à cause dndit enlrelènement.cy 3oo
A PiEBnE Demots, ayant l'entretènement des palissades et allées du parc des Tuileries, la somme de i,qoo I. sçavoir : f)5o I. pour ses entretènemens anciens, et a5o I. pour augmentation d'iceux, dont il sera payé de trois quartiers, à condition qu'il restablira Icsdites palissades et les repeuplera par le pied aux endroits où il en sera besoin , dont il
rapportera certification, cy 900
A Frasçoi»k Le Nostke, veuve de Simon Bouchard , ayant renlrolènement des orangers du roy en la grande orangerie dudit jardin des Tuileries, parterre de fleurs et autre jardin derrière, près la garenne, la somme de t.aoo I. pour ses gages, à cause dudit entrelènement, scavoir: 800 I. d'anciens et h 00 I. d'augmentation, dont efle sera payée de trois quartiers, en fournissant l'inventaire el dénombrement des orangers qui sont dans
ladite orangerie appartenant à Sa Majesté, et non autrement, cy yoo
A Guillai me Maços, jardinier au lieu de feu François Le Juge, son beau-père, pour l'entretènement du grand parterre du jardin des Tuileries, entrelacé, fait de neuf, de l'allée des grenadiers; faire labourer les palissades tant de buis sauvage que jasmins, coigniers, grenadiers, arbres de Judée, cl autres entretènemens, la somme de i,'too I.
il sera payé de trois quartiers, cy 1 ,o5o
1 Nous supprimons l'indication des gages des Léger.Vdlcrs-Cotlcrcis, Château-Thierry. Moulins, concierges et jardinier» du Palais-Cardinal, du Nom, rtr. Collège de France, de» châteaux de Madrid, Saint-
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A mademoiselle de Gcise, ayant la charge de capitainerie de la grande volière du grand jardin des Tuileries, la somme de 1,000 I. pour la dépense et enlrelènement de ladite volière, de laquelle somme il ne luy sera payé que trois quartiers , cy 700'
Total 6.535'
Sainl-Germain-en-Lay*.
A FtAsçois Fbascues, ayant l'entrelènemeni des fontaines et grottes des chasleaux de Saint-Germain, pour ses gages, à cause desdits entretènemens, la somme de 1,900 livre* sur laquelle il luy sera seulement payé 600 1. en la présente année, attendu le dépérissement de la plupart des grot les , cy h oo'
A Nicolas Bbbtbakd, ayant l'entrotèneraent des terrasses et descentes du chasteau neuf de Saint-Germain, pour ses gages, la somme de i5o 1. dont il luy sera payé seulement 3o I. attendu le dépérissement desdites terrasses, cy 3o
A Baptiste Delalakde, jardinier, ayant f entretènement du vieux jardin de Saint-Germain et des nouvelles palissades dans le parc, pour ses gages, la somme de 1,600 I. dont il sera paye de trots quartiers, cy 1 ,«00
A Jean Dblalardb, autre jardinier, pour l'entrelèncment des allées et palissades de l'enclos du petit bois de Saint-Germain, pour ses gages, la somme de hho 1. dont il sera payé de trois quartiers, cy 336
A Clacde Beu> , ayant l'entretènemenl du jardin potager et des deux parterres à costé de la fontaine de Mercure dudit chasteau neuf, 600 I. pour ses gages, dont il sera payé de trois quartiers, cy 45o
Audit Jea* Delalande, ayant rentretènement du boulingrin et jardin en gazon. . . . 800
A Fbaaçois Lavecbef, au lieu de François Belin,son beau-frère, ayant rentretènement du jardio et parterre de devant les grottes dudit chasteau neuf, lioo I. dont il sera payé de trois quartiers, cy hbo
Au mesbte, ayant l'entrelèncment des jardins, des canaux et coulines dudit chasteau, au lieu de François Belin, pour ses gages, 100 I. dont il sera payé de trois quartiers,
cy 7r>
A Jacques Delasalle, concierge du paviUou du parc de Saint-Germain, pour trois quartiers de ses gages 1 80
A Louis Delalahbe le jeune, fils de Baptiste, ayant l'entretènemenl du jardin du Val dans le parc dudit Saint-Germain , proche Carrières, pour ses gages, «85 1. dont il sera payé de trois quartiers, cy 1 35
A Claude Patbsostbb, concierge du grand chenil, près le tripot dudit Saint-Germain, pour trois quartiers de ses gages 1 80
A PiBBBB Bebtis, concierge et garde des meubles dudit chasteau neuf de Saint-Germain, pour trois quartiers de ses gages. 375
A Tbohasse LsrxsvnE, veuve de feu Arnoul Francbon , ayant l'entretènement de la petite écurie du rny à SainKGermain, pour ses gages, la somme de 4oo I. de laquelle il luy sera seulement payé .. . s5o
A Jeax Poisson , peintre, pour rentretènement des peintures faites par son père et son aïeul audit chasteau neuf de Saint-Germain, pour trois quartiers de ses gages, 100 I. à condition qu'il reslablira actuellement lesdites peintures et en rapportera certification, sans en prendre aucun payement de Sa Majesté, de laquelle somme il ne luy sera rien payé Néant.
A Herbi Soblaicee, au lieu de Catherine Ferrand, sa mère, concierge et garde des meubles du vieux chasteau, pour trois quartiers de ses gages *»9.>
Au mesnb, au lieu do ladite Ferrand, ayant l'entretènement de l'horloge dudit vieux rhasUau, pour trois quartiers de ses gages 7.*»
\ Noël I.niTiLLiEB , peintre, pour l'entretènement des peinltin* dudit >irux rl>.v.|r>au.
pour trois quartier» de ses gages, »s5 dont il ne sera payé aucune chose, attendu
que la plupart deadites peinture* sont dépéries faute dudit entreiènement Néant.
A Tobssawt Dt'HiB, peintre, ayant l'entretènemeot des peinture* de la galerie de la Reyne audit chasteau neuf, pour trois quartier* de ses gages, 3oo 1. dont il ne luy sera payé aurunc chose en la présente année, attendu que la plupart «k-Mlites peintures sont
dépéries bute dudit entreténement iSéant.
A JiCQiss Mstm, portier du vieux diasteau de Saint-Germain, pour trois quartiers
de ses gages ^5'
A Dmts LsixoTia, portier du chasteau neuf, idem.. .' 7&
A Cuvas Tullim, portier de la porte du parc, au bas des descentes dudit diasteau
neuf, idem >]!>
A TnisTit Ltsrtws, maçon, ayant l'entroteoement des terrasses du dessus du vieux rhrsteau, pour ses gages, 3o I. outre le travail qu'il fera susdites terrasses, en rappor-
lant certificat d'iceiuy 3o
A Rb*< Diru, charpentier, pour pareils gages 3o
A Mclot, menuisier, idtm 3o
A Louis BoimuiT, serrurier, idem 3o
A (nom en hlme), vitrier, idem 3o
Total fi,48fi'
Au marquis db Sairt-Hsbbu , rapiUine et concierge du chasteau de Versailles, pour ses gages, outre les i,aoo I. employées dans Testât des bois de Sa Majesté de la unis- Irisé de Melun et Fontainebleau 3,8 oo'
A Nous, en ladite qualité de surintendant et ordonnateur général des bastimens , jardins, tapisseries et manufactures, pour nos gages de la présente année 166A , outre les i,»5o l. employées dans Testât des bois de la tuais trise de Melun et Fontainebleau. . . 3,8oo
A Guilljmx, garde meuble du roy, ayant la charge de faire tendre et nettoyer les meubles du chasteau et veiller A la conservation d'iceux . pour ses gages 3o<»
A Anse Dbbbay, jardinier, ayant Tcnlrelènement delà moitié du grand parterre du Roy, anciennement appelé du Tibre, nouvellement refait et planté à neuf, pour la tonturc des buis des deux carrés «Ticeluy du costé de la chaussée, nettoyement deadits carrés, de toutes les allées, terrasses, perrons et palissades plantées et à planter, pour ses gage». 8oo
A Nicolas Poibbt, jardinier, pour Tentretènement de Tautre moitié du grand parterre, tonlure des buis des deux carrés d'iceiuy du costé des cascades, nettoyement oW
pour ses gages 8oo
A Jbak Dssbolts, autre jardinier, ayant Tentretènement dn petit jardin de. TEstang et du jardin des Pins, allée Royale, allée Solitaire et allée du Pourtour et dedans du chasteau des Pins, allée des Ormes, du chenil et alignement des canaux.qui font la séparation du parc d'avec ledit chenil jusques et commençant le long de la dosture du jardin de la fontaine de ta Granderie et finissant au bout de la grande allée attenant le
pavillon des (mol en kUme), la somme de 6oo I. pour ses ;ip|>ointemen* finn
A Jbas Magyar, autre jardinier, ayant Tentretcnement du jardin appelé de la Reyne et des orangers de Sa Majesté, pour ses appointemens, a cause desdils enlretèncmens, i,900 I. a la charge de fournir aoo 1. par chacun an à la veuve de Bonnavenlure Nivelon, vivant jardinier dudit jardin; et tondre les buis, nettoyer les quatre carres dudit jardin, les allées et terrasses d'iceiuy ; ensemble d'entretenir les palissades de buis qui sont tant contre lesdîtes terrasses que contre les murs dudit chasteau, les cyprès et sa lottes de gaion ovales et carrées; comme auasy de fournir les charbons nécessaires pour l'orangerie: faire raccommoder les caisses desdils orangers, rafraischir les terres
toutes fois et (| liantes que besoin sera; foire sortir au printemps lesdits orangers dans le jardin et les foire rentrer dans l'orangerie; et généralement foire et fournir tout ce qui sera nécessaire pour l'entretènement du jardin et orangerie, cy î.soo1
A Drrarmag<iac, veuve de Rémy Leroux , vivant autre jardinier, ayant rentretènemenl de tous les portiques, berceaux, treilles, cabinets et niches faites aux palissades et rem dire d'autres plants à ses dépens où il s'en trouvera de morts, a condition que Sa Majesté luy permettra de prendre lesdiU plants dans la forest de Fontainebleau et autres; fournira d'osier franc, echanaodages et ustensiles à ce nécessaires pour l'entretènement desdjls plants, en sorte que le tout soit bien tondu cl en bon estai, la somme de 58o I. de laquelle il ne luy sera rien payé Néanl.
A Jacoce* Dorchembr , pour l'entretènement et nettoyement du jardin de la conciergerie dudit cliasteau, ensemble des arbres fruitiers, allées et palissades d'iceluy, la somme de 60 1. de laquelle il ne luy sera payé que au
A Pusse Bessard, ayant renlrclènement et nettoyement du jardin de Thostel d'Alhret , des plantes, des bordures et rompartimens qui y sont plantés, et les ailées et glissades , la somme de 36o I. de laquelle somme il ne luy sera payé en la présente année que 1 00
\ Gabriel Dabbesss db La Habaidibbb, à condition qu'il baillera 100 1. à la veuve Cotlart pour luy ayder a se nourrir et entretenir elle et ses enfons tant qu'elle vivra, et pour avoir par le sieur de La Haiia™ierb soin de nettoyer Pesta ng et canaui dudit rbastcau, oster les herbes, les joncs, les ordures qui s'y pourraient trouver et 1 fournir de bateaux et ustensiles à cet effet et faire en sorte que lesdits lieui toujours nets et que l'eau ne se perde, 700 I. dont il ne luy sera payé que <joo
A Vibupovt, pour prendre garde aux plants propres à faire palissades, pour la conservation (Ticetix et pour foire le nettoyement des bordures et plantes du jardin fruitier ci des allées et palissades d'iceluy, la somme dé 3oo I. de laquelle il ne luy sera rien payé en la présente année Néant.
A Jeak Dibois, peintre du roy, ayant la charge, soin et nettoyement et enlrelènemenl des peintures tant a fresque qu'à l'huile, anciennes et modernes, des salles, galeries , chambres et cabinets dudit chaste» 11 , fioo I. pour ses appoinlemens de la présente année, à la charge de restablir ceux qui sont gaslés, de nettoyer les tableaux et de fournir le bois, charbon et fagots pour Imisler esdites salle- , chambres et cabinets où sont lesdits lableonx, pour la conservation d'iceux, cy 60 n
A Jba* Poisson, peintre, pour l'entretènement des peintures faites par feu Pierre Poisson, son père, dans les galeries des Cerfs et Chevreuils dudit chasteau, à la charge d'en bailler le tiers à sa mère, sa vie durant, la somme de hoo 1. de laquelle il ne luy sera payé aueuue chose % Néant.
A Jeak Grogvet, ayant le rétablissement et l'entretènement de toutes les couvertures d'ardoises cl de tuiles, jeu de paume couvert, orangerie, galerie, hostel d'Albrel et de Ferra re, des Rehgieu* el généralement de toutes les maisons royales et dépendantes dudil chasteau s,4oo
A Aidrr Girard, plombier, pour le restablissement et enlrel> ment des plomberies dudit chasteau et lieux qui en dépendent, el restablir les plombs rompus 4 00
A Étieme db La Gats, pour l'entretènement des terrasses dudit chasteau, du grand escalier de la cour du Cheval-Blanc, terrasses à costé d'iceluy qui est du costé de la cour des Fontaines, les deux escaliers de ladite cour el les l errasses des deux montées qui sont dans la conr du Donjon, la romme de 3oo 1. de laquelle il ne luy sera payé aucune chose Néant.
A Jacques Dorchkvrr, ayant le soin de faire nettoyer les salles, chambres , galeries et cabinets, depuis la grande galerie jusqu'à l'enclos du donjon el orangerie dudit chasteau, ensemble de foire nettoyer les cours de la Fontaine et du Donjon, allées et palissades, passages et terrasses d'iceluy chasteau et foire porter les immondices en lieux où elles ne puissent nuire, la somme de a5o 1. de laquelle il ne luy sera rien payé Néant.
A Gabriel Cavillier, ayant le soin dn grattement cl netloyement de la grande place* , du devant dn grand portail de la cour, de» cuisines et du revers du pavé du pourtour de ladite cour, des cuisine» et chaussées d'icellc, pour ses gages, la somme de i5o I. de laquelle il ne luy sera payé aucune chose Néant.
A Résé Nivelos , pour l'entretèoement et nettoyemeot du jeu de mail et palissades d'iceluy, ensemble du berceau de uieurïcrs entre les canaux du chenil, la somme de 1 5o I. de laquelle il ne luy sera payé que 1 1 11 1 o*
A Pierre Fravcivks, fontainier, pour le netloyement et entretènemenl des citernes, réservoirs, regards, conduits et bassins des fontaines d'iceluy chasteau, en sorte que les eaux ayent toujours leur cours ordinaire 710
A Jacques Leeebv be, jardinier, ayant l'entrelènement dos arbres fruitiers qui sont plantés dans les carrés du grand parc dudit Fontainebleau et le long de la muraille du rosté de la Coudre, des allées d'Ypréaux '. netloyement des tablettes du grand canal, labour du pied desdits fruitiers, ensemble le netloyement des ruisseaux et fossés qui écoulent les eaux du parc, la somme de 790
A Lot is Dkmboits. jardinier, ayant l'entrelènemenl des palissades, plates-landes, allées et lapis do parc 810
Aux Religieux de la T. S. Tbisits du couvent fondé audit chasteau de Fontainebleau . tant pour l'on Ire tènement d'une lampe d'argent garnie de ses chaisnons que Leurs Majestés ont donnée pour brusler nuit et jour devant le T. S. Sacrement de l'Autel qui repose continuellement dans la chapelle basse dudit chasteau, que pour la fourniture et entretènemenl des ornemens et paretnens d'autel, linge et luminaire pour la célébration du service divin 3oo
A Marti* Jami*, concierge du logis de la Fontaine dudit chasteau et jardinier des jardins en dépendant, i5o I. pour ses gages, à la charge de bien et soigneusement entretenir lesdils jardins, labourer au pied des arbres, nettoyer les allées, tondre les palissades, et généralement tout ce qui sera nécessaire pour lesdils entrelénemens, cy . 1 f>o
A Nicolas Thierry, ayant la garde et conciergerie du chenil et l'entrelènemenl des allées faites dans le parc d'iceluy, pour ses gages 1 00
A Dkcoi/virsot , concierge de la maison de la My-voye , au milieu du parc , ayant l'entrelènemenl du jardin , allées et canaux et bois d'iceluy, tondre les buis dans les saisons , nettoyer les allées et entretenir lesdits canaux et huis én bon estât, pour ses gages, 1 00 I. dont il ne luy sera payé aucune chose Néant.
A Jacqitixot, la somme de 5oo 1. tant pour ses gages de concierge de la maison des Pressoirs que pour les réparations et améliorations de ladite maison, de laquelle somme il ne luy sera payé aucune chose en la présente année Néant.
A Nicolas Di poxt, gentilhomme ordinaire de la vénerie du roy, el à Nicolas Dipost, son fils, à survivance l'un de l'autre, suivant le brevet de Sa Majesté, la somme de 600 I. par forme de pension , à cause de renlrclenement de la volière qu'il avoit niparavant qu'elle fust convertie en orangerie, de laquelle somme il ne leur sera rien
A Frasçois J»m> , ayant la charge de la garde de la basse-cour des offices des cuisines du roy, pour ses gages 5o
A Robebt Jauir, ayant la charge de garde de la basse-cour du Cheval-Blanc 37*10*
A Fr tacots Tocli.et, concierge du pavillon où logent MM. les surinlendans des finances, pour ses gages , à condition de nettoyer ledit pavillon, cour et écurie d'iceluy,
la somme de soo I. de laquelle il ne luy sera payé que f>o
A Nicolas Saixtos, concierge du pavillon de la Fonderie, pour ses gages, à condition de nettoyer les chambres, cours et lieux dépendais dudit pavillon, la somme de 1 5o I. de laquelle il ne luy sera rien payé Néant.
1 Ksprre d'orme» apporté* d'Vpre».
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A^Loiris Daouebre, ayant la charge de ia conciergerie de la maison de la Héronnière, pour le nettoyement des coure et chambres d'icelle, la nomme de 100 I. de laquelle il ne luy sera rien payé Néant.
A Jbas Hat, ayant la charge du logis de la conciergerie de la Coudre , pour le netloyement et entretènement du parc et jardin dudit logis, la somme de 60 1. de laquelle il ne luy sera payé qoe 1 5'
A J acqi.es Dobchener de La Toib, pour avoir le soin de distribuer, retirer et garder les ciels de tous les logemens du chasteau de Fontainebleau 3oo
Au iuii, pour avoir le soin de monter et entretenir l'horloge 100
A Pierre Mohtulon , charpentier du roy, la somme de 1 00 1. pour ses gages, A condition d'entretenir de menues réparations de ebarpenterie ledit chasteau , de laquelle somme il ne luy sera rien payé '. Néant.
A Jear Tabtaise, maçon du roy, la somme de 100 l. pour ses gages, à condition d'en-
rien payé
A Jrah Gobbbt, menuisier du roy, pour ses gages, la somme de 100 1. à condition d'entretenir de menues réparations de menuiserie lesdits appartemens, de laquelle somme il ne luy sera rien payé
A Claude Tisserand, vitrier du roy, pour ses gages, la somme de 100 I. à condition d'entretenir de menues réparations de vitrerie lesdits appartemens, de laquelle somme il ne luy sera payé aucune chose
M Jacques Rossichol, serrurier du roy, pour ses gages, la somme de 100 1. A condition d'entretenir de menues réparations de serrurerie lesdits appartemens, dont il ne luy sera payé aucune chose Néant.
A Jacques Nitit, marchand poissonnier à Paris, ayant la charge et soin de tous les bateaux qui sont et pourront estre cy-apres dans l'estang et canaux du chasteau de Fontainebleau, fournir les escopes et avirons nécessaires pour lesdits bateaux, ensemble les cuves et filets pour pescher dans lesdits estang et canaux toutes fois et quanles qu'il plaira à Sa Majesté, mesme servir aux rempoissonnemens desdits estang et ca-
causc de ladite charge, dont il ne luy sera rien payé Néant,
Total... i8,6oô'
(■ «(.US DBS LECTEURS ET PBOrBSSElIBS DE LU MVERMTE DE PAB1S. «
A M. Yalrriks de Flaviom, docteur de Sorbonne, professeur en langue hébraïque, et à M. Jba* Bakvrbs, reçu a la coadjutorerie et survivance, 3oo I. chacun pour leurs
gages, cy fioo1
A M. Jbas Godocis , autre professeur en langue hébraïque , pour ses gages. Coo
A M. Philippe Dibois, professeur en langue grecque 600
A M. Jacques Pigis, idem fioo
A M. Gilles Pebsosse de Robsbv al, professeur en mathématiques 600
A M. Fbasçois Blokdel, idem - 600
A M. Gullaoie Desacsris, professeur en philosophie fioo*
A M. Lodis Noël, idem 600
A M. Jba» Taris , professeur en langue et éloquence latine 600
A M. Sebastien Dacbcs. idem 600
A M. Jeak -Baptiste Moreau , professeur en médecine 600
A .M. Gci Patis, autre professeur en médecine, pharmacie et chirurgie 600
A M. Mathubu DBHEAt- , professeur en médecine 6*0
A M. Philippe Chartier. autre professeur en médecine et analomic fioo
A M. Pierre Vattieb, professeur en langue arabique fioo
SCIENCES. LETTRES. BEAUX-ARTS. B ÀT1\1E>ITS. 'tfif,
\ M. Jias DowâT, professeur en droit canon au lieu de*M. Dartis, et a M. di Bcisise, reçu à la coadjutorerie et survivance, chacun par moitié 6n<>'
A M. J.icoi:cs Dactercse, professeur en langue arabique et syriaque, nu lieu de défunt Abraham Eeehellensis1 600
Audit sieur di Flatigm, doyen des professeurs du Collège-Royal, pour ses augmentations de gages 3oo
Pour 1rs augmentations de gages des lecteurs et professeurs dudit Collége-Royal , la somme de 5, 100 1. suivant la distribution qui en sera faite par le sieur grand aumosnier de France, au lieu de 4,soo employées dans Pestât de la recette générale, do Paris de Tannée i656, y compris 3oo livres du fond» affecté à la charge de défunt M. Jean Dartis , professeur en droit canon , laquelle différence et augmentation procède en partie, tant de la diminution de 600 livre* faisant partie de celle de t,soo cydevant employée dans les estais précédens sous le nom de M. Jacques Dauvergne, professeur en langue arabique et syriaque, employé <-y -devant pour 600 livres seulement, sous le nom dudit Dauvergne, que du rest.tl>lissement de ladite somme de 3oo livres, cy-devant employée sous le nom d'un docteur et professeur en ladite langue arabique, omise dans les précédens estais, ladite augmentation faite suivant le concordat du s 5 avril i656 5, 100
A M. Cassais, docteur et professeur en théologie de la maison de Sorbonne, pour ses gages ordinaires 9oo
A M. Gasto.v Chetillaid, idem
A M. Lbstoc, autre docteur et professeur en théologie, faisant le cours de théologie
Au sieur Goichabb, t»* • • ■ ■
reille somme
A M. Noix Lisloxd, autre docteur et professeur en la maison de Navarre, pour ses gages d'une chaire de théologie morale fondée audit collège, dont il est pourvu par lettres patentes.
A M. Gilles Matbop, sieur di La Rames, lecteur ordinaire de Sa Majesté en mathématiques, sphères et globes célestes et terrestres, pour trois quartiers de ses gages à luy attribués par lettres patentes i,f>oo
A M. Pissas Uiu.it , autre professeur en droit canon , pour ses gages à luy attribués par lettres patentes de Sa Majesté, du aG mars 1 654 1 ,000
Total as,6oo'
ES FBOriSSBTIS DI L'ACADEMIE BO TA LE DE PEISTCBC ET DI SCOLITtU.
A quatre recteurs qui serviront par quartier et qui seront obligés de se trouver tous les samedis de chaque semaine, pendant leur quartier de service, à l'académie , pour,
de ceux qui auront mieux fait et qui auront mérite quelque récompense, et pourvoir à
toutes les affaires de l'académie, à raison de 3oc 1. chacun , cy i ,aoo
A douie professeurs, qui serviront par mois et qui seront obligés de se trouver à l'académie tous les jours, pendant leur mois de service, pour poser le modèle en aptitude, le dessiner, corriger les estndians et veiller à toutes les affaires de l'académie, à raison de i oo 1. chacun , cy t.aoo
Aui maistres de géométrie, perspective et anatomie, qui seront obligés de se rendre à l'académie trois jours de chacune semaine pour enseigner les esludians, à raison de aoo l. chacun, cy 6oo
Le manuscrit porte : Arthunlù; mais d'après l'article Flmigmi. dans Moréri. il faut lire Ecebelv. 3o
IPPENDICE.
Pour le payement du modèle, de lliuile et du charbon qui se consomme A l'académie pendant l'année ioo1
Pour les prix qui lieront proposés aux esludian» par chacun an 600
Pour subvenir nui menues nécessites et enlretènement du Heu où se tient l'académie 100
TotiL1 n.
( Areh. de l'Emp. O io.63o, mi. -3.»
FAITES PAR LOUIS XIV AUX SAVANTS ET HOMMES DE LETTRES FRANÇAIS
ET ÉTRANGERS, De l'année i664 à l'année i683*.
Au sieur Paioio, par gratification et pour luy donner moyen de continuer son appli-
aux lettres s.5oo'
Au sieur Vios d'Hkbuuval, auditeur de la Chambre des comptes, par gratification , en considération du travail et de l'application qu'il donne à la recherche et conservation
des droits de la couronne. , ,5oo
Au sieur Docvaisi*, par gratification 3,ooo
Au sieur M Gombrrtiixb, par gratification que Sa Majesté luy a donnée 1,900
Au sieur Maury, idnn 600
Au sieur Lartigcr , idem , par gratification Néant.
' La domine de «,000 livres fut aeeordée à II y s aussi diverses erreurs dans l'indication de»
l'académie de peinture et de sculpture jusqu'en litres scientifiques ou littéraires de quelques-an»
1668. des personnages gratifié*. Ainsi, dans l'aunée
* Ces états sont extraits textuellement : 1669, Carcavi, Roberval, Mariotte, Picard, Fre-
i" Poor le. année. 166a à 1667.de» MiUngt* nicle et Buot, qui sont d'babitudo
Colbert, Bibliothèque Impériale, vol. 3 1 1 . Sis, leur connaissance du *nence* ou At
3«3 et 3i5 ( BAiimmtt du roi ). <jw* , le sont cette année-la, poor leur application
q* Poor les années 1668 à i683, des Ri/fùùr* aux MU$-Uttret. Nous signalons cette erreur en-
du tarrttariat àê ta imhw du roi, Archives de très autre*, en faisant remarquer que mrns nous
l'Empire, vol. O to,3o» à io,4iG. somme» scrupuleusement astreints reproduire In;
l^es listes des gratificatiotis pour les années registres officiels.
ifi6ft à 1679 ont été publiées dans les Mélange* ' Bibl. Imp. Mss. Mélange* Cnlberi , vol. 3i 1 .
de la société des bibliophiles français, année fel.s8o.
1896, t. IV; mais il existe entre le texte de cette * Dans son Dictumnair* erttiqvm, M. Jal eonpublication et les volume» de In Bibliothèque Im- sacre un article n ce Pouvrier (voir I, 383), périale et des Archives de l'Empire de grandes membre de l'académie des inscriptions, aujourd'hui différence», «oit pour l'ordre des nom*, soit pour complètement inconnu du public et qui figure les litres scientifiques ou lilténiire* dm person- pour 3,ooo livres dans un état de gratifications où nages gratifiés. Racine n'était inscrit que pour 600 livres, et Mail est « remarquer que les ''t.its que nous don- Hère pour 1,000. Cela s'explique par le motif qne nons tri ne comprennent pas toute» le» gratine»- Colbert avait chargé Douvrier de préparer le» tion« aeeordée* aux savanU, gens de lettre* ou devises destinée» à immortaliser les principale* arUst/'S; on en trouve quelques autre» parmi le» actions du règne de Louis XIV. M. Jal reproduit dépenses extraordinaires et imprévues la réponoe de Donvrirr à la proposition de Colbert.
Au sieur abbé Cous, par {[ratification 1,900'
Au sieur Yabiixas, idem, par gratification i ,900
Au sieur bb Saute-Marthe l, idem i ,aoo
Au sieur Petit, sdsm 800
Au sieur di Perrier , idem g00
Au sieur abbé Le Vatrr , idem i <000
Au sieur GoDsraor , idem 3, 600
Au sieur Vattiib. la somme de 600 livres que Sa Majesté luy a ordonnée par grati-
ficalion 600
Au sieur Ogibb , idem 1 ,500
Au sieur Moliehb, idem t.ooo
Au sieur Corneille, le jeune, idem 1 ,000
Au sieur Mbzebay, idem, par gratification 4,ooo
Au sieur Vitiari, idem 1,900
An sieur Le Clerc, idem 600
Au sieur Botes, idem 800
Au sieur Flechieb, idem , par gratification 800
Au sieur Corneille, idem 9,000
Au sieur Mbjaor , idem , par gratification 9,000
Aui sieurs Vilois, idem, chacun 1,900 livres «,4oo
Au sieur Bbmhuudb, idem 1 ,5oo
Au sieur Dbsnabest, idem i,»oo
Au sieur abbé de Pobe, idem 1,000
Ausieur Hcet, de Caen, idem i,5oo
Au sieur R teins, idem Goo
Au sieur Qrmci.T, idem , par gratification 800
Au sieur Lheritier , la somme de 1 ,000 livres que sa Majesté luy a ordonnée par gratification 1,000
Au sieur Sobbiebe, idem, par gratification 1,000
Au sieur Wagensbil, la somme de i,5oo livres que Sa Majesté luy a ordonnée par
gratification i,5oo
Au sieur Bbamdor, par ;;ralili<ation. pour luy donner moyen de continuer ses es-
tudes Aoo
Au sieur Olieh db Bbssit, idem 600
Au sieur abbé Olibb, bien versé en théologie, par gratification et pour l'obliger de
vaquer aut belles-lpttres 800
Au sieur Chirpestieb , par gratificalion , en considération de ses Iwlles-lcllres 1 ,5oo
Au sieur Lbcoi.ite1, de l'Oratoire , bien versé dans l'antiquité et particulièrement dan»
l'bistoirc ecclésiastique, par gratification i,.*>oo
Au sieur Pbbraclt, par gratification , en considération de ses belles-lettres 1 ,5oo
' Le volume KK 601 des Archives «le l'Empire contient, loi. 199, un placet adresse an Roi par Saiule-Marthe pour solliciter une pension de 9,000 livres. Une montiou marginale constate que te placet fat renvoyé i Golbert.
' Le 10 janvier 1659, Nicolas Colbert avait adressé an cardinal Masarin , par l'entremise de son frère Jeao-Baplisie Colbert, la note soivnnte on sujet du père I<ecointe et du sieur Valois :
« Monseigneur ayant irratifié juwjn a cette heure les gens de lettres qui ont du mérite, il y m a dent qni seraient bien digne* de* libéralité* dp Son
Imminence, qui sont prest* de donner leurs ouvrages au pnblir. Im premier est M. de Valois faisné, homme do grande réputation parmy les neus de lettres. Il travaille, par ordre du clergé, à la version de l'Histoire ecclésiastique d'Eusèbe; il la donnera ce c a résine avec ses notes. L'autre est le père Lecointe, qui s'occupe depuis asset
France, qni doit estra une des plus belles et plu* curieuses pièces dn l'histoire ecclésiastique , et que personne n'a encore entreprise.* (Arrh.de* Affaire» étrangères, France, vol. 167.I
Au sieur (mscavi, bien versé dans h-s mathématique*, par gratification. . i ..»»»'•'
An *ieur Lr. Ltioinei n, fort venu: dans l'histoire, chronologie et généalogie i.-îoo
Au siour abbé CvMU.sr», par gratification , en considération de ses belles- lettres . . . i.-'ioo Au *i<>ur Perrot »A m.moh et, bien versé dans le» lettres et principalement dans les
langue* i.âoo
Au sieur abbé Botnzu*, grand théologien et bien versé dans les belles-lettres 3,ooo
Au sieur Ciupu-uv, illustre dans la poésie et dans les belles -lettres 3,o«o
Au sieur (ïosntRt1, bien versé dans la prose et dans la poésie Françoise i,5oo
An sieur (ionmi ld, bien versé dans la poésie françoise , par gratification i,*oo
Au Meur de La Chambre , bien versé dans la médecine et dans la (tbilosophir j,o«o
Au sieur Villiotto, savoyard , bien versé dans la médecine et les humanité* Aoo
Au sieur (intiuji, bien versé ilans les belles-lettres et qui excelle dans la poésie
italienne t.. km»
Au sieur Covrivgiis, allemand, fameux professeur en histoire dans l'académie italienne, à Ik'lnisledl oo<»
Au sieur Hevkmis, flamand, consul vétéran de la ville-de Danlxick, savant dans fas-
Ironomie i ,too
Au sieur Bdeelerts , bien versé dans l'histoire et dans les humanités 900
Au sieur IIivcew, bol la ndois, grand mathématicien, inventeur de l'horloge de la
pendule i,*oo
Au sieur (îevaertii s, flamand, naguère secrétaire de la ville d'Anvers, en considération de sa profonde érudition t,«oo
An sieur Hei\<irs, hollandois, grand poète et grand orateur latin i.soo
Au sieur VntMr» . hollandois , excellent dans la géographie 1 ,jon
Total pour l'année 1 67.6 » 79.-r»oo'
Au sieur Cor* bille , en considéra tiou des beaux ouvrages qu'il a donnés au théâtre
i4 pour luy donner moyeu de les continuer t,or»o'
Au sieur abbe Mevai,*, pour Inv donner des marques de l'estime que Sa Majesté fait
de son mérite- s.oo»>
Au sieur abbé db Pure, pour luy donner moyen de continuer son application aux
belles-lettres i,ono
Au sieur Roter, ulr:t< 800
Au sieur Quivuilt, idem 800
Au sieur Corveille, le jeune, loVt» 1,000
Au sieur Ocier, en considération de la profonde connoiasance qu'il a de la théologie 1 ,5oo
Au sieur Vattier, pour la parfaite connoiasance qu'il a des langue» orientales. . . . 1,600 Au sieur de Sa i *tb-Ma rtb e, en considération de la connoissanec qu'il a dans l'histoire 1,900
Au sieur abbé Goti.v , par gratification et considération de son érudition 1 ,5oo
Au sieur Hcbt, pour luy donner des marques de l'estime que Sa Majesté fait de son
mérite 1,300
' Voir, dans le Dictiomuirt mtiqut de tnogra- cordées aux i;eris Je lettre* dînèrent sensiblement fihu tttTkutmrt de M. Jal, une curieuse lettre de ceux qu on trouvera page &8s, dan* le mémoire
écrite , en juillet tCG.'i , par Conrart à Coibcrt |>our udrossé 11 MsnsarL Nous somme* dan* l'impos»:le remercier de la fn-auGcalion qu'il lui avait fait bililé absolue d'expliquer ces différences,
obtenir .le Loui» XIV. - Bibl. Imp. Mss afrfctntfw CoUmt. vol. Su.
* l.«rs totaux par aiiii»«- des xrJitiQcaljoti* - fol i53,
Au\ »iuur» Valois, frères, par gratification et pour les ouvrages d'histoire qu'ils oui
composés et composent journellement i.'ioo1
1 Au sieur du Pebbieu, pour luv donner moyeu «le continuer «ou application aux helles-
lellres «on
Au sieur Maubi , idem /ioo
Au sieur Prtit Soo
Au sieur Riche, idem <»<><»
Au sieur Lii^ritier, idem 1,000
Au sieur de Goa Bertille, idem 1 ,100
Au sieur Vu» d'Hiroutal 1 ,.r»oo
Au sieur Kêlibiri , idem 1 ,000
Au sieur Boileai , pour luy donner moyen de continuer son application que belles-
leUres. i.uoo
Au sieur Le Clbrc, idem 600
Au sieur Vitiari, par gratification et pour luy donner des marques de l'estime que
Sa Majesté fait de son mérite i,joo
Au sieur Futcnu. , idem Koo
Au sieur db Sairt-Real, ulem tloo
Au sieur Carlo Dati, florentin, des plus fameux de l'académie de la Crusca, parera •
liliration i.aoo
Au sieur Reiresius , fameux médecin et excellent en toutes sortes de sciences 1 ,-mo
Au sieur Ferrarj, professeur de l'éloquence en l'université de Padoue, idrm 1,300
Au sieur Gro.vitiis, professeur pour les belles -lettres en l'académie de Leyde, idem. 1 ,soo A Astoirb Gallard, Edhe Ytiiieb et Jacoi es Fleibt, escoliers esludians au collège royal, par gratification, pour leur donner moyen de continuer leur application à l'es-
tude des langues hébraïque et arabe ;ioo
Au sieur Gombul», par gratification et pour luy donner moyen de continuer son application aux belles-lettres 1 ,'ioo
Au sieur de La Chambre, médecin ordinaire du roy. par gratification ji.oon
Au sieur pe Saim-Réal, la somme de 600 livres pour, avec pareille somme qu'il .1
cy-devanl reçue , faire celle de 1 ,aoo livres que le roy luy a ordonnée par gratification. tien Au sieur ob Scidbrt , par gratification et pour luy donner des marques de l'estime
que Sa Majesté fait de son mérite 1 ,100
Au sieur Corhart, idem 1 ,l»no
Au sieur Chapelain , idem .'t. 000
Au sieur abbé Bouribis, idem .I.ooo
Au sieur Mezerat, par gratification cl pour les ouvrages d'histoire qu'il a «imposes
et compose journellement. 4, 000
Au sieur abbé Cassacses, par gratification cl jwur luy donner moyen de continuer
v»u application aux belles-lettres i.Soo
Au sieur Molière, idem 1,000
Au sieur Bbjserade, idem i,5oo
Au sieur Sorbièhb. idem 1 ,000
Au sieur Varillas, idem 1 ,*oo
Au sieur Cuarpbytieo, idem 1 ,"»oo
Au sieur Carcavi, idem i,5oo
Au sieur Perrailt, idem 1 ,5oo
Au siour abbé Olieb, idem 800
Au sieur Godetroï, en considération de la profonde connaissance qu'il a dans l'histoire .'l.tîoi.
Au sieur Le Laboureur, jmr gratification et pour luy donner des marques de son
mérite (nie) i.joo
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Au père Lbcoixte, de l'Oratoire , par gratification , en considération de son mérite et
de la science qu'il a dans l'histoire i ,5oo!
Au sieur Ouia di Bissai , par gratification et pour iuy donner moyen de continuer
son application aux belles-lettres 600
Au sieur Bbucdo* , tdrm aoo
Au sieur Hsnsics, hollandais, secrétaire latin des Provinrent nies et leur résident a
Stockholm , par gratification 1 ,»oo
Au sieur Vosmis, hollandois, grand mathématicien, par gratification 1,400
Au sieur Boeœlebcs , premier professeur de la ville de Strasbourg, par gratification. 900 Au sieur Hevelhs, grand astrologue, par gratification et pour Iuy donner des marques de l'estime que Sa Majesté fait de son mérite i,«oo
Au sieur Gbaxiari, secrétaire d'Estat du duc de Modène, par gratification i,5oo
Au sieur Cosbi.xcics, allemand, uletn . 900
Au sieur Yilmotto, médecin de Piémont, idem 600
Au sieur Rgaiic, historiographe du roy de Danemark, idem 1 ,900
Au sieur Doitbjbb , par gratification . en considération de son application aux belleslettres 3,ooo
Au sieur Litktbb, recteur en grec en l'académie de Saumur, par gratification en considération des ouvrages qu'il a donnés au public 1,000
Total pour l'année 1 66.'» 84,000'
A divers particuliers qui excellent en tontes sortes de sciences, desquels Sn Maj^t.; a voulu récompenser la vertu, la somme de 36, 100 livres, scavoir :
Au sieur n La Cuajbbbe. 9,000 '
Au sieur Cosbabt t ,5oo
Au sieur Guraun 3,ooo
An sieur abbé Bocrieis 3,ooo
Au sieur abbé Cassasses i,5oo
Au sieur Méjage. 0,000
Au sieur Mouiaa 1,000
Au sieur Soaaiias 1,000
Au sieur Be*sbbab«. 1,000
Au sieur Vattibb 600
Au sieur Godehot 3,6oo
Au sieur Le Libocbbib i,»oo
Aux sieurs Valois, chacun 1,300 Ihres s.ioo
Au père Lecoiste 1 ,5oo
Au «ieur Hcbt, de Caen 1.000
Au sieur Crabfotiei i,5oo
Au sieur Cabcavi i.âoo
Au sieur Pbbbaclt 1 ,»oo
Au sieur Lheutieb 1,000
Au sieur Feubie* 1,000
Au sieur Cnai bille a.ooo
' Bibl. Im;> V«. Vriangrt CMhrrt . m), "u :i . M 1 1 .
A divers particulier» cstrangcrs qui excellent en toutes sorte* de sciences desquel» Sa Majesté a roula récompenser te mérite, la somme de iO.îoo livres, «ravoir :
Au sieur Il«mus, hollandois, secrétaire latin des Provinces-Unies et leur résident
à Stockholm, qui possède et écrit admirablement la langue latine î.aoo1
Au sieur Vossics, bollandois, fort estimé pour la langue grecque. i,aoo
Au sieur Boekumiis , premier professeur de la ville de Strasbourg, qui enseigne l'his-
toire et est fort versé dans les humanités 900
Au sieur Hbvelus, grand astrologue qui fait sa résidence à Dantzick 1,100
Au sieur Gbaxiajm, poêle italien i,f>oo
Au sieur Corbmoic» 900
Au sieur Viluotto, médecin de Piémont, résidant à Montréal 600
Au sieur Wackiseil 1 ,5oo
Au sieur Vi vi mi i,aoo
Au sieur Beautu 1,900
Au sieur Gaoxonis, professeur pour les beJles-lellres en l'académie de Leyde 1 ,»oo
Au sieur Ci au» Dati, florentin, des plus fameux de l'académie de la Crusca i.aoo
Au sieur Fi rrabi , profesaeur d'éloquence en l' université de Padone. t,soo
Au sieur >■ Sawt-Rbal, en considération de la revue qu'il bit de plusieurs manuscrits pour U bibliothèque royale t,aoo
Au sieur Bbajbos, pargr.ilifîc.iticin Aoo
Au sieur Mstsaiv . en considération de la profonde connoiswnce qu'il a dans l'histoire, «,000
Au sieur us Scubbjt, par gratification i,5oo
Au sieur os Bbailieu , par gratification 1 ,000
Au sieur Niqcbt, par gratification, en considération de son application aux mathématiques. 800
Au sieur RosaavAL, professeur royal de rntitbematiimes, par gratification i,5oo
Au sieur Acxout, idem i,5oo
Au sieur Fbbxiclc, idem, par gratification 1 ,aoo
Au sieur Bsor, idem 1 ,aoo
Aux sieurs Rigbuui et Laibï, qui aydent à faire les observations et qui sollicitent lea
Au sieur ai Clos, par gratification a,ooo
Au sieur Pbbbai lt, idem i,5oo
Au sieur Gatakt, chirurgien , idem i ,*oo
Au sieur Marcha**, idem , par gratification 1 ,aoo
Au sieur Boibpelis , tant pour luy que pour le garçon qui travaillera bous luy dans
le laboratoire 1 ,5oo
Au sieur La Clrbc, par gratification et pour luy donner moyen de continuer son application aux belles-lettres fioo
Au sieur abbé »■ Pibb ,iaVm 1 ,000
Au sieur Botrh. loVn» 800
Au sieur Q vn ac lt, idem 800
Au sieur Cobkbillr , le jeune , idem 1 ,000
Au sieur Ocirb , idem , par gratification 1 ,5oo
Au sieur Vabillas, idem i,aoo
An sieur db Saixte-Mabthe, idem i,aoo
Au sieur Dt Pbbbibb, idem 800
*.u sieur Com, idem i.aoo
Au sieur Mai RI , idem 600
Au sieur Racine , par gratification 800
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Am sieur Petit, par gratification *oo'
Au sieur de Gohscrtille, ><iem i,10o
Au sieur Picard, idem i ,»oo
An rieur d'IIeroivai, , ùlem » ,00»
An sieur Boileac, idem 1,400
Au sieur Fl écrier, ideiw Hoo
Au sieur Bali ze, idem i ,soo
Total pour Vannée 1666 y5,<W
Au sieur Pivert, esludianl en mathématiques, par gratification , en considération de
son application aux mathématiques. . 600'
Au sieur de La Chahrre. médecin du roy, par gratification en considération de son
mérite a.ooo
Au sieur dr Bbauliel , bien versé daus l'histoire et dans les beiles-lelires, idem 1 ,900
Au sieur Racine . bien versé dans la poésie Françoise , par gratification , en considération
de son mérite «00
An père Leooirtr, de l'Oratoire, bien versé dans l'antiquité et dans l'histoire ecclésiastique i,5oo
Au sieur Kélibier , très-versé dans le» belles-lettres et les antiquités, par gratification. i ,soo An sieur Lheritier, par gratification et pour luy donner moyen de continuer son
application aux belles-lettres 1 ,000
An sieur Brardor . idem 800
Au sieur Baletr, idem 1,900
Au sieur Le Laboureur, bien versé dans l'histoire , chronologie et généalogie, idem.. « ,5oo
Au sieur Godefrot, en considération de la profonde eonnoùaanoe qn'il a dans l'histoire. 3, 600 Au sieur de Saint-Réal , bien versé dans l'histoire, par gratification, en considération
de son mérite 1,900
Au sieur Varillas, bien versé dans l'histoire et les antiquités, par gratification, idem. 1,900 Au sieur Osier, par gratification et en considération de la parfaite connoisaance qu'il
a dans la théologie i,5oo
Au sieur Co\rart , bien versé dans la prose et en la poésie fraoçoise , idem 1 ,5oo
Au sieur Corbeille , l'aisné, en considéralion des beaux ouvrages qu'il a donné* au
public s,ooo
Au sieur Charpentier, bien versé dans les belles-lettres, par gratification, idem. . . i,5oo
Au sieur Perrailt, idetn 9,000
Au sieur abbé Budrxeis, grand théologien , par gratification , en considéralion de son
mérite 3,ooo
Au sieur Chapelain, illustre dans la poésie et dans les bclIcA-lettre», idem 3,ooo
Au sieur Molière, par gratification 1 ,000
Au .«rieur Qcirai lt, idem 800
Au sieur db Saiite-Marthe', itlrm i.roo
Au sieur Bebserade. id«n 1,000
Au sieur abbé Cassa«nrs, iden i.ôoo
' Rtbl. Imp M». Mtitm»tt Colbn t, roi 3 1 5 . Uinebleaa. Comme la wnté dc Cotbert l'rmpe- M. 91 4. chait de donner audience, Sainte- Marthe ûnil
' Lo i5 noveinlnv iGfiS, Sointe-Marllic érriv.iil par adresser son projet au ministrr, rn lr priant àfolbert que pluMi-nr* foin il avait rte a sa porte de le prendre sou» m proteclkm. ( Vebwrr» (.'«/- |K)iir lui pK-MMitcr un ou»raj;i- Hi-dié au Roi. 'rri.vol. thy, fol 603. 1 <nr le rét ,bli»t«wi.l de la bihlwlhé.mr dr Ko»
Au sieur Huet, de Caen. par gratification i,5oo'
Au rieur Marchahd, idem i,aoo
Au sieur abbé db Mabolles, idem i ,aoo
Au sieur Jtmi . idem i ,900
Au sieur ta Clos, ioVm 3,000
Au sieur Duhamel, par gratification , a cause de son application aux mathématiques. i,5oo
Au sieur Boot, idem i.aoo
Au sieur Frbmcle , idem i ,*oo
Au sieur Picard, idem i.aoo
Au rieur Adzoot, idem 1 ,f>oo
Au rieur Gabcavi % idem 9,000
An sieur Roberval , idem 1 ,5oo
Au sieur Delavots, en considération de ce qu'il a aydé ù faire de» observations astronomiques Hoo
Au sieur Riches , idem 1 ,000
Au rieur Ntoorr, par gratification , a cause de son application aux Enatliématiqiies. . 800
Au sieur Perrault, médecin , en considération de son application a la physique 1 ,000
Au sieur Pecqbbt, idem 1,900
Au sieur Gaiaxt, idem 1,900
Au sieur Bocrdelin, idtm ... i.ôoo
A u sieur Di ppi , interprète du roy en langue arabe , en considération du servico qu'i 1 rend . 1 , 000
Au rieur »« Lacroix , interprète du roy en langue turque, idem 1 ,900
Au sieur Faribs GrdtribJkr, en considération de la traduction qu'il a faite en languu
nileniande du Traité de» droits de la revne 1,000
Au rieur Fbrbari, premier professeur en éloquence et histoire en l'académie de
Padoue, par gratification i.soo
Au rieur Carlo Dati , florentin , premier professeur os humanités à Florence , idem . 1 ,900 Au sieur Grorovics, hoUandois, premier professeur en éloquence en l'université de
Leyde, xdem 1.900
An rieur Hctgbns, bollaudois, grand mathématicien, inventeur de l'horloge i pendule, idem 6,000
Au rieur Heirsius, bollandois, rérident pour MM. les Estais de Hollande près le roy
de Suéde , grand poète et oroU>ur latin , idem 1,900
Au sieur Vossics , bollandois, excellent dans la géographie et dans U connoiasaoce des
choses naturelles, idem 1,900
Au rieur Hetelics, flamand, consul vétéran de la ville de Dantxick, fort savant dans
l'astronomie ... '. i,«oo
Au sieur Wageimeil, allemand, bien versé dans la jurisprudence et es langue* et antiquités hébraïques i,5oo
Au rieur Villiotto , savoyard , docteur en médecine i Montréal , par gratification . . . 600
Au sieur Ymiari , florentin , grand mathématicien , idem t ,aoo
Au rieur Cor ri nuit s, allemand, premier professeur en médecine et politique en l'académie de Heimstedt , idem 900
Au sieur Graxiasi, secrétaire des coinmandemens de M. le duc de Modène, idem. . . i,5oo Au rieur Boekleres, allemand, bien versé dans les lettres et dans les humanités,
premier professeur en histoire et politique en l'académie de Strasbourg, idem 900
Au sieurSoRsiinE, en considération de son mériteetdeson application aux belles-lettres. 1 ,000
Aux rieurs Valois, iV/«m «,'ino
An sieur FLÉcaixa, idem «<»o
Au sieur Mai ry, idem (ioo
Total pour l'année i Gti; 1 1 8, i <»<.'
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Au sieur Félibib* , par gratifie* lion et en considération de «on mérite i ,aoo'
Au père Lbcoirti , de l'Oratoire , idem , en considération de ta profonde connoissaiice
qu'il a de l'histoire ecclésiastique i,ôoo
Au sieur Rscirb, en considération de son application aux belles-lettres * 1,900
Au sieur Balvu, en considération de son mérite et de son application aux belles -
lettres i,aoo
Au sieur dk Bbacuec, par gratification, en considération de la connoissance qu'il a
des langues i.aoo
Au sieur Bbsskbave, par gratification et en considération de son mérita i,ôoo
Au sieur Hcrr, de Caen, en considération do son application aux belles-lettres i,5oo
Au sieur LatsmiB, pour luy donner moyen de continuer son application aux belles-
leltres >,ooo
Au sieur Flbchibb , idem 800
Aux sieurs Valois, en considération de leur application a Pestude de l'histoire ecclésiastique et de France a,4oo
Au sieur Chapsiii* , en considération de son mérite et de son application aux belleslettres 3,ooo
Au sieur Comiabt, ioV»m i,5oo
Ao sieur abbé Boimbis, en considération de la profonde connoissance qu'il a des
belles-lettres 3,ooo
Au sieur Pbbbidlt, en considération de son application aux belles-lettres 9,000
Au sieur Chabpertibb , idem • • • >,5oo
Au sieur Cobbeiixb, l'aisné, en considération des beaux ouvrages qu'il a donnés au
théâtre a, 000
Au sieur Cabsagxbs, en considération de son application aux belles-lettres 1 .5 00
Au sieur Ûaica , idem 1 ,5oo
Au sieur Godbpsot, par gratification , à cause de la profonde connoissance qu'il a dans
l'histoire 3,6oo
Au sieur Lb Laboiibbcb, idem 1,
Au sieur Molibbb, par gratification, en considération de son application aux belles-
Au sieur CoiBUBa , par gratification , à cause du travail qu'il fait a la bihliotitèque du roy 1,9 00
Au sieur Séccis, doyen do Saint-Cermain-l'Auxerrois, par gratification , en considération de la profonde connoissance qu'il a dans les médailles i,5oo
Au sieur db Sairt-Rbal, par gratification, en considération de son application aux belles-lettres 1 ,ooo
Au sieur Vabillas, par gratification cl en considération de son application aux belles-lettres 1,000
1 Archive!) de l'Empire, Br/ri,irt ttu «crOarial , «ion «t gratification que 8a Majesté luy a ae-
vol. 0 10,59a, fol. 17». cordée en considération de son application aux
* Voici l'ordre de payer relu; gratification : belles-lettres et des pièces de théâtre qu'il donne.
« M* Charles Le Bègue, conseiller du roy, Ire- au public. Rapportant la présente, et quittance
sorier général de te» bastiincns, nous vousman- sur ce suffisante, ladite somme de 1,900 livres
dons que des deniers de vostre charge de la sera passée et allouée en la dépense de vos
présente année, mesme de ceux destinés par Sa comptes, par Messieurs des comptes à Paria, les-
Majesté pour les pensioo» et gratification» des quel* noua prions ain«y le faire sans difficulté.
«rni de lettres, tant François qu'estrangers , qui Fait A Pari», le dernier jour de décembre 1668. excellant en tontes sortes de sciences, vous payiez Signé : Colbert; La Motte-Coquart.* (OEuvree de
comptant an nienr Racine la somme de 1,300 li- Jean Racine, publiée» par M. l'anl Mesnard. édit. vns, que non» luj avons ordonnée pour ta pen- Hachette , I, iho )
Au sieur Hcïciss, mathématicien, pour ses appoiotemens pendant la présente
année fi.ooo'
Au sieur Cassis i, célèbre mathématicien qui est présentement à Bologne, lequel a
esté convié par Sa Majesté de venir en France, pour les frais de son voyage 3,ooo
Au sieur Yivusi, premier mathématicien de M. le duc de Toscane, pour la gratification que Sa Majesté luy a accordée pour luy donner des marques de l'estime qu'elle fait
de son mérite i ,900
Au sieur Carlo Dati , florentin, des pins fameux de l'académie de la Crusca , idem. . 1,900
Au sieur Boeeleris, professeur en histoire, i Strasbourg, idem 900
Au sieur Grosoyhs, premier professeur d'éloquence en l'académie de Leyde. idem. 1,900
Au sieur Corringios, premier professeur en médecine à l'académie d'Helmstedt.ufcm. 900
Au sieur Graziani , secrétaire des commandemens du duc de Mantoue, idem 1 ,5oo
Au sieur Hevelius, échevin de la république de Dantsick, idem i,soo
Au sieur Vossids, professeur en l'académie de Leyde, idem 1 ,900
Au sieur Hkiushs, secrétaire latin des Provinces-Unies et leur résident a Stockholm, idem 1,900
Au sieur Ferrari, professeur d'éloquence en l'université de Padone, idem 1,900
Au sieur Pecqirt, par gratification , en considération de l'assiduité qu'il a eue de travailler en l'académie des sciences, et de son application à l'eatude de la physique et
anatomic 1,900
Au sieur Gallois, en considération de son application aux mathématiques 1,000
Au sieur Couplet, préposé dans l'académie pour taire recherche de» animaux 600
Au sieur dr La Cramer, médecin, par gratification, en considération de son mérite. 9,000
Au sieur Perrault, médecin , idem 9,000
Au sieur nu Clos, médecin, idem a.ooo
Au sieur Carcavi , en considération de son application aux belles-lettres. 9,000
Au sieur Mariotte, idem i.ûoo
Au sieur Rorirtal, idem i,5oo
Au sieur Frrricle , en considération de sa profonde science dans les mathématiques . 1 ,900
Au sieur Bi or, idem 1 , 9 00
Au sieur Picabb, idem 1,900
Au sieur Marchand, en considération de son assiduité à faire la description des
plantes dans ladite académie 1 ,900
Au sieur Bourdruh , idem 1 ,5oo
Au sieur Gayart, par gratification, à cause de l'assiduité qu'il a à travailler â ladite
académie des sciences , et de son application a i'estude de la physique 1 ,900
Au sieur Ricaxn , en considération de son application à travailler à ladite académie. . 1 ,000
Au sieur Pecqoet, par gratification , idem 1 ,900
Au sieur Niqiet, idem 1 ,000
Au sieur abbé de Marollrs, en considération du travail qu'it fait dans la bibliothèque du roy 1,900
Aux sieurs de Lacroix, Dipm et CoimiisRE, en considération du travail qu'ils font dans ladite bibliothèque â traduire et extraire les livres hébreux, persans, turcs et
arabes 900
Au sieur Dippi , interprète en langue arabe , en considération du service qu'il rend è
Sa Majesté en ladite qualité 1 ,000
An sieur oa Lacroix , interprète en langue turque , idem 1 ,o»o
Total de l'année 1 668 90, 1 00'
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CENS DR LETTRES UU.XÇOIS
Au sieur abbé Bourzris, en considération du » profonde science dans la Uiécdogit-
el dans les belles-lettres 3.ooo'
Au sieur Perrault, eu considéralion de son application mu belles-lettres ti.ooo
Au sieur GoitEPBor, en considération de la profonde connoissance qu'il a dans l'histoire 3,6oo
Au sieur Charpestieb, en considération de son application aux belles-lettres 1 .5oo
Au sieur Ociee, idem t.ioo
Au sieur Cbai>elaih . idem 3,ooo
Au sieur Ballze, idrwi 1 .900
Au sieur Co^rart, en considération de son mérite el de son application aux belies-
leitres. i.Ooo
Au sieur Bessebabe, idem 1 ,r>oo
Au sieur Hurr, de Caen , irfrwi 1 ,âoo
Au sieur Cassaukes, uiem i,âoo
Au père Lecoihte, en considéralion de la profonde connoinsancfl qu'il a de l'histoire
ecclésiastique 1 ,âoo
Aux sieurs Valois, frères, en considéralion de leur application à l'eslude de l'hisloire ecclésiastique et de l'histoire de France, et des antres ouvrages qu'ils ont donnes
an publie »,Ano
Au sieur Le Labocreub, en considéralion de la profonde connoissance qu'il a dans
l'histoire i,5oo
Au rieur Corjieille, l'aisné, en considéralion des beaux ouvrages qu'il a donnés au
théâtre «,000
Au sieur Molière, en considération de son application aux belles-lettres, et des pièces
de théâtre qu'il donne au public 1 ,000
Au sieur Racise , idem 1 ,300
Au sieur Hi tseks, pour le second quartier de ses gages et appoiutcmens pendant la
présente année i,5oo
Au sieur Mezeiuy, historiographe, en considération du service qu'il rend en ladite
qualité /i,ooo
Au sieur Doum, en considéralion de son mérite eldu travail qu'il a fait louchant les
droits de la reyne sur les Pays-Bas a,ooo
Au sieur Lhebitieb, pour luy donner moyen de continuer son application aux belleslettres 1 ,000
Au sieur de Beailiev , uiem 1 ,»o«>
Au rieur Cotelisb, en considération de la parfaite connoissance qu'il a de la langue
grecque et des traductions qu'il a faites do la bibliothèque du roy 1,900
Au sieur Sorbiers . en considération de son application aux belles-leUres 1,000
Au sieur Macrt, uiem 600
Au sieur Justel, idem i.aoo
Au sieur Dippi , interprèle en langue arabe, en considéralion des services qu'il rend
eu ladite qualité 1,000
An sieur de Lacroix, interprète en langue turque, idem i,soo
Au sieur Varillas, en coiuideralion de sou mérite et de son application aux belles- Mires 1,900
Au sieur Klû.hii.r, en considération de son application aux belles- lettres Xoo
' Arrhirw nV l'Empire, Ms« neutre -/« Htrtrmrùa , vol. O .o,:to3, fol. i37.
Au sieur di Saijit-Real, en considération «le «on application aux belles-lettres i ,000'
Au sieur du Périmer, idem 8o<>
Au sieur Qi iraclt, en considération des pièces de théâtre qu'il donne au public. . . 800 Au sieur Cahrim , 3,ooo livres, sçavoir : 1 ,5oo pour trois mois de ses oppointemens «|ui écherront le dernier jour de juin prochain, et les autres i,5oo, d'extraordinaire et
par gratification , pour les six premiers mois de ladite présente année 3,ooo
Au sieur Gallois, en considération de son application aux belles-lettres et de son
travail dans l'académie des sciences pendant la présente année 1 ,f>oo
Audit sieur Ht ygers, pour le troisième quartier de ses appointemens de la présente
année i,5oo
Audit sieur Cassis i, pour le troisième quartier de ses appointemens de ladite présente année i,5oo
Au sieur C abcavi , en considération de son application aux belles-lettres 1 a.ooo
An sieur Rorrrval, en considération de son mérite et de son application aux belleslettres i,5oo
Au sieur Mabiottb, idem i ,5oo
Au sieur Picabd, idem i,5oo
Au sieur Fremcle , loVm i,aoo
Au sieur Bbot, idem i.aoo
Au sieur db La Chambre, idem 9,000
Au sieur Perrault, médecin, idem 9,000
Au sieur Pecqubt, idem i ,900
Au sieur Gatart, chirurgien , idem 1 ,900
Au sieur du Clos , médecin , idem 9,000
Au sieur Bocrdrlir, idem i,5oo
Au sieur Marcbard, idem 1,900
Au sieur Rico ta, idem 1,000
Au sieur Niqcet, idem 1,000
Au sieur Paso i i* , idem 600
Au sieur Coitlet, idem 600
Au sieur Cotelieb , pour la première demy-année de la gratification qu'il reçoit de 8a Majesté, en considération de son application aux belles-lettres, et du travail qu'il Tait
dans la bibliothèque du roy 600
Au sieur db Bbailibu, occupé à traduire les manuscrits angiois, pour la première
demy-année de ses appointemens 600
Aux sieurs dr Lacroix, Dippi et ConriRatE, professeurs et interprètes des langues
orientales, pour leur travail desdites langues 900
Aux sieurs Niquet et Dutitirr, travaillant à lever la carte géographique de la généralité de Paris , en considération de leur travail 1 ,900
Au sieur Cassiri, célèbre mathématicien, pour ses appointemens pendant le dernier
quartier de la présente année t,5oo
Au sieur Dutivieb, ingénieur, en considération du travail qu'il fera pour achever la
carte géographique de la généralité de Paris, jusqu'au dernier décembre prochain. . . . 3oo
Au sieur Pivert, en considération de son application à l'estude des mathématiques. . 600
Au sieur Gallois, en considération de son a ppii cation aux belles-lettres i,5oo
Audit sieur Cassiri , pour, avec 1 ,5oo livres qu'il a cy-devant reçues, faire 9,a5o liv. pour gratification et appointemens extraordinaires pendant neuf mois qui écherront
au dernier jour de la présente année sur le pied de 3,ooo livres par an 750
Au sieur Gcrmbr, ingénieur, en considération de son application à inventer des
machines et do la dépense qn'il a laite aux modèles d'icelles hon
1 Voir l«! dernier paragraphe de la noie * , page 466.
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Aux sieurs CoKPtèesc, »■ Lacroix et Diw, interprètes en langues orientale», torques et arabesques, pour les six derniers mois de leurs appointe mens 900'
Au sieur Rue* , tant pour les frais de son voyage d'Angleterre, d'où il a esté appelé pour servir au laboratoire , que pour le service qu'il a rendu en 1 669 35o
Aux sieurs Sautai* et Mecbicb, 35o livres, sçavoir:au sieur Sauvai*, qui a traduit des livres allemands en François, 900 livres; et au sieur M mater, pour partie de si subsistance en cette ville, en attendant son départ pour Cayenne, 1 5o livres 3âo
Au sieur* Mblbice, retenu pour Cayenne, pour sadite subsistance. 900
Au sieur Dru von, mathématicien, envoyé aux Indes orientales pour faire expé-
rience de l'horloge à pendule pour les longitudes, 900 livra», sçavoir : 600 livres pour quatre mois de ses appointemens, commençant le 1" octobre et finissant an dernier mars 1C70, et 3oo livres pour son voyage et port des pendules et instrumens de ma-
thématiques de Paris à la Rochelle 900
Au sieur Hvtoers , pour le premier quartier de ses appointemens. 1 ,Soo
A u Messe, pour le dernier quartier de ses appointemens 1 ,5oo
96,6âol
GE*S DE LETTRES ESTRASGER
Au sieur Ilxissits , hollandois. 1 ,«oo'
Au sieur Yossies, hoUandois 1,900
An sieur Hbvslios 1,900
An sieur Graiia*i 1 ,5oo
Au sieur Corbircils 900
Au sieur Vivian 1,900
An sieur (îrohovibs 1 ,900
Au sieur Carlo Dati 1 ,900
Au sieur Febbabi 1,900
Au sieur Boxiliris 900
Krarçois 96,660'
Estraroers. 1 1,700
Total pour Tannée 1669 io8,35o'
CENS DE LETTRES FRANÇOIS
Au sieur abbé Botnuws, en considération de la profonde connoiasance qu'il a des
belles-lettres S.ooo'
Au sieur Chapelaib , en considération des beaux ouvrages de poésie qu'il a donnés
au public et de sa grande condition .8,000
Au sieur nu Clos, médecin, en considération de ta profonde connoiasance qu'il a de la
chimie '. 9,000
Au sieur Perrault, médecin, en considération do son mérite et de la profonde con-
noissance qu'il a de la physique 9.000
Au sieur Perrault, en considération de son application aux belles- lettres. . . ' 9,000
Au sieur Cor b a bt, en considération de son mérite et de son amour pour les belles-WUres. 1 ,5 00
Au sieur Carcavi, en considération de son mérite et de la connoissance particulière
qu'il a des mathématiques n.oo»
1 Archive* de l'F.mpire , Regùtrr du terrrttrnat . vol. 0 10,89 A • M- '<>{• <*l 17A.
Au sieur Picard, en considération de «on mérite et de la connoiswnce particulière
qu'il a des mathématiques i.ûoo'
Au sieur Robeit.il, idem i,5oo
Au sieur Frbmclb, idem i,aoo
Au sieur Masiotti, idem t,5oo
Au sieur Biot, en considération Je son application auxdites mathématiques 1,900
Au sieur Niwbt, idem 1,000
Au sieur Riche* , en considération de son application à l'estude des mathématiques. 1,000
Au sieur Pascjcii», idem 600
Au sieur Gâtant, en considération de sa grande expérience dans les dissections ana-
tomiques 1,900
Au sieur Félibier, pour luy donner moyen île continuer son application aux belleslettres. 1.000
Au sieur Cassagibs , en considération de son mérite et de son application box belleslettres 1,000
Au sieur Lbjeritibr, pour luy donner moyen de continuer son application aux belleslettres 1,000
Au sieur GoDtrnoi, en considération de la profonde connoissanec qu'il a dans l'histoire 3,6oo
Au sieur La Laboureur, idem, et des généalogie* i,5oo
Aux sieurs Valois, è chacun 1,900 livres, en considération des ouvrages d'histoire
qu'ils composent et doonent au public i.aoo
Au père Lbcoiktb, eu considération de la connaissance qu'il a de l'histoire ecclésiastique et des ouvrages qu'il compose 1 ,5oo
Au sieur Hurt, en considération de son mérite et de son application aux belles-lettres i,5oo Au sieur M sabrât, historiographe, en considération du travail qu'il Tait en celte
qualité 4,ooo
Au sieur Boeel, en considération de la parfaite connoissance qu'il a de la chimie.. . 900
Au sieur Picard, en considération de son application â l'estude des mathématiques. 800
Au sieur Raciib, en considération des belles pièces de théâtre qu'il donne au public . 1 ,ôoo Au sieur Fléchies, en considération de son application aux belles-lettres et de ses
poésies latines 800
Au sieur Rallie, en considération de son application aux belles-lettres «,aoj
Au sieur Cotbueb, en considération du travail qu'il fait â la bibliothèque du roy à
extraire ou traduire les manuscrits grecs qui y sont 1 ,900
Au sieur de Reacljei , en considération des traductions qu'il fait de plusieurs livres
angiois 1,900
Au sieur Molière, en considération des ouvrages de théâtre qu'il donne au public. 1,000
Au sieur Varillas ', en considération de son application aux belles-lettres 1 ,000
Au sieur Qdikallt, en considération des belles pièces de théâtre qu'il donne au public 800
Au sieur Justbl, en considération de son application aux belles- lettres et du commerce qu'il entretient avec la plupart des savans hommes de l'Europe 1 ,300
Au sieur Correille, l'aisné, en considération des ouvrages de théâtre qu'il donne
au public «,000
Au sieur Macrt, on considération de son application aux belles-lettres et de ses
' L'évèque de Luçon ayant annoncé A Colbert ajoutait-il, vous Ecaves que e'esl une matière
que Varillas travaillait à uns histoire des hé- bien délicate que l'histoire de l'hérésie, et je ne régies, le ministre lui répondit, à ta date dn scais pas s'il ne serait pas pins avantageux pour s6 décembre 1670, que eet écrivain devait en- nostre religion de la taire que de la traiter bistovnyer à l'académie le plan de iwn ouvrage : « Car. riquemenl. » ( Dep. «me. le eomm. 1 670 , fol. 717.)
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Au sieur Bmskbabr, en considération dé son mérite et de ses ouvrages de poésie. . t.âoo' Au sieur Pbcouet, on considération de la profonde oonnouaance qu'il a de la pby-
t,»oo
Au sieur Bot bdbxi* , en considération de son application à Testude de la chimie ... i ,5oo Au sieur Gallois, en considération de son mérite et de son application aux belleslettres i,ûoo
Au sieur Mabcbavd, en considération de la connoissance particulière qu'il a de la botanique i,5oo
Au sieur Cor plut, on considération du soin qu'il prend de rechercher les aniœauv
pour en faire des dissections anaiomiques 600
Au sieur Dippi , interprète en langue arabe, en considération des service* qu'il rend
en cette qualité 1 ,000
Au sieur os Licanii , interprète en langue turque , idem 1 .000
Au sieur Chaspbvties , en considération de son application à l'estude des belles-lettres. 1 ,5oo
Au sieur m Saist-Rsal, idem 1 ,000
Au sieur Dt m, en considération de son application a l'estude des mathématiques. . Soo Au sieur Godipboy, historiographe ordinaire du roy, pour ses appoint^mens et nourriture de quatre écrivains qui travaillent sous iuy 4 la Chambra des comptes de Lille
en Flandre, et autres menues dépenses jusque* et compris le dernier janvier dernier. 3,891
Audit sieur Goatraoi, uUm , depuis le 1 " février jusqu'au dernier juin 3.945
A Christian Ht ions, mathématicien, pour ses appointe mens de ladite année. . . . 6.000 Audit sieur Go»k»boy. pour les meames dépenses depuis le 1" jmllet jusqu'au dernier
novembre 3,9s6
GEMS DE LETTRES E3TBANGERS
Au sieur Hrtrsids , secrétaire latin des Provinces- Unies et leur résident a Stockholm. 1 . soo'
Au sieur Vossus , professeur en l'académie de Leyde 1 . a 00
Au sieur Hcvrlks, écho vin de la république de Dantzick,pour sa pension de Tannée
1670 *. i,*oo
Au sieur Gauii'i , secrétaire des commandemens du duc de Modène 1 .5oo
Au sieur Covancii s, premier professeur en médecine à l'académie de Helmstedt. . . 900
Au sieur Viviisi , premier mathématicien de M. le grand-duc de Toscane 1 ,aoo
A Gbosovm s, premier professeur d'éloquence en l'université de Levde 1 ,aoo
Au sieur Cublo Dati , florentin, des plus fameux de l'académie de la Crusca 1 ,ion
Au sieur Frrr*ri, professeur d'éloquence en l'université de Padoue 1,900
\u sieur Bouuacs, professeur en histoire à Strasbourg 900
Fsoçois 87,96a'
EsTRtVC.EBS 11,700
Total pour Tannée 1670 99,66a1
CBSS »E LETTRES FRV1ÇOI».
Au sieur Cnapblaik, en considération des beaux ouvrages de poésie qu'il a donnés au public et de sa grande érudition '«.ooo'
1 Archive» il* l'Empire, HegiUrt Jm mrrtlm-iml , vol. O to.3y5. fol. 161, 171 et 173.
Au sieur abbé Boi riris, en considération de la profonde connoissance qu'il a de*
bdles-leltres 3,oo<>'
Au sieur Pcrraiilt, on considération de son mérite et de «on amour jiour le» belleslettres 3,ooo
An sieur Cumu, en considération de son application a feslude des belles-let-
Ires i,r»o«
Au sienr Corseille. l'aisné, en considération de» ouvrages de théâtre qu'il donne
au public a,ooo
Au sieur Cosbart, en considération de son mérite et de son autour pour le« Mies- ,
lettres i.Soo
Au sienr Godwboy, en considération de la profonde connoissance qu'il a dans l'histoire. 3,6oo
Au sieur Félibies, pour luy donner moyen de continuer son application aux belleslettres. i,-»oo
Au père Licoisti, en considération de la connoissance qu'il a de l'histoire ecclésiastique et des ouvrages qu'il compose 1 ,5oo
Au sieur Racihe, en considération des belles pièces de théâtre qu'il donne au public- 1 ,'<oo
Au sieur BiLOM, en considération de son application aux belles-lettres i ,soo
Au sieur Cahsagse», en considération de son mérite et de son application aux belleslettres i.Tioo
Au sieur Buseradr , en considération de son mérite et de ses ouvrages de poésie. . . i ,5oo
Au sieur Hobt, en considération de son mérite et application aux belles-lettres 1 ,5oo
Aux sieurs Valois, i chacun i,aoo livres, en considération des ouvrages d'histoire
qu'ils composent et donnent au public a,4oo
Au sieur Molirbe, en considération des ouvrages de théâtre qu'il donne au public. . 1.000 Au sieur Mai» , en considération de son application aux belles-lettres et de ses
poésies latines 600
Au sieur Dirti, interprète en langue arabe , en considération des services qu'il rend
en cette qualité 1,000
Au sieur de Lacroix, en considération des services qu'il rend en qualité d'interprète
en langue turque i.aoo
Au sieur Qcisai.lt, en considération des belles pièces qu'il donne au théâtre 800
Au sieur Mézebay, en considération du travail qu'il fait i l'histoire -1,000
Au sieur m Saikte-Marthe, historiographe, idem 1 ,qoo
Au sieur Gassini , 6,000 livres, sçavoir : 3, 000 livres pour les deux derniers quartiers de ses appointemens, et 3,ooo d'augmentation en considération de sa profonde
connoissance des mathématique* 6,000
Au sieur Cabcavi , en considération de son mérite et de la connoissance particulière
qu'il a des mathématiques a, 000
Au sieur Robert al, en considération de la profonde connoissance qu'il a des mathématiques i,5oo
Au sieur Mabiottb, idem i,5oo
Au sieur Picard, idem i,">oo
Au sieur Fbesicle, idem 1 .-ioo
Au sieur Biot, idem i,-(oo
Au sieur Riches, idem 1,000
Au sieur Niot et , idem 1 ,000
Au sieur Perrault, médecin, en considération de son mérite et de la profonde connoissance qu'il a de la physique 4,000
Ail sieur Pbcqi et , idem 1 .son
Au sieur Gata>t, en considération de sa grande expérience dans lea dissections ana-
tomiques. 1 ,.JOo
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Au sieur Boirdblis, eu considération do ton application a festude de la chimie. . t.:>oo'
Au sieur Gallois, en considération de son application en l'eslude des belles -lettres.. i,5oo
Au sieur Marcbard , en considération de la roonoissance particulière qu'il a de la botanique i ,5oo
Au sieur Pivbbt, en considération de Mm application à Testude des mathématiques. 800 -
Au sieur Coi plkt, en considération du soin qu'il prend de rechercher des animaux pour en faire des dissections anatomiques 800
Au sieur Diri t, eu considération de son application à f estude des mathématique». . Tion
Au sieur Blosoel, en considération de la parfaite connoissance qu'il a des mathématiques et de son assiduité au* conférences de l'académie des sciences, i,wu livres, sçavoir : i,5oo livres pour l'année dernière 1671, et 5oo livres pour les derniers quatre mois de l'année précédente 'a, 000
Au sieur Bobel , en considération de la parfaite connoissance qu'il a de la chimie ... i ,900
Au sieur Pasqii* , en considération de son application à l'eslude des mathématiques. 600
Au sieur o'IIbrsklot, en considération de son mérite et de la profonde connoissance qu'il a des langues orientales , i.ôoo
Au sieur Dooabt , en considération de la profonde connoissance qu'il a de la physique el de ce qu'il a assisté pendant neuf mois de temps aui conférence* de l'académie des science» i,t*.'>
Au sieur Ksars, en coriMdéralioa du travail qu'il fait au laboratoire de la bibliothèque du roy Goo
Aux sieurs de Lacbou et Dirfi , pour les derniers six mois de leur travail de la traduction des manuscrits arabes de la bibliothèque du roy 600
Au sieur Cote lier , pour les derniers six mois du travail de la Induction grecque à la bibliothèque du roy 600
Au sieur Li Laboi RRin , en considération de la profonde connoissance qu'il a de l'histoire et des généalogies 1 ,5oo
Au sieur Fléchi su , en considération de son application aux belles-lettre» et des poésies latines Rno
Au sieur Levavakei a , eu considération de son assiduité à l'académie de» sciences pendant les six dernier* mois a 5c.
Au sieur Cassim, mathématicien, pour une demy-année de ses sppoiolemcns qui écherra le dernier juin 3,ooo
Au sieur Hic.be», en considération de son assiduité aux conférences de l'académie des sciences 1,000
Au sieur iIdtcesk. pour neuf mois de se» appointements échus le dernier décembre prochain A,5oo
Au hesmb, pour le premier quartier de ses appointemens i..r»oo
Au sieur Cotelieb, travaillant à extraire des manuscrits grecs de la bibliothèque du roy, pour la première demy-année de ses appointemens 600
Au sieur Dirn , interprète en langue arabe , pour la première demy-année de ses appointemens Son
Au sieur dc Lacroix , travaillant à extraire des manuscrits arabes , idtw 3no
Au sieur ne Lacroix , interprète en langue turque . pour la pension de son (ils qui apprend les langues orientales à Alep 1 ,000
GUS DK LETTRES EST*. iX.KRS.
Ad sieur Vosmi s, profe>seiir en l'académie de la ville de l^evde i.ieo1
Au sieur HtvtLivs,<:chcvinde la république de DanliirL 1,900
Au siewr Grau im , secrétaire des commandemens du duc de Modène 1 .«00
Au sieiit f.o\Ri\.iii s . premier professeur en l'académie de Ilelin>(edl i ,.'100
Au sieur Viviam, premier mathématicien de M. Je duc de Toscane 900'
An sieur Gaotovus, premier professeur d'éloquence on l'académie de tayde i.iôo
Au sieur Cablo Dati , florentin , des plus fameux de l'académie «le la Crusca t ,900
Au sieur Febb»bi, professeur d'éloquence en l'université de Padotie 1,900
Au sieur Robelebcs. professeur en histoire à Strasbourg 900
1 o,.">oo'
Fba%çois 88,47a1
ICstbaxcus 1 o,5oo
Total pour l'année 1 67 1 99,075'
A M. Febbabi, en considération de son mérite et des beaux ouvrages d'éloquence
qu'il donne au public 1,900'
A M. Gbaxia.ii , pour son mérite et les beaux ouvrages de poésie qu'il a composés . . . i,5oo Au sieur Cot plct, pour le soin qu'il prend de la recherche de plusieurs animaux pour
faire des dissections . . 800
Au sieur Durer , en considération de son application aux mathématiques 5oo
An sieur Pasqui* , idem 600 •
Au sieur Lusbitieb , pour son application aux belles-lettres • 1 ,000
Au sieur ftiocrr, pour son application aux mathématiques. . , 1,000
Au sieur Mabiottb, pour la connoissance particulière qu'il a des mathématiques. . . i,5oo
Au sieur Marchasd, en considération de la connoissance qu'il a de U botanique .... 1 ,5oo
Au sieur Dodabt , en considération de la profonde connoissance qu'il a de la physique. 1 ,5oo
Au sieur Gallois, pour son mérite et ses belles-lettres 1 ,5oo
Au sieur Bocrdilin, pour son application à l'estude de la chimie i,5oo
Au sieur Bobbl , pour la parfaite connoissance qu'il a de la chimie 1 ,900
Au sieur n Clos , laV»» 9,000
Au sieur Gâtait, en considération de sa grande expérience dans les dissections ana-
lomiques - 1,900
Au «our Pbcqict, pour la profonde connoissance qu'il a de la physique 1,000
Au sieur Pebbailt, médecin, idtm 9,000
Au sieur Blovbrl, pour la parfait» connoissance qu'il a de* mathématiques 1 ,!ioo
Au sieur Fbbmclb, idem t., 900
Au sieur Picabd, idem i,:»oo
• Au sieur Rossât al, idem i.fioo
Au sieur Cabcati , uiem •»,ooo
Au sieur Cassisi , idem 9,000
Au sieur »'Hbbbslot, en considération de son application am Mles-lettres i.ûoo
Au sieur Mcxbbat, historiographe , en considération de l'histoire qu'il fait 1,000
Au sieur QrmtLT, pour 1rs belles pièces de théâtre qu'il donne au public. ...... 1,-00
Au sieur ut Lacroix, interprète en langue turque, en considération du service qu'il
rend en cette qualité 1,900
Au sieur Dieu, interprète en langue arabe, pour le service qu'il rend en cette qualité I.OOU
Au sieur M*(BY,en considération de ses belles-lettres 600
Au sieur de Sairtc-Martiie, pour la parfaite connoissance qu'il a de l'histoire 1 ,900
Aux sieurs Va loi», idem u,4oo
Au *ieur Fléchies , pour son application aux Mies-lettres 800
' Archivas de l'Empire . RtpMtn 4« wcrttorwt . vot. O m,3o6, foi 189.
*8Ï UM'KNDHli:.
Au sieur Ih ht . de Caeu , |KMir son application aux bdleft-letlivs i,àoo
An sieur IIksseiiaiik, en considération de ses lienux ouvrage* de poésie i.âoo
Au sieur Hauïk, jwur ses belles-lettres i,*oo
\u sieur Racine, en considération de ses belles pièces de théâtre qu'il donne ait
public i,âoo
Au père Lecoihte , do l'Oratoire, pour ta ronnoissance qu'il a de l'hisloirc ecclésiastique et des ouvrage» qu'il compose t ,r»oo
Au sieur F*libien , pour ses helles-lellres i ,aoo
Au sieur Le Laroi refr . en ronndérnlion de la profonde connoissance qu'il a de l'histoire et des généalogies i ,5oo
Au sieur (îoDErnoi. m/«» 3,6oo
Au sieur Cnruuitr, en considération de se» belles-lettres i,5on
Au sieur Perrault, idem a.ooi»
Au sieur nbbé Cassagses, idem i,5oo
Au sieur Charpentier, idem i,âoo
Au sieur Cohreille, l'aisné, en considération des belles-lettre» qu'il donne au public. 4,000
Au sieur Chapelain , idem 3.oo»>
Au sieur Bror, mathématicien, en considération de son mérite et de son application
aux sciences mathématiques i.aoo
Au sieur Ht tgkks, célèbre mathématicien, pour le premier quartier de ses appui n-
temens i,5no
Au sieur GooErnoi, historiographe, pour parfait payement de 3,8g 4 livres, pour ses Hppointcmcns et de quatre écrivains qui travaillent sous luy â la Chambre des comptes de Lille, depuis le 1" octobre -jusqu'au 1" mars dernier, et 3,ooo livres a-compte,
»dem 3,896
Au sieur Hltgess, pour le deuxième quartier de ses appointemens i,5oo
Au sieur Cassis 1. idem i,5oo
Au sieur Richbb , en considération de son application aux sciences mathématiques. . . 1 ,000
Au sieur Httoiss. pour les six derniers mois, idem 3,ooo
Audit sieur Godepbot, pour parfait payement de 3,901 livres pour lesdiles dépenses
jusqu'au dernier juillet et 3,oox> livres. idem% 3,901
Au hesmi, pour parfait payement de 3,5on livres, idem 3,5o.r»
Au sieur CoMPiir,\E, en considération de la parfaite connoissaoce qu'il a de la
langue hébraïque et de son travail 600
Aux sieurs Dippi et de Lacbou , pour une demy-année de leur travail 600
Audit sieur (Iodefuot , pour lesdites dépenses . idem 3,ooo
too,.W
(ÎEN8 DE LETTRES ESTRANGBRS '.
A M. Carlo Dati , pour la parfaite ronnoissance qu'il a des belles -lettres 1,900'
A M. Viviaki, idem 1,900
A M. Corrisgiiis, idem 900
Au sieur Hevilius, en considération de la parfaite ronnoissance qu'il a dans l'astrologie i,aou
4,5oo'
Total pour l'ann^- 1 «79 i o-">,ooo'
' Outre o-lli! liste spécial*, ou voit figurer itat» In piwéaVnte pla*ie«r* snt-mls étra □(•<•!•*
SCIEMIKS. LETTRES. BEA l.'X-A RTS. BÂTIMENTS. HHb.
Au sieur Cassjni, célèbre mathématicien, pour parfait payement de n.oo» livres,
Au «ieiir Cabcavi , nn considération de la parfaite connoissance qu'il a des matbéniA-
tiques :i,oon
Au sieur Robbbval, tdem i ,.*ioo
Au sieur Mabiottb, idem * . i ,;too
Au rieur Picabd, idem i ,.*ioo
Au sieur Pbsbicle , idem i ,ao.»
Au sieur Buot, idem i,ao»
Au sieur Blobdbi, tdem i,5oo
Au sieur Ricasn, idem 1,000
Au sieur Dobabt, idem 1 ,f>o«»
Au sieur Duroi, idem <»»»
Au sieur Pbbbault, médecin, en considération de la parfaite connoissance qu'il a de
la physique »,ooo
Au sieur Niouit, eu considération «le la couiioissauce particulière qu'il a des malli.--
maliques 1,000
Au sieur »u Clos, médecin, en considération de la profonde connoissance qu'il a de la
chume -1,000
Au sieur Bobil, idem 1,900
Au sieur Boubdelik , idem. 1 ,*»<,n
Au sieur Gallois , pour ses belles-leUres 1 .non
Au sieur Mabcumd, pour la connoissance particulière qu'il a de la botanique i,5oo
Au sieur Pasqoij» , pour son application aux roatbéiuatiques 600
Au sieur Livavassbcb . pour son assiduité à l'académie tioo
Au sieur Kbmps, pour le travail qu'il fait au laboratoire de la bibliothèque du roy . . <"»6<>
Au sieur Couplet, pour le soin qu'il prend à la recherche des animaux Ko»
Aux héritiers du sieur Chapelain , pour ses beaux ouvrages 3,ooo
Au sieur Pbbbault, pour ses belles-lellres *,ooo
Au sieur Chabpektikb , tdem 1 ,'>oo
An sieur Cobkeillb, l'aisné, tdem a ,000
Au sieur Cosbabt , tdem 1 ,T»no
Au sieur Godbpbot, histoi iographe, idem 3,6oo
Au sieur Le Labocbcvb, idem i.iioo
Au sieur Fbubieb, ufan 1,900
Au sieur Lbebitisb , idem 1 .000
Au père Lbgoiktb, pour la connoissance qu'il a de l'histoire ecclésiastique i,*>o»
Au sieur Racue, |wur ses beaux ouvrages do Ibéétre 1 , joo
Au sieur B alizé, pour ses bellcs-letlrcs 1 ,<joo
Au rieur Cassag.nes, tdem i,5oo
Au sieur Bessebadb, pour ses beaux ouvrages de poésie ... i,.r»oo
Au sieur Hubt, pour ses belles-lcltres 1 ,.r>oo
Au sieur FiiciuBm, idem 800
Aux sieurs Valois, frères, a chacun i.aoo livres, idem *,*no
Au sieur ce SaisteMabthb, historiographe , tdem 1 ,100
Au sieur Macbi , idem <>"»
Au sieur Dippi, interprète en langue arabe, en considération du service qu'il rend en
celte qualité 1,001»
' Archives de V tot^rc ,lhgi$trt d« «n -etorut , vol. 0 10,391» , fol. 1 16.
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Au sieur bk Lacbou , interprète en langue turque 1,100'
Au aieur Qujuilt, pour ses belles pièces de théiltre 1,100
Au sieur d'Hkbbblot, pour ta connoissance qu'il a des langues orientales i.Seo
Au sieur G.axiam, secrétaire du duc de Modène, en considération de •esbdle*-
iettres i,5oo
Au sieur Co*Biiir.icrs, premier professeur de l'académie d'Helmaiedt , idem aou
Au sieur Viviasii, premier mathématicien du duc de Toscane, idem 1,100
Au sieur Cablo D ati , florentin et des plus fameux de l'académie de la Crusca , vUm . 1 ,100
Au sieur Febbabi , professeur d'éloquence en l'université de Padoue , idem 1,100
Au sieur Hbvelics, célèbre mathématicien, en considération de la grande conoois-
sance qu'il a dans l'astrologie 1,400
Aux héritiers du sieur Pxcqiet, pour sa gratification pendant ladite année 1673.. . 1,100 Au sieur Compiiorb, en considération de la connoissance particulière qu'il a de la
langue hébraïque 800
Total pour l'année 1G73 74.900'
Au sieur Hiyobks, célèbre mauVmalicien , pour ses appoinlemens pendant la présente année 1674 6,00e1
Au sieur Pebbailt, pour la gratification à luy accordée pour l'année dernière 1673 ,
en considération de son application aux belles-lettres. 9,000
Au sieur Dodabt, en considération de la connoissance qu'il a des mathématiques, par
grau ti ration , idem. 1 ,Em>o
Au sieur Blondbl, idem 1 ,5oo
An sieur Boor , idem 1 ,1 00
Au sieur Pasqvix , idem 600
Au sieur Bobbbtal', idem i,âoo
Au sieur Piuao, idem i,5oo
Au sieur Mabiotte, idem i,5oo
Au sieur Cabcavi, en considération de la parfaite connoissance qu'il » des mathématiques. 9,000
Au sieur Pesbailt, médecin, en considération de la profonde connoissance qu'il a
de la physique a, 000
Au sieur Boubdelir , en considération du travail qu'il fait pour l'analyse des plantes. i,5oo
Au sieur Coirurr, en considération du service qu'il rend à l'académie des sciences. 800 Au sieur do Clos, médecin, en considération de la profonde connoissance qu'il a de
la chimie 9,000
Au sieur Chabpe*tier, en considération de son application aux hellea-lcilres i.joo
Au sieur abbé Gallois, idem i,ioo
Au sieur abbé Tallemaxt, idem 1,000
Au sieur Qiisailt, en considération des belles pièces de théâtre qu'il donne au public ,,3oo
Au sieur Feusiex, en considération de l'histoire qu'il fait des maisons royales 1,900
Au sieur Balize, en considération des ouvrages de littérature qu'il donne au public. t.soo
1 Archives de l'Empire, Regietre du ttcniaruil, l'académie royale de* sciences, m "ayant donne le vol. 0 to.Aoo, fol. 198. mémoire cy-joint, jo vont prie de faire en «rte
* Le 10 juillet 167'!, ColbeH écrivait à fin- que ses neveux ne. payent point de taille pendant tendant de Rouen : une année ou deux, jusqu'à ce qu'il ayt troa»*
«Le »ieor de Roberval , l'un de* piofewur» de des fermier» pour mw biens.»
botanique i,âoo'
Au «ieur BonsL, en considération de son opplication à la physique i ,nou
Au sieur Dcbahel, secrétaire d« l'académie des sciences, pour sa gratification. . . . i,5oo Au sieur Cassivi, célèbre mathématicien, en considération de sa profonde i
demie
Au sieur Dirri , interprète en langue arabe , en considération des services qu'il rend. i ,000
Au sieur m Lacroix , interprète en langue turque, idem 1 ,900
Au père Ligomte, en considération des annales ecclésiastiques qu'il compose î.âoo
An sieur Du vivier, pour l'application qu'il a i divers ouvrages qu'il a faits pour le service du roy t,ooo
Au sieur d Hesoltal, à luy accordé pour sa gratification en 1 676 9,000
Au sieur ou Cavge, idem, 9,000
Au sieur CoTH.ua , idem 600
Au fricur (nom en blanc ) , pour gratification , idem boo
Au sieur Niqoit, ingénieur, idem i
Total pour l'année 167/1 58,8î
ANNfïE 1675'.
Au sieur Horaïas , maUiémalicien , pour ses appointemeos pendant la présente aimée. 6,000'
Au sieur Rosiu, mathématicien, idem 1,000
Au sieur Cassiiu , idem. 9,000
Au sieur au Verset , pour ses appoinlemens pendant six mois de la présente année. 760 Au sieur Quuuult, en considération de son application aux beUes4eltres pendant
Tannée dernière i,5oo
Au sieur Pebrailt, idem 9,000
Au sieur Fêlirier, en considération du travail qu'il fait pour l'histoire des maisons
royales , idem, 1 ,900
Au sieur CaARPsmta, par gratification , pour son application aux belles-lettres , idem. 1 ,5ou
Au sieur Balveb, en considération des ouvrages qu'il donne au public 9,000
Au sieur au Clos, médecin, en considération de la profonde connoissanec qu'il a de
la chimie 9,ooo
Au sieur Boan., en considération de l'application qu'il a à la physique 1,900
Au sieur Racine, pour les beaux ouvrages de théâtre qu'il compose 1 ,5oo
Au sieur Cassiji, en considération de la coonoiasance particulière qu'il a des mathématiques 9,000
Au sieur Blordbl, idem i,5oo
Au sieur Masiotte, tairai i,5oo
Au sieur Dodart , idem 1 ,5oo
Au sieur Picard, idem. i,5oo
Au sieur Bcot, idem i.soo
Au «cur Pasqoir, idem 600
Au sieur abbé Gallois, pour ses belles-lettres 2,000
Au sieur PaaaACLT.cn considération de la connoissance particulière qu'il a Ae la
physique 2 ,000
Au sieur Dimahbl, pour ses bel les- lettres i,5oo
Archives H» l'empire, Htgujbrd» terremrml, vol. 0 io,'»os, fol. 10».
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Au sieur abbé Talleiiakt, ulem i.&oo'
Au sieur CoapiàcsE, en considération du travail qu'il fait sur las manuscrits hé-
omn 600
Au sieur Boirdrli*. en considération du travail qu'il fait pour l'analyse des
plantes y i,J>oo
An sieur Cassausbs, pour iuy a.vderà payer la pension de son fils 600
Au» héritier» du feu sieur abbé Le Laboebeub, en considération des ouvrages historiques et généalogiques qu'il a donnes au public « ,5oo
An sieur du Boochet, id*m i,0oo
Au sieur Cotelibr, eu considération du travail qu'il fait sur les manuscrits grecs. . . 1,000
Au sieur di Veiisbt, en considération de son application à l'anatomie i,5oo
Au sieur Coin.Br, en considération du service qu'il rend dans l'ararlt-miedes sciences
et recherche d'animaux, pendant ladite année 800
Total pour l'année 167a 55,45o'
Au sieur Boiteroce, lieutenant de l'amirauté de Dunkerque, par gratiâcation , en considération du travail qu'il fait sur les monnoyes anciennes et nouvelles du royaume. i,ooo' Au père Cbifflet, jésuite, en considération des ouvrages curieux qu'il compose. . . . 60e Au père Vanslibi, pour parfait payement de ses appointemens et autres dépenses
qu'il a faites pendant son voyage du Levant 1 ,009
An sieur Clai ramait, en considération de son application 4 l'histoire généalogique. 600 Au sieur Duvirua , en considération du travail qu'il fait a la carte de la généralité de
r*aris j.ooo
Au sieur Cassiui , mathématicien , pour ses gages pendant la présente année 9,000
Au sieur Hutgess, pour ses appointemens pendant les six premiers mois de la présente année 3,ooo
Au sieur Rouas , pour ses appointemens pendant la présente année 1 ,000
Au sieur de Lacroix fils, en considération des voyages qu'il fait en Levant pour y apprendre les langues orientales, «/»»m 1 ,aoo
Anx héritiers du feu sieur Le Labohrsi b, en considération du travail que ledit sieur
Li Laboceece a fait sur les généalogies du royaume. 6,000
Au sieur Couplet, en considération du service qu'il a rendu à l'académie des sciences
pendant 1676 800
An sieur GooErsor, en considération du travail qu'il fait sur l'histoire de France, et
ce pendant l'année 1676 3,6oo
A M. Cassisi , en considération de la profonde connoissance qu'il a des mathématiques » 1 ,5oo
Au sieur Root, iW«m 1,300
Au sieur Dodabt, idem i,5oo
Au sieur Blokdel, idem i,5oo
Au sieur I'asqi m. en considération de son application , idem. 600
Au sieur Perbai i.t, en considération de son application aux belles- lettres 9,000
* Au sieur Frlibiex , en considération du travail qu'il fait pour l'histoire des maisons
royales i,»oo
Au père Lrcowte, en considération du travail qu'il fait pour les annales ecclésiastiques i,5oo
An sieur Raci>e, en considération des ouvrages de poésie qu'il donne au public. . . . i,5oo
' Archive* de l'Empire. Atyùirt <tu mrritarial , \ ol 0»o,Vi&. M. no.
Au «ieur Diph, interprète en langue arabe, en considération dit service qu'il rend
en celle qualité t ,oool
An sieur db Lacboii , interprète en langue turque, idem i ,900
An aieur Mabcbaxd, en considération de la connotasance particatière qu'il a de la botanique i,5oo
Au sieur abbé Taixssust, en considération de son application aui betles-lnltres . . . i,5oo
Au sieur Bobblli , en considération de son application à la physique 1 ,900
Au sieur Pbbbaclt, médecin, idem. 1,900
Au sieur Qcirailt, en considération des pièces de théâtre et autres ouvrages qu'il
donne au public 1 ,5oo
Au sieur abbé Gallois, en considération de son application aui belles-lettres 1,000
Au sieur Chabpsstieb , idem 1 ,5oo
Au sieur Balck , en considération des ouvrages de littérature qu'il donne an public. 1 ,900 Au sieur Bodbmus, en considération du travail qu'il fait A l'académie des sciences
pour l'analyse des plantes 1 ,5oo
Au sieur w Clos , en considération de la profonde connaissance qu'il a de la cliimie. 9,000 Au sieur Duhamel, secrétaire de l'académie dos sciences, en considération du travail
qu'il fait, idem i ,5oo
Au sieur ne Boccarr, en considération de son application ans belles-lettres i,Soo
Au sieur CoapitssK , en considération dn travail qu'il fait a la bibliothèque du roy. . . 600 Au sieur Masiotts, en considération de la connaissance particulière qu'il a des mathématiques t,5oo
Au sieur Claibaibailt, en considération de son application à l'histoire généalotfiipie. 600
Au sieur Michailt, en considération do son application à l'histoire 1,900
Au sieur no Ybbnbt, en considération de son application à l'anatomie 1 ,5oo
Total pour l'année 1676 69,009'
Au sieur d'Hsbbelot, par gratification, en considération de la connoisaance particulière qu'il a des langues orientales i,5oo'
Au sieur Routa, en considération de son application aux mathématiques, et ce pendant la présente année 1 ,000
Au sieur Demies , pour six mois de ses appointeroens échus le dernier juin prochain 1 ,000
Au sieur Cassis 1 , mathématicien , pour ses appointemens pendant la présente année. 9,000 Au sieur Cobjpieokb , en considération du travail qu'il fait a la bibliothèque du roy. . . 1 ,5oo Au sieur Claibaubaolt, en considération du travail qu'il fait sur l'histoire généalogique i,«oo
Au père CairrLKT, jésuite, en considération de son application à l'histoire 600
Au sieur Pasqoib, en considération de son application aux mathématiques 600
Au sieur Dibauel, secrétaire de l'académie, par gratification i,5oo
Au sieur an Clos, en considération de la profonde connoissance qu'il a de la chimie, a, 000
Au sieur Quraclt, eu considération de son application aux belles-lettres i,5oo
Au sieur Picab». en considération de la connoissance particulière qu'il a des mathématiques i,5oo
Au sieur Baluii, en considération desouvrages de littérature qu'il donne au public. 1 ,-joo
Au père Lbcoiktk , en considération des annales ecclésiastiques qu'il compose 1 ,5oo
' Arclmesdi. l'Empire. lUgùhr du »avtarial, xol 0 io.*o7. fol. i33.
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Au sieur abbé Talleha*t, en considération de son application aux belles-lettres.. . . i.âoo' Au sieur Felibirs , en considéralion du travail qu'il fait de l'histoire des maisons
royale* > 1,900
Au sieur Bolrdili.i, en coiisidéraliou du travail qu'il fait a l'académie des sciences
pour l'analyse des plantes i,5oo
Au sieur abbé Gallois, eu considération de son application aux belles-lettres 9,000
Au sieur Charpentier , idem i,5oo
Au sieur Perrault, idem 9,000
Au sieur Garcavi, en considération de la profonde connoissance qu'il a des mathématiques a. 000
Au sieur Perrault, médecin, en considéralion de ta connoissance particulière qu'il
a de la physique 9,000
Au sieur M arcbaid, en considération de la connoissauce particulière qu'il a de la
botanique i,5oo
Au sieur Mariutte, en considération de son application aux mathématiques i,5oo
Au sieur Borkl, en considération de la coonoissance particulière qu'il a de la chimie. 1 ,-joo Au sieur Dodart, en considéralion de la connoissance particulière qu'il a des mathématiques i,5oo
Au sieur Dt; Verset, en considération des dissections anatomiques qu'il fait à l'académie des sciences 1 , 5o u
Au sieur Dt Boicutr, en considération de sou application aux bol les -le Lires i,5oo
Au sieur d'Herouval, idem a, 000
Au sieur Bdot, idem i,5oo
Au sieur Micuallt, idem 1,900
Au sieur Couplet, en considération de son application aux mathématiques 800
Au sieur Blo*del, en considération de la connoissance particulière qu'il a des mathématiques i,5oo
Au sieur Dippi, interprèle en langue arabe, en considéralion du service qu'il rend à
Sa Majesté en cette qualité 1,000
Au sieur de Lacroix, interprèle en langue turque, idem 1 ,900
Au sieur d'Hbrbelot, en considéralion de la connoissance particulière qu'il a des langues orientales i,5oo
Au sieur Godbpsot, historiographe , en considéralion de la connoissance particulière
qu'il a de l'histoire 3, 600
Au sieur Despreacx, en considération de son application aux belles-lettres 9,000
Au sieur Bau.ie , idem 1 ,5oo
Total pour l'année 1677' » 65,8oo'
Sravoir :
9,4oo livres , au sieur Crespih , qui a travaillé à l'explication de» œuvres d'Ovide;
3,ooo livres, au sieur Dacier, qui a aussy travaillé à l'explication de Festus;
9,000 livres, au père Cartel , jésuite, pour l'explication de Justin;
9,000 livres, nu père La Badve, aussy jésuite, pour l'explication des panégyrique* des Anciens.»
' Nous avons trouvé aux Archive* de l'Empire, carton h 1 19", à la dote du 6 février 1677, l'ordre du roi ci-après, pour distribuer des gratifications aux gens de lettres qui travaillaient aux ouvrages destinés nu Dnuphin :
«Garde de mon trésor royal, maislre GtDto* du Mm, payez comptant au porteur la somme de g.Soo livres, que j'ny ordonnée estre mise en ses innius pour distribuer.
Au ateur Maobt, en considération de son application aux bettes-lettres 3oo'
Au rieur Cassasses, père, par gratification, et pour luy donner moyen de faire élever
Au sieur abbé Gallois, en considération de son application aux telles-lettres a.ooo
Au père Lbcoistb, par gratification, en considération des ouvrages qu'il compose des
annales ecclésiastiques t,5oo
An sieur Cabcavi, en considération de la profonde connoissance qu'il n des mathématiques 9,000
Au sienr d'Hebouval, en considération de son appbcation aux belles-lettres 3,000
Au sieur Perbaolt, tdtm s,ooo
Au sieur abbé Taiaevast, idem i,5oo
Au sieur an Focbki , par gratification , la somme de 1 .s 00
Au sienr db Lacmix , interprète en laugue turque, en considération de ses services
on celte qualité i.soo
Au sieur Dippi, interprète en langue arabe, tdem 1,000
Au sieur an Bovcarr, en considération de son application aux belles-lettres i,5oo
Au sieur Quirailt , idem , 1 ,5oo
Au sieur Bumml, par gratification , en considération de la connoisaauce particulière
«,11'il a des malhématiqaes 1 Mo
Au sieur Baldxe, en considération des ouvrages de littérature qu'il compose 1,1
Au sieur Pebbaixt, médecin, en considération de la connoissance particulière qu'il a
de la chimie
Au sieur Dibaiel, secrétaire de l'académie des sciences, par j
dération de son application aux belles-lettres et à ladite académie î.ôoo
Au aieur w Clos, en considération de la profonde connoissance qu'il a de la chimie. 9,000
Au sieur Michailt, en considération de son application aux belles-lettres i.aoo
Au sieur Boobmlib , apothicaire , en considération du travail qu'il (ait sur l'analyse
des plantes t,5oo
Au sieur Dobabt, en considération de son application aux mathématiques i,5oo
Au sieur Hdet, par gratification, on considération de son application aux beUes-
lellres i,5oo
Au sieur »b La Hirb , par gratification , en considération de la connoissance particulière
qu'il a des mathématiques i,5oo
Au sieur Chabpektibb , en considération de la connoissance qu'il a des belles- lettres. i,5oo
An sieur Bobblli , en ronsiilération de son application à la physique i.soo
An sieur Picabd, en considération de la connoissance particulière qu'il a des mathématiques ' t,5oo
Au sieur Feueie* , en considération de son application aux belles-lettres. 1,9 00
fait, et 600 livres pour la uourriture et entretien d'un garçon qui travaille sous luy. . . 3,100
Au sieur Boileau-Despbealx, en considération de son application aux belles-lettres. 9,000
Au sieur Baciki . idem t.fcno
Au sieur Mariottb, de l'académie, pour sa gratification i,5oo
Au sieur Claibamsaclt, idem 1,900
Au sieur abbé Beot , pour gratification à compte des années passées 9,000
Total pour l'année 1678 ... /jg,Aoo'
Archive* de l'Empire. Reginrtdu ttarlanal, vol. 0 10M», fol. 16».
APPENDICE
Au sieur (ioptraot, historiographe , en considération de son application aux recber-
chesderiiistoire H.oW
Au sieur abbé. Giixois, en considération de son a ppti cation aux bellevlellres -9,000
Au sieur Pebbaolt, médecin, en considération de la connoissance particulière qu'il
a de la physique ' ; a, 000
ticjues s, 000
An sieur Pebbaolt , en considération de son application aux belles-lettres «,000
Au sieur abbé 6» m, idem 3,000
la chimie a, 000
Au sieur Despbkigx , en considération de son appUcation aux belles-lettres 9,000
Au sieur Racue , en considération des ouvrages de poésie qu'il donne au public 9,000
Au sieur ne Vbbsrt. anatomiste, en considération du travail qu'il fait en l'académie
des sciences, 1, 5 00 livre»; et 600 pour rentretènement d'un garçon 9,100
Au sieur d'Hbboltal, on considération de son application a la recherche des titres
et histoires 9.000
Au sieur Blorml, en considération de la connoissance qu'il a des mathématiques. . 1 ,5oo
Au sieur bo Bovcaar , en considération des ouvrages d'histoire qu'il compose 1 ,5oo
Au sieur CaiarniTtiB , en considération de son application aux belles-lettres t ,5oo
Au sieur Dodabt, en considération de son application aux mathématiques i,5oo
Au aieur Quisadlt, en considération de son application aux belles-lettres . 1 ,5oo
Au sieur abbé Tallbm art , idem 1 ,5oo
Au sieur Duhamel , secrétaire de l'académie des sciences 1 ,5oo
An sieur Bourdelib, en considération du travail qu'il fait à l'académie des sciences,
pour l'analyse des plantes 1 ,5oo
Au père Lbcoibtb, en considération des ouvrages qu'il compose sur l'histoire eeclé-
Ma.xtique 1 ,5oo
Au sieur as La Hum, en considération de la connoissance particulière qu'il a des mathématiques 1 ,5oo
Au sieur Picabd, idem 1 ,5oo
Au sieur M abiottb, célèbre mathématicien , pour l'assiduité qu'il a rendue à l'académie des sciences •. . . . 1 ,5oo
Au sieur d'Hebbblot, en considération de son application aux belles-lettres et de la
parfaite connoissance qu'il a de la langue orientale 1 ,5o<»
Au sieur do Foira», auditeur des comptes. 1 ,5ou
Au sieur H cet, sous-précepteur de M1' le Dauphin , en considération de la profonde
« unnutssanco qu'il a de toutes sortes de sciences et des ouvrages qu'il a donnes an public. 1 ,5oo Au sieur os Lacboix, interprète en langue turque, en considération du service qu'il
rend en cette qualité 1,900
Au sieur Kblibie*, en considération de son travail pour l'histoire des maisons royales. 1 ,900
Au sieur Baluib, en considération des ouvrages de littérature qu'il donne au public. 1 ,900 Au sieur Dipm, interprète en langue arabe, en considération du service qu'il rend
en cette qualité 1000
Au sieur Michaclt, en considération de son application aux belles-leltres i.aoo
An sieur Boa il, en considération de son application à la physique, en l'académie des
sciences ' 1,900
Total pour l'année 1G79 ôil.aoi»'
1 Artuivrude IRni|iiiT, Rrgutrtd» ncnrlanat , vol. 0 io,'un, fn|. t#\.
Au sieur H on m. mathématicien, par grauGcation , en considération de» dëcourert»
qu'il a faites dans rastrooocnie t.ooo'
Au sieur Michaglt, en considération de son application à l'histoire 1,900
Au sieur Cuirambaolt, idem s, 000
Au père Chipplet, jésuite, ioW. 600
Au sieur Di cours, idVnn, 1,000
Au sieur de La Hibs, en considération de son application aui belles-lettres. i,5oo
Au sieur Hirr, sous- précepteur de H" le Dauphin, en considération de la profonde
connoissance qu'il a de toutes sortes de sciences et de» ouvrages qu'il adonnés au public. i.àoo Au sieur Georges, en considération do divers ouvrages historiques qu'il a donnés au
public t.ooo
Au sieur du Boccbbt, uiem i,5oo
Au sieur Marcuard, en considération de son application à la recherche dos plantes
Miuples, curieuses pour le jardin royal i,«oo .
Au sieur abbé Tallbiiart. en considération de son application aux belles-lettres et de
diverses pièces d'éloquence qu'il donne au public 1 ,5oo
Au sieur Boileac-Dbspbbaci, en considération de divers ouvrages qn'il donne au public. «,000
Au sieur Racime , en considération de divers ouvrages de poésie qu'il donne au public, 9.000
Au sieur Felibieh, en considération de divers ouvrages qu'il a donnés au public. • . ■ 1,900 Au sieur Dippi , interprèle en langue arabe , en considération de ses services en cette
qualité 1,000
Au sieur Vior b'Hbsocval, en considération de son application à la recherche des
anciens titres et manuscrits servant à l'histoire 9,000 •
Au sieur db Lacroix , interprète en langue turque , en considération de ses services en
cette qualité 1,900
An sieur Balvci, en considération de divers ouvrage» concernant lès conciles et l'histoire ecclésiastique qu'il a donnés au public 1,900
Au sieur Qotmdlt , en considération de son application aux belles-lettres 1 ,5on
Au sieur Cmabpbrtieb, de l'académie françoise, en considération de divers ouvrages
d'éloquence qu'il a composes et donnés au public 1 ,5oo
Au sieur Misions, en considération de son application aux belles-lettres t,5oo
Au sieur Cabcavi , en considération de son assiduité à l'académie des sciences 9,000
Au sieur Picard, idem 1 ,5oo
Au sieur Blosdbl, idem. i,5oo
Au sieur Charles Perrault , idem 9,000
Au sieur Claude Perrault, médecin, en considération de la connoissance particulière qu'il a de la chimie 9,000
Au sieur w Cuis . en considération de la profonde counoissanc* qu'il a de la chimie. 9,000
Au sieur abbé Gallois, en considération de son application aux belle*- lettres 9,000
Au sieur Boordelib, apothicaire, en considération du travail qu'il fait sur l'analyse
des plantes i,5oo
Au sieur Bobei , »n considération de son application à la physique 1 ,aoo
Au sieur Dodabt , en conséquence de son application aux expériences de physique. . t ,5oo
An sieur do Verset, en considération des dédions aoatomiques qu'il fait i,5oo
Au sieur Dcianel, secrétaire de l'académie des sciences, en considération de son application à ladite académie i.5oo
Total pour l'année 1 680 Aq,3oo'
1 Archive» de l'Empire, toptre du $tcrrt«riet, vol. 0 10.au , fol. ssû.
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Au rieur Lois , graveur, pour i ,000 jetons qu'il ■ livrés pour l'académie p/> 1 1
Au suai, pour 1,000 jetons 996
A M. HtiieiM, mathématicien, pour le» trois premiers mois de» gratification , en
mnsidération de son application aux mathématiques 1 ,5oo
Au sieur Cissiki , pour ses appointemens des six premiers mou de 1 68 1 4,5oo
A Tbbbbt, horloger, pour ce qu'il a fourny à MM. de l'académie des sciences, suivant son mémoire 870
Au rieur Htrroias , pour les s» premiers mois de ses appointemens 3, 000 .
Au rieur Cassis 1 , pour le troisième quartier de ses appointemens 4.900
Au sieur Cocpist, sravoir : G33 livres pour menues dépenses de l'académie en
1680, et to4 livres pour celles de la dissection d'un éléphant 787
Au rieur Sbmllot, à cause de son application aoi mathématique» et astronomie. . . 4oo Au sieur d'Hmbklot , à cause de la connoisnnee qu'il a des langues orientales et de
divers ouvrages auxquels il travaille i.Soo
Au sieur Valois , a cause de divers ouvrages d'histoire qu'il a donnés au public .... 1 ,5oo
Au rieur CoTELits , à cause de plusieurs ouvrages traduits de l'hébreu qu'il a donnés. 1 ,000
Au sieur Micbai lt, 4 cause de son application aux belles-lettres 1,100
Au rieur Baiidbakb, a cause de divers ouvrages de «vngraphie qu'il a donnés 1 ,r»oo
Au pète Aiuasbbb, jacobin, à cause de divers ouvrages de l'histoire ecclésiastique
qu'il a donnés. 1 ,000
Au sieur CiiauT, à cause du soin qu'il a de l'impression en taille-douce 600
Au rieur m Lacbou , par gratification , à cause de la connoissance qu'il a des langues
orientales et de diverses traductions qu'il a (ailes 1.900
Au sieur Colson , pour son remboursement de ce qu'il a payé pour la dissection de
Au sieur Otuor, pour la musique qui a esté chantée le jour de la Saint-Louis, à l'académie 3oo
Au sieur Loia, pour 1 ,000 jetons d'argent qp'il a livrés pour l'académie, pendant le
quartier d'avril dernier 9^7
Au HBsaiK , idem, pour le quartier de juillet qp5
Au mime, totem, pour le quartier d'octobre 97*
A Nm, pour dépenses extraordinaires à la bibliothèque du roy HH
Au sieur Cassibi , pour le dernier quartier de ses appointemens , 1 681 *,*5o
A M. Cabcati, pour son remboursement des dépenses faites à la bibliothèque et à
l'académie des sciences pendant 1 681 A,s4 1
Au sieur Bqiuad-Dbspbsabx, par gratification , en considération de son application
aux belles-lettres. » 9,000
Au sieur Racivb, en considération des ouvrages qn'il compose et donne au public. . 9,000 Au rieur Boau., en considération de son application à la physique en l'académie des
sciences 1 ,ao»
Au rieur Blosdil*, en considération de la connoissance qu'il a des mathématiques. i,5o<>
Au rieur Cabcati, idem a.oon
Au rieur abbé Gallois, en considération de son application aux belles-lettres. t.no»
Au sieur Baluh , en considération des ouvrages de littérature qu'il donne au public . 9,000
Au rieur Coabpbrtibb , en considération de son application aux belles-lettres i,5oo
1 Archives do l'Empire , Re/ri*tre du tecretaruil, ' (In trouve aux Archivas de l'Empire, volum*-
vol.O 10. ii 4, fol. 137.— A partir de cette année, 0 96, M. 358. 0 la dnl* du 18 dérembre • *ï8 • .
le titr* dm états que nous publions est : <-Entrrlene- un privilège accordé à Rioiidel pour I imprrwioii nient if Vatndemie 4et irienree et gratification* de* .le ^ ouvrage*. gen* tic lettre* t
SCIENCES, LETTRES, BEAUX-ARTS, BÂTIMEMTS. il»:»
Au sieur Dodait, en considération de U connaissance qu'il • des mathématique». . . i ,5m»' Au sieur Fblisirr. en considération du travail qu'il fait pour l'histoire des maisons
royale* î.aoo
Au sieur Qcirault, en considération de son application aux belles-lettres i ,5oo
An sieur abbé Talleb akt ', idem i ,5oo
Au sieur Dihahel, secrétaire de l'académie des sciences, idem i,5oo
Au sieur do Clos , médecin . à cause de la connoissance profonde qu'il a de la chimie. a,ooo Au sieur m? Vibbet, nnatomiste, sçavoir : i,5oo livres par gratification , en considération du travail qu'il fait en l'académie des sciences el 600 livres pour l'entretien d'un
garçon pendant l'année 1 68 1 a, 1 00
Au sieur u La Hiai , en considération de la connoissance qu'il a des mathématiques. 1 ,5oo
Au sieur Picard, idem «,5oo
Au sieur Mabiotts, idem t,5oo
Au sieur Clairabbadlt, en considération de son application è l'histoire 1,900
Au sieur C la ode Perrault , médecin , en considération de la connoissance particulière
qu'il a de la physique 9,000
Au sieur Bourbeli* , en considération de son travail pour l'analyse des plantes i,5oo
Au sieur Cuarlbs Pehbaclt , en considération de son application aux belles-lettres. 9,000
Au sieur du Boicbet, idem t,5on
Au sieur d'Hbrbilot, â cause de la connoissance qu'il a des langues orientales et de
divers ouvrages auxquels il travaille t ,5oo
Total pour l'année 1681 74,483'
Au sieur de Glos, astronome, sçavoir : 9,000 livres pour frais du voyage qu'il va faire aux isles de Corée et de Saint-Thomé, pour y faire des observations astronomiques, et 3oo livres pour port d'instrumens el autres menus frais 9,3oo'
Au sieur Loir, graveur, pour 3,ooo jetons d'argent, pesant 88 marcs, 6 onces.
6 gros, qu'il a fournis, a raison de 33 livres le mille «,99°
Au sieur Mariotti , pour employer aux frais des expériencesde l'élévation des eaux.. «00 Au sieur Coi sir , sur ses écritares des cahiers du dictionnaire de l'académie qn'il
copie 900
Au père Chieflet. jésuite, par gratification, en considération de divers ouvrages
qu'il compose, et ce pendant l'année 1681 600
Au sieur Pothkot, en considération de son application aux mathématiques. 3oo
Au sieur Lois , graveur, pour 9,000 jetons d'argent qu'il a fournis 1,976
Au sieur Coiplrt, pour son remboursement des menues dépenses qu'il a faites pour
l'académie des sciences en 1 68 1 et 1 689 956
Au sieur Rollk , en considération de son application aux mathématiques 3oo
Au sieur Okdot, pour la musique de la messe qui a esté dite au Louvre le jour
delà Saint-Louis, i.ïo livres, et i5o livres pour la composition 3oo
Au sieur Boita , pour employer en bois et bougie pour le service de l'académie. . . 1 00
Au sieur Diph, interprète en langue arabe, pour ses gages de 1681 1,900
Au sieur de Lacroix , interprète en langue turque , idem t ,900
Au sieur Sédillot, par gratification, en considération de son application a l'as- Imnomie pendant la présente année '100
1 On trouve dan» le même volume O 95, lions «Je* édifices royaux pour l'abbé Tnilemanl. fot. 3o8 , à la date du 1 <j novembre 1 68 1 , les ' Archive» de l'Empire, Hf/pttrr dn nerntnrtat ,
prnvUiAiis d'intendant des devise* et Miser ip- «ni. 0 io/iiTi, fol. »G3.
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Au sieur Claibanbault, lu jeune, par gratification, en considéra liofi de son applr-
calion à l'histoire 1,900'
Au sieur Boilkaii-Dbspbsagx, par gratification, en considération de son application
aux belles-lettres ; 9 ,000
Au sieur Ricins , en considération des ouvrages qu'il compose et donne au publie. . a, 000
Au sieur Bobel, en considération de son application à la physique. i,5oo
Au sieur Cabcavi, idem 9,000
Au sieur abbé Gallois, en considération de son application aux bell^-leUres 9,000
Au sieur Balizb, en considération des ouvrages de littérature qu'il donne au po-
blic •>*••■•.•. 2*000
Au sieur Cbarpextieb, en considération de son application aux belles-leUres i,5oo
Au sieur Dodabt, en considération de la connoissance qu'il a des matlu-ina tiques. . t,5oo Au sieur Fbubim, en considération du travail qu'il fait pour l'histoire des maisons royales 1,900
Au sieur Qoirailt, en considération de son application aux belles-lettres i,5oo
An sieur abbé Tallibart, iota. j .5oo
Au sieur Dibabel, secrétaire de l'académie, tdtm i,5oo
Au sieur bl Clos, médecin, à cause de la connoissance profonde qu'il a de la
chimie 9,000
Au sieur 00 Vebret, aoatomiste, «ravoir: i,5oo hvres par gratification, en considéra bon du travail qu'il a fait dans l'académie des sciences, et 600 livres pour f entretien d'un garçon pendant ladite année 1689 9,100
Au sieur »■ La Hibb, en considération de la connoissance particulière qu'il a des
mathématiques 1 ,5oo
Au sieur Mabiotti, idem 1 ,5oo
culière qu'il a de la physique 9,000
Au sieur Boisdiuh, en considération de son travail pour l'analyse des plantes.. . . i.âoo
Au sieur oc Hotcarr, en considération de son application aux belles-lettres i.âoo
Au sieur Hcet, sous-précepteur de Mr le Daupbin, en considération de la connoissance qu'il a de toutes sortes de sciences t,»oo
Au sieur wr Cauce, en considération de son application aux I>elles4ellrea 9,000
Au sieur d'IIubelot, à cause de la connoissance qu'il a des langues orientales et
de divers ouvrages auxquels il travaille 1 ,5oo
Au sieur Corneille, en considération de divers ouvrages de poésie qu'il a coin-
|x>iés. 9,000
Au père Alexandre, jacobin , en considération de divers ouvrages de l'histoire ecclésiastique 1,000
Au sieur dc Valois, par gratification, en considération de son application aux
bettes-lettres, . 1,900
Au sieur oc Lacsoix, père, interprète en langue turque, en considération des services qu'il a rendus en celte qualité 1,900
Au sieur Dippi, interprète en langue arabe, idem 1,900
Au sieur Potbenot, par gratification, en considération de son application aux mathématiques. , à 00
Au sieur Rolls, tdem «00
Au sieur S toi luit , idem 5oo
Au sieur Viox d'Hbroi val, en considération de son application à la recherche, des
Total pour l'année ifiRv 63,o9s*
Au sienr Loir , graveur, pour s.ooo jetons d'argent qu'il a fournis, pendant l« quartier d'octobre dernier, pour MM. de l'académie. a,o 1 1 '
Au sieur Botu, tant pour la transcription du dictionnaire que pour la bougie, plume», papier, encre et supplément de bois pour le chauffage pendant l'hyvcr passé. 900
Au sieur Cabcavi, pour son remboursement des dépenses de l'académie, bibliothèque et cabinet des médailles du roy, depuis novembre 1681 jusqu'à février dernier 5.3 a 4
Au père SiBiBnw»', religieux carme, pour gratification, en considération de son application aux mathématiques 4oo
Au sieur Loin, pour 9,000 jetons 9,o48
A Stria , pour ouvrage fait à divers inslmmens de mathématique 344
A la dame Lbtibyrb , légataire du feu sieur Pirard , pour un quart de cercle et autres instrumens de mathématique 4oo
Au sieur Lois , pour 1 ,600 jetons d'argent pour le quartier d'avril 1 ,6o3
Au pèredom Jsai* Mabiixoh et 4 son compagnon, religieux bénédictins de la 'congrégation de Saint-Maur, pour un voyage qu'il va faire en Allemagne pour la recherche des manuscrits et anciens titres, pour illustrer les divers traités a uxquels il travaille depuis longtemps 1 ,000
Au sieur Marchas», de l'académie, en considération de son application â l'histoire naturelle des plantes t , 900
A Diua» , ingénieur, pour diverses machines qu'il a 1
Aux cy-après dénomm de la terre , sçavoir :
Au sieur Sbdillot 600
Au sieur Potbbdot 600
Au sieur Vabi» 600
Au sieur Dhhatcs 600
Au sieur Psb*i* 600
Au sieur Lbtbbvbc 600
Au sieur Cbaxbu.es 600
Au sieur Cassisi , pour son voyage i,5oo
Au hbsub, pour frais extraordinaires î.Soo
Au sienr m La Hibr, pour son voyage 1,000
Au Hisne, ponr frais extraordinaires. 1,000
A Loir, graveur, pour i,56o jetons d'argent pour le quartier de juillet 1,563
Au sieur Botbr, pour employer en bots et bougie pour le service de l'académie. 1 00 Au sieur dr La Hiir, pour dépenses faites pour le» nivellemens, depuis le ta oc-
' Archives de l'Empire , Regiêtre du nmUmat , vol. 0, io,4i6, fol. a86.
* On lit dan» le» Éiogtt hiiU>ri<n4ti de Fonte- Mite, I, 386:
■Charli-s Il avoil envoyé ao feu roi deux montre» à répétition , les premières qu'on ait vues en Frinc*?; elles 110 potivoienl s'ouvrir que par un secret... Les montres se dérangèrent... M. Mar- Unol, horloger du roi, n'y put travailler faute de les savoir ouvrir. Il dit a M. Colbert... qu'il ne ronnoissoit qn'uu jeune carme capable d'ouvrir Us montres , que, s'il n'y rénssissoit pas, il falloit
se résoudre 4 1rs renvoyer en Angleterre. M. Colbert consentit qu'il les donnât au nèm Sebastien . qui les ouvrit aamt promptement , et de plus les raccommoda. Quelque temps «prés, il vint de la part do M. Colbert un ordre au père Sébastien, de le venir trouver a sept heures du malin... Pour l'animer davantage et parler plus dignement en ministre, il lui donne 600 livres de pension, dont la première année, selon la coutume de ce tcmp»-la, lui est payée le même jour. Il n'avoit alors que dix-neuf ans. *
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An sieur l)i bot , musicien , pour la musique de voix chantée le jour de Saint-Louis
dernier, en la cbajiellc du Loutre, pour la mww de MM. de l'académie françoise. Soo'
Au sieur pi La Hiu, 55 livres pour nivelleroens, et 600 livres par gratification . . 6â">
A Loir , graveur, i>our i,56o jetons d'argent pour le quartier d'octobre 1,5s»
Au sieur Caicati, pour remboursement des dépenses qu'il a faite» à la bibliothèque <lu rov , rue Vïviennc, en i683 a,3»*
Au sieur Bocsmlk , id«* , à l'académie des sriences et au laboratoire d'icelle. ... t .M
Total pour l'année 16M 3a,54»>
SUR LA PEINTURE ET LES REAUX-ARTS
... Sur la Gn de l'année 1 663 , le Roi pourvut M. Colbert de la charge de surintendant des bâtiments, et fit connoltre par là le désir qu'il avoit de faire fleurir les arts plus que jamais. Ce grand homme, aussi intelligent et aussi amateur des belles choses que xélc pour la gloire de son maître, rétablit dans Paris et en divers autres endroits de ce royaume des fabriques de tapisseries, et fit encore travailler à plusieurs autres ouvrages, auxquels Ton ne s'était point encore appliqué en France. Mais comme il sait que l'art de portraire s'étend presque à tous les travaux de la main, et qu'il n'y a rien qui contribue davantage à la gloire du prince comme ces ouvrages immortel* que les peintres et les sculpteurs lais>eot à la postérité, il procura auprès de Sa Majesté «le nouvelles grâces à ces illustres ouvriers, afin de leur donner plus d'émulation par le désir de l'honneur et de la récompense.
H ne se contenla pas de cela; mais comme il avoit été choisi par Sa Majesté pour viec-proterleur de l'académie, au lieu de M. le chancelier , qui prit la place de protecteur vacante par la mort du cardinal Mazarin, il voulut au raibeu de ses grands emplois faire les fonctions de celle 1 harpe et prendre connoissance de ce qui se passoit dans les assemblées. Ne pouvant s'y trouver aussi souvent qu'il eût bien désiré, il commit M. du Mets, intendant des meubles de la couronne , et M. Perrault , qui exerce la commission des bâtiments, pour v assister et y porter ses ordre». Mais comme l'affection particulière qu'il a pour l'académie lui iaiaoit chercher sans cesse de nouveaux moyens de l'avancer, un jour qu'il l'honora de sa présence pour la distribution des prix que le Roi donne aux étudiants, après que l'on eut examiné les tableaux qu'ils avoienl faits, et qu'on lui eut rendu compte de tout ce qui s'étoit traité dans les dernières assemblées, il dit :
«Que dans les sciences et les arts, il y a deux manières d'enseigner, savoir : par les précepte) et par les exemples; que Tune instruit l'entendement cl l'autre l'imagination , et que comme dans la peinture l'imagination est la partie qui travaille davantage, il est constant que les exemples sont 1res- nécessaires pour se perfectionner dans cet art et servent le plus à conduire sûrement l« jeunes étudiants. Qu'ainsi il lui sembloit que-si dans l'académie on proposoit pour modèle les ouvrages des meilleurs maîtres, et qu'on montrât en quoi consiste la perfection de l'art, cette manière d'enseigner, jointe aux autres exercices qui se pratiquent dans l'académie, aeroit dW très-grande otilité. Car quoique la perfection d'un ouvrage dépende particulièrement de la foire cl de la beauté du génie de relui qui s'y applique , néanmoins on ne peut nier que les observa boa* qu'on feroit ne fussent très-profitables, puisque, dans ce travail , de même que dan» tous les autres, l'expérience découvre beaucoup de choses nécessaires à ceux qui étudient, lesquels profitant de remarques des plus savants peuvent même s'exempter de plusieurs recherches qui emportent bien du temps lorsqu'on est obligé de les faire. C'est ainsi que, dans plusieurs autnes arts, particulièrement dans la musique et dan» la poésie qui conviennent le plus avec la peinture, l'on .1
trouvé des règles infaillibles pour s'y perfectionner, bien que tous ceux qui les i pas également capable* de les pratiquer.
«Que pour bien instruire la jeunesse dam l'art de peindre, il serait donc nécessaire de leur exposer les ouvrages des plus savants peintres, et dans des conférences publiques faire connoilre ce qui contribue le plus à la beauté et à la perfection des tableaux. Que chacun ayant la liberté de dire son sentiment, l'on ferait un examen de tout ce qui entre dans la composition d'un sujet, et même que les avis différent» qui se pourroient rencontrer serviraient A découvrir beaucoup de choses qui seraient autant de préceptes et de maximes. Que ces conférences n'ayant point encore été en usage dans cette assemblée, il se trouverait peut-être des personnes qui craindraient de ne s'en acquitter paa asset bien; maU qu'ils ne dévoient pas avoir cette appréhension, parce qu'encore qu'ils y trouvassent d'abord quelques difficultés, néanmoins ils ne seraient pas longtemps i les surmonter, et ne prendraient pas moins de plaisir A parler des beautés d'un tableau qu'à les faire voir par leurs pinceaux et par leurs couleurs. Que cet exercice serait aussi utile que glorieux A leur Corps, puisqu'on traitant de l'art de la peinture d'une manière qui n'a jamais été pratiquée ailleurs , on verrait un jour [que] s'ils n'ont pas été des premiers A le découvrir, ils auront au moins eu l'honneur d'être les premiers qui en auront mis les règles A leur dernière perfection '.n
Ainsi , M. Colbert ayant fait connoltre A la Compagnie combien cette conduite et cette élude serait avantageuse, il fut résolu que l'on s'assemblcroil tous les premiers samedis du mois dans la grande sa lia de l'académie ou dans le cabinet des tableaux du rai, desquels M. Colbert leur permit de se servir pour en faire des remarques. Que le chancelier et les recteurs de l'académie feraient l'ouverture des conférences chacun A leur tour par un discours où ils examineraient le tableau qu'ils auraient choisi. Que M. Le Brun , comme chancelier, commencerait dès le premier samedi , et que eelui A qui Sa Majesté avoit donné la charge d'écrire sur ses bâtiments aurait aussi celle de recueillir toute» les conférences et de les mettre en état d'être données au public de temps en temps.
De sorte que l'on commença de s'assembler le samedi septième jour de mai, et l'on peut voir dans les conférences qui ont été faites pendant le reste de l'année combien l'on a déjà remarqué de choses très-importante* pour la peinture.
( Conférence* de F académie royale de peinture et de tculpturc,
XII. — CASSAGNES A COLBERT
Paris, n unir» «004.
Comme je sçnisquc c'est vustro intention que l'on ne laisse passer aucun événement sans travailler A lu gloire du Roy, j'ay fait un dialogue où, après avoir touché en peu de mots quelques : Sa Majesté, je descends A la plus nouvelle et tasebe de luy donner le tour que vous me ut, lorsque vous nous listes l'honneur d'assister à nostre assemblée ».
< A l'occasion d'une antre distribution des prix qui eut lieu du-bnit ans après (10 octobre «68s), un des membres de l'académie fit une dissertation >ur un tableau du Poussin. Colbert, qui présidait la séance. Tut prié de donner son «vis. Après s'en être défendu, il dit : *Que sans préteudre donne! aiieUDc décision sur cette matière, sa pensée étoil que le peintre doit consulter le bon sens et demeurer en liberté de supprimer dans un tableau les moindre* circonstance* dn sujet qu'il traite , que les prinripales y soyenl expliquée*
..» ( Mémoires inédit* sur l' académie de peinture et de tculptore. par MM. Duasieux, Soulié ,
1 Jacques Castagnes, père de l'abbé ridiculisé par Boileau. Garde de la bibliotnèque du roi, reçu à l'académio an 1661. Mort le 19 niai 1679. à l'Age de quarante-quatre ans. — Il devait la pension que lui procura Colbert A un poème dam lequel on vovait Henri IV donner des instructions s Unis XIV."
' Voir Lettre* de Ckapelena, page 091, note «j.
APPKNDICK
Il y » quelque temps que j'ay envoyé ù M. 1.0 Rnm le* gronde* et petites inscriptions, avec le» relation» de la paix el du mariage ; et depuis, estant allé aux GobHins, j'ay tronvé qu'on arak desja p inl le chiffre du Roy dans un des boucliers et les moto latins à l'enlour. Il me semble. Monsieur, que cela fait un bon effet et contribue a orner le dessin de la tapisserie des Qnalre- Klémens '. M. Le Brun a mis un soleil, qui est le corps de la devise de Sa Majesté, outre les lettres de son chiffre, de sorte qu'< >n ne scaiiroit maintenant le confondre avec celuy des rois ou des princes de la maison royale qui s'appellent Louis.
Je vis aussy une des pièces de la tapisserie de Constantin, et j'y remarquay noe chose qui me paroist assez considérable pour nVobliger de vous en donner avis. C'est. Monsieur, que dans IV tendard de rot empereur on a mis ces mots : rem, tùti, viei, qui appartiennent, comme rhaam sçait, à Jules César et qui, en effet, furent employés pour son triomphe. Pour moy, j'ay pense qu'il vaudrait mieux y mettre ces paroles : ht hoc tignn rmcw, puisqu'elles sont consacrées a Constanlin, et que, d'ailleurs, n'ayant pas plus de syllabes que les autres, elles pourraient y entrer aysémenL Comme je ne sçaurois avoir trop d'exactitude pour ces inscriptions latines , puisque vous m'avez fait l'honneur de m'en donner le soin , j'ay considéré attentivement la manière dont nom avions fait entrer l'affaire de Rome dans l'inscription de l'Élément du feu, et sçachant que l'expression vous sembloit un peu trop forte, j'ay craint, en effet, que nous ne dissions plus que nous dc voulions dire. C'a donc esté un des sujets de nostre entrelien dans la dernière assemblée, et nom sommes demeurés d'accord que, si vous l'agréez ainsy, au lieu de mettre : 'Pro lifta, m l^aio. majMtate , Rtmuuur Irgtm impoêmt ctvitaJi , " on mettrait : <r Vtolatnm, apvd Romanot, in Ugsto m*jntatem mteruit.»
(Bibl. Imp. Mss. Vetanpr* Colbert. vol. 119 6m, fol. 86t.)
XIII. — PERROT D'ABLANCODRT2 A COLBERT
Ablaocourt , 7 juillet 166t.
Comme ce n'est pas seulement par rostre entremise, mais par vos bontés, que Sa Majesté me fait l'honneur dc me continuer ses grâces, il est juste que je remercie l'auteur de ma bonne fortune. Véritablement, Monseigneur, vostro conduite est si différente de celle des autres que, nus parler des choses qui ne me regardent point et qui sont visibles i toute la France, sans dire que d'une Espargne épuisée vous en avez fait une plantureuse , et que d'un roy qui ne virait que d'emprunts vous en avez (ail un opulent qui fait du bien mesme aux inconnus et répand ses trésors par tonte la terre, il y a encore cecy de particulier et qui est digne d'admiration : c'est que sons l'administration de ceux qui ont manié les finances du roy auparavant, on donnoitdes pensions, maison ne les payoit point, au lieu que, sous la vostre, on en paye non-seulement à ceux qui
' On lit à ce sujet dans les Mémoire* <U ftrmvli :
«Ayant porté à H. Colbert quarante-huit devues pour cette tapisserie : seize de l'abbé de Bourzeis , seize dc l'abbé Castagnes et seize do ma façon , toutes mêlées les unes avec le* autres , afin qu'il en choisit seize sans savoir qui en étoit l'auteur, il s'en trouva quatorze des miennes. Dans la joie que j'en eus, je ne pas m "empêcher de le lui dire. Sur quoi il me demanda quelles étoient tes deux autres devises de ma façon qui n étaient pas adoptées. Les lui syant marquées : «Ces deux-là , me 'dit-il . me semblent aussi bonnes que les deux •que j'ni mises à leur place. I) faut les joindre -avec les autres et qu'elles surent tontes de votis.r
Depuis cette époque, Colbert mit sans di}QV: souvent à contribotion celai dont les devises avaient eu tant de succès. Longtemps après, en effet, le so février t68o, il demandait encore i Charles Perrault de lui envoyer le plus lot possible quelques devises propres è être mises su commencement de l'agenda de marine de cette année , afin de pouvoir choisir cefle qui conviendrait le mieux. (Areh. de la Mar. Dtp. «me. la mai. i08o, fol. tofi.)
* Nicolas Perrot, sieur d'Abtaoeoart. né s ChAlons-sur-Marne le 5 avril 1606. Membre de l'académie française en 1687. Mort le 17 novembre 166A.
n'en onl point, mais à qui l'on n'en a point promis ; de sorte que les bienfaits de Sa Majesté sont d'autant pins agréables qu'ils sont plus surprenant cl qu'on obtient ce qu'on n'a point attendu. Mais, Monseigneur, pour remercier Sa Majesté par des effets a us» y bien que pur des paroles, je vous diray que je travaille à un ouvrage qui» je me promets qui ne luy déplaira pas.
Car, comme elfe a dans l'esprit de réprimer les courses d'Alger, elle sera bien aysc de voir les en (reprises de Cli.irles-Quint, sou trisaïeul, sur cwl te plaeeaussy bien que sur Tunis, qu'il lit toutes deux en personne et avec de* succès diflerens. Ce qui est do plus considérable , c'est que cela est écrit par un homme de guerre qui n'a pas oublié la moindre particularité et qui apprend mieux la façon de faire la guerre des Espagnols qu'aucun auteur que j'aye jamais lu. C'est le Marmol1 qui a fait une description générale et particulière de toute l'Afrique, non-seulement pour ce qui concerne la géographie, mais l'histoire, où l'on voit le détail de toutes les belles actions que les Ksjwgnols cl les Portugais y onl faites. Mais ce seroit abuser d'un temps si précieux que le vostre de vous en dire davantage, et il faut finir par des protestations d'eslro toute ma vie*. ■ ■
(Bibl. Iinp. Mts. MeLtngtâ Colbrt, vol ni, fol «63 )
AMBASSADEUR A ROME, A COLBERT
Borne, s décembre i664.
. Je fus jeudy dernier chet le cavalier Bernin, et estant avec luy en discours sur le nouveau dessin que vous m'avez mandé que le Roy souhaite qu'il fist pour le Louvre, il me parut extrêmement scandalisé 9 de la manière dont on avoit traité celuy qu'il a desjà envoyé. Il me dit mesme ces paroles, que l'on y avoit fait plus d'observations et trouvé plus de défauts qu'il ne falloit de pierres pour le bastir, et que quand il cd ferait encore un autre, il eu arriverait autant, parce que les architectes de France ne manqueraient jamais de blasroer tout ce qu'il ferait, et avoicul inlércst de ne mettre pas en œuvre le dessin d'un Italien.
Après luy avoir laissé dire là-dessus tout ce qu'il voulut, j'easayny d'adoucir autant que je pus le chagrin que je voyois qu'il avoit du peu de ras qu'il croyoit qu'on avoit fait de son dessin , et enfin après l'avoir bien tourné, je gagnay de luy que, pour satisfaire Sa Majesté, il en ferait encore un autre. Mais il dit que lorsqu'il aura envoyé son second dessin et que Sa Majesté se sera arrestée a celuy des deux qui luy plaira davantage, il faudra qu'il fasse des plans particuliers de la manière dont on devra exécuter son projet, et que, pour cet effet, il a besoin qu'on luy envoyé des plans plus exacts et de dimensions plus justes que ceux qui luy ont esté desjà envoyés, parce que, dans le plan sur lequel il a travaillé la première fois, il prétend qu'on s'est trompé de quatre aulnes. Afin qu'il n'ayt pas lieu de faire une seconde fois la mesme plainte, vous voulez bien que je vous dise que j'estime qu'il seroit à propos que, comme vous avez beaucoup de gens en main, vous fissiez dresser cl prendre par plusieurs personnes le pian et les dimensions de re qui doit estre le sujet de son dessin , afin que, par le rapport et la confrontation des mesures, ou pust cslrc plus assuré d'avoir un plan juste et exact au dernier point ».
(Bibl. lmp. Mm MéUnffcs Cottert. vol. isa ,fol. 97.)
1 Voir Ltttret d» CkapeUnu, pieeu 10 et notes.
' En noie . Perrot d'Ablancoart a «jouté : « Si Sa Majesté désirait voir par avance ces deux voyages ou entreprises d«i Charles-Quint, j'en ferais tirer des copie» et me donnerais l'honneur de vous I» envoyer. »
' Voir Science*, Lettre», Bcaur-ArU, page i46. noie -j.
• La 96 février ,665, le due de Créuui annonça à Colbert que le cavalier Bernin lui avnit ap|>urté sou nouveau dessin. « Il est très-beau , disait-il , mais je le trouve difficile à exéruter. 9 [MH.Cotbert, vol. ia7. fol. 440.)
APPEND1CÊ.
ÉVÈQUE DE LUÇON, A COLBERT
Luçon, 10 février t6éi.
Je satisfais à ce que vous dcmandei de raoy en vous envoyant le mémoire des personnes de lettres que je comtois qui pourraient eslre proposées au Roy pour le dessein qu'a Sa Majesté de faire le choix d'un précepteur pour M'r le Dauphin. Je vous prie de jeter la vue dessus; et ai »oo> juges qu'il y ayt quelque chose à réformer, comme il y en a sans doute beaucoup, en me laissai la grâce de m'en avertir, je taseberay de le mettre en meilleur estât. Je ne me suis pas mis en peine de le polir et n'ay pas cru qu'il fàlloit 9e soucier de la forme, parce que c'est un mémoire qui ne demande que de la netteté et de la vérité. Vous jugercs si j'y ay réussy. J'y ay mis des gen» qui sont bien jeunes, parce que M*' le Dauphin estant bien jeune aussy , ils s'avanceront dans l'âge à mesure qu'il s'avancera. J'ay cru que la rébellion du marescbal d'Hocquincourt ', ni la justice que nous pouvons croire que Dieu a exercée contre luy dans sa misérable fin, ne me devoil pas empescher de mettre son Gis 1 dans ce mémoire, parce que les fautes des pères ne sont pas toujours celles des enfans, que le Roy a lesmoigné qu'il ne voaloit pas confondre les enfans avec le père et que cet abbé est à mon avis un fort honneste homme et a beaucoup de mérite. Le Roy sçaura toujours bien faire les considérations qui sont à faire sur le démérite du père et sur le mérite du fils.
Vous connoissez, je crois, l'abbé Teslu5 et vous vous souvenez de sa manière de se gouverner dans la dernière assemblée du clergé. Il me semble qu'il a l'esprit un peu trop tourné à l'intrigue pour remplir un poste qui luy donnerait tant de facilités pour en faire.
Je n'ay rien vu dans l'abbé de Brienne * qui m'empeschast de le mettre au nombre de» autres. Je ne sçais pourtant si son esprit «croit bien propre à la Conr. Il est jeune, mais il serait bien difficile de juger qu'il le fus t, en ne considérant que ses actions.
L'abbé de Suie» a l'air un peu éventé; il ne l'est pourtant pas. à ce quefay appris de gens qui le connaissent. Il est neveu de M. l'évesque de Viviers*. Vous coonoissez Tonde, c'est pourqooy je n'en dis rien, sinon que, si son neveu occupoit ce poste, il aurait souvent des propositions à faire et des édairciaseinens à faire avec son onde, ou il faudrait rompre avec luy.
Je n'ay point mis l'abbé de Villeloin7. Vous en scaves la raison, le connaissant comme vous faites. Il est fort habile, mais il le sçail trop et veut recevoir de l'encens. Je crois qu'il serait nwlpmpre ponr remplir ce poste.
Si la conduite de l'abbé Le Camus» répondoit a son esprit et à sa doctrine , il n'y aurait peutestre pas d'homme dans le royaume si propre a bien -répondre au choix que le Boy ferait de «a personne pour cet employ; mais vous sçavex quelle a esté sa conduite* et, pour moy , je ne scai* pas comme il la règle à cette heure.
' Cbarie» de Mooehy , marquis d'Hocquincourt ( voir 1 , 6i ) , grand prévôt de l'botel du roi. Quelques mécontentements qu'il prétendit avoir eus de la cour le jetèrent dans le parti espagnol. Il fut tué devant Dunkerque, le |3 juin • 658 , en voulant reconnaître les lignes de l'urinée française.
• Armand de Monrhy d'Hocquincourt, nommé évèque o( comte de Verdun le 6 mai 1668. Mort le 3o octobre 1679.
* L'abbé Jacques Testu , membre de l'académie française. Mort eu «706.
4 Cbarles-FrantoisLoraénic, comte de Brienne, évèque de Coulantes le 19 février «669. Mort le 7 avril 17*0, doyen des évoques de Fruuce.
' Ànnsnd- Anne-Tristan de La Baume deSuxe, successivement évèque de Tarbes (1676), rte
Saint-Omer (1677), puis arcuevèque dAnrli ( 1 69s ). Mort le 6 mars 1 706.
• Louis-François de La Baume de Suie, apre* après avoir été six ans coadjuteur de l'éveebé <fc Vivieis, obtint ce siège en 1691 et l'oecops «oixante-neuf ans. Mort le S septembre 1 690.
' Michel de M a miles, abbé de ViUdoin. Mort le 6 mars Iti8i , à l'âge de quatre-vingt-un an*.
' Élienne Le Camus, né en i63s. Après avuir été plusieurs années aumônier du roi, U fut nommé évAjue de Grenoble lo 6 janvier 1 67 1 . Cardinal en i68«. Mort le \ i septembre «707.
* L'abbé l<e Camus , qui nvsit été , pondant son séjour à la cour, célèbre par ses galanteries, devint plus lard un modèle d'austérité.
de Guémadeuc 1 ne manque pas d'esprit, mais il passe pour un homme d'intrigue, et (in dit qu'ii en fait son fort.
Je ne parie point de M. l'abbé' Botineis; vous en connoisset mieux que moy la force d'esprit, la profonde érudition et la rare modestie.
Je ne dis rien non plus de M. de Gassagne»; vous connoi^-ei bussj la bonté et la délicatesse de son esprit, le règlement et la douceur de ses moeurs, et sa doctrine, qui n'est pas médiocre.
Toutes vos lettres me marquent de nouvelles bontés du Roy envers nostre lamille ; ce serait pour nous un grand bonheur si nous pouvions quelque jour y répondre par des services qui fussent proportionnés aux pré ces que nous recevons de Sa Majesté. Pour moy, comme ma profession ne me donne guère lieu d'espérer que je puisse jamais avoir cet avantage , je laseberay d'y suppléer par les prières que je feray toute ma vie à Dieu pour le Boy et par l'application que j'auray a bien persuader ses peuple* de la fidélité et de l'olwissance qu'ib luy doivent. Cependant, nous u'aurous pas de peine , mes frères et moy, à reconpoistre le canal par où ces grâces dérivent sur nous , ni à en remarquer le fondement dans I» prodigieuse application que vous avei è servir le Roy. où nous trouvons aussy nostre exemple.
J'implore encore vostre assistance pour nostre pauvre église. La misère du chapitre est plus grande que je ne puis vous l'exprimer. Je crois que mon frère vous en a écrit ensuite d'une députalion que luy a faite nostre chapitre en mon absence. J'aime mieux le laisser parler que de le faire moy-mesme, de peur qu'il ne vous semble que je veuille exagérer. Je suis tout è vous.
On trouve, à la nuit de ctlUi lettre , de la même écriture et tant date, te» euritueet noie» qu'on va lire, envoyé,* par Vétdqu» de Luçm à Colbtrt pour compléter ses premier» renseignement».
Le Roy délibérant à cette heure sur le choix qu'il veut hure d'un précepteur pour le Dauphin, ainsy que vous me le mandes, je ne doute point que Sa Majesté n'ayl jeté les yeux sur toutes les personnes qui me tomberont dans l'esprit et qu'elle n'ayt fait un jugement bien plus juste que eeJuy que je pourrois faire. Néanmoins, puisque Sa Majesté veut que je vous nomme les gens de ' lettres que je connois et que je vous dise ce que je sçais de leurs moeurs et des qualités de leur esprit , j'obéiray sans peine, encore que j'aye fort a craindre de faire tort a ceux dont je perieray pour n'en avoir pas sçu remarquer le fort et le foible au temps que je les ay fréquentés, ou parce qu'ils ont pu changer et se perfectionner depuis quatre ans ou environ que je suis hors Paris et que je n'ay plus guère d'habitude avec eux , ou parce que je ne pariera y de quelques-uns que sur le rapport d'autruy , ce que je crois pourtant que l'on peut faire quand on a de bons garons.
Gomme je suis persuadé qu'il n'y a point de gens de qualité dans le royaume qui no se tinssent fort honorés d'estre choisis pour cet euiploy, et que d'ailleurs je croîs que Sa Majesté sera plus ayso d'en faire choix que d'autres s'ils ont toutes le» qualités nécessaires pour répondre à ses desseins, les enseigneroens qui viennent d'une personne de naissance ayant d'ordinaire plus de poids, et n'arrivant guère que la leste leur tourne pour se voir près du prince, ni qu'ils s'oublient comme il arrive d'ordinaire aux autres gens ; comme , dis-je , jo suis persuadé de ces choses , je ne metlray dans ce mémoire que des gens de qualité ou d'un mérite fort rare.
L'abbé Du Riveau (7) est docteur de la facidté do Paris, âgé d'environ trente-cinq ans. Il ne se fait pas remarquer par un esprit fort brillant, ni par une capacité extraordinaire; il en a néanmoins plus que médiocrement et pour faire honneur à la qualité qu'il porte. H a très-bon sens, et je crois que c'est ce qu'il a de plus consiilérable. Ses mœurs et sa conduite «ont fort réglées. Dans le temps que je l'ay connu plus particulièrement , qui a esté durant la tenue de l'assemblée duchtrj'é en 1 660 , je ne luy ay jamais vu faire d'action qui ne fust d'un homme d'honneur et de qualité, sans emportement, sans légèreté, vivant lionnestemetil avec tout le monde, sans bassesse avec ceux qui estoieot au-dessus de luy et sans enflure avec ceux qu'il pou» oit considérer comme ses inférieurs. Je doute qu'il ayt grande connoissance des bellcs-letlrcs. Ce que j'ay remarqué en luy de plus particulier, c'est un esprit sincère, droit et de véritable gentilhomme pour bien régler ses devoirs envers son prince.
' Sebastien de Guémadeuc {voir II , 3 19).
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L'abbé d'Hocquiiicourt eut a us* y docteur de la (acuité de Paris. Il est fort sage et a bon sens. Il a fort bienréuasy en sesestudesde tln;nloj'pe où il est lurtsçavant, ayant lu avec beaucoup d'application et beaucoup de succès les Pères, les conciles et l'histoire ecclésiastique. Je ne sçaurois dire quelle connoissance il a des belles- lettres , mais j'a y appris qu'il a eu pour précepteurs des gens qui en avoient une grande connoissance. Ses mœurs sont bonnes. 11 n'est oi léger, ni emporté, ni trop mélancolique ; il sçait son monde, et a ce me semble tout ce qui fait un bonnette homme. Son âge peot estre
L'abbé de La Brunetière ', estant grand vicaire de M. Parcbevesque de Paris, est assez connu desjà. Je voua en diray pourtant ce que j'en scais, y ayant longtemps que je le comtois. Il est docteur de la faculté de Paris, âgé de trente-six ou trente-sept ans. Il a de la capacité autant qu'il en faut â un homme de sa profession , et beaucoup de probité. Son génie n'est pas extraordinaire , mais il a bon sens. Sa conduite a toujours esté fort réglée et sa vie uniforme. Il est fort sage et fort modéré, et n'aime pas à se faire des affaires.
L'abbé Testu est âgé de trente-huit à quarante ans. 11 a fait paroistre son esprit dans ses prédications et dans beaucoup de pièces en vers où on peut remarquer un beau j;énie. ut beaucoup de délicatesse. II a grande connoissance des belles-lettres, qu'il a bien estudiées cl avec beaucoup d'application quand il l'a pu faire; mais il ne sçauroit plus estudier ni guère s'appliquer â cette heure, à cause de certaines vapeurs dont il se plaint qui le rendent fort infirme. Ses mœurs sont bonnes. Sa conversation est fort agréable et fort spirituelle. II m'a paru avoir de l'ambition et aimer la réputation. Il a esté autrefois fort avant dans la galanterie et en a retenu un certain air fort libre et fort Hftreable. On m'a dit qu'il avoit eu de grandes liaisons avec des gens dont la conduite n'eatoit pas bonne et qui n'avoient pas bien servy le Roy. Je ne scais pas si cela dure, et il y a bien plus d'apparence de croire que le commerce qu'il avoit avec ces gens-lâ estoit nn commerce de belles-lettres . que de croire que ce fut un commerce de cabale et de rébellion. Il fit paroistre quelques empo rumens dans rassemblée dernière du clergé , mais c'estoit en des occasions où on le pousaoit vivement , après luy avoir rendu de mauvais offices â la Cour, et où d'autre part il avoit avantage aur < qui le poussoienL Enfin, s'il y a eu en luy quelques défauts , il me semble qu'il y a aussy de 1 qualités qui les réparent avec bien de l'avantage.
L'abbé de Dorbee * est neveu de M. le mareschal de Pleasis-Praslin ; il est docteur de Sorbonne, Af/ d'environ vingt-huit ou trente ans. 11 a beaucoup d'esprit, assyz grande connoissance lettres , est fort bon théologien et a fait paroistre dans tout le cours de ses estud<>* beaucoup d'esprit et de génie avec une grande application. 11 a bien de la vertu, grande netteté et solidité d'esprit, et l'air fort revenant. Enfin , autant que je suis capable d'en juger, il n'y a rien en luy que de très-bon. Quelques-uns l'ont soupçonné d'estre janséniste, mais je crois que c'est plutost pour estre neveu de M. de Gomminges 3 que pour avoir donné londement â ce soupçon. Je crois mesrae qu'il a signe en Sorbonne le formulaire.
L'abbé Bossuet, docteur de la maison de Navarre, fait paroistre son esprit dans sa manière de prescher, qui en demande beaucoup pour estre soutenue comme il la soutient. Il presche une morale austère, mais qui est bien chrestienne ; ceux qui le connoiasent disent qu'il vit comme il presche. Il m'a paru en toutes occasions avoir beaucoup d'esprit, et je scais qu'il a bien de la vertu. Sa physionomie ne trompe pas, car elle est fort spirituelle. Il a l'air modeste, gay et revenant Enfin je n'ay rien vu en luy que de bon.
Je n'ay eu guère d'habitude avec les abbés de Brienne et de La Suie; mais ce que je puis dire du premier, c'est qu'il a toujours fait paroistre beaucoup de piété et beaucoup d'application à ses estudes, où il a bien réussy, encore que son génie ne paroisse pas estre extraordinaire, le travail ayant suppléé à ce défaut. 11 n'a pas l'extérieur fort beau, mais il n'y a rien de choquant. Il est jeune.
1 Guillaume de La Brunetière devint év*qne de Saintes le 3o novembre 1677. Mort le a mai 1700.
' François Malet de Gravîltc , fds du comte de Durhec et de Madeleine de Choiseul. Docteur <!•• Sorbonne, aumônier du roi. Mort nn 1701.
1 Gilbert de Choiseul du Plessis - Praslin , docteur de la faculté de Paris en i64o, évéque de Cooiinhigi'i) en i644, pui« de Tournai m 1670. Mort le 3t décembre 1689. à l ige de souante et seize an».
L'abbé de Soie est neveu de M. de Vivien. Il a bien de l'esprit et du feu , scail bien son monde, et a l'air fort libre et fort dégagé. U a bien estndié et est dorteor dc-Sorbonne. 11 ne manque ni de gayeté ni de conduite, à ce que j'ay appris, encore qu'il paroisse sur son visage je ne sçais qooy qui semble marquer de U légèreté. Je n'ay pas sçu s'il .a quelque teinture des belles-lettres.
Encore que je ne connoi.w guère par moy-mesme l'abbé de Fromentières ', je ne laisseray pourtant |kls de vous écrire ce qu'on m'en a dit.
Sa bonne conduit» m'a paru dans le choix de la prédication , où U s'est adonné entièrement sans s'estre jamais partagé, comme font d'ordinaire les autres ;aussy y a-t-il fort bien réussy. 11 est froid et mélancolique, et a bon sens.
Je ne dis rien des abbés Le Camus, de Guémadeuc, Fiot, de Montigny parce que, estant delà maison du Roy et de celles des Reynes, ils sont bien mieux connus que je ne scauroi* les coonoistre. Je vous diray seulement que je ne connois pas un plus bel esprit ni plus aysé que celuy de l'abbé Le Camus.
(Bibl. Imp. Blw. Baluze, Papiert dtt Ammim, vol. 36s , loi. 96.)
XVI.— SALLO A COLBERT
Do. . . mars «666.
Je n'ay pas voulu différer plus longtemps i vous assurer qu'il ne se fera plus de journal1. J'en a vois donné le dessein, qui 0 esté approuvé de tout le monde; mais il a esté si mal exécuté par les personnes que j'y employé , que j'ay esté le premier à y trouver 4 redire. De plus , c'est que j'ay toujours eu regret au peu de temps que j'y employois, puisque j'estais obligé de le dérober à l'histoire que j'ay entrepris de taire. Je prétends faire mon unique occupation de ce travail et vous en aller rendre compte dès que je pourra y sortir.
(Bibl. Imp. M*». Balui<-, Papiers de* tnriww», vol. 384, fol. i4.)
XVII. — LOUIS XIV AU CAVALIER BERNIN
Pari», it avril t665.
Seigneur cavalier Bernin, je fais une estime si grande de voalre mérite, que j'ay un grand désir do voir et de connoistre une personne aussy illustra, pourvu que ce que je souhaite se puisse
1 Jean-Louis de Froincntiére* de* Kst.ings, qui avait prêché devant le Roi en 167 s , fat nommé évèque d'Airo l'année mirante. Mort en décembre 168a , s Tige de cinquante-deux ans.
* Jean de Montajny, né en 1637, évoque de Léon. Mort le 28 septembre 1671.
• Le premier numéro du Journal dst Savant* avait paru le 5 janvier de la même année. Cette entreprise, qui rencontra des adversaires passionnés, était soutenue par Colbert; mais i la suite d'un article contre k congrégation de i 'Indue, au sujet de l'ouvrage de l'archevêque de
obtint la suppression du journal. Colbert résista d'abord , mais il dut céder, et , le 3o mars , la publication cotma. « Los plaintes de Rome, écrivait alors Chapelain , sur la liberté de nostre humai è» Sa-
vant», en ont fait suspendre la continuation , et il est s craindre qu'une aussy utile institution quo celle-là n'échoue entièrement, depuis que M. de Ssflo, qui en estait l'Ame', en a plutaet voulu a ban donner lo soin que de se soumettre. * Gui Patin , dont l' amour-propre avait eu i souffrir de quelques critiques, écrivait, le 1" mai 1666, a Faleonnet : «Pour le Journal dm Savanti, on s'en nu «pie ici, et ces écrivains mercenaires se voient punis de leurs téméraire» jugements par leur propre faute... Turéa» mtn tacavti nufom.» ( Lettres d* «m Patin, III, 6s7.)
H est à remarquer que les raisons alléguée* par Sa ll<> pour la suppression du journal ne sont pas cou formée à celles qu'on donne Chapelain.
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accorder avec lt> service que vous devez à Nostre Saint-Père le Pape1, et avec vustru commodité particulière. Je vous envoyé, en conséquence, ce courrier exprès, par lequel je vous prie de me donner celle satisfaction , et de vouloir entreprendre le voyage de Franco, prenant l'occasion favorable qui se présente du retour de moo cousin, le duc de Créqui, ambassadeur extraordinaire .qui vous fera sçavoir plus particulièrement le sujet qui me lait désirer de vous voir et de vous entretenir des beaux dessins qou vous m'avez envoyés pour le bastiment du Louvre; et, du reste, me rapportant à ce que mondit cousin vous fera entendre do mes bonnes intentions, je prie Dieu qu'il vous tienne on sa sainte | farde, seigneur cavalier Bernin.
( Ifittoin de* phu etiibrt* amateur* fnmeaù , par Dumesnil . Il , toj.j
XVIII. — ESBAUPIN2 A COLBERT
Lyon, 90 msy 1666.
Pour rendre compte à Monseigneur de mon voyage de Paris icy, j'arnvay dimanche dernier au soir en celle ville , accompagné des officiers qui partirent avec moy pour le service de M. le cavalier Beruin , duquel nous u'eusmes de nouvelles à nostre arrivée ; mais le courrier ordinaire qui arma hier de Turin nous a appris qu'il coucha dimanche dernier à Saint-Jean-de-Mauriennc , luudj à Aij^D'belte, qu'il devoil coucher hier a Cbambéry, aujourd'huy au Pont-do-Boauvoisin , demain k la Verpitlière , où je l'iray rencontrer pour luy rendre le paquet de Monseigueur, et vendredy en celte ville; au premier ordinaire, je donneray avis du jour que nous par Lirons d'icy et de celuv que nous arriverons a Briare, et de Testât des gens qui sont avec luy.
J'ay fait voir Tordre du roy à MM. les maires, échevins et consuls des villes depuis Pari» jusqu'en ce lieu \ lesquels généralement m'ont tesmoigoé qu'Us y satisferoieul aiec grand zèle, à que? je tiendray la main , arrivant dans lesditcs viUes.
Dans loule la roule jusqu'iey, il ne s'est trouvé de la glace qu'à Essonne, Fontainebleau el à CbitiUon, qui appartient a M. le marescbal d'Albrel, situé sur le caual de Briarc, distant de cinq lieues de Montargis. 11 serait a propos de tirer un ordre de mondit marescbal, adressant à soncon-
1 Voici la lettre qoe Louis XIV écrivait à ce sujet, sept jours après, à Alexandre VU :
«Tres-Saint-Pére , ayant desjà reçu , d'ordre de Yostro Sainteté, deux dessins pour mon bastiment du Louvre, d'une main anssy célèbre que l'est celle du cavalier Beroin , je devrais plittost penser a la remercier de celte grâce qua luy en demander une nouvelle. Mais, comme il s'agit d'un édifiée qui , depuis plusieurs siècles , est la principale habitation des rois les plus télés poOr le Saint-Siège qu'il y ayt dan* toute la chrétienté, je crois pouvoir m'adreaser à Voslre Sainteté avec toute confiance.
«Je la supplie donc , si son service le lay permet, d'ordooner audit cavalier de venir faire uu voyage icy pour terminer son travail. Voatre Sainteté ne pourrait m'arcorder une plu* grande faveur dans la conjoncture présente, et j'ajouteray qu'en aucun temps elle ne pourroit en (aire à une pernonue qui suit avoe plus de vénération et pins d'allacticittent que moy , Très-Soin t-Pérc, voslre trèsdévoué (us. Lotis*
U >3 du même mon, Alexandre VII répondit à Loui» XIV :
«Mou bien-aioié fils, le très-noble «ipiMr due de Créqui , ambassadeur de Vostrn Majesté , nous a remis vos lettres , et nous prie instamment de vous accorder pour trois mois la présence à Paris de nostre très-cher fils le cavalier Bernin
«Bien que cet artiste soit nécessaire icy pose la construction des portiques du Vatican el p»ar les antres bastimeiis de Saint-Pierre , néanmoins . voulant écarter finit obstacle , non* vous donnons volouttcrs eetto preuve de nostre grande bienveillance envers vous , saisissaut cette occasion d envoyer à Voslre Majesté, do fond de nostre comr paterm-l , n outre bénédiction apostolique. « ( Mêast
1 Officier envoyé par Colborl au-devant da Bernin à aon arrivée en France , pour préparer mit sa route tout ee qui lui serait nécessaire.
* Charles Perrault raconte dans ses Mémoire» que, ttdans toutes les villes ou le Bcrnio |*.i>ni les officiers eurent ordre, de la part du nui , oc le complimenter et de lui porter les présents de li ville. Lyon même, qui ne rend cet bouaeur qu'aux seuls prince» du «ang. s'en acquilU roman- 1rs autres.'»
cierge, de ne Taira difficulté de délivrer de la gtsco lorsqu'on luy en demandera pour le service de M. le cavalier Bernin , de laquelle on se servira pour ledit Monta rgis, me f ai tant fort que la bonne quantité que je feray voiturer d'icy à Roanne, pour mettre dans le baateau, noua conduira jusqu'à Briare, et ainsy toute noatre route sera fraistbe1.
La rivière se trouvant bonne pour descendre, j'ay fait marché audit R on une d'un bateau, qui sera proprement ajusté et tapissé, ainsy que Monseigneur lo souhaite, se pouvant assurer et faire fond sur mon application a l'exécution de ses volontés*.
(Depping. Combiner admmttratke m*$ Loau XIV, IV. f.5j.)
XIX. — CHÀNTELOU3 A COMiERT
Dimanche an soir, ta juin 1 665.
En revenant hier de Sainl-Gennaiti , M. le cavalier Bernin me dit qu'il estoit obligé de faire le portrait du Roy, que pour cet offet il falloit chercher du marbre. Je luy dis que je parlerois A M. Perrault et prendrais heure avec luy; il répartit qu'il n'y avoit point de temps a perdre, qu'il cust désiré que c'eust esté dès le lendemain matin. Si bien que, aussylost que je fus arrivé a mon logis, j'écrivis un billet par lequel je donnois avis de cela à M. Perrault et le priois de nous attendre aujourd'huy entre huit et neuf heures du matin ; cl l'estant ailé prendre , il m'a dit , Monseigneur, qu'il avoit reçu vostre ordre pour lo mesme effet , et sommes allés ensemble chercher parniy les marbres qui sont devant les Tuileries, où il ne s'en est trouvé qu'une pièce que M. le cavalier a estimée passable; encore mesme a-t-elle des hachis. Ensuite on est allé à la Sorbonne, où il ne s'est rien trouvé de bon ; chet Guérin', il y a quelques pièces, mais après disner y estant allé , il ne s'en est pas contenté. Il a esté après au Val-de-Grâce, où il a trouvé un bloc qu'il a dit qu'il faudrait scier pour voir dedans comme il est. J'ay dit à Anguier* de le faire faire dès demain matin et suis allé avertir M. Perrault d'en dire un root à M. Tubcuf*.
J'ay cru que ce ne serait pas vous importuner de vous rendre compte de cecy '.
(Bibl. Imp. Mm. Mélange* Colbert, vol. i3o, fol. 37.)
' La rbalcur, qui commençait déjà à se faire «tir, ditvint excessive le muis suivant. Le 1 8 juin. Le Van prévenait Colbart qu'il prenait deux jours pour se rafraîchir a l'ombre dr la chatenr qn'il nvait eue en allant en route. «San» meotir, ajon- Uit-il , je ne seai» si jr d.-viciis délicat, mais j'ay trouvé une si grande ardeur an soleil que je crois qu'il m'anroit consommé . si je n'eusse pensé à luy
dresser un maguiMi|ii«.' palai».? ( Wlangn Colbert, vol. saS, fol. i3o.)
' On attendait avec impatience le Rcrain , qni arriva a Paria le s juin. Dam une lettre qne le chevalier de La Ramée * écrirait le s3 mai à Colbert, on lit ce passage curieux :
eu nu ro Drove < .1 \ a ti»*i 1*1 11 1 1»1
nommé dans le monde. Je l'érouteray comme son diseipte , d'autant qu'il estoit docteur auparavant que j'eusse vu la lumière* ( Mei. Colbert, vol iso où, fol. 668.)
* Pniil Fréart, sieur de Cbantelou, avait été premier commis de Des Noyers, lorsque celui-ci était surintendant des bâtiment». En i64o et en
• Le cl.eial.cr 0,1 1« Ualropl. «cor de La R<»«. charjé de taire le pUn du Lomre poar le raUuel de l^nii
1 643, il alla à Rome où il se lia avec lu Bernin et devint grand ami des arta et des artistes. Chantelou ayant refusé la surintendance des bâtiments en 16a h, fut nommé maître d'hôtel du roi en 16&7, puis intendant de la maison de Monsieur.
— Cbanleloo avait été choisi pour tenir compagnie au Kerntn pendant son séjour a Paris et pour l'accompagner partout où il voudrait aller.
* Gilles Guérin, sculpteur ordinaire des bâtiments du roi. Mort le «6 février 1O78, à l'âge de soixante et douze ans.
* S'iigil-il de François Anguier, sculpteur, mort le 8 août 1669, à l'âge de soixante an»; ou de Michel Anguier, son frère, aussi sculpteur, reçu membre de l'académie en 1668, mort le 11 juillet 1686, à i'&ge de soixante et quatorze an*T
— Tous deux travaillèrent an Ynl-de— Grâce.
* Tubenf était alors contrôleur des bâtiment» et surintendant des finances de la reine Anne d'Autriche , qui venait de faire construire le Val-dc- Grâee.
' Le mercredi 17 juin tOoo.Chanldou prévenait
binaire du roi pour In malhématiqac*. Il ««ait été XIV «< ,
A IM'KNDIŒ
XX. — CHARLES PERRAULT A COLBERT
as juin i66â.
J'ay porlé ce matin a M. l'abbé Buttj 1 le billet de Monsieur, qu'il a esté ausaytosl communiquer a M. Bernin. Ils m'ont envoyé quérir et m'ont communiqué la réponse audit billet , par laquelle connoisHant qu'ils estiment nécessaire de commencer par le buste du Roy, je n'ay pu résister i l'impatience qu'a M. le cavalier d'avoir un bloc de marbre pour faire un buste, d'autant plus qu'il a teamoigné estre fasché de ne pas l'avoir eu dès ce malin, moy ayant différé de le faire par les raisons que j'ay mandées à Monsieur, qui sont que je trouvois péril à le laisser engager à un buste , comme une chose qui le détournerai l de la figure.
J'ay donc donné ordre de faire voilurer un bloc, qui est présentement devant la porte de Lerambert, ; et parce qu'il en a trouvé encore un à son gré au Val-de-Gréce cl que le sieur Anguier demande un mot de M. Tubcuf pour le faire débiter, aiiay que le demande ledit cavalier, je m'en vais présentement voir M. Tubeuf pour cet effet.
D'un autre coslé, Guérin luy en fera voilurer un autre bloc, de sorte qu'il aura assurément aujourd'hui un bloc de marbre et peut-estre deux; cl dans deux ou trois jours il eu aura trois, lorsque celuy du Val -de-G race sera arrivé. Je luy enverray aussy le sieur Poissant1 avec un maçon et un charpentier pour bas tir son cstably ainsy qu'il le souhaitera.
Je crois que la principale raison qu'il a de ue pas s'embarquer à faire une figure est le long temps que cet ouvrage demande, et qu'il sera malaysé de l'engager à la faire à Paris , parlant de la faire quand il sera de retour à Rome, sur l'esquisse du buste qu'il emportera. Ce qui me fait encore juger qu'il évite ce travail en ce pays, c'est que s'excuanut en partio sur ce qu'il ne trouve point de marbre de grandeur considérable, et luy ayant dit qu'il s'en trouveroit jusqu'à sept pied», il a dit qu'il en falloit uu de huit au moins, pour trouver de l'impossibilité à la chose, aiusy que je le juge*.
(Bibl. Inip. Mm. MeUngu Colbert, vol. i3o, fol. 330.)
Colbert que le Bernin travaillait avec une ardeur
il, est venu le visiter, et il» sont allés se promener au Cours. Messieurs de l'académie sont venus en corps le Dattier. Il le» a reçus avec beaucoup de civilité et les a entretenu* fort agréablement d'his-
en disant que le cavalier se plaignait qu'où lui fit faire trop bonne ebere, et qu'il demandait cependant le meilleur vin français qu'on put trouver. ( âfof. CoUmt, vol. i3o , foi. 999. ) * 1 On trouve plusieurs lettres écrites par cet abbé à Colbert dans les Melaugtt Cototrt.
* Louis Lerambert, sculpteur, membre de l'académie depuis 1663. Chargé d'abord de la garde des marbres du roi, il eut, en t653, celle du magasin des antique*. Mort le 1 5 jnin 1870, a Tige de cinqnante-aix ans.
' Thibault Poissant, architecte et sculpteur. Mort le 16 septembre 1668. à l'âge de soixautotrois ans.
4 Quatre jours après cependant , Cbantclou écrivait h Colbert pour le prévenir que le Bernin , qui travaillait au dessin du buste de Louis XIV, n avoit besoin d'aller le dimanche suivant i Saint-Ger-
main , afin de voir le Roi ; ce qui «eroit sans l'incommoder, puisqu'il suffisoit de le voir durant la messe. »
En même temps, Chantelou annonçait au ministre que MM. Bartillalet Tubeuf étaient mou», au nom de fa Reine, prier le Bernin de foire uu dessin pour l'autel du Val-de-Grèce; mais que celui-ci, s qui cette demande avait déjà été faite par les religieux** lorsqu'il était allé voir les marbres déposés dans la cour de leur couvent, voulait nn ordre direct de Sa Majesté. Enfin , comme 00 lui avait affirmé que ce désir était bien celui de la Reine, il avait promis d'y penser.
Un peu plus lard, le 6 août, nouvelle lettre de Chantelou à Colbert pour le prévenir que le cavalier Bernin désirait travailler au palais Mazarin, où il était logé , a parce qu'il pensoit qu'au Louvre ce seroit un combat (terpétuel pour cm pencher les gens de qualité qui voudroient entrer et dont on ne viendrait pas à bout. Outre que , travaillant de grand malin et sans estre achevé d'habiller, il y aurait loin pour aller cl revenir quatre foi» le jour du palais Masariu au Louvre, w ( Mcl. ( .«tterl , vol. i3ocl iSi.fol. Sujet su!».)
XXI. — MADEMOISELLE DE MONTPENSIER A COLBERT
Choicy, 5 aonst i665.
Le sieur Serrai»', qni rat de l'académie et qui a beaucoup travaillé pour la gloire du Roy cl pour le publie, ayaot esté oublié. Tannée passée, dans les gratifications que le Roy a faites aui beaux esprits , m'a prié de vous faire souvenir de luy ; c'est aussy un homme de mérite et qui eal à rooy il y a longtemps. J'espère que cela ne nuira pas 4 vous obliger a avoir de la pour luy. (Test ce que je vous demande et de me croire, monsieur Colbert,
Delort, .M.* ro>,al;e, a,ur Zrxrou, de l'Jri*, II, 996.) P"g"
XXII. — DUPIN A COLBERT
Paris , 1 6 octobre 1 665.
Puisque noslre siède est si heureux que, durant son cours, nous avons un ministre qui aime le» arts et qui les fait revivre en donnant la liberté aux esprits de traduire leurs pensées sur les différentes occasions qui se présentent, j'ay cru que vous ne trouveriei pas mauvais qu'on vous présentast plusieurs dessins pour le mausolée que le Roy veut faire dresser dans le chœur de Nostre- Dame a la mémoire du roy catholique * ; et si vous ordonnes ce dessin à l'académie , voos avouerez que la France est aussy capable des belles pensées que les autres nations, et vous serex assuré que ce qui sera par vous résolu sera aussy dignement exécuté et fidèlement, que la dépense n'excédera pas celles que les meurs * font en tout rencontre sans distinction.
Et si vous ne vous tirex de ces choses ordinaires, on ne trouvera pas de différence entre le service fait a Saint-Kustachc pour un vendeur de marée et celuy que le plus grand et le plus puissant roy du monde ordonnera pour son beau-père, son onde, et de plus le père et le frère des deux reynes qui possèdent pleinement le cœur de Sa Majesté. Je suis dooe député pour vous supplier de ' sortir de ces chandeliers de confrérie qu'on met à toutes lestes.
<Bibl. Irap. Mm. MtUng» Colbert, voL i3s in, foi. AqB.)
XXIII. — PR10LO A COLBERT
Le propre jour de Noël , près Paris, 166S. Je prends la hardiesse de me présenter A vous en cette fin d'année pour vous rendre très-humbles procès de vos l>ontés et vous supplier, avec le respect que je vous dois, de daigner avoir mémoire de rooy, afin que je puisse estre assisté présentement de quelque ordonnance, ni rwulut teaturieiu a perenni fonte tute betugnitahi. Je vous assure, Monseigneur, que je n'ay jamais reçu de douceur qui me soit venue plus à propos : grattant faeti ceUritat danandi getninabit.
' Jean Regnsult, sieur de Segrau, membre de l'académie française depvi* 166». Il était alon gentilhomme ordinaire d'Anne- Marie -Louise d'Orléiin», duchesse dr Monlpenrirr. eli<i qui il
resta jusqu'en 1 67s. Mort le »6 mars 1 70 1 , a fige de soixante et seise ans.
' Philippe IV.
* Corporation ehargée des funérailles.
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M. Rolland, qui sçail mes nécessités, est un autre moy-mesnie, cl re qui luy sera donne est donné a moy-mesme . qui viens d'achever un ouvrage dont il sera parlé in fjeturatwne altéra , nonobstant la malignité do MM. du clergé, qui taschent de me nuire : 7VuU<rac oaimu catUslibtu rrte ! Mai» ce qui les atterrera, c'est de voir un bref du pape a la test* de mon livre.
Monseigneur, je me soucie fort peu de tout, pourvu qu'il vous plaise fermer l'oreille à iras ennemis et [me] conserver toujours l'honneur de vostre protection.
(Ribl. Irap. Mis. Mélange» Coftwf, vol. ,U bu, fol. 75V)
XXIV. — STATUTS ET RÈGLEMENTS
DE L'ACADÉMIE DE FRANCE A ROME
Paris, il ftvrier 1666.
statuts rr règlr«rv» ors le rot vbct et orbosrr rstre ormrtbs bam l'acabkhib de peutcri,
SCTLPTIRE ET ARCHITECTE RE OCR SI RAJESTt 1 RESOLU D'ESTIRLIR T>k\B LA VILLE BK ROUE, POCR LMSSTRUCTIO* »BS JEU*BS PIASTRES, SCIXPTMRS ET ARCHITECTES FRANÇOIS. QUI T SEBOKT ESTOTBS POUR ESTCMER, ARRESTtS PAS SOUS I EA S-R APTISTH COLBERT , CONSEILLER ORDIRAIBE RI ROT B* TOTS
I. — L'académie de peinture, sculpture et architecture sera composée de i* jeunes françois, de religion catholique, apostolique et romaine, sçavoir : 6 peintres, & sculpteurs et « chitectes, sous la conduite et direction d'un peintre du roy, qui sera cslabry recteur de ladite a< démie, auquel ils seront obligés d'obéir avec toute sorte de soumission et respecte.
II. — Il sera acheté ou loué une maison dans laquelle seront pratiqués deux grands l'un pour les peintres, l'autre pour les sculpteurs; et au-dessus de la porte de ladite mais» mise» les armes du Roj avec cette inscription '.
III. — La maison où sera estabbe l'académie estant dédiée à la vertu doit cslre en singulière vénération a tous ceux qui y logeront; partant, s'il arrivoit qu'aucun vinsl à blasphémer le saint nom de Dieu . ou parler de la religion ou des choses saintes par dérision et par mépris , ou proférer des paroles impies et déshonnestes, il en sera chassé et déchu de la grâce qu'il a plu à Sa Miiji^té de luy accorder.
IV. — Il y aura une étroite union et correspondance entre les estudians de ladite académie, parce qu'il n'y a rien de plus contraire à la vertu que l'envie, la médisance et la discorde. Et si quelqu'un estoit enclin à ces vices et qu'il ne s'en voulus! pas corriger, après quelques réprimandes , il seroit pareillement déchu des grâces de Sa Majesté.
V. — Le nombre des 1 a estudians ne pourra estre augmenté, pour quelque occasion que ce puisse estre; mais lorsqu'il viendra à vaquer quelque* place, le surintendant des bastimens, arts et manufactures de France, a qui il apgmrtient d'y pourvoir, en sera averty par le peintre de Sa Majesté ayant la direction.de l'académie, et sera très-humblement supplié de préférer ceux qui au-
VI. — Tous lesdits estudians manderont euj-emble avec leur recteur, qui en ordonnera un, par jour ou par semaine, pour lire l'histoire pendant le repas, estant très-important qu'ils en soveot bien instruits.
VIL — Ils se lèveront en esté à 5 heures précises et en hy ver à 6 , se coucheront à 1 o heures , et observeront ponctuellement, les matins aussytost qu'ils seront levés cl les soirs avant qu'ils f couchent, de se rendre au lieu qui sera destiné par leur recteur pour y faire la prière, a laquelle ils assisteront avec toute l'attention et la modestie requises.
VIII. _ Ils estudieront tous les jours deux heures l'arithmétique, jpWtrie. r^rsnortiv* et or
chiieclure aux boures qui leur feront présentes et qui auront esté données oui maistres qu'ils auront pour cet effet; et le reste du temps sera par eux employé suivant la destination qui en aura esté faite par leur recteur.
IX. — La connoissance de l'anatomie estant d'une grande utilité pour les peintres et sculpteurs qui veulent devenir savons, et qui veulent rendre raison des différons effets que produisent les muscles suivant les différens mouvemens, le recteur de ladite académie fera (aire I corps tous tes hyvers et prendra soin mesme de le faire mouler, afin que les < la situation des muscles et les effets de leurs mouvemens.
X. — Ceux qui auront l'honneur d'entre entretenus dans ladite académie s ment de leur conduite, et particulièrement pour ce qui regarde leurs esliidcs, au recteur que Sa Majesté aura préposé pour cet effet, en sorte qu'ils ne peuvent jamais copier ou exécuter aucune chose, sans son conseil ou son consentement, a peine d'estre exclus de Indite académie.
XI. — Et comme l'expérience fait connoistre que la plupart de ceux qui vont a Rome n'en reviennent pas plus sa vans qu'ils y sont allés , ce qui provient do leurs débauches ou de re qu'au lieu d'esludier d'après les bonnes choses qui devraient former leur génie, ils s'amusent à travailler pour les uns et pour les autres et perdent absolument leur temps et leur fortune pour un gain de rien qui ne leur fait aucun profit. Sa Majesté défend absolument à tous ceux qui auront l'honneur d eslre entretenus daos ladite académie de travailler pour qui que ce soit que pour Sa Majesté , voulant que les peintres fassent des copies de tous les beaux tableaux qui seront A Rome, les sculpteurs des statues d'après l'antique, elles architectes les plans et les élévations de tous les beaux palais et édifices tant de Rome que des environs , le tout suivant les ordres du recteur de ladite
XII. — Le recteur aura soin d'aller ponctuellement tous les jours visiter les esludians dans les lieux où il leur a donné du travail en la ville , tant afin de les corriger, prendre garde s'ils suivent les mesures qui leur auront esté données et s'ils employent le temps, que pour voir s'ils ne se débauchent point.
XIII. — Kl afin de donner quoique relascbo aux estudians et qu'ils ayent la liberté ou de se divertir ou de travailler à ce qu'il leur plaira, il leur sera donné un jour de congé pour chaque semaine, qui a esté fixé nu joudy, soit qu'il y cust feste ou non, sans qu'ils en puissent prétendre davantage.
XIV. — Toutes les fois que l'on posera le modèle, l'académie sera ouverte gratuitement à tous ceux qui y viendront dessiner, tant François qu'estrangers, après toutefois qu'ils en auront demandé la permission au recteur de ladite académie, qui les exhortera de s'y comporter avec toute l'bonnesteté et la modestie requises dans un lieu destiné pour l'eslude des beaux-arts et où le bon exemple est d'une grande édification.
XV. - 11 sera tous les ans propose un prix auxdits estudians, qui sera donné le jour de In Saint Louis à celuy qui en aura esté jugé le plus digne.
XVI. — Le recteur de l'académie rendra compte soigneusement tous les mois au surintendant de» baslimens, arts et manufactures de la conduite desdits estudians , des progrès de leurs ostudes et du succès que l'on peut espérer, comme aussy du temps auquel il estimera que les plus avancés seront en estât de rendre service au Roy, afin de disposer leur retour et d'examiner ceux qui mériteront d'estre envoyés a Rome pour remplir leur place.
( Areb. de l'fenp. 0 .6,860, Jcadrm* «V AW — DictUmnmrt d$ r*t*dému 1. 1,90.)
XXV. — LA DUCHESSE D'AIGUILLON A COLBERT
Avril iG66.
Je ne puis jamais tesmoigner mon obéissance nu Roy dans une occasion qui luy maitpjc wiev
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mon respect infiny pour les volontés de Sa Majesté qu'au sujet dont il s'agit, n'ayant jamais peu» à vendre Rueil, ni pensé auasy qu'il se fust jamais vendu.
J'avoue qu'il m'est cher, par bien des considérations; et vous [en] pouvez juger, Monsieur, vous qui estes si reconnoissant. Les dépenses excessives que j'y ay faites font connoistre l'affection et l'attachement que j'y ay toujours eus ; mais le sacrifice que je feray en sera plus grand. J'espère qu'estant présenté par vos mains, vous en fera valoir le mérite.
Le Roy est le maistre, et celuy qui m'a donné Rueil ' a si bien appris a toute la France t'obéi»sance qu'elle luy doit, que Sa Majesté ne doit pas douter de la mienne.
Voicy le mémoire * que vous avei ordonné; permettes-moy de redire encore. Monsieur, qu'eicepté le Roy et la Reyne, Rueil n'aurait point de prix a mon égard ».
Failes-moy , s'il vous plaist, l'honneur de me croire vostre très-humble servante autant que je la suis.
(Delort, Mu voyait mur fwWroiu «fe Paris, II, sa.)
XXVI. — LE BRUN A COLBERT
Paris, sa may 1666.
Monseigneur, il est très-nécessaire pour avancer les ouvrages du dedans des Tuileries qu'il vous plaise de donner un quart d'heure d'audience pour résoudre toutes les choses qui sont nécessaires à y exécuter, parce que, autrement, l'on ne peut rien faire qu'a tastons. Ainsy, Monseigneur, à vous agréex que j'aille a Saint-Germain pour cela, j'iray sîtost que vous le permet tir/ , et je parteray avec rooy un mémoire de tout ce qu'il faut résoudre, pour après travailler avec toute sorte
Je prends cette liberté, parce que les ouvriers me pressent, et parce qu'ils ne faire que les choses ne soyent entièrement résolues. J'attends vos commandemens.
{Iamo^rni>hkfrançMê», II. — Fac-similé d'une lettre autogr»|>b<à M.
POUR L'ÉTABLISSEMENT D'UNE ACADÉMIE GÉNÉRALE
L'académie pourrait estre composée de personnes de quatre talens diffère ris, sçavoir : belleslettres, histoire, philosophie, mathématiques.
Les gens des belles-lettres excelleroient, ou en grammaire, éloquence, poésie; Les historiens, ou en histoire, chronologie, géographie; Les philosophes, ou en chimie, simples, anatomie, physique expérimentale; Les mathématiciens, ou en géométrie, astronomie, algèbre.
' Richelieu avait légué, par son testament du ?3 mai 16&9, le château de Rueil à ta nièce , Msrie- Madeleine de Vignerod , duebesse d'Aiguillon (voir I, 167).
En 1666. Louis XIV ayant le désir de posséder ce chilean.Colbert on fit la demande à la duchesse d'Aiguillon, qui lui répondit la lettre que nous publions
* Ce mémoire était celui de» .iiiipnentaUon» et acquisition», «'élevant a «5o,ooo lirres.
' L'acquisition n'eut pss lien , et le château de Rusil passa au due de Richelieu.
* Cette note autographe de Perrault confirme les assertions de FontenoUe (Hifloirt de I mecdtmk royaie des sciences , 1 CGC ) , au sujet de l'idée que l'on eut d'abord de créer non pas une simple sca-
il serait à souhaiter que chacun sfust toutes les parties tie la science dont il ferait profession; mais il seroit nécessaire qu'il excellas! et qu'il fwt une estude particulière de celle qu'il aurait choisie, de laquelle il seroit obligé de fairo lotîtes les recherches qui luy seruient demandées et
po q p posée ( Cabinet du M. Beulron.)
AUTRE NOTE A COLBERT
SI» L'ÉTABLISSEMENT DE L'ACADEMIE DES BEAUX- ARTS ET DE L'ACAn£«IE DES SCIENCES '.
[i 66tf.]
On veut faire une académie pour les sciences et pour les arts. Cette entreprise est digne de la magnificence du Roy et des soins de M*' Colbert; et si la prudence a voulu qu'où ayl commencé le généreux dessein d'une réformation universelle par les choses qui regardent la subsistance et ta tranquillité de l' Estât, la raison veut qu'on achève par celles qui peuvent y maintenir l'abondance et la vertu. Tous ceux qui cultivent les sciences et les arts doivent faire leur effort pour l'avancement d'un si beau dessein. Pour muy, je n'y sçaurois contribuer que peu de chose; mais je pense eslre obligé d'en dire ce que je sçais , et si je ne fais paroistre en cela toute la capacité d'nn grand philosophe, je feray voir au moins que j en ay toute la franchise.
Je crois premièrement qu'on ne doit point former le projet d'une académie royale sur de simples idées, et qu'on fera plus seureroent de se proposer les exemples de toutes celles qui se sont faites jusqu'à présent; car, encore que celle-cy doive eslre incomparablement au-dessus de tout ce qu'on a jamais vu de beau en ce genre, néanmoins il est certain que cette proportion qu'il y a toujours entre les petites et les grandes choses qui sont de mesme nature fait qu'on doit fort considérer ce qui s'est pratiqué dans les autres académies, si l'on veut bien juger de ce qu'on doit faire en celle-cy. On pourra toujours bien y ajouter ce qui la doit relever au-dessus de toutes les autres et luy donner des avantages qui fassent connoistre de quelle main elle est soutenue. Ainsy j'estime qu'on devrait inviter d'autres personnes des différentes académies de donner un modèle de la leur.
En second Heu , je crois qu'il faut bien consulter sur le choix des savans qui doivent composer celte illustre assemblée, et prendre garde que ceux qui ont le plus de réputation à la cour ne sont pas toujours les meilleurs sujets. Pour pu d'habitude qu'on ayt avec les savans, on en sçait la raison; mais les personnes qui sont fort occupées aux affaires publiques ne peuvent pas «ravoir ce
démie des sciences, mais nne académie générale
«M. Colbcrt forma d'abord le projet d'une .h .uléraie composée de tout ce qu'il y aurait du gens les plus habiles «n toutes sorte* du littérature. (<e* «avant* en histoire, les grammairieui, les mathématiciens, les philosophes, les poètes, les orateur», dévoient être également do ce grand corps , où se réuiiissoieut et se conrilioient tous le* talent» les plus opposé*. U bibliothèque du rai éloit destinée à être le rendes-vou» commun. Ceux qui s'appliquoient à l'histoire »'y devaient assembler les lundi» et les jeudis ; ecux qui étoieut dans les bellesletlrc*, le» mardis et les vendredis; les mathématiciens et les physiciens, les mercredis et les samedis. Ainsi aucun jour do la Kcmuinc ne demeurait oisif, et. afin qu'il y eût quelque chose de commun qui liai ces différente» compagnies, on avoit résolu d'en foire, tous les premiers jeudis
du mois, une assemblée générale, où les secrétaires auraient rapporté les jugements et les décisions de leurs assemblées particulières, et où chacun aurait pu demander l'éclaircissement de ses diflicullés; car sur quelle mslière ces étals généraux de la littérature n'euwerit-iU pas été prêts à répondre T Si cependant Ici difficulté» eurent été trop considérables pour être résolues sur-le-champ, ou le» eût donnée* par écrit , on y eût répondu de iiifint* . v\ inuit's H'* décisions «ni i «urfii censées partir de l'académie entière.*
«Ce projet, dit Flourens, n'eut point d'exécution. On »'eu tint aux académies distinctes. . . Motre Institut actuel a résolu le problème que «'était prwpo*e Colbert*..^ ( hontçncUt , ou uppltcutiott ttt phiiotophir modem* aux «nencr» physique* , p. 36. )
1 Cette note , qui ne manque pas d'intérêt , n'est pas signée. J'ignore à qui elle doit élro attribuée.
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secret ; cependant il importe, en une occasion comme c#lle-cy ,d« le découvrir ci de faire observer à M" Collivrl qu'il y a dans le inonde des savons de deux sortes : les uns s'adonnent aux sciences, parce qu'elles leur plaisent; ils se contentent pour tout fruit de leurs travaux des conooisnnces qu'ils acquièrent, sans affecter de les publier, et s'ils sont connus, ce n'est que des personnes avec qui ils conversent sans ambition et pour s'instruire mutuellement. Ceux-là sont des savans de bonne foy et des {[en s dont on ne scauroit se passer dans un dessein aussy f[rand que celuy de l'académie royale. 11 y en a d'autres qui ne cultivent les sciences que comme un champ qui les doit nourrir; et comme ils voyent par expérience que les grandes rétributions ne se donnent qu'à ceux qui font le plus de bruit dans le monde, ils s'appliquent particulièrement , non pas à faire de nouvelles découvertes, car jiuqu'icy cela n'a pas esté récompensé, mais 4 tout ce qui les peut faire paroislrc ; ils affectent surtout d'estre connus à la cour ; ils font des cabales pour cela .dans lesquelles on est de complot de ne dire que du bien de certaines gens, et de parler toujours mal on du moins froidement de tons ceux qui n'ont point départ à ces sociétés ambitieuses. Ceux-IA aoat les savons du beau monde et ceux que l'on connoisl le plus; c'est à eux qu'on se rapporte du jugement qu'on doit faire des ouvrages et des auteurs, et, en cela, on fait le mieux quu est possible; mais cependant on ne doit pas attendre qu'ayant souvent intention d'avancer les moins capables, ils nomment toujours les plus cxeeUens.
Je ne veux point rien particulariser, de peur qu'on ne s'imagine que je veuille désigner quelqu'un, lorsque je veux seulement donner un «vis d'un mai quia toujours esté et qu'il faut éviter en ce rencontre. Ainsy je me contente de dire qu'il est très-important d'y prendre garde dans une entreprise qui doit faire éclat dans le monde et commettre Ntonneur de la France, si on y réussit mal. Il ne faut pas que de petits intérests et de petites vanités de savant empeschent que tous ceux qui sont propres à cette assemblée n'y soyent appelés; et il semble que le mieux qu'on puisse faire pour les connoistre est de s'en rapporter i de» personnes d'une qualité assez éminenle pour estre au-dessus de toutes ces foiblesses, et en mestne temps d'un sfavoir assez profond pour pouvoir bien distinguer les diffère ris génies de ceux qui sont propres à (aire une expérience ou de ceux qui en scavent tirer toutes les utilités, de ceux qui ont assez de netteté d'esprit pour les bien recueillir et enfin de tous ceux qui ont les différons talens dont l'assortiment pourroil rendn< l'académie royale aussy belle qu'utile. Au lieu que si on s'en rapporte à des savans de profession, il arrivera indubitablement que, par intérest et par prévention, ils excluront tous ceux dont Us appréhendent la capacité ou qui ne sont pas de leur opinion; tellement qu'une entreprise, la plus illustre qui fust jamais, demeurera sans obtenir le principal effet pour lequel on y a den penser, gui est de bannir des sciences tous les préjugés, en ne s'appuyont que sur des expériences, d'y trouver quelque chose de certain , d'en écarter toutes les chimères et d'ouvrir à ceux qui les cultiveront à l'avenir un chemin aysé à la vérité, autant que Dieu a donné aux bouimcs de la connoistre pour leur utilité. Quelle gloire au Roy et quel honneur pour M1' Colbert, si cela peut estre! Mais quel malheur sera-ce si , trompant la générosité du prince et les soins du ministre, on exclut par cabale la plupart des meilleurs sujets de cette Compagnie! Au lieu de réformer les sciences, dout les abus sont peut-estre plus importons . quoiqu'on ne se l'imagine pas ordinairement ainsy, que ceux de la justice et des finances, et au lieu de trouver des choses nouvelle», ou demeurera dans les anciennes erreurs. Cependant la destruction de l'ignorance n'est pas une victoire moins glorieuse que celle de la chicane et celle de la M allole ; et comme le Roy a desjà étouffé ces deux monstres, il semble que la défaite du troisième luy soit réservée. Ainsy j'espère qu'on y prendra garde de près, et que n'admettant dans celle illustre académie que des génies dignes d'elle, on verra bicnlosl les sciences et les arts au point de leur perfection l.
(Bibl. Imp. M s». Bàluze. Papier» dei Armoire», vol. .16s , fol. 55.)
' Voi. dans.les Lettre» de Chapelain, page 687. le rapport «dressé à Colbert pour la fondation d'une ocauem» des inscription* cl Mles-leHre».
XXVIII. — CONSTRUCTION DE L'OBSERVATOIRE
Aoiut 1667.
POITBQUOV KT COUMMT l/tlttSERVATOIftC A ESTK UASTY.
M. Colbert, qui estait persuadé que tes sciences et les beaux-arts ne contribuent pas moins à la gloire d'un rèjjw que les armes ot toutes l«t vertus militaires, n'eut pas plutast estably la petite académie des inscriptions et des médailles, qu'il porta Sa Majesté a former une autre académie plus ample et plus nombreuse, où, à la réserve de la théologie , qui a des universités et des sociétés pour estre cnseqpiée , et la politique, dont il est malaysé de parler beaucoup sans émouvoir des disputes de périlleuses conséquences, toutes les autres sciences seroient soigneusement cultivées et portées, s'il se peut, à leur dernière perfection, particulièrement l'astronomie, la géographie, la géométrie et toutes les autres parties des mathématiques, la physique , la botanique et la chimie, à l'vidusion néanmoins des secrets de la pierre philosophale, à quoy il seroit défendu de s'appliquer en faisant les autre» opérations de la chimie , de mesme qu'à l'art de deviner et de prédire eu travaillant aux observations de l'astronomie.
La première chose que M. Colbert fit entendre à ceux qui furent choisis et dans la France et dans les pays étrangers pour composer cette académie, fut qu'il ne tiendrait qu'à eux que leur Compagnie ne se rendist la plus savante et la plus célèbre qu'il y eust au monde, parce que le Roy eur fourniroit de son costé tous les secours qu'ils poiirroient désirer; qu'on avoit commencé à les establir dans la bibliothèque du roy, où rien ne leur pouvoil manquer dn coslé des livres et des manuscrits, et que les ordres alloient estre donnes pour construire dans le mesme lieu un laboratoire, avec tous les ace<>m|>;ij;m'niens el les commodités qu'ils pourraient souhaiter. Que pour un <>l>vrva taire, dont l'astronomie ne pouvoit se passer, ils n'nvoient qu'à choisir un lieu qu'ils jugeassent propre pour y bien observer, et qu'aussytost il y seroit eonstrnil un édifice qui non-seulement surpasserait en grandeur, en beauté et en commodité les observatoires d'Angleterre, de Danemark et de la Chine, mais, ce qui esloit tout dire, qui répondrait en quelque sorte à la magnificence du prince qui le faisoit bastir.
On pensa d'abord à placer l'Observatoire sur le tertre de Montmartre, comme le plus proche de Paris qui fust assez élevé pour bien découvrir tout l'horiion. Maison trouva que les fumées qui «'élèvent continuellement de Paris, situé au midy de Montmartre, esloient un obstacle perpétuel à toutes sortes d'observations. De sorte qu'il fut conclu qu'il fdbit choisir une situation tout opposée à celle-là et qui eust Paris à son nord , pour avoir le levant , le midy et le couchant entièrement libres et dégagés de toutes les fumées et de toutes les vapeurs qui s'élèvent continuellement de la ville. Cela fut cause que l'on s« détermina à placer l'Observatoire à l'issue du faubourg Saint- Jacques, sur une place de 7 arpens ou environ, que les anciennes fortifications de la ville ont rendue un peu plus élevée que le reste du terrain, et d'où sans monter davantage on découvre tout l'horizon du levant, du midy et du couchant Elle a encore cet avantage qu'on y arrive parles deux plus grandes rues qu'il y ayt à Paris, la rue Saint-Jacques, en continuant tout lo long du taubourg du mesme nom, et la rue de la Harpe, en continuant le faubourg Haint-Mkhel.
La résolution ne fut pas plutost prise qu'il se trouva une grande difficulté à son exécution. Le terrain esloit creux par-dessous par de grandes carrières, en sorte qu'il n'estoil pas en estât de porter le fardeau du grand édifice qu'on propusoitd'y construire, dépendant, comme il n'y allml que de foire la dépense de remplir ces carrières de maçonnerie aux endroits où l'édifice seroit planté, ou passa outre. On trouva mesme que cette rencontre estait heureuse, parce que cela donnerait des lieux souterrains où l'on pourrait faire plusieurs expériences pour la physique et les mathématiques.
' \m terrain* sur leiquels esl construit rolwrvaloire furent *equi* par l-mii» XIV le 7 mars 1607 - L'Obwvutoirv fut terminé en 167».
A lit tuile de cette pièce , te trouvent plu»ieur» pian» de l'Obterratoire fitili par Claude l'en nuit, (ht lit eu marge du plan principal :
Le bastiuient de l'Observatoire est construit de telle aorte qu'il peut suppléer lout seul à tous lis principaux instrumens d'astronomie dont on se sert pour le* observations.
Sa situation donne une ligne méridienne dan» l'étage haut, depuis la fenêtre du milieu qui re garde le midy jusqu'à relie qui regarde le septentrion, de 17 toises de longueur, la plus juste qui v* puiwe faire.
I,es doux pavillons octogones sont roupés île manière qu'un de leurs juins donne le lever du soleil nu snlslire d'byver, el l'autre son roucber au inesme solstice; qu'un autre donne le lever du soleil à IVquinoxoet l'autre le coucher au inesme équinoxo ; que deux autres pans donnent l'un le lever du soleil d'esté et l'autre le courber du inesme soleil.
Le trou ou ouverture qui perce l'Observatoire depuis le fond des carrières jusqu'au dessus de la terrasse donne juste le zénith , sans qu'on ayt besoin pour tout cela de quart de cercle ni d'aucun autre instrument.
(Bibl. du Louvre, Mm. Sotes et destin» ét Claude Permit , recueillis et au unie. , par Cbarle* Perrault. )
Apre» avoir constaté, dans te» Mémoire», que Claude l'errault, qui avait travaillé ans plan» de l'(Nt»ercalotre, eu suivait la construction, Ca*»ini entre dan* le» curieux détail» qui suivent :
Le bâtiment de l'Observatoire, que le Roi faisait construire pour les observations astronomiques, était élevé nu premier étage lorsque j'arrivai '. Les quatre murailles principales avaient été dressées exactement aux quatre prinripales régions du monde. Mais les trois tours avancées que l'on ajoutait à l'angle, oriental et occidental du cAlé du midi et au milieu de la face septentrionale, me parurent empêcher l'usage important qu'on aurait pu faire de ces murailles , en y appUquant quatre grands quart* de cercle capables par leur grandeur de marquer distinctement, non-seulemeot les minutes, mais même les secondes; car j'aurais voulu que le bâtiment même de l'Observatoire eAt été un grand instrument, ce que l'on ne peut pas faire à cause de ces tours qui, d'ailleurs, étant octogones, n'ont que de petits flancs coupés de portes et de fenêtres. C'est pourquoi je proposai d'abord qu'on n'élevât ces tours que jusqu'au second étage , el qu'au-dessus on bâtit une grande salle carrée, avec un corridor découvert tout ù l'entour, pour l'usage dont je viens de parler. Je trouvais aussi que c'était une grande incommodité de n'avoir pas dans l'Observatoire une seule grande salle d'où l'on pût voir le ciel do tous côtés, de sorte qu'on n'y pouvait pas suivre d'un même lieu le cours entier du soleil et des autres astres , d'orient en occident, ni les observer avec le même instrument sans le transporter d'une tour â l'autre. line grande salle me paraissait encore nécessaire pour avoir la commodité d'y faire entrer le soleil par un trou et pouvoir faire sur le plancher la description du chemin journalier de l'image du soleil , ce qui devait servir, non-seulement d'un cadran vaste el exact , mais aussi pour observer les variations que les réfractions peuvent causer au* différentes heurt* du jour, et celles qui ont lieu dans le mouvement annuel. Mais ceux qui avaient travaillé au dessin de l'Observatoire opinaient de l'exécuter conformément au premier plan qui en avait été proposé; cl ce fut en vain que je fis mes représentations à cet égard et bien d'autres encore. M. Colliert vint même inutilement à l'Observatoire pour appuyer mon projet. On suivit donc les premiers plans; les tours et la grande salle furent élevées â la même hauteur; an milieu de la face méridionale on laissa une petite fenêtre on ouverture qui donnait au haut de ta grande salle, et l'on projeta de tirer sur le pa*é, non-seulement la ligne méridienne, mais encore les lignes horaires. Comme l'on craignait que le bâtiment nouveau ne fut sujet à quelque changement . re qui avait déjà eu lieu dans la partie orientale, et qui avait obligé à reprendre les fondemens plus bas. on différa de paver la grande salle jusqu'à re que tout effet pût être passé On proposa de rou-
' CasMiù cuit arrive à Paris I» & avril 1669. Il * Lu méridienne n « ét/- tracée qu>n 17*0. < l
fui , deux jours après , présenté au Roi (kii Colborl 1rs dalles posées eu 17.10. ( Vol*- de* Mémoires )
viir la grandi! salle d'une plate-forme bien solide, sur laquelle ou |iourrait élever un pavillon rarré [mil* pour servir à l'usage «pie j'avais proposé, c'est-à-dire |>our pouvoir apercevoir du même lieu loul le ciel et suivre avec le même instrument et de la même place le cour* entier d'un astre. Il fui aussi arrêté que la tour septentrionale ne serait pas octogone, comme on l'avait d'abord projeté, mais qu'elle serait carrée, pour avoir une plus grande face nu septentrion. Je proposai aussi que cette tour septentrionale fût terminée en haut par une salle ouverte par deux fenêtres, l'une orientale et l'autre occidentale, et par une porte méridionale, et que le toit fût percé «l'une ouverture
ronde, recouverte d'une plaque de cuivre qu'on pût ouvrir et fermer pour l'usage des observation.'» au xénitb à l'abri du vent. Cette salle fut depuis appelée le Ptùt OfuerraUiire.
La tour orientale fut laissée entièrement découverte [tour le même usage, cl on y laissa dans la façade septentrionale une longue fente qui a servi à i-ccevoir cl à élever à diverses hauteurs de grands verres objectifs avec lesquels on a découvert le plus petit satellite de Saturne. La grande salle méridienne fut couverte d'une voûte un peu plus élevée que celle de la tour occidentale-, au-dcNtu* «le celle-ci on laissa un espace creux propre à recevoir un grand hémisphère concave pour pouvoir y observer le cours journalier du soleil par le moyen de l'ombre d'une boule élevée à son centre;
c'est l'instrument appelé par les anciens êeaphe. On y «levait marquer par olwervalion immédiate les traces journalières de l'image du soleil dans les solstices, comparées à celles des antres jours de l'année, affectées des différentes réfractions. Ces traces auraient été divisées par des jwints horaire* à l'aide d'une pendule , et auraient fait connaître l'inégalité des arcs horaires causée par les réfraction» des soleils solaires. En attendant la construction d'un semblable instrument, je fis plawr dan* ce lieu enfoncé un grand quart de cercle construit par Cosselin et divisé avec soin pur Le Bas. Un coup de vent terrible le renversa et le rendit inutile aux observations. On plaça «leixiis dans le même lieu des vases d'étaiti pour observer la quantité de la pluie en divers temps de l'aimée et son évaporation; M. Sédileau, après avoir suivi pendant plusieurs années et publié ces observations, enleva ces vases pour d'autres usages.
Toutes les voûtes de l'Observatoire furent pcnws «lans le même axe par un trou roml qui répond à un puits contenant un escalier spiral qui descend an fond des caves d<> l'Observatoire, dont I»» fondemens sont aussi profonds que son élévation sur le terrain. Ce puits sert de grand instrument pour l'observation des étoiles fixes proche le zénith ; il sert aussi pour mesurer !«• temps de la rlmle des corps qu'on laisse tomber des divers étages de l'Observatoire. L'appui dere degré spiral a servi aussi à soutenir de grands thermomètres d'eau, dont on a observé l«* variations «mi divers temps, lyes raves de l'Observatoire font aussi voir que le thermomètre n'y souffre pas de variation sensible depuis la plus grande chaleur de Télé jusqu'au plus grand froid de l'hiver; de sorte «pie l'air de ces raves peut passer pour tempéré et servir a régler les thermomètres.
Un peu à l'est au-devant de la porte de la façade méridionale de l'Observatoire, laquelle r>l élevée d'un étage plus haut que celle de la façade septentrionale, il y a un autre puiU ' «ouvert d'une pierre, au milieu de laquelle j'ai fait pratiquer une ouverture qui nqiond aux caves, et que l'on |>eut ouvrir et fermer p«mr faire les mêmes expériences et les mêmes observations qu'à l'escalier des raves où l'on est trop exposé a être troublé par les curieux.
La |)ottc méridional.- donne sur une gramle terrasse où l'on plante des mats qui servent à élever de longues lunettes. On y a depuis transporté une lourde Uns qui était autrefois à Marlv, où elle servait n élever les i«aux de la Seine qui vont à Versailles; elle sert présentement à élever des verres objectifs à des hauteurs beaucoup plus grandes que celle du bâtiment de l'Observatoire. Cette terrasse est soutenue du côté d'occident par une forte muraille dressée sut la ligne méridienne; uue pareille muraille doit s'élever à l'orient et au midi; mais cet «mvrage n'a pas été achevé, parce que « e qui existe suffit pour les observations.
( Wewiotrr* pour tervir à l'hutoint dtt «neiuri et » reit* île liibtrrrtilatrv . i vol iu- V, Vie «le Ca*sini, i[,3.)
1 II a élé bombe du|iuis la IW-vohHiou par le ao pied* loi *|u'i>ii le suri de la v<mU> ou d «•»» uuhwr ipùwi a établi en «levant do celle porte utv- lialiilitellniiriil remisé. ( Vole Ht» Hcamirn. ) iidiunale, |H>iir supporter le fçraud leltueojm <)e
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XXIX.- ÉDIT
POUR L'ÉTABLISSEMENT D'UNE MANUFACTURE DES MEUBLES DE LA COURONNE AUX GOBELINS '. t
Novembre 1667.
La manufacture des tapisseries a toujours paru d'un si graud usage et d'une utilité si considé rable, que les Estais les plus aboudans en ont perpétuellement cultivé les estahbssemens et attire dans leur pays les ouvriers les plus babilcs par les grâces qui leur ont esté faites. En effet , le roy Henri le Grand, nostre aïeul, se voyant au milieu de la paix , estima n'en pouvoir mieux foire gouster les fruits à ses peuples qu'en rétablissant le commerce et les manufactures, que tes guerre» eslrangeres cl civiles avoient presque abolis dans le royaume; et pour l'exécutiou de son desseiD, il auroit, par son édit du mois de janvier 1607, estably les manufactures de toutes sortes de tapisseries, tant dans nostre bonne ville de Paris qu'en toutes les autres villes qui s'y trouveraient propres, et préposé à rétablissement et direction d'i celles les sieurs de Comans et do La Planche, auxquels par le mesme édilon aurait accordé plusieurs privilèges et avantages. Mais comme ces projets .se dissipent promptement, s'ils ne sont entretenus avec beaucoup de soin et d'application et soutenus avec dépenses, auasy, les premiers eslablissemcns qui furent faits ayant esté négligés et interrompus pendant la licence d'une longue guerre, l'affection que nous avons pour rendre le commerce et les manufactures de nostre royaume florissant» nous auroit fait donner nos premiers soins, après la conclusion delà paix générale, pour les restablir.
Et pour rendre ces estahliseeroens plus immuables, en leur Cxant un lieu commode et certain . nous aurions fait acquérir de nos deniers l'hoslel des Gobe lins et plusieurs maisons adjacentes, fait rechercher les peintres de la plus grande réputation , des tapissiers , des sculpteurs, orfèvres, ébénistes et autres ouvriers plus habiles en toutes sorte* d'arts et métiers que nous y aurions logés, donné des appartenions à chacun d'eux et accorde divers privilèges et avantages. Mais , d'autant que
' On lit dans la VU de Colbert, de Saudras de Courtils , reproduite dans les Archive* ctwietuee de t histoire de France, par Danjou, IX, 9S, au sujet de eet établissement :
« Colbert établit aux Gobelins une manufacture dont il donna la direction à Le Bran , qu'il jugea seul capable de s'en bien acquitter. Ce lieu éloit déjà reeomniandable par la teinture des laines en érarlate, l'eau de la rivière des Gobelins ayant une qualité particulière pour leur donner cette vivacité qui les fuit briller aux yeux. Colbert y fil fabriquer des tapisseries pour le floi, sur les dessins de Le Brun; il y Gt aussi travailler à des ouvrages de pierre de rapport , dont le pied en carré revient à plus de 1 ,000 écus. Toutes les pierres qui y entrent sont des pierres précieuses, et Ton en taille de si |>etites qu'il est presque impossible de les voir avant qu'elles soient mises en œuvre... Il y fit travailler oussi à ces grande;) pièces d'orfèvrerie qu'on a depuis portées à Versailles, comme laides, guéridimK, biiirrs, eu» elles, «ai^si-s d'orangci-s et candélabres... On y bàlil une gondole pour le canal de Versailles , et ou y travailla tous les ornements de la grande galerie... »
D'un aulrc côté, on lit dans les Mémoires iné-
dits sur l'académie de peinture et de sculpture, I, a3 et 37, par MM. Dussienx, Soulié, etc. :
e Daus l'année 1660, M. Colbert, qui, sur un appni particulier du cardinal Mazariri , commettrait d'entrer en concurrence avec M. Fouqnet pour la surintendance des bâtiments, eut l'ordre du Boi de faire dans l'hôtel des Gobelins, du faubourg S.iini-Marcesa , l'établissement des manafacturca royales des meubles de la couronne. M. Colbert y apporta do grand* soins et choisit M. Le Brun pour directeur de cet établissetneuL O11 y employa de très-habiles hommes, qui furent choisis tant en France que dans les pays étrangers.
« Eu i665, M. Colbert, voulant faire réussir lu navigation et le commerce des vaisseaux de la compagnie des Indes orientales et leur faciliter l'entrée et le négoce dans les ports du grand Mogol, fit foire dans lesGobetin» un magnifique carrosse pour eu régaler ce monarque. Il choisit M. Le Brun pour donner les dessins, tant pour la rotislruclion du carrosse que de» différons orneuiens de sculpture et d'orfèvrerie dont il étoit embelli. r>
On trouve aux Archives de l'Empire :
i* Carton 0 i-,sai, uu état des tapisseries
ces estaldisscmens augmentent chaque jour, que les ouvriers les plus cxceJlens dans (ouïes sortes de manufactures, conviés par les grâces que nous leur faisons, y viennent donner des marques do leur industrie, et que les ouvrages qui s'y font surpassent notablement en art et en beauté ce qui vient de plus exquis des pays eslrangers . aussy nous avons estimé qu'il esloil nécessaire , pour raffermissement de ras eslablisscmens, de leur donner une forme constante et perpétuelle et les pourvoir d'un règlement convenable à cet effet.
A ces causes, et autres considérations a ce nous mouvant, de l'avis de nostre conseil qui a vu l'édit du mois de janvier 1 607 , et antre» déclarations et règlemens rendus en conséquence, et de nostre certaine science... disons , statuons et ordonnons ainsy qu'il ensuit :
I. C'est à sçavoir, que les manufactures des tapisseries et autres ouvrages demeureront eatablies dans rhostel appelé des (îobelins, maisons et lieux en dépendans, à nous appartenant; sur hi principale porte duquel hostel sera posé un marbre au-dessous de nos armes , sur lequel sera inscrit :
SAM MCTI BR ROTALS DRS MEUBLES DR tt COl'ROKNE '.
( Bibl. du Louvre , linpr. B. 776 , Rectuil dti tlattiU , orJontutnrt* , eu en faveur det orfèvres.)
DE CO1NSTRIMB DES FONTAINES DANS PARIS
Juillet i6ti8.
Le sieur Permet, mousquetaire de la 1" compagnie du roy, demande le privilège et faculté de pouvoir, pendant quatre ans, à l'exclusion de tous autres, construire des fontaines dans tous les carrefours des rues de Paris, niesuie dans les maisons des particuliers qui eu désireront, et ce à un prix fort modique, parle moyen d'une macbine de laquelle il se servira pour tirer Peau de la rivière de Seine. Et après l'expiration des quatre années, Sa Majesté jtourra retirer un revenu considérable dudil eslablissement, en prenant seulement le tiers de .ce que les bourgeois oui accouslumé de payer pour les eaux qu'ils employenl par ebacun an dans leurs maisons.
(Arch. des AIT. étr. Franc», vol. 186.— R<JIe des plareU présentés ou Roi.)
«le haute et bosse lisse faites aux Gobelio» depuis rétablissement de celte manufacture jusqu'au (6 juillet 1691.
s* Vol. 0 10.000 ter. fol. 977, à la date du 3t mars i6t>&, le contrat portant création de la manufacture de la Savonnerie, à Ghaillot, en faveur de Philippe et Simon Lourde! , père et IHs, i<i|Mi*Mcrs ne rans.
1 Les aruVIes qui viennent ensuite disposent que la manufacture des fiobelins sera administrée par Colhcrl et dirigée par l.e Brun , premier |i«inlre du roi, suivant les lettres qui lui ont été accordées^ le 8 novembre iu63 . - - Colbert et Le Brur.
luaJlres UpÏMiers, sculpteurs , orfèvres , fondeur*, graveurs , lapidaires , menuisiers et teinturier» , etc. — Co apprentis payés y seront entretenus, et après six an» d'apprentissage et quatre ans de service eues les maîtres, il» seront refus a la maîtrise du métier qu'ils auront appris.
Les derniers articles règlent le» avantage» et privilèges accordé» aux ouvrier» français et étrangers pour le logement, la naturalisation, les exemptions de tutelles, curatelles, guet, tailles, impositions , elr.
Ledit se compose en tout de dix-huit articles.
* En marge de rr-tte pièce, on lit ces mots : «Keuvoyé à M. Colbert.*
UM'ËNDICE.
XXXI. — J ABACH 1 A COLBERT
Paris, iG septembre 1668.
Je tiens de recevoir d'Auvergne doute pièces de tapisseries de différons patron» et prix qui ne voua déplairont pas. J'en attends encore davantage par la première charrette. Cette manufacture estant bien conduite vous donnera satisfaction assurément, comme je me promets que celle de Gorbeil fait présentement, et aura l'honneur de vostre approbation lorsqu'il vous plaira en prendre l'inspection.
La fabrique de la colle y réussit aussy à merveille ; j'en ay fait venir des échantillons que j'ay donnés à différons menuisiers qui la trouvent aussy bonne que celle d'Angleterre et incomparablement plus forte que celle de Hollande, dont on se pourra facilement pisser doresenavant.
Je ne suis en peine que des douze caisses des tableaux que j'ay fait venir par vos ordres, Monseigneur, et qui sont parties de Cologne et d'Amsterdam il y a plus de trois semaines, tant par mer que par terre, sans en avoir eu depuis aucune nouvelle. S'ils arrivent heureusement icy, je ne fais nul doute que vous y trouveroi de très-belles choses; la mémoire me restaut toute fraische de quelques-uns que j'ay vus en Angleterre et trouvés alors fort beaux, il y a trente- trois ans, ce qui eut bon signe. . .
(Bibl. Imp. Mm. Mélange» Colbert, vol. i48 bit, fol. 66g.)
XXXII. —CLAIRE COLBERT
ABBESSE DK SAIKiTK CLAIRE, A COLBERT \
Reims, s inar» 1669.
Monsieur mon cher frère, ayez, s'il vous plaist, la Lonlé de souffrir que je vous fasse mes très-humbles remontrances sur un très-grand besoin qui esta noslro ville de Reims, dont plusieurs personnes de qualité s'intéressent et m'ont sollicitée puissamment de vous le représenter : c'est qu'à présent nous n'avons plus icy de médecin expérimenté, à cause de la mort de nos anciens. Le plus fameux et appliqué, comme aussy le plus méritant, est ui nommé M. Rainssant*; mais la ville ne le peut presque avoir pour son soulagement, à cause que M. le innreschal de Schulcmberg' le
1 Ëverard Jabacb, de Cologne, riche banquier établi à Paris dès «636. Il se maria vers t65o, et se fil construire par Bolet, architecte de la ville , un hôtel qu'on peot encore voir à peu près intact rue Nenve-Saint-Merry , As. Amateur distingué do tableaux et d'objet* d'art, il fut chargé par Mazarin d'employer 118.000 frime» en achats à la vente de la galerio de Charte» I", en |6I>3, et il s'acquitta de nette commission avec le plus grand succès. De ifiôo à 1670, il s'était formé, à force de soins et d'argent, une collection saus pareille; mais des revers de fortune l'ayant obligé à s'en défaire, il livra au cabinet du roi. le *o mars 1671, au prix de 900,000 livres, 10 1 Ubleaui et 5,54a dessins qu'il avait estimés dans son inventaire général à Mtë.tao livre». Maigre celle vontn, dont le» premières négociations rcuionleut a la fin .1.- 1^70, Jnbaeh restait posH»*seiir de
beaucoup d'eruvre» précieuses. Du reste , il réussi l a rétablir ses affaires. En 1691, il flgunit encore parmi les principaux banquiers do Paris, et c'est dans sou bolel do la rue Neuve-Saint-Merry qu'il mourut le 6 mars i6o5. (Voir les articles publiés par M. L Clément de Ris, dans le Motutntr aaieerarf des 0 et 7 juillet i85o.)
' Claire Colbert , d'abord abhease des l rbaniste* , et, à partir du moi» de janvier 1677, de Sainte- Claire de Reims. Morte en juillet 1 680.
1 Pierre Rainssant, médecin et numismate distingué. En 168 il succéda a Carcavi comme garde du rabioet des médailles du roi. Mort le 7 juin 1689.
Jean lie 9cniiicmoerg, comte ne wonuiejeii, «ter-vil comme cornette dfcs ifiiA, n'ayant pas enrôle seize ans. Lieutenant général ihn armée* de Flandre en ifi5o, et deut mi» après gouverneur
veut avoir toujours auprès de luy, quoyqu'il n'y ayt point d'eii;;^ ;»»* m <; rit. Il soiihaiteroil pouvoir se donner tout à fait au service de la ville; mais comme il reçoit de grands avantages pour restablissemenl de sa famille du susdit M. de Schuletnberg, il soubaileroit avoir icy quelque petit passedroit qui le distinguast du commun; et pour cela Ton souhaiterait qu'il vous plust luy faire don» uer la qualité de professeur royal en médecino et quelques petits appointemeos pour se soutenir en cette qualité. MM. les médecins du roy le «mnoissent et vous répondront de sa capacité.
M. l'abbé de Chaumoot1 vous présentera on mémoire instructif de cette affaire; je vous supplie, monsieur mon cher frère, de le recevoir favorablement*.
(Bibl. Imp. Mss. Balaie, Papi*r$ étt Ammrt», vol. 363, fol. 106.)
DIRECTEUR DE L'ACADÉMIE DE ROME, A COLBERT
Rome ,3 avril 1669.
M. Girardon, ayant l'bonoeur d'estre auprès de voua, informera Vostre Excellence de toutes les particularités de l'académie, tant de l'cstude et conduite des pensionnaires du roy que de tous les ouvrages que j'ay fait faire par vos ordres pour le service de Sa Majesté, le séjour de plus de deux mois qu'il a fait à l'académie luy en ayant donné une parfaite connoissance, lequel temps il a employé aussy utilement à voir les belles cltoses et les babiles du pays, et principalement M. le cavalier Bernin, duquel il pourra dire à Vostre Excellence les senti mens. Je crois qu'il aura beaucoup proGté en son voyage, ayant vu et examiné les belles choses avec plaisir et étonnement; ces grands et magnifiques restes de l'antique Rome luy auront assurément inspiré de hautes pensées, le voyant dans la passion, si Vostre Excellence luy commande de mettre la main à l'œuvre et s'efforcer d'en produire quelqu'une. Je luy ay conseillé de remarquer dans ces fragmens antiques que le tout et les parties sont grandes et simples, et que ces beaux esprits ont fuy la confusion des choses petites et tristes, tant dans leurs ouvrages d'architecture que de sculpture, ce qui leur donne la grandeur, netteté et harmonie, avec la résistance aux injures des temps, et qui diminue beaucoup de la dépense, ces grands génies n'ayant mis les ornemens que dans les lieux propres a les recevoir, ne s'estaot servis de cette délicatesse que pour faire paroistre leurs ouvrages plus grands et magnifiques.
Je crois que mondit sieur Girardon quitte Rome avec douleur de se détacher sitost de ces belles choses; mais l'ordre qu'il a reçu de la part de Vostre Excellence luy a fait prendre en mesme temps résolution d'obéir. Je le vois partir avec déplaisir, principalement dans Testât où je suis, ayant crainte de ne pouvoir pas bien m'acquitter de la charge dont Vostre Excellence m'a honoré, la guérisoo de ces sortes de maladies dont j'ay esté atteint estant très-longue et quelquefois incurable. Je soumets le tout a la volonté du Très-Puissant , persistant dans le sèle d'obéir aux ordres de
(Depping, Csnwpofufe*** admimitrati** *>um Louù XIV, IV, 566.)
d'Arras qu'il défendit contre les Espagnols. Lieutenant général de l'Artois de 1661 à tGGb, put* du Borri. Maréchal de France en juin 1668. Mort en mars 1671.
' Paul-Philippe do Chaumonl , lecteur du roi et garde «les livre» de son cabinet, rvçu à l'académie française en itj&a, éte<|ii<; de Dax de 1671 à 1G8V Morl le oh mars iG(j7-
' Cette lettre est accompagnée d'un mémoire sur l'université de Reims, où se trouvaient les quatre facultés: théologie, droit, médecine, arts. — Le mémoire donne en outre qnelques détails sur IHerre Rainssant et sur le nombre cl le traitement des professeurs de l'université de Paris.
'VoirpagesSi, pièce n' 37.
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XXXIV. — MÉZERAY1 A COLRERT
3i janvier 1669.
Monseigneur, oserav-je vous n'itérer, par celle seconde lettre , les mesnn-» prierai qw j'ay desjà pris la hardiesse d« vous faite par ma première, dont voicy les mesmes? Ce que m'a dit M. Cernait de rostre part a esté un terrible coup de foudre qui m'a rendu tout à fait immobile et qui m'a osté tout sentiment, hormis celny d'une extrême douleur de voua avoir déplu. Ma seule espérance est, Moitseigneur, que Dieu vous ayant rendu vostre santé, vous ne me défendrez pas aujourd'huy de prendre port A la réjouissance publique; et que, pendant cette satisfaction universelle des gens de bien , vous ne voudrez pas que je rois le seul qui demeure dans une tristesse mortelle. Permellez-moy donc, s'il vous plaist, Monseigneur, dans celte heureuse conjoncture, d'implorer le secours de vostre généreuse bonté ; je la supplie très-humblement d'intercéder pour moy auprès de vous, et de m'obtenir ma grâce, que je vous demande avec une entière soumission et un trèsjirolbnd respect. Je ne prétends point, Monseigneur, justifier mes UMoquemens autrement qu'en les réparant et en justifiant la rectitude de mes intentions par une prompte et sincère obéissance. Ce qui me sera d'autant plus facile, qu'une seconde édition de mon ouvrage, estant augmentée de plus de trois cents articles, et d'un très-grand nombre de choses auaty utiles que rares et rurieuses, eûacera et anéantira bientost la première ; car, comme le sravenl tous ceux qui entendent le commerce des livres, c'est une expérience infaillible que les impressions postérieures, quand elles se font du vivant des auteurs et qu'elles sont plus amples et plus correctes, font |iérir tout à fait les précédentes, en sorte qu'on n'en lient plus compte et que tnesme on n'en voit plus du tout. C'est dans celte disposition. Monseigneur, que j'ay prié M. Perrault de vous assurer que je suis prest à passer l'éponge sur tous les endroits que vous jugerez dignes de censure, dans mon livre ; et de vous protester, en mesme temps, que je veux employer tous mes efforts et si peu de talent que Dieu m'a donné pour taire connoistre à toute la terre que vous n'avez jamais fait de créature qui soit a vous par un attachement plus véritable, ni qui puisse avoir plus de passiou et plus de zèle pour tout ce qui vous touche qu'en aura jusqu'au dernier soupir de sa vie. Monseigneur, vostre très-humble, très-obéissant et très-acquis serviteur.
( Peignot , Doeuiiuttu oulhentiquti iur lt$ dé/mm» de Lota* XIV, p. 1 sa.)
DE LA PORTE SAUT-ANTOINE
Quand M. Colbert entra dans la surintendance des bastimens, il ne se proposa pas seulement de continuer le bostiment du Louvre et de mettre toutes les autres maisons royales au meilleur estât qu'il seroit possible. Comme il avoit une passion démesurée pour la gloire de son meislre, il fit aussy dessein de luy faire élever tous les monumens qu'il croirait les plus convenables et les plus
' François-Eudes de Méxeray, né on 1610. Il publia île 16 13 à 1661 une histoire de France, en 1 668 , un abrégé chronologique , ensuite une histoire de la Msltôtc avec des réflexions qui parurent inconvenantes sous la plume d'un historiographe ofliricl. Sur les plaintes de Colbert, 00 lui retrancha une pitrtie de sa (tension. Il fit alors a son livre plusieurs corrections , mais elles ne s*
lufirent ni le public ni le ministre, qui supprima le restant do sa (tension. Méseray fut reçu à l'académie français»' en t G4rj. Mort le m juillet 1 683. — On trouvera plus loin, pièce XIAII , une autre lettre de Mczcray à Colbert pour le solliciter de nouveau au sujet de si pension,
' La première pierre de ce nioiiuutciil fut pwcv le ti aoiil 1G70.
propres pour conserver et transmettre à U postérité la mémoire de ses grandes actions. Dans celle vue, il commença de» le mois de janvier de l'année 1 663 (un an entier avant qu'il ne fust pourvu de la charge de surintendant des bastimens du roy) à former chex luy une assemblée de gens de lettres afin de les consulter sur tout ce qu'il uuroit à faire pour donner de l'esprit, de io majesté et de la grandeur à tous les ouvrages qui s'entreprend raient , soit aux dessins de peinture et de sculpture dont il faudrait orner les édifices, soit pour foire des médailles et des devises pour l'histoire du Roy, soit enfin pour bien diriger les divers monumens que les différentes actions de Sa Majesté donneraient occasion d'imaginer pendant le cours glorieux de sa vie. Cette académie continue encore depuis plus de trente ans qu'il y a qu'elle est «établie.
Les conquestes que le Roy fit en Flandre pendant les années 1666 et 1667 cl celle qu'il fit de ta Franche-Comté dans le m es tue temps firent penser M. Fulbert a construire un arc de triomphe, comme le monument le plus convenable de tous pour célébrer des actions semblables. H en fil faire des dessins à M. Le Yau, premier architecte du roy, à M. Le Brun, son premier peintre, et à M. Perrault, de l'académie royale des sciences, dont le dessin fut préféré n ceux des deux autres et A plusieurs encore que divers architectes firent d'eux -mesmes , sans en estre sollicités.
On choisit l'extrémité du faubourg Saint-Antoine pour placer Tare de triomphe, comme estant un des plus beaux endroits par où l'on aborde Paris el le plus propre pour la cérémonie d'un triomphe. Ce fut aussy par là que le Roy el la Reync firent leur entrée triomphante en l'année 1 661, après leur mariage et la conclusion de la paix générale. Le Cours de Vincennes qui luy sert d'avenue y ajoute encore un grand ornement, joint à cela que le chasleau qui est à l'autre extrémité de celle avenue est très-propre pour recevoir et loger le triomphateur jusqu'au jour de son entrée et pour y disposer tontes choses pour le jour de la cérémonie
(Bibl. du Louvre, Mm. Aoto* tt dtêrin* d* Claudë Ptrrault, recueilli» et annotés par Charles Perrault)
AVEC DES OBSERVATIONS DE COLBERT
(Vers 1670.]
Faire les expériences du vide, parla machine et autrement, et déterminer la pesanteur de l'air. Examiner la force de la poudre à canon en renfermant en petite quantité dans une boistc de fer ou de cuivre fort épaisse.
Esaminer de mesme façon la force de l'eau raréfiée par le feu.
Examiner la force et la vitesse du vent, et l'usage qu'on eu tire à la navigation et aux machines. Examiner la force de la percussion ou la communication du mouvement dans la rencontre des corps , dont je crois avoir trouvé les véritables règles*.
' On lit dans une antre note relative au mémo monument :
« Comme M. Colbert affceuVmnoit extraordinairement l'ouvrage de l'arc de triomphe, il voulut qu'on n'omist rien de ce qui pouvoit luy donner de la beauté et de la «olidilé. Pour cet effet, les fondatkna en ayant esté creusées jusqu'à vingt -quatre pieds de profondeur, où le fonds se trouve ans» y bon que l'on pouvoit le souhaiter, elle* furent remplie» de grand* quartiers de pierre, la plupart d'une a la voye, taillée» toutes par leur» lit», leurs joint» et leurs paremeD», et po»oo» en liaùwn avec le meilleur mortier que fou pu»!
faire. H. Colbert en posa la première pierre et mit dessous une médaille d'or et cinq ou six d argent ayant la teste du Roy d un eoste, et de l'autre la représentation de l'are de lriiim|>lir , avec ces parole» autour : I\mr Ut com»fnaUrt de l Uwtrt tt d» Franck?- Comte. Jamais fondation» n'ont esté (ailes si solides... Toutes les pierres des 'inatre piles, depuis le res-de-eheussée jusqu'aux bases de» colonnes , sont de huit ou dix pied» de longueur, ponée» l'une sur l'autre et l'une contre
' Kn marge de chacun de ce» cinq aliuèa». Colbert a écrit de sa mai» : « Bou. «>
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Pour Vm$embVe de phyiu/u,.
U principale occupation de relie assemblée cl la pins utile doit eslre, à mon avis, de travailler à l'histoire naturelle, à peu près suivant le dessein de Verulam1. Cette histoire consiste en expéet en remarques, et est l'unique moyen pour parvenir a la coiinoissnnce des causes de b
Comme pour sçavoir ce que c'est que la pesanteur, le chaud, le froid, l'attraction do l'aimant, la lumière, les couleurs, de quelles parties est compose! l'air, l'eau , le feu et tous les autres coq», à quoy sert la respiration aux animaux , de quelle façon croissent les métaux , les pierres et le* herbes; de toutes lesquelles choses l'on ne sçait encore rien ou très-peu, n'y ayant pourtant rifn au monde dont la connoissance seroit tant a souhaiter ni plus utile.
L'on ilevroit, suivant les diverses matières dont je viens d'en nomn»er quelques-une», distinguer les chapitres de cette histoire, et y amasser toutes les remarques et expériences qui regardent chacune en particulier \ et ne se pas tant mettre en peine d'y rapporter des expériences rares et difficiles à faire, que celles qui paraissent essentielles pour 1a découverte de ce que l'on cherche,
L'utilité d'une telle histoire faite avec Gdélilé s'estend a tout le genre humain et dans tout ta siècles a venir, parce que, outre le profit qu'on peut tirer des expériences particulières pour diver» usages, l'assemblage de toutes est toujours un fondement assuré pour bastir dessus une philosophie naturelle, dans laquelle il faut nécessairement procéder de la connoissance des effets à celle des causes.
La chimie et la dissection des animaux sont assurément nécessaires à ce dessein ; mais il faudrait que les opérai ions de l'une et de l'autre tendissent toujours a augmenter celte histoire de quelque article important et qui regardas! la dérouverte de quelque rJiose qu'on se propose*, sans perdre du temps à plusieurs menues remarques de quelques circonstances dont la connoissance ne peut avoir de la suite, pour ne pas encourir le reproche que faisoit Séoèquc aux philosophes anciens : /tttwMusmf foritUm nectuaria niii et tuftrrflua i[utf*ivitêenl.
Il faudrait commencer par les matières que l'on trouvera les plus belles et utiles , dont on en pourra distribuer plusieurs a la fois, à autant de |tersonnes de ceux qui composent l'assemblée , qui toutes les semaines y feront le rapport et lecture de re qu'ils auront recueilly, cl ce sera aiusy un» occupation réglée, dont le fruit sera indubitablement très-grand
(Cabinet de M. Bo.Ur.ui M
XXXVII. — RACINE A COLBERT
Monseigneur, quelque juste défiance que j'aye demoy-mesme et de me* ouvrage», j'ose espérer que vous ne condamnerez pas la liberté que je prends de vous dédier cette tragédie*. Vous ne l'avez pas jugée lent à fait indigne de voslre approbation. Mais re qui fait son plus grand mérite aupit* de vous, c'est. Monseigneur, que voua avex esté teamoin du bonheur qu'elle a en de ne pas déplaire à Sa Majesté.
L'on sçait que les moindres choses vous deviennent considérables, pour peu qu'elles puissenl
' François Bacon, baron de Vcruiam.
* et • En marge : «Bon »
' Nol.- marginale d* Golbrrt : «CW mou sentiments
* Nou» avotiN ausiii tnrnr»; dan» les inaiitisriiU •|«ir M. Boulrmi a en r<ihlip:anm de non? rmni»tiui'|ii4»r «iif - Proposition fnito par Huyften* s
Colbert, bv»g novembre 1675, de faire w»miner divers instrument* pour I Observatoire lonifitittitw.v
Au dos de «-lie rtVrniéri- pièce . Gilbert a rerit "M. Perrault. -- l^e Boj vent uuc l'académie A»* *ri«>nrc» e\imiiiie relie proposition. 1
' Il s'agit de In tragédie oV Rirraitr.
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servir oit à sa gloire ou à son plaisir; cl c'est rcqui fait qu'an milieu de lanl d'importante* occupations , où le zèle de vostre prince et lo bien public vous tien neot continuellement attaché, vous ne ihklaignez pas quelquefois de descendre jusqu'à noù«, pour nous demander compte de nostre
loisir.
J'nurois ic) une belle occasion de m'eslendre sur «os louanges, si vous me permettiez de vous louer. Kt que ne dirois-je point de lanl de rares qualités qui vous ont attiré l'admiration de toute la France; de cette pénétration à laquelle rien n'échappe; de cet esprit vaste qui embrasse, qui exécute tout à In fois Uni de grandes choses; de cette âme que rien n'étonne, que rien ne fatigue !
Mais, Monseigneur, il faut estre plus retenu à vous parler de vous-mesme; et je craindrais de ui'cxpogiT, par un éloge importun, à vous faire repentir de l'attention favorable dont vous m'avez honoré ' ; il vaut mieux que je songe à la mériter par quelques nouveaux ouvrages : aussy bien c'est le plus agréable remerciement qu'on vous puisse faire.
(CCiirrM dê itan Rantit. )
POUR ENLEVER UN CHEVAL DE RRONZE A NANCY
Paris, «S «optombre 1670.
1)k pas le Roi. Sa Majesté voulant faire conduire de la ville de Nancy en celle de Vilry, et de là en sa lionne ville de Paris , un cheval de bronze qui est en ladite ville de Nancy, Sa Majesté a fait choix du sieur Kossicr pour en prendre la conduite , et luy a donné pouvoir pour cet effet, par ces présentes, do faire aplanir les chemins, combler les fossés, couper les arbres et [faire les] ébranchages où besoin serait, mesme de faire démolir ic cintre des portes des villes et bourgs qui ne se trouveraient pas assez élevées pour la liberté du passage dudit cheval de bronze, en cas qu'il n'y eust point d'autres chemins pour le faire passer.
Enjoint Sa Majesté à tous gouverneurs, lieutenans, baillis, senesebaux, maires et échevins des villes, bourgs et villages qui seront sur la roule de luy prester main-forte pour l'exécution du présent ordre et de faciliter la conduite dudit cheval en tout ce qu'ils pourront, mesme de donner «•scorie aux endroits qu'il en demandera et croira avoir besoin.
( Areh. de fRmp. Rtgittrt du $etriumat , 0 i3. fol. noS.)
' Choisi pur bonis XIV pour écrire «on histoire, Racine avait déjà été l'objet d'une faveur tout" particulière. Voici ce que rapporte à ce sujet M. Paul Milliard :
« Sur ce qui a esté représenté au Roy, estant en son cousait, par Jean Racine, conseiller trésorier «le Frwice en la généralité de Moulins, qu'estant l'un des quarante de l'académie françoisc, et se trouv.iiit d'ailleurs engagé dans un «•inploy considérable dont il a pin h Sa Majesté de l'honorer, celle occupation ne luy a pas permis d'aller à Moulins pour se faire installer au bureau où il a esté reçu en la Chambre des compti s, cl moins encore d'y résider pour en faire l'exercice, ce qui pouvant dans la suite Iny faire un mire quelques difficultés au sujet Ho ses £at>cs, il a trés-hnmblement requis Sa Majesté vouloir, eu tant que besoin, le référer dudit dél.n.l u .i,Ktalla!iou .1 de ladite non- r. «idonec
«A qnoy estant nécessaire de pourvoir : « Sa Majesté, estant eu son conseil, a ordonné *'\ onmime, en coi)M<it.'r,nioit ues services ei occupations du sieur Racine, qu'il jouira des ga^e* et des droits attribués à l'oflice de trésorier au bureau des finances à Moulins dont U est pourvu . depuis le jour de sa réception , nonobstant qu'il ne soit installé audit bureau et qu'il n'y fasse aucune résidence ni fonction , dont Sa Majesté l'a dispensé et dispense, ssns tirer à conséquence ; au payement desquels gages et droits ceux qui en ont les fonds entre les mains seront contraints sur simples quittance* comme pour les deniers et affaires de Sa Majesté, eu vertu du présent arrestw Si|pié : hx Tiujm, Vuxeiiot, Colmst, Boixhuat, PcssosT. (OEurm de Jean /tacts*, I. ,69.)
* Voir Sciences, LrUrt* , ete. pièce n*65 et notes. -Voir aussi la pièce XL!
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XXXIX. — ONDEDEI A COLBERT
Paru. 4 octobre 1670.
J'ay esté à Versailles, où j'ay vu Unt de merveilles que j'en «y esté surpris. Je sçavois bien que du temps passé il n'y avoit pas une goutte d'eau , et je eroyois que présentement on y avoil fait descendre une rivière 1 de quelque endroit plus éminenl ; mais j'ay trouvé que Ton tire l'eau d'un abisme, et qu'on la fait monter en une bauteur prodigieuse sans qu'elle ayt aucune descente, oontre sa propre nature, qui a esté surmontée par l'art, qui la fait aller jusqu'au plus haut de»
La fontaine de Neptune, le cabinet, La cascade, le canal, la grotte et tant d'autres fontaines sont toutes des choses surprenantes qui disputent entre elles la primauté et laissent en arrière tout ce qu'il y a de plus beau et de plus grand à Rome. Enfin on peut dire avec vérité que nostre Roy, a[>rè avoir soumis les provinces entières, a dompté tous les élémens, ayant forcé la terre et l'air ù nourrir et conserver les [ plantes] les plus odoretises, qui par le passé ne pouvoient pas endurer la froideur de ce pays.
Mais, Monseigneur, ce n'est pas toot eecy le plus beau et le plus grand que j'ay vu à Versailles. J'ay rencontré le Roy qui se promenoit et m'a reçu a»ec une gayeté, une douceur et une affabilité qui tempérait sa majesté naturelle avant tant d'agrémens que mon âme en a esté ravie. (I m'a parlé, il m'a entretenu, il m'a montré luy-mesme une partie des chose* plus remarquables, et enfin il m'a traité si favorablement que je ne voudrais pour toutes les choses du monde avoir perdu cette fortune.
Sa Majesté m'a fait en peu de jours deux grâces bien singulières, dont celte dernière m'est encore plus cbère que la première; et je Tay si fort gravée dans mon cœur que j'en conservera)- le souvenir toute ma vie, et tes prières de tout mon diocèse seront incessamment employées pour la conservation de Sa Majesté, puisque je n'ay autre moyen pour luy tesmoigner ma reconnoissance.
humbles et très-fidèles sentimens, vous obligeriez de plus en plus une personne qui est à vous sans n-serve.
(Bibl. Imp. Mss. MéLu^tM CouWt, vol. 1 55, fol. .61.)
DU LOUVRE
Saint-Germain, 5 mars 1671.
Locis, etc. . .Noscliers et bien amés Jean Varin, sculpteur, contrôleur des poinçons et effigies, et tailleur général des monnoves de France ; Charles Errard , Jean Nocrel 1 , Antoine Slella 1 et Be-
1 Le 9 octobre 1671. «Sa Majesté voulant faire rechercher avec soin toutes les eaux qui |>eurenl estre conduite* en son rltasleau de Versailles, et estant informée que sur la montagne de Meudon il s'y en pourra trouver une assez grande quantité, Sa Majesté ordonna su sieur Vigarani de t'y transporter incontinent, le prônent ordre reçu , et de visiter et faire fouiller eu tous les endroits de ladite moiiUiftiie où il croira pouvoir trouver des eam, et en fuir» • utilité son
rapport à Sa Majesté.» (Arcb. de l'Emp. Reg. dn êoertt. O iJ», fol. &4o.)
' Jean Noeret, peintre et valet de chambre du roi. En t663, il avait été reçu à l'académie, et il en était recteur, lorsqu'il mourut le 19 novembre (67a, a l'âge de ciuquante-rinq ans.
' Antoine Bouionnet, dit Stella . peintre du n» et adjoint professeur à l'académie. Mort lo t) nui 168a, à l'âge* de quarante-cinq ans
noist Sararin > , peintres; François Girardon, sculpteur; Thomas Merlin », Claude Ballin' et Loir*, orfèvres; Guillaume Senson*, géographe; Laurent Tessier de Monlarsy4, orfèvre en or; Vittorin Siri7 et Théophrasle Benaudot*, historiographes; Henri Martinot* et Henri Bidault", no» horlogers et valets de chambre; Jean-Dominique Cassini, mathématicien; François-Marie Bonon", peintre en paysage cl marine; Jean Lelevre, tapissier en haute lisse; Charles Vigarani, inventeur de machines; Louis Dupont, tapissières ouvrages «le Levant; Claude Mellan '*, peintre et graveur en bille
et tableaux en marqueterie de bois ; Jean Valdor ", peintre et dessinateur ; Henri Petit '*, fourbiaseur, doreur et dàmasqiiineur; Israël Silvestrc, graveur en eau forte et dessinateur; Sébastien Mabre- Cramoisy ,7, nostre imprimeur; Dominique Lherminot, peintre et brodeur; Jacques Bailli ".peintre en miniature et faiseur d'ouvrages en façon de la Chine; Philippe Le Bas, ouvrier d'instrument de mathématique* et Bertrand IHraube, armurier, dcnwurant tous en nostre galerie du Louvre, non» ont fait très-humblement remontrer qu'après que le feu roi Henri le Grand, nostre aïeul de glorieuse mémoire, eut accordé la paix è ses ennemis, il estima qu'il n'en ponvoit goutter les fruits plus agréablement qu'en rétablissant dan» Min royaume l'exercice des plus beaux arts, que les longues guerres estrangères et intestines en avoienl bannis, afin de les employer à la décoration d'un Kalal qui iuy esloit si cher et si précieux. Et pour plus facilement y attirer h» estrangers qui estaient pour lors dans la plus grande réputation d'y exceller, soit pour la peinture , sculpture , gravure , orfèvrerie et autres vacations , outre plusieurs marques do sa bienveillance qu'il leur départit libéralement, il voulut les faire loger au-dessous de sa grande galerie du Louvre, qu'il fit disposer à cet effet , afin de les distinguer du commun des autres artisans et d'exciter par celte marque d'honneur dan* r esprit d'un chacun une louable émulation de se perfectionner davantage dans sa profession; ajoutant à toutes ces grâces plusieurs privilèges considérables au long spécifiés dans les lettres patentes qu'il leur accorda au mois de décembre 1 608 ", qui furent registre* en nostre cour
1 Benoist Saraxin , né en i635, peintre du mi. Mort aux galeries du Louvre le 3 août 1686.
1 Thomas Merlin était logé depuis Irrite a us au l>oiivre, lorsque, le" 90 décembre 1660, le roi lui accorda une plus grsndo boutique. (Voir Archive* de f art franeui», III, sto )
1 Claude Dallin, né en 161 5, orfèvre ordinaire du rui. Mort le sa janvier 1678.
* Louis Loir, né en 1 638 , orfèvre et graveur ordinaire du roi. 11 ko maria en 1677, et survécut à sa femme, morte en 1719. Il était à celte époque âgé de quatre-vingt-deux on».
* Guillaume Sanson , géographe du roi , était logé au Louvre depui» 1667.
* Laurent Lo Tessier de Monlarsy, connu par ses travaux en orfèvrerie.
7 L'italien Vittorio Siri , abbé de Villemagnc , en Languedoc , avait le titra et la charge d'historiographe du roi. Mort le 6 octobre 1686, à l'âge do soixante et dix -sept ans environ.
' Théophrasle Benaodot , homme de lettres , fondateur de la GatelH de France , en i63«.
* Henri Martinot, né eu 1 667, horloger el vhlet de chambre du roi , épousa , en 1 680 , la IHIe du seulpteur Girardou. — La famille des Martinot exerçait depuis longtemps déjà l'horlogerie, où elle s'était rendue célèbre.
" Ileiiri-Augnste Bidault était logé au (.ouvre depuis le 1 a août 1661 Mort vers i6«3
" l'raneois-Marie Rorxoni , de GAne*. Mort le
6 juin 1679. à i'àge de cinquante- quatre ans.
" Claude Mellan, peintre et graveur du roi, alla à Borne en 169a. Mort le g septembre 1088, à l'àgo de quatre-vingt-dix ans.
" Vincent l'élit , seulpteur, enrichwseur d'armes et fourbiaseur, togeait au I .ouvre depuis le 10 juin i6a4. (Voir Areh. dt l'art /rouf où, III , 199.)
" Jean Massé ou Macé, peintre et sculpteur eu mosaïque. Mort le 1 a mai 1 67 1 , à l'âge de soixante et dix ans. — Il logeait an Louvre depuis le 16 mai i644.
. '• Jean Valdor, né à Liège, de i59o à 1609. A son arrivée à Paria, ce peintre remplissait les fonctions de représentant du prince de Cologne , ainsi que de l'électeur de Trêves. Il fut logé au Louvre le 9 juillet i654 , en qualité de ehaJcographe du roi. Mort en 1676.
Henri Petit, fourbisseur dopées et enriruis- ■eur de tontes sortes d'armes, était logé au Louvre depuis le 98 novembre 1637. (Voir itéra, sis far* franraig. III, 169.)
" Voir dans les Arxhivti de Cart frantm* , \\\, 9i 4. le brevet en date du 99 octobre t663, qui accorde à Mabre-Cramoisy un logement dans le Louvre.
" Jacques Bailty, né an |634. Membre de l'académie de peinture on i6o3. Il obtint en 1M7 un logement au Louvr*. - Mort le 9 septembre
" Ce» lettre* pateutea. à la date du a 9 dèreni-
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do parlement le g janvier ensuivant, lesquels dits privilèges furent depuis augmentés par le feu roy, nostre trés-honoré seigneur et porc de triomphante mémoire, de l'exemption de la garde des portes de la ville, par son ordonnance du 1 5 mars 161 7, et par nous des dépens, des taxes qui se font pour les pauvres, les lanternes, le pavé, les boues, etdeloulesautreschargesetc9lisations de II ville, pour quelque cause et considération que ce soit, suivant nostre brevet du a 3 janvier i<>48. De tous lesquels privilèges et exemptions ils ont jouy depuis le temps de leur concession et jouissent encore a présent , sans aucun trouble ni empeschement ; mais d'autant que , depuis nostre avènement à la couronne et nostre majorité, ils n'ont esté confirmés, lesdits exposans se sont retirés par devers nous, humblement requérons nos lettres à ce nécessaires. A quoy inclinant, et (fautant plot volontiers que, depuis que nous avons donné la paix à toute l'Europe, nous n'avons jvoint eu de plus agréable divertissement que d'orner et d'embellir nos maisons royales et les édifices piblio de tout ce que les plus beaux arts peuvent produire de plus achevé, et que nous prenons un singulier plaisir de donner des marques de nostre estime et de nostre bienveillance à tous ceux qui dans leur profession se sont acquis une réputation extraordinaire, non-seulement dans l'entendue de nostre royaume , mais encore dans les pays les plus éloigné? , et que par un si noble et si utile moyen nous bannissons la fainéantise de nostre royaume, et voulant favorablement traiter lesdits exposans par la continuation de nos grâces ;
A ces causes. . . maintenons, gardons et confirmons lesdits exposans, leurs enfans, apprentis et veuves en viduité en possession et jouissance dcsdils privilèges , tout ainsy que ceux qui les ont précédés, voulant qu'ils en jouissent pleinement et paisiblement à l'avenir do mesrae qu'ils en ont bien et dûment jouy par le passé et qu'ils en jouissent encore à présent.
Si donnons en mandement 1 . . .
( Arch. de l'Emp. ÈàiU, lettre* patenté* . amH* du roi, 1073-1731 , O 10,00s.)
INTENDANT DE METZ, A COLBERT
Nancy, h mny 1671.
Dans le soin que prend le sieur Fossier de la conduite du cheval de bronze que le Roy a envoyé quérir à Nancy , il a couru risque de lu vie *. La volée du chariot a laquelle les traits sont attaché s'estant cassée pr l'effort des chevaux, une des pièces du bois l'a frappé et luy a cassé le petit os du bras droit , qu'd avoit alors posé sous la mamelle du mesme coslé où il ressent quelque douleur. Il n'a point de fièvre, et le chirurgien qui le traite assure qu'il n'arrivera aucuu accident et qu'il sera hientost en estât de suivre sa route. Pour quoy il n'a que trop d'impatience; mais j'easayerar de le retenir autant que le chirurgien le jugera a propos ». Si, au lieu d'avoir esté frappé de biais
bre 1608, sont dans le même registre O 10,00s. fol. 19.
' L'enregistrement de ces lettre» patentes eut lieu au psrlemeut le 5 mai ; à la police , le 6 juin ; au Chàtclct, le g. juin , et à la Cour des monnaye*, le si Terrier «671. Ces divurs enregistrements non t. dans le manuscrit, à la suite de la pièce «pie non» publions.
" Dan» une lettre du 3o octobre précédent, le maréchal de Créqui avait prévenu Colbert ipic « c'en toit une machine fort difficile de remuer le cheval de brome.» ( Mélange* CAainunbault , vol. 465, fol. 357.)
Fo*«i«- rencontra en irflel beaucoup de diffi-
cultés. 11 annonça à Colbert qu'après avoir atlrJc trente-six chevaux au chariot, lorsqu'il fut ni* en mouvement , le pavé s'enfonçait sous le* roues, et que , cinq jours après être parti de Nanry , il n'était pas encore à plus d'un quart de lieue de
' Le 91 du même mois, l'intendant écrivait à Colbert que le chirurgien avait permis à Fossier do partir de Nancy pour retourner surveiller le transport du cheval de broute, et ill'awurail que Fossier avait été <• pin» malade d'inquiétude dr n'entre pn» à sa commiwion que de sa bletsure. » (Voir Science» , Lettre*, etr. pièee n' fiô il notes, ain»i que pièce XXXVIII.»
on coulant, il eust «lé frappé droit, je crois qu'il eust risqué la ri* i cause de la violence avec laquelle les éclats de ce bois ont esté portés.
Le cheval de bronze estant passé hier le premier vallon du bois do Haye, qui est ce me semble le plus difficile passage que l'on trouvera jusqu'à la rivière de Marne , cela me fait croire , Monseigneur, que l'on achèvera celte conduite heureusement; celuy qui en a le soin s'y prenant avec beaucoup de méthode , pour ne se point risquer dans les mauvais pas.
(Bibl. Fmp. Mm. Nélangrt Ciairambmlt . vol. 466, fol. 6*9.)
X Kl I. — DONATION DR TERRAINS
l»Ol R BÂTIR A VERSAILLES1.
(Contrc-*iKiic Colbert.)
Dunkerque, 99 may 1671.
Sa Majesté ayant en particulière recommandation le bourg de Versailles , souhaitant de le rendre le plus florissant et fréquenté qu'il se pourra, elle a résolu de faire don des places à lotîtes personnes qai voudront bastir depuis la pompe dudit Versailles jusqu'à la ferme de Clagny, avec exemption de logement par craye* esdits bastimens pendant dix années qui auront cours du jonr qu'ils seront achevés, à la charge de payer au domaine dudit Versailles pour chacune desdites places à proportion 5 sols de cens pour arpent, payables chacun an au jour de Saint-Michel, pour desdites places et bastimens jouir par chacun des particuliers auxquels icelles place» seront délivrées en pleine propriété comme à eux appartenant, à ta charge de par eux, leurs hoirs et ayans cause entretenir les bastimens en l'estal et de mosme svmétrie qu'ils seront bastis et édifiés. La délivrance desquelles, avec mesure, leuans et aboutissans, sera faite par le surintendant des basti-
(Arcb. de l'Emp. liegi^du *rrrfriat, 0 «5. fot. s5o. et 0 lo.ooo', fol. 334.)
XLI11. — MATHAREL
INTENDANT DE MARINE A TOULON , A COLBERT
Toulon, 90 juin 1671.
Les plaintes que M. d'Alméras vous a faites contre le sieur Puget viennent en partie de quelque chagrin qu'il a contre luj et sont auasy fondées en raison sur quelques articles, estant vray que les ornemens qu'il veut donner aux poupes des vaisseaux sont quelquefois un peu trop pesa n a et trop chargés de buis ; mais il est véritable aus»y qu'il s'est fort corrigé de ce défaut , et que depuis , ni mesme longtemps auparavant que vous m'ayex adressé le projet du Conseil de construction, il n'est corly aucun dessin de sa main qui ayl pu mériter aucune censure; ceux mesmes qu'il vous avait cy-devant envoyés et auxquels vous avec donné vostre approbation ont esté réformés et soulagés de bols et
I Le a3 novembre 1676 , le Roi si^na un ordre pour obliger chaque propriétaire À VerwiHe» de paver detaut thex lui une largeur de trois toise», «afin d'éviter le» incommodité» des eaux croupissantes et faciliter la eotuinnnieauou des rors. * {Reg. éuterrrl. 0 19, fol. 990.)
II ciiftle aux Archives de l'Empire toute une *ério de cartiuiH rriiferniHiit de» pièce» relative* on domaine de VeniailW. Nou» non* borneront
à indiquer les principaux :
0 19,78a. — Étals d'arpeittaga ot d'estimation.
() 1 9,785 a 19,787. — Contrats de vente, acquisition, échange , mémoires, 1008 à 1789. O «9,788. — Baiu à loyer.
O 19,791. — Étang» et rigoles.
0 14.897. — Arquiftitinn*, rie tG«8 à 1699. ' l-offemeiils marqué» par le* fnurrieni royaux.
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■le figures; cl si M. d'Alméras les a trouvés défectueux en quelque chose, la plupart des autre» capitaines n'ont pas esté de ce mesme sentiment, et il est certain que ledit sieur Puget doute DD tourà ses dessins que Ton no voit pas chez les autres nations. Il n'y a qu'à le retenir un pen diss le trop de saillie ou de relief qu'il doimoit ey-devant à ses figures et à ses galeries , et il me semble l'avoir reluit là-dessus au point qu'on le peut désirer '.
Les hommes de son talent ont ordinairement quelque chose de particulier et ne gardent pas toujours en leurs manières de parler et de faire toutes les mesures qu'ils doivent et a cux-mesmr* et aux autre» : surtout ils sont accousluraés de péclter do eoslé de l'indocilité, cl c'est le défaut le plus grand qu'ayt le sieur Puget et qui l'a mis mal avec ledit sieur d'Alméras. Pour moy je m'en accommode un peu mieux , essayant de prendre de ces sortes d'esprits tout ce qu'ils ont de meilleur, sans regarder à leur façon de faire; et je sçais. Monseigneur, que c'est de cette sorte que voua m usez vous-mesme à l'égard des personnes qui excellent en quelque chose *. Je luy ay cependant s bien fait entendre vos instructions la-dessus, qu'assurément nous n'aurons plus de sa main auras dessin qtii ne soit dans la régularité que vous le désires,- et pour les bien examiner, je Pay bit convenir de vous les mettre en cire avant toutes choses, parce qu'assurément on en juge mienr de cette manière; et il ne se fait rien A cl égard , non plus qui* sur le sujet des radoubs, dcscot»>lru<tion> et des casernes , qui n'ayt passé par l'avis des gens du métier.' Mais il y en a qui ont toujours des aralimons pdniriilier> cl conlrain"< a ceuiy des .mires. Je cnus rju en <o cas , .ilonseijfiienr, >ou> approuverai qu'on suive la pluralité des opinions.
I>e sieur Pugct a fait écarrir les pièces de marbre sur lesquelles vous luy aves permis de faire quelque ouvrage de sculpture; mais il attend, Monseigneur, vostre résolution ou agrément sur le»
( .trrktes» de tari fronrim , p*r M. de Montsifjlon , IV, *9i.|
XLIV. — l/ABBE PICARD5 A COLBERT
Copenhague, 17 décembre 1671.
Après l'indisposition qui m'avoit obligé de quitter Uranienbourg , je n'ay pas esté sitost en estai de continuer mes observations que j'ay fait apporter icy tous mes inslrumens, qui présentement sont placés dans la tour astronomique ou observatoire de cette ville. M. do Pomponne, qui a pria U peine d'y monter, aura la bonté de faire récit de toutes choses à Vostre Grandeur bien mieux que je ne le pourrais écrire. Dans l'entretien que j'ay eu l'honneur d'avoir avec Son Excellence, die * esté fort surprise d'apprendre que la ligne méridienne soit variable et que depuis le temps de
• Six ana plu» lard , Puget ne s'était pas encore corrigé de ce défaut, car le 3i mare 1676, Arnonl écrirait à Colbrrt :
« M. Ptiget est niumrémciit très-bribile ; il s uu génie extraordinaire |wur le dessin; il est trèsrapable de bien servir le roy aux orne mena des vaisseaux, et il en • fait qui ont très-bonne grâce. Mais il j n tiue gronde ineonimodilé eu luy quand il travaille , c'eut qu'il ne veut point s'assujettir aux commodité* et aux uéecasilés do navire. Quand il a (ait une fois le dossin , il n'y a pa» moyen de gagner aur luy qu'il y change quoy que ce «oit... »
A partir de 1679, Pnget ne fit plus partie de l'arsenal de Toulon, où .1 était entretenu comme
1681, l'intendant de marine de ce port prévint Colbcrt qnc « Puget souhaiterait aaœz de revenir dans le service comme il y estoit ey-devaaL - La 38 mars de la même ann^e . il lui aunooeait que Puget voulait retourner travailler à Géws, •l d ajoutait :
• C est prt**entru)4*iit un bonune rare, et je crois qu'il seroit avantageux delà retenir ieyatec de bons appuintemens et les luy (aire gagner eu luy faisant faire des ouvrages pour le roy...? (VoirSciei.ee.. LtUr**. etc. pièces n" 59,67 e! notes.)
" Voir III, Mrrme. introduction. ebap. 11. p.txvu, 6' paragraphe.
' Voir Sntmm. Lrtlrw. elr pièces n " 6.,, 7».
Tycho-Brahé elle se trouve changée de plu» d'un lier» dn degré, ce qui donnera iieu à beaucoup de conséquence. C'est véritablement une découverte fort considérable , que je n'ay pas avancée sans en estre bien assuré, principalement en ce qui concerne mon fait , n'estant pas d'ailleurs invraisemblable que Tyc.ho - Brabé se soit trompé de tout. Mais pour osier à In postérité tout lieu de douter de mon observation . je retourneray à Uranienbourg avec une partie des instrument, avec dessein d'y confirmer cette vérité à l'occasion do solstice d'hyver que j'ay cm devoir y aller observer.
Nous n avons encore pu, M. Cassini et raoy, nous satisfaire touchant la différence de longitude outre Paris et Uranienbourg, n'estant point encore arrivé que le ciel se soit trouvé favorable a tous deux en mestne temps. Et parce que je sera) obligé d'achever mes observations à Copenhague, pour oster tout lieu de scrupule là-dessus, je donneray ordre icy pour un feu qui sera fait sur le baul de la tour et que je verray d'Oranienbourg. Ce feu me sera cache à certains momens d'une horloge que je laisse exprès, et par ce moyen je poiirtay vérifier la différence de longitude qu'il y a entre ces deux lieux, bien que je la srachc desja par plusieurs autres moyens qui ne sont pas de si grand appareil, mais qui ne sont pas moins certain». Enfin je n'ometteray rien de ce qui pourra en quelque façon «orrespondre au télé qoe Vostre Grandeur a pour l'accroissement des sciences.
(Bibl. Imp. Ms*. Métmga Clmntmbaull , vol. ifio.fol. a84.)
XLV. — PELLISSON A COLBERT
Le dessein dont j'ay eu l'honneur de vous entretenir, quoyque asses confusément , seroit d'écrire toute cette dernière guerre ».
Je n'entendrois pas que ce fust en forme de journal , ni de relation , ni de simples mémoires, ni d'éloge ou de panégyrique, qui sont tous caractères et styles différons, qu'il faut bien distinguer. Ce serait plutost comme une grande histoire à la manière de Tite-Livc, de Polybe et des autres anciens.
Il faudrait représenter dès l'entrée Testât de toute l'Europe , et particulièrement celuy des deux royaumes de France et d'Espagne. C'est un beau champ pour parler en abrégé de toutes les vertus du Boy, et pour faire bien concevoir sa grandeur en toutes sortes , par la secrète comparaison que le lecteur feroit luy-mesme de Sa Majesté avec tous les autres souverains.
Il faudrait ensuite expliquer les causes de la rupture et les justes prétentions du Roy, non pas en avocat, mais en historien : un récit sommaire, mais fort digéré et fort estudié, des raisons que les deux couronnes allèguent, écrit en termes choisis et réduits au terme du sens naturel, feroit entendre aux personne» les moins éclairées ce que les plus habiles ont peine à démeslor dans de gros volumes. On réfuterait sur la fin, mais toujours dans ce style de narration, les principaux fonderoen» du liouelierd'E*tal\ qui est l'ouvrage d'un habile homme, et qui fait beaucoup de bruit chex lesealrangcra.
Tout cet endroit-là , comme il demande quelque ODurtoissauce, et qu'il y faut également éviter la longueur et l'obscurité , ne seroit pas le plus aysé : j'y ay pourtant fait asaex de réflexions ; j'espérerais d'en sortir à mon honneur.
1 Nmi» donnons la data de 1G71 a cette pièce, parce que ce ne fut qu'après avoir abjuré la religion protestante, le 8 octobre «670, que Pellis- «on fut chargé d'écrire l'histoire de bouts XIV.
' Il s'agit de la guerre contre l'Espagne, qui avait pour objet la revendication des droits de h
Heine sur le* Pays-bas. — Commencée le tfl mai • Cfi7. elle fut terminée le » mai 1668 parle traité d'Aix-la-Chapelle.
' Ijt tUwclirr A'fitm et Af justice, ouvrage écrit . en 1<»67, par le baron de Lisola en réponse 11
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Ensuite il faudrmt travailler à ce qiw* peu d'historiens modernes oui sçu bien faire, H presque |mn un lie nos François; l'esl-à-dire qu'il faudrnil fuir»» connoislre le» ailleurs principal!! en cette guerre, comme si l'on supposwit que (^ersonno ne les connut encore. Car on écrit pour la postérité
Ces manières de portraiU ou caractères, quand il* font bien touchés, qu'ils ne sont ni en trop grand nomhre, ni tout d'une Mille, mais disperses et placés avec quelque art et quelque diversité, produisent un effet admirable, f» est un des grands seereU pour rendre I histoire animée ■ et pour einpescjier qu'elle ne languisse, ni ne dégouate jamais, L'esprit du lecteur, quand il s'est une fois formé ces différentes idée», et qu'il voit ensuite chaque personnage remplir la sienne, s'en fnil un spectacle livs-délirienx.
Entre tous ces caractères, celny de Sa Majesté doit éclater. Il faut louer le Roy partout, mai* pour ainsy dire sans louanges, par un récit de tout de tout ce qu'on luy a vu faire, dire et penser, qui paroisse désintéressé, mais qui soit vif, piquant, et soutenu , évitant dans les «pressions tout ce qui tourne vers le panégyrique. Pour en estre mieux cru, il ne s'agit pas de Iny donner là les épi thé te* et h» éloges magnifiques qu'il mérite, il faut les arracher de la bouche du lecteur par les choses mesmes. Plularque, ni Quinte-Curcc n'ont point Joué Alciandsc d'autre sorte, et on l'a trouvé bien loué. Il serait à souhaiter, sans doute, que Sa Majesté approuvas! et agréas! ce dessein, qui ne peut presque se bien exécuter sans elle. Mais il ne faut pas qu'elle paroisse l'avoir agréé ui seu , moins encore commandé.
L'histoire passe beaucoup de circonstances que le journal et les mémoires rapportent. Elle ne se met point en peine île combien de pas la tranchée a esté avancée , et quels régimens sont entrés en garde chaque jour, quand cela n'a rien produit d'extraordinaire. Mais en récompense elle fait valoir bien des petites choses que le journal et les mémoires ont accoustumé de négliger. Tout ce qu'elle rencontre de grand , clic le met dans un plus beau jour par un style plus noble , pins composé, qui renferme beaucoup en peu d'espace, et où il n'y a point de paroles perdues.
Les réflexions courtes et sensées, les discours particuliers, les harangues militaires, les motifs secrets, les inlérests des princes, les négociations, les conseils, les divers sentimens du public, le» descriptions agréables des pays, des villes, des peuples et de leurs mœurs, des campemens, des travaux, des marches d'armées, tout y trouve sa place. Si l'on ne sçait fondre et allier tout cela ensemble en un corps solide plein de variété, de force et d'éclat, peindre plulosl que raconter, fairvoir à l'imagination tout ce qu'on met sur le papier, attacher par fa ses lecteurs et les intéresser à ce qui se passe, ce n'esl plus histoire , c'est registre, ou chronique tout au plus '.
( L#ttrw aittorieuss dt M. Ptlhtmm, III, ati, Paris, 17*9.)
1 ' Pour moi , disait Boileau . je crois plus les historiens sur les vices des homme? que sur leurs vertus; et quand on écrit la vie des gens, il ne faut point les ménager sur ce qu'ils ont de criminel ; rets gagne créance pour le bien qu'on dira déni. J'admire M. Colbert, qui ne pomoil souffrir Siiélonn , poire que Suétone ovoit révélé la turpitude des empereurs; c'est par li qu'il doit être recommandable aux gens qui aiment la vérité. Yonlex-vou* qu'on vous fasse des portraiU de fantaisie , comme en ont tant fait la Scudéri et son frère T Au reste dans la vie des hommes
célèbres, il faut relever jusqu'à leurs minutie*, comme n fsit Plutarque ; il n'y a non qui intéresse tant le lecteur, et cela vaut mieux que toutes er* réflexions vague* que font tous nos historien' C'est par les lai ts que les hommes sont louable* nu hlunubles ; ainsi ce sont les faits qu'il (sot soigneusement recueillir, et surtout ne point s'sppesantir snr la morale, qui sent plus le prédicateur que le narrateur.» (Uokeana , ou £*treftffu de Monchesnay avec i nu leur, Amsterdam. i7As. p. M.)
XLV",S. — LETTKKS PATENTES
CONCERNANT LA SURINTENDANCE DU JARDIN ROYAL DES PLANTES
I,oijis, etc.. Le feu ray, uoslre très-honoré seigneur el père, ayant esté informé combien la 1 oimoissance el culture îles piaules médicinales est nécessaire pour lu conservation et reslahlissenionl île la santé, auroil, par son brevet du moi» de février i6a5, permis nu sieur flérouanl, son premier médecin, de faire construire et establir un jardin dans l'un des faubourg de la ville de Paris, pour y faire planter toute» sortes d'herbe* et plantes médicinales, et de nommer el comiiK'tlre pour la culture d'iceluy telles personnes qu'il jugerait capables; mesme aurait accordé .mdil sieur Hérounrd telle somme de deniers qu'il conviendrait employer pour l'achat de la place, Instituent de la maison, recouvrement de plantes, el autres choses nécessaires pour la construction el entretènement dudit jardin, el pour les gages des personnes qui y seroietit employées; lequel brevet auroil este confirmé par déclaration du mois de janvier i6al>, par laquelle la surintendance dudit jardin aurait esté accordée audit sieur Hérouard , premier médecin, el à ses successeurs, avec pouvoir de nommer et commettre telles personnes qu'il trouverait à propos, et à nous agréables, pour la direction dudit jardin el démonstration publique des plantes, avec la qualité d'intendant dudit jardin.
En exécution dequoy, le sieur de La Brosse, pourvu de ladite charge d'iuleudanl, aurait acquis un lieu propre el convenable dans le faubourg Saint-Victor; laquelle acquisition aurait esté confirmée par édit du mois de may i63.r>, par lequel, en confirmant el amplifiant celuy du mois de janvier iGafi, le feu ray aurait accordé la survivance de la charge d'intendant dudit jardin nu sieur Bouvard, fils de son premier médecin, el aurait en outre créé en litre d'office trois médecins en la faculté de Paris, avec qualité de démonstrateurs et opérateurs pharmaceutiques audit jardin, pour faire la démonstration de l'intérieur des plantes et travailler en toutes opérations de pharmacie, et un sous-démonstrateur desdites plantes, aussy eu titre d'office, aux gages portés par ledit édit, avec faculté à l'intendant de disposer des logement» dudit jardin, à la réserve de ce qui serait bastv de nouveau , tant pour faire l'instruction «les escoliers, que |M>ur le laltoraloiiv des opérations et le cabinet destiné pour la réserve des échantillons des plantes, et de choisir des jardiniers , portiers el ouvriers en tel nombre qu'il aviserait, mesme des nrboristes pour enrayer à la campagne a la recherche dcsdiles plantes, à l'entretènemcnl desquels ouvriers cl autres choses nécessaires il aurait esté fait fonds de la somme de a 1 ,000 livres.
Aurait aussy le feu ray, par un mesme édit, créé en titre d'office un receveur el payeur des officiers dudit jardin , au* gages |iortés par ledit édit.
A quoy nostre Chambre des comptes de Paris ayant apporté de grandes modifications à cause des diverses oppositions qui y avoient esté formées , particulièrement jiar les surinlendans, intendans. contrôleurs généraux el trésoriers de nos bastinieits, el le feu ray ayant jugé que lesdits offiriers des hastimens avoient un notable intérest à ce que ledit jardin et les édifices qui y ont esté construits fussent sous leur direction ainsy que ceux «le nos autres maisons, qu'il imporloil qu'ils eussent le soin de la culture et de l'entreU-m-metit dudit jardin el des baslimens en dépendant, cl qu'ils pussent nous en rendre compte ainsy que de nos autres hastimens et jardins, im-smc qu'il n'estoit ps convenable que des personnes de qui l'application |wrticulièiv doit estre à la médecine et qui ne peuvent pas avoir l'expérience requise pour le fait des hastimens, fussent occiqwes et diverties aux affaires de renlrelèneincnl , répralions et ouvrages nécessaires de nostredit jardin et maison ; qu'il estoil inestne de l'ordre qu'il fust compté «mi uostredile Chambre des comptes de toute la dépense des deniers destinés pour lYnlretèneinenlet les au très dépenses à Taire audit jardin par un seul et mesme compte avec les aulre.s «lépenses de nos I «simiens; le feu ray, sur cvs conside-
' <î«» lettres naU-nlcs furml cnivi'istriv» nu [tnrk-tiu-tit le .ti drcetiilir.- 1(171, et à |;i rinunbi-c (tes coointes le 8 janvier tunnul.
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rations, auroit, par son édit du mois d'octobre i64s , entre antre rbos.-t ordonné que wn preuun médecin et ses successeurs prendraient à l'avenir la qualité de Minute notant des d- ai«n«traùoa» et opérations médicinales, tant ordinaires que chimiques, qui se feraient andit jardia , et que le sieur Bouvard, lors pourvu de la charge d'intendant dodit jardin , prendrait à l'avenir la qaabté d'intendant desdites démonstrations au lieu desditea qualilés de surin tendant et inUiwUni . lu.tii jardin, qui auraient esté unies à la charge de surintendant et ordonnateur de nos bastuneas.et auroit au surplus réglé ce qui roncemoil les fonctions de nostre premier médecin et celles du torintendant et autres officiers de nos baslimens a cet égard. Mais quoyque cet édit eust esté rendu avec toute connoissance de cause , néanmoins le premier médecin aurait obtenu arresl de noslre conseil , le 3o juillet 1 6 46 , par lequel il auroit esté ordonné qu'il serait pourvu de la charge de surintendant du jardin royal et qu'a cet effet toutes lettres luy seraient expédiées. En conaéqueaoi de quoy il auroit esté expédié des lettres au mois de septembre i6'i6, par lesquelles nous aurions réuny â la charge de nostre premier médecin celle de surintendant dudil jardin , avec tous les droits et pouvoirs qui en avoient esté distraits par édit du mois d'octobre .64* ; à l'exécution d> quoy les sieurs Bouvard , père et fils , s'eslant opposés, ils auraient esté déboulés de leur opposition par arrest de nostre conseil du 1 5 avril 1 6Û7.
Mais depuis , ayant esté informé que ceux qui auraient esté nommés à l'intendance dudit jardin auraient employé le fonds dont la distribution leur auroit esté laissée, â d'autres usages qu'a l'eftel de leur destination, et par ce moyen ladite charge estant devenue inutile, elle aurait esté supprimée par t'édit du mois de may i653 , et ordonné que le fonds des gages attribués à ladite charge serait employé et couverty i l'achat des drogues et composition des remèdes. Et d'autant que le» différentes dispositions portées par les susdits édits ont jusqu'icy causé de la confusion dans le» fonctions desdiles charges, et qu'il importe de les régler, pour faire recevoir au public les avantages qu'il a sujet d'espérer de la culture et démonstration des plantes médicinales et distribution des remèdes pour le soulagement des pauvres.
A ces causes, nous ordonnons que lesdits édits du mois d'octobre 1 04 a et may t653 soyeot exécutés selon leur forme et teneur, aux clauses et conditions portées par ces présentes. Ce faisant, et conformément A celuy de Tannée i653, avons déclaré l'office d'intendant dudit jardin éteint et supprimé, sans qu'il puisse y es Ire cy-*près pourvu pour quelque cause et sous quelque prétexte que ce puisse estre, et en conséquence voulons que nostre premier médecin et ses successeurs en la charge prennent à l'avenir la qualité de surintendant des démonstrations des plantes et opérations médicinales, tant ordinaires que chimiques, qui se feront audit jardin royal, au lieu de la qujItJ* de surintendant dudit jardin, laquelle demeurera unie et incorporée a la charge de surintendant el
et ses successeurs la faculté de nommer et nous présenter telles personnes capables qu'il avisera, auxdilea charges de démonstrateur 1 de l'intérieur des plantes et opérations pliarmaceutiqu», quand l'occasion arrivera en icelies, pour y estre par nous pourvu; comme auasy aura le choix des deux garçons servant au laboratoire; et entendons qu'il reçoive le serment desdits démonstrateurs et garçons servant au laboratoire, sans qu'ils soyent tenus de le faire en nostre Chambre des comptes ni ailleurs, à cause de leursdites charges.
Et quant au sous-démonstrateur des plantes, nous voulons que celuy qui eu est a présent pourvu n'en puisse continuer l'exercice qu'après avoir pris préalablement l'attache du surintendant de nos hast i mens, lequel, en cas de vacatioo d'icclle, pourra nous nommer et présenter telle personne capable qu'il avisera, pour en estre par nous pourvu. El en outre appartiendra au surintendant de nos baslimens le droit de pourvoir aux charges do concierge, de portiers, jardiniers et autres ouvriers nécessaires i la culture dudil jardin. Entendons que les logemens et baslimens estant , et lesquels seront cy -après construits, l'cntrelènement , réparation, décoration et augmentation d'iceux
• Par édit du 3i juillet 1671 (voir Dictionnaire critique de M. Jrl, page 70s), Fa^n avait été Donuné. médiciriaJi» au jardin royal.»
à propos audit wus-detnonslrateur qui sera tenu d'en prendre son attache. Et voulant pourvoir à ce que le fonds des gages attribué» à l'office d 'intendant cy-dessus aupprimé aoit utilement employé
de nos bastimens, 4 l'augmentation des plantes, décoration et establissement dudit jardin; comme aussy que les gagea attribués aux officiers et antrea tenant à la culture dudit jardin soyent employés en l' estât de nos bastimens, qui sera dressé par chacun an, pour leur eslre le fonds distribué et payé sur les ordre* dudit surintendant et que le reliquat du fonds destiné pour les gages des portiers, jardiniers et autres ouvriers, soit mises-mains dudit sons-demonstrateur de quartier en quartier, suivant les ordres dudit surintendant de nos bastimens, pour estre employé à l'entrctè-
de quoy ledit sous-démonstrateur sera tenu de rendre compte audit surintendant de nos lmslimens : comme aussy que les deniers destinés pour achat de drogues par chacun an soyent mises-mains
audit achat, duquel achat ils seront tenus de faire apparoir a nostre premier médecin.
Vouions en outre que lesdits démonstrateurs ayent i rendre compte è nostre premier médecin des démonstrations et opérations ordinaires et chimiques qu'il* sont tenus de (aire, et en rapporter certitîcata es-mains du trésorier de nos bastimens en exercice, signés de noet redit premier médecin . ]>nr ta nt comme ils auront actuellement servy au tdi tes démonstrations et opérations, sans qnoy ils ne pourront eslre payes de leurs gages. Ordonnons que les trésoriers de nos bastimens feront
lait suivant et ninsy qu'il sera par nous ordonné; de laquelle somme de a 1,000 livres lesdits trésoriers feront la dépense et eu compteront tout ainsy que des autres deniers de leur charge, sans que, pour raison de ce, ils puissent prétendre les 600 livres à eux attribuées par ledit édit du mois d'octobre i64a, ni aucuns autres droits ni taxations i raison de ce. Et demeureront entre leurs mains les deniers revenans-bon de ladite somme de g 1,000 livres, si aucuns y a, pour estre employés sur les ordres du surintendant de nos bastimens aux réparations, améliorations et accommodemens qui seront par luy jugés nécessaires. Et au moyen de ce, l'office de receveur et payeur desdits officiers dudit jardin demeurera éteint et supprimé, et seront tenus les officiers servons audit jardin rendre compte audit surintendant de nos bastimens de Testât des plantes estant audit jardin, et des augmentations quiy auront esté faites, sans qu'aucun officier puisse visiter ni contrôler ledit jardin, mais seulement ledit surintendant de nos liasliinens ou ses commis et préposés, ni que les trésoriers des bastimens soyent tenus de rapporter aucun procès-verbal de Testât dudit jardin , sur Us deniers destinés pour Tentretènement d'keluy et pour les gages des jardiniers et autrès officiers y employés, ains seulement nos estais, avec les ordonnances dudit surintendant, le tout nonobstant lesdits édita et arrests, auxquels nous avons dérogé et dérogeons en ce qu'Us pourroient contenir de contraire à ce* présentes.
(Arcb. de l'Euip Cslbcbon lUméonium. BnrcgistremenCt faite à la Chambre de» complet.)
PERMETTANT A LULLY DE TEMR ACADÉMIE ROYALE DE MUSIQUE
Versailles , mars 167s.
LoiiN, etc. . . Les sciences et les arts estant les omemens les plus considérables des Estais, nous n'a tons point eu de plus agrvablesdivertisseiuens,depuisqiie nous avons donné la paix a nos peuples ,
' Voir pièce LUI.
-' Voir Sriencfê . I.tttre», <-lc. pièce n" Hi et noies.
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que delea faire revivre en appelant auprès de noua tous ceux qui aeaool acquis la réputation d'y exceller, norj-seuleinent dans IVst.sidue de imtre royaume, mail aussy dans les pais estran;;m; et
lime et «le Doatre bienveillance. Et comme entre les arts libéraux la musqué y tient un dea premiers ranfp-, nous aurions, dans le dessein de la (aire réuasir avec tous ses avantages, par nos lettre» paient/* du 98 juin 1669, accordé au sieur Pemn la permission d'eslabtir en nostre lionne
pièces de tbéatre, comme il se pratique en Italie, en Allemagne et en Angleterre, pendant l'espace de doute années. Mais ayant esté depuis informé que les peines et les soins, que le sieur Pemn » pris pour cet establissement n'ont pu seconder pleinement nostre intention et élever la musique au point que nous nous Pestions promis, noas avons cru que poor y mieux réussir il estait a propos d'en donner la conduite à une personne dont l'expérience et la capacité nous fussent connues et qui eust assez de suffisance, tant pour former des élèves pour bien chanter et actionner sur le tbéatre qu'à dresser des lande» de violons, flusles et autres instrumens.
A ces causes, bien informe de l'intelligence et grande ccnnois&auee que s'est acquise nostre cher et bien-amé Jean-ltaptisle Lully au fait de la musique , dont il nous a donné et donne journellement de très-agréables preuves, depuis plusieurs années qu'il s'est attaché a nostre service, qui nous ont convié de l'honorer de la charge de surintendant et compositeur de la musique de nostre chambre; nous avons audit sieur Lully permis et accordé, permettons et accordons par
ville de Paris, qui sera composée de tel nombre et quantité de personnes qu'il avisera bon estre, que nous arrcslerons et choisirons sur le rapport qu'il nous en fera , pour faire des représentations devant nous, quand il nous plaira, des pièces de musique qui seront composées tant en vers françois qu'autres langues estrangères, pareille et semblable aui académies d'Italie, pour en jouir sa vie durant, et après lny celuy de ses en fans qui sera pourvu et reçu en survivance de ladite eharg. de surintendant de la musique de nostre chambre, avec pouvoir d'associer avec luy qui bon lin semblera pour l'establissement de ladite académie. Et pour le dédommager des grands frais qu'il conviendra faire pour lesdites représentations, tant i cause des théâtres, machines, décorations, habita, qu'autres choses nécessaires, nous luy permettons de donner au public toutes les pièces qu'il aura composées, mesme celles qui auront esté représentées devant nous, sans néanmoins qu'il puisse se servir, pour l'exécution desdites pièces, des musiciens qui sont à nos gages; comme aussy de prendre telles sommes qu'il jugera a propos et d'establir des gardes et autres gens nécessaires aux portes des lieux où se feront lesdites représentations; faisant très-expresses inhibitions et défenses a toutes personnes de quelque qualité et condition qu'elles soyent, mesme aux officiers de nostre maison , d'y entrer sans payer; comme aussy de faire chanter aucune pièce entière en musique, soit en vers françois ou autre langue, sans la permission par écrit du sieur Lully, à peine de 10,000 livres d'amende et de confiscation des théâtres, machines, décorations, habits et autres choses, applicables, un tiers à nous, un tiers a l'bospitaJ général et l'autre tiers audit sieur Lully, lequel pourra aussy establir des écoles particulières de musique dans nostre bonne ville de Paris et partout où il jugera nécessaire pour le bien et avantage de ladite académie royale. Et d'autant que nous l'érigeons sur le pied des académies d'Italie , où les gentilshommes chantent publiquement en musique sans déroger, voulons et nous plais! que tous gentilshommes et damoiselles puissent chanter auxdites pièces et représentations de nostre académie royale, sans que pour ce ils soyent censés déroger audit titre de noblesse et ù leurs privilèges, charges, droits et immunités.
Révoquons, cassons et annulons par ces présentes toutes permissions et privilèges que nous pourrions avoir cy-devunt donnés et accordés, mesme celuy dudit Perrin, pour raison desdites pièces de théâtre en musique, sous quelque nom, qualité, condition et prétexte que ce
( Arcb. de IKmp. %*ttr» du mrttsriut, Otf», fol. 9 4. — de la vilir de Pari* . par Félibien , IV . sa6.)
XLVII. — MÉZERAY A COLBERT
Paris, 16 mars 167».
Monseifpieor, je vous rends très-hunihles pi-Ares de l'ordonnance de s, 000 livres qu'il vous a plu m'envoyer. Je l'ay reçue avec le tocsin e respect et avec la mesme reconnoiaaance que si elle cust esté entière et telle que feu M1' le cardinal me Tavoit obtenue du Roy, et que vous mesme. Monseigneur, aviet en la bonté de me la faire continuer durant plusieurs années. Mais je vous avouera y franchement, Monseigneur, que j'ay sujet de craindre qu'on ne m'ayt encore imputé quelque nouvelle faute, et que ce retranchement n'en soit une punition. Si j'en pouvois avoir connoissame , je me mettrais en devoir ou de m'en justifier ou de la réparer selon vos ordres. Je m'examine, pour cet effet, â la dernière rigueur, je cherche jusqu'au fond de mon 4me, et ma conscience ne me reproche rien. Je travaille, Monseigneur, selon vos intentions et selon les règles que vous m'aves prescrites. Je porte mes feuilles A M. Perrault; j'avance le travail aulant qu'il est possible; ainsy. Monseigneur, je ne puis trouver d'autre cause de ma diminution que mon peu de mente : mais la générosité du plus grand des rois et la laveur de vostre protection peuvent bien encore suppléer à ce défaut comme elles y ont suppléé jusqu'à l'année présente. C'est avec cette espérance, Monseigneur, que je prends la hardiesse d'avoir recours A vostre bonté, toujours si favorable aux gens de lettre et aux créatures de feu M*' le cardinal, dont la mémoire vous est si chère. Ne retranches pas, s'il vous plais! , une partie de vos grâces A une personne qui perdrait plulost la vie, que de rien diminuer du xèle qu'il a pour vostre service >. . .
<P«guot, Ihnmmu authenti.fwi ,ur fei aVjMMSi de Luné XIV, p. ia6.)
XLVI1I. — DÉCLARATION
AU SUJET DES MAISONS BATIES AD DELA DES BORNES POSEES PAR LOUIS XIII, ET SUR LA RECONSTRUCTION DO CHATELET ET DES HALLES.
Saint-Germain , s6 avril 167a.
Locis, etc. .. Les rois nos prédécesseurs ont toujours considéré nostre bonne ville de Paris comme la capitale de leur royaume et le lieu ordinaire de leur séjour. Ils ont cherché tous les moyens de la rendre non-seulement la plus belle, la plus riche et la plus peuplée de la France, mais ils l'ont élevée par leurs grâces et leurs libéralités jusqu'à ce qu'elle a surpassé en toutes choses les plus fameuses villes du mande. Us avoient sagement prévu qu'en cet estât de grandeur où ils l'a voient portée , elle de» oit craindre le sort des plus puissantes villes qui ont trouvé en elles- meames le principe de leur ruine. Et estant difficile que l'ordre de ta police se distribue dans toutes les parties d'un si ijrond corps, cette raison les aurait portés de la réduire, cl les faubourgs d'icclle, dans des limites justes et raisonnables, faisant défenses très-expresses de les esiendre au delA de celles qu'ils avoient prescrites. Le roy Henri II s' estant particulièrement applique A ce soin, en a fait des dis- |>osi lions si formelles par son édit du mois de novembre iA58, sous des peines très-rigoureuses qu'ils depuis) renouvelées par son ordonnance de i554, qu'elles dévoient avoir retenu ceux qui ont eu la hardiesse d'y contrevenir. Mais les désordres des guerres, presque continuelles depuis son règne, ayant fait négliger une police si importante, le feu roy, nostre très-bonoré seigneur et père d'heureuse mémoire, ayant voulu arresler le cours d'un mal qui s'augmentoit tous les jours et qui pouvoit estre préjudiciable au repos de ses sujets et au bien de sou Estât , a , par des déclara-
' Voir pièce XXXIV.
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tions réitérées, la première du dernier aousl 1697, et la seconde du so mai* 1 633 , redoublé le» défenses de ses prédécesseurs , ordonoaul des peines très-sévères coolre ceux qui entreprendroient «le baslir au delà desdites (imites. Mais avant appris qu'au mépris de toutes ces inhibitions et au préjudice d'icellesil s'estoit fait plusieurs et considérables bastùnens, enclos et maisons, non-seu-
1 638 , nous avons cru qu'il nous seroil inutile d'avoir pris tant de soins pour l'ornement, h commodité et la sécurité de nostredite ville de Paria, que nous avons estahue par nostre autorité et que nous faisons entretenir par nos libéralités et par la vigilance de nos principaux magistrats, ti nous abandonnons celuy qui paroist le plus de conséquence.
C'est poorquoy nous aurions ordonné, par arresl de nostre conseil du 8 janvier 1670, que procès-verbal seroil dressé tant de Testât des bornes que des entreprises et contraventions aux édite et ordonnances des rois nos prédécesseurs, ce qui ayant esté fait, nous avons résolu de pounoir contre les contrevenans et de remédier pour l'avenir S un abus si préjudiciable , en esbibliitsanlde nouvelles limites au dehors des faubourgs, pour empeacher qu'il leur soit donné une plus vaste esteodue, en laissant néanmoins la liberté aux propriétaires des fonds et héritages qui se trouveront au dedans d'icelles d'en disposer à leur volonté aux conditions qui leur seront par nous ordonnées.
V oiifant aussy continuer la construction de plusieurs édifices publics qui puissent contribuer à son ornement et à la commodité de ses ba bilans, et considérant la bonté d'aucuns des rois nos prédécesseurs qui ont abandonné leurs palais et leurs demeures ordinaires pour y establir le siège de la justice; voulant les imiter, mesme s'il se peut les surpasser en une oeuvre si louable , avant appris le mauvais estât où est a présent le Gbastelet de Paris, qui est le siégo de la première justice des bailliages et présidiaux de nostre royaume, et où elle ne peut eslrc exercée avec décence; et estant d'ailleurs touché des misères que souffrent ceux qui sont détenus dans les prison» de ce lieu, tant pour le peu d'espace (n'y ayant pas de place pour les loger) , que pour l'humidité et obscurité des logemens, infection et mauvais air des cachots, ce qui cause des maladies si faachcuses a ceux qui les habitent quelque temps qu'elles leur sont plus insupportable» que la perte de leur liberté; désirant laisser à la postérité des marques de la considération que nous svons pour la justice et pour ceux qui la rendent en nostre nom, nous avons résolu de faire construire de nouveau le siège dudit Gbastelet à la place de l'ancien , avec toute l'estenduc et magni6cence convenable à .... ouvrage de celte qualité.
Pourquoy nous avons fait visiter les lieux par le maistre général de nos ouvres et bastiinens ', nos architectes, et par des personnes intelligentes et bien entendues, et Us environs d'iceux qui pourroient servir à la construction et embellissement de cet édifice du grand Ghaslelet et qui peuvent entrer dans l'exécution du dessein de cel ouvrage.
Et ayant aussy esté informé que les babitans de nostre bonne ville de Paris et ceux qui sont obligés il'y venir aux jours de marchés pour y apporter des bleds, pain et poisson et autres denrées, souffrent de grandes incommodités parce que toutes ces choses abordent et se débitent en un mesme lieu, duquel la balle aux draps et aux unies occupe la meilleure partie, ce qui fait que le» avenues sont tellement embarrassées qu'elles se trouvent ordinairement bouchées et qu'il est impossible d'y aborder; outre que ladite halle est située en un endroit très-incommode et obscur, l'élévation des maisons voisines construites autour de ladite halle en ayaut os té les jours, lesquelles on ne pourrait faire démolir sans ruiner les propriétaires; à quoy nous avons bien voulu remédier en transie ..i ni ladite balle aux draps et aux toiles en un heu plus commode |>our le soulagement du public, en laissant aux propriétaires desdites maisons la place de ladite hallo, qu'Us ont mise hors d'estat de servir.
A ces causes, ayaut fait mettre l'affaire en délibération à nostre Conseil, de l'avis d'iceluy et de nostre certaine science, pleine puissance et autorité royale, nous avons par ces présentes déclaré cl déclarons les peines portées par lesdits édita et déclarations et par l'arrest de nostre conseil du s 6 ja n vier 1 638 , encourues par ceux qui ont fait bastir et construire des closlurcs , maisons et édifices au delà des bornes plantées en i638, au préjudice des défenses y contenues, sans avoir
< Le luaitre p-iiérnl de» n-uvrrsdc maçonnerie et ouvr«Ce* du roi pour Pan» ètsit Fi airçou. ViUedo
obtenu nos permissions bien el duemenl regislrée* au parlement et Chambre des compta de Pari».
El ayant néanmoins égard aux très-humbles supplications de» propriétaires deadiU lieux et désira nt le* traiter favorablement, nous leur avons accord»- ot accordons ta libre propriété et possession desdits bastimens, clostures et édifices, et des fonds sur lesquels ils ont esté construits , poui en jouir eux , leurs hoirs el syans cause a perpétuité, avec pouvoir de les changer et augmenter, en faire et disposer ainsy que bon leur semblera , comme de leurs autres biens propres et héritages , à la charge de nous payer par chacun desdits propriétaires le dixième de la valeur du prix deadils bastimens, clostures et édifices, suivant l' estimation qui en sera faite par les commissaires qui seront par nous à ce députés, moitié un mois après la signification des présentes et de ladite estimation , et l'autre moitié deux mois ensuivant, sur les quittances du trésorier de nos revenus casuels, et en outre une redevance annuelle de cinq sols pour chacune desdiles maisons et clostures.
Et pour empèse ber pareilles entreprises A l'avenir , nous voulons qu'il soit (ait de nouvelles enceintes au dehors dea faubourgs de nostre bonue ville de Paris, au delà desquelles nous faisons trèsexpresses inhibitions et défenses à toutes personnes de bastir à l'avenir aucunes maisons et édifices ni (aire aucunes clostures, sous quelque prétexte que ce soit, sur les peiues portées par lesdits édita et déclarations. Et pour rendre les contraventions moins excusables, nous ordonnons qu'en présence des commissaires qui seront par nous nommés et de nostre procureur général du parlement de Paris, et avec eux deux trésoriers de France du bureau des finances de Paris à ce députés, il sera planté de nouvelles bornes au dehors des maisons et places comprises au drdans desdiles nouvelles enceintes, sur chacune desquelles il sera mis et appose des plaques de ier-ldauc, avec nos aruio, et au-dessous un extrait de nos présentes défenses a ce qu'aucun n'en puisse ignorer.
coniio lettre les contraventions, dont il rapportera les procès -vert mi nx incessamment au bureau des trésoriers de France, pour y estre pourvu en première instance; et ce qui sera par eux ordouné sera exécuté nonobstant oppositions ou appellations, sauf l'appel en nostre parlement de Paris. Per mettons aux propriétaires des places qui se trouveront comprises au dedans desdiles nouvelles enceintes de faire construire des maisons, bastimens et clostures tels (pie bon leur semblera , à la charge de nous payer les sommes et redevances qui seront par nous ordonnées pour ladite concession.
Voulons et nous plaist qu'il soit incessamment travaillé à la confection du basliment du Chastelet convenable pour contenir le siège de ta prévosté de nostre bonue ville de Paris, et qu'A cet effet l'ancien, où ae tient A présent ledit siège, soit incessamment démoly avec toutes les maisons, boutiques et eschoppes qui sont aux environs d'ieelny et dans feslenduo des limites désignées par le plan et devis que nous en avons fait dresser, pour lequel les entrepreneurs pourront prendre toutes les maisons et places qui nous appartiennent nécessaires pour ladite construction , avec celles des partieuUers qui se trouveront enclavées dans l'enceinte dudit plan, en payant et dédommageant les propriétaires desdites maisons et places de la juste valeur d'icelles, dont ils conviendront A l'amiable ou A due estimation.
Et pour occuper les places qui se trouveront vides, tant dans l'enceinte dudit Cbastelet qu'audessous et aux environs d'iceluy, nom voulons qu'il soit basty des maisons, boutiques et eschoppes. mesme flans les salles et autres lieux commodes, suivant ledit plan et devis.
Voulons aussy que ta balle aux draps et aux toiles soit transférée A l'hostel de Vicq, ou autre lieu qui sera jugé commode par l'avis de nos officiers de police, après avoir ouy les marchands et intéresses, et que les bastimens nécessaires soycnl construits suivant le plan et devis qui en a esté dressé ; el à cet effet , que toutes les maisons et places nécessaires soyent prises et démolies, en remboursant aux propriétaires d'icelles la juste valeur, dont il sera convenu avec eux A I amiable ou suivant l'estima lion qni en sera faite.
Voulons en outre que les maisons et eschoppes qni seront basties audit lieu du Chastelet et des environs, et de la place où est A présent la halle aux draps et aux toiles soyent vendues A nostre profit, A la charge de relever de nous et de nous payer les droits et censives que nous estimerons raisonnables, el que le» deniers qui en proviendront, ensemble ceux qui serout payés par les propriétaires des maisons et clostures faites au préjudice des défenses de ■ IÏ38 et pour la permission
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de lidstir sur le* places qui se trouveront au dedans des nouvelles enceintes, soyent employé» • la construction dudil Chastelet et de la nouvelle halle aux draps et toiles, et aui dépenses pressante*
démolition des édifices et maisons dont les places seront comprises dans lesdits plans et devis. Si donnons en mandement . . .
( liiitoin de la nlle dê Parié, par Fétibien , IV , «8 )
XLIX. — COMPLIMENT
KAIT LU t3 JUIH 1673 , PAR CHARPKJIT1RR A COLRKRT , SUR CE QIPU AVAIT OBTMO DU ROI QUE L'ACADÉMIE FRANÇAIS!! ïflIT SES SEANCES AU LOUVRE ' .
v Monseigneur, lorsque vous fistes l'honneur à l'académie françoiae de vouloir bien avoir quelque relation avec elle, elle jugea aussylost qu'une liaison si avantageuse luy procurcroit un appuy inébranlable en toutes sortes de rencontres. Elle vient, Monseigneur, d'en faire une épreuve dans la plus dangereuse tcmpcsle dont elle ponvoit eslre agitée. Elle a perdu un protecteur très-illustre et très-favorable1: on sçait quel est le désordre d'un corps dont on a osté le chef; quelle est b ruine d'un édifice dont on a arraché 1a pierre angulaire. Que n'auroiUelle point deu craindre dans ce rude ébranlement, si l'espérance qu'elle avoit en vous et au glorieux zèle que vous avei toujours eu pour les belles-lettres ne luy avoit conservé quclqne rayon de lumière au milieu de» ténèbres où elle esloit plongée. Elle n'a point esté trompée : cette espérance qu'elle avoit si justement fondée sur vostre secours , vous l'avez remplie tout entière ; et du bord du précipice où elle se trouvoil, vous luy avci aydé à en faire un degré pour monter an comble de gloire où nous )a voyons. En effet. Monseigneur, le moyen de se persuader que tant de bonheur luy fus! arrivé en *i peu de temps, si vous ne luy aviei préparé, par vostre recommandation, la place honorable qu'elle tient dans l'estime de 8a Majesté, et si vous n'aviez ensuite mesnagé pour elle les grâces extraordinaires qu'elle en a reçues? Qu'après cela nostre Iwnue fortune augmente continuellement, ce sera toujours l'effet de cette première impression favorable que vous avez donnée de nous à rr grand prince. Nous sentons cette augmentation de bonne fortune par le nouvel honneur qu'il nous a fait d'introduire l'académie dans le Louvre, et de permettre qu'elle y tienne désormais s» assemblées. Certes , l'alliance de* lettres et des armes n'est pas nouvelle ; il s'est assez trouvé de grands princes très-savans. Les Alexandre, les Ptolémées, les Césars, les Adrien, les Charlemagne, les Alphonse de Castille avoietit de quoy estre très-célèbres par leur doctrine, si l'éblouissant éclat des actions royales n'avoit étouffé en quelque façon le mérite de leurs vertus privée» : mais qu'un roy ayt assez aimé les lettres pour loger une académie dans sa propre maison , c'e*l te que la postérité n'apprendra guère que panny les actions de Ixmh lo Grand. Il ne se contente pas de nous accorder sa protection toute puissante, il veut nous attacher à titre de domestique*. Il veut que la majesté royale et les bcllos-lellrrs n'ayeni qu'un mesme palais, comme autrefois à Rome il n'y avoit qu'un mesme hostel pour Hercule et |>our les Muses, c'est-à-dire pour le Dieu de la valeur et pour les Déesses qui président à l'immortalité des belles actions. Mais s'il est permis de former quelques augures de l'avenir, cecy n'est point un pur effet du hazard;«t au moment que
1 Colbert avait écrit à Louis XIV à ce sujet, le 10 mai précédent:
«L'académie françoisc, qui n supplié Vostro Majesté de la recevoir en sa protection particulière , demande où elle s'nKaemblera ù l'avenir.
«Il n'y a que lo Louvre ou la bibliothèque de Vostre Majesté.
"Le Louvre tut plue digue cl plu» i nilw«n\i*
sant; la bibliothèque serait moins digua jusqu* ce qu'elle (usl attachée au Louvre, et plu» eoœ modo.»
Le Roi répondit :
*ll faut assembler l'acadV-niie au Loutre. M» me parois! mieux, quoiqu'un |mhi ineoniinode {(ÊMrrtM Je //mm XIV, V. 096.)
' Le climirrluT Séfliiirr, qui venait de nit'iini
ce monarque magnanime marche à ta tente tic «es armée» pour chastier ses ingrate ulliés et remettre en possession de leurs biens les princes qui l'appellent à leur défense, n'est-ce pas un secret pressentiment de sa victoire, que d'intéresser par de nouveaux bienfaits ces filles immortelles qui ont accoustiimc de rhanter les triomphes? C'est dans cet esprit que les Lacédémoniens leur fa isoient un sacrifice solennel lorsqu'ils estoient sur le point de donner bataille, afin, disoicnt-ils, que leurs belles actions ne fussent pas ignorées; c'est dans ce m es me esprit qu'un général de l'année romaine leur voua les dépouilles des ennemis, et je ne sçais si, par une heureuse fatalité, il n'entre rien de semblable dans ce que l'invincible Louis fait aujourd'huy pour nos Muses franroiscs, et si ce n'est point un présage du besoin qu'il aura d'elles pour conserver la mémoire de ses grands exploits. Quoy qu'il en soit, Monseigneur, comme un ordre qui nous est si glorienx nous vient par vostre moyen, nous venons aussy, ponr vous en tesmoigner nostre reconnoittuince, et pour entrer en payement, s'il faut aînsy dire, des obligations infinies dont nous tous sommes redevables, sans que nous espérions, toutefois, nous en pouvoir jamais entièrement acquitter. A tant de grâces, Monseigneur, joignez, s'il vous plaist, celle de croire qu'il n'y a point de Compagnie dans tout le royaume du cèle de laquelle vous puissiez estre plus assuré que de celuy de l'académie française
(Arch.[lel'ln«Utul, M»». Registre des délibérations de T académie française , de 167a à 1680.— Recueil de* harangues prononcer» par MM.de l'académie, Paris, 1698, in-V, p. so5.)
PEINTRE, ET AUTRES S'EN ALLANT A ROME
Versailles, 9 novembre 167s.
Dr p»b lk Rot, a tous gouverneurs et nos lieulenans généraux en nos provinces et armées, gouverneurs particuliers de nos villes et places, maires et échevins d'icclles, capitaines et gardes establis sur nos ponts, ports, péages et passages, comme aussy aux fermiers de nos droits des traites foraines, douanes et domaniales , leurs commis et tous autres nos officiers et sujets qu'il appartiendra , salut.
Envoyant a Rome le sieur Coypel, l'un de nos peintres ordinaires, avec les nommés Antoine Coypel\ son fils, Charles Hérault Louis-Henri Hérault », Simon Chupini, Farjat, Charles Poer-
1 On lit à la suite de cette pièce, dans le Registre de* délibérations de f académie :
« M. Colbert donna une audience très-favorable a ce discours et répondit fort obligeamment qu'il ne s'étonooit pas qu'une des plus éloquentes Compagnies du royaume (ai soit des eoinplimcns si éloquent, qu'il iuy en estoit très-obligé, mais qu'il enst souhaité qu'elle l'eart traité avec moins de cérémonie et en qualité de confrère , tans rappeler Mimuu/rntmr.W ajouta que, le Roy donnant un si beau ebamp qu'il faisait à l'académie pour l'exercer à célébrer les victoires qu'il remportoit sur terre et sur mer, il eibortoit toos les partie 11liersquiln composoient de travailler pour la glaire de eegrand prince, et que pour Iuy il les assuroil qu'en ton les occasions où il pourrait «ervir une «i illustre Compagnie , il le ferait avec joye et avec plaisir. «
» Voir Scicnrw, Lettre*, etc. pièce n* 96 et note.
' Antoine Coypel, né le is avril 1661. Il eut plus tard le titra de premier peintre du roi et du due d'Orléans, régent du royaume, et fut directeur et recteur de l'académie royale de peinture et sculpture. Mort le 7 janvier 179s.
» Charles -Antoine Hérault alla se perte*tionner à Borne, doù il revint en 1676. Mort le 1 9 juillet 1 7 1 8 , à l'Age de soixante et dix-huit ans. — Sa «eux, Madeleine Hérault, avait épousé, le «9 avril 1659, Charles Coypel. Elle mourut dans les galeries du Louvre le 7 juillet «68s, à l'âge de quarante-sept ans.
'Jacques-Louis-Henri Hérault , frère de Charles- Antoine. — D'après le Dictionnaire critique de M Jal.on ne connaît rien de lui.
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son \ TorUtbat*. Pierre Mon nier . Voulait et Jouvcnel1, nou§ voulons et vous mandons que vous ayei à les laisser seurement et librement passer par chacun de vos pouvoirs, juridictions et détroits, ensemble leur» bardes et valela, sans les arrester, ni exiger pour ieelles aucuns droits de péage, passage et autres de quelque nature qu'ils puissent estre, et ne permettre qu'il leur soit fait ou donné nurun trouble ou cmpeseiiement , mais faveur et assistance si besoin est Car tel est noslre plaisir. (Contresigné : Cous st.)
(Arch. de la Msr. ArpA-to cmwimi b commun, 167». fol. Sso.)
M. — COMPLIMENT DE CHARPENTIER
DK L'ACADK MIB FRANÇAISE, A COLBERT.
«janvier 167a.
Ce luody, deuxième jour de janvier de l'année 1O73, M. Perrault, chancelier, a dit que M. Colberl luy avoit ordonné de mire «ravoir a la Compagnie que le Roy avoit résolu de faire un fond* tous les flts pour les menues nécessité» do l'académie, comme bot», bougies, journées de copiste» pour transcrire le dictionnaire' et autres besoins, et meame aussy pour faire des jetons qui seront distribués , au nombre de quarante, à chaque jour d'assemblée, sut académicien* qui s'y trouveront préseos, eu la manière (jiu »rr.i rv(;li'>> pur l.i Compncnie.
Ce mrsme jour, l'académie ayant délibéré sur cela a ordonné que M. Colbert sera remercié par députés, au nom de toute la Compagnie, des bons offices qu'il luy s rendus auprès du Roy, et qu'il vn prié aussy de vouloir bien en remercier S» M.ijestc.
Ensuite, elle a fait pour la recette et la distribution des jetons le n^lement qui suit :
Le secrétaire de l'académie, ou en son absence eeluy qui tiendra sa place, recevra les jetons et en donnera son récépissé à eeluy qui les luy délivrera de la part de M. Colbert, et en chargera le registre qu'il tiendra à cet effet.
Il partagera les quarante jetons accordés pour chacun jour d'assemblée entre ceux des académicien* qui seront présens, sans avoir aucun égard aux absent pour quelque cause que ce soit.
Pour estre réputé présent, il faut estre arrivé dans le lieu on se tient l'académie avant l'heure prescrite et n'eu sortir aussy qu'après l'heure qui aura esté prescrite.
Depuis le premier jour d'octobre jusqu'au dernier jour de mars, l'heure de l'assemblée sers à 3 heures après midy jusqu'à 5 ; et depuis le premier jour d'avril jusqu'au dernier jour de septembre, l'heure de l'assemblée sera depuis h heures après midy jusqu'à 6.
L'heure se régters sur la pendule sonnante qui est à l'académie , dont eeluy qui a soin d'ouvrir et de fermer les portes aura la clef et la conduite.
Lorsque , après le partage fait entre les académiciens qui seront présens , il en restera quelque nombre qui ne se pourra partager, ce nombre aecroistra la distribution de l'assemblée suivante.
Aussylost que l'heure avant laquelle il faut estre arrivé sera sonnée, le secrétaire écrira tons les
' Charles- François Poerson, né en 16M, reçu membre de l'académie de peinture en 168a. Il fut pin* tard envoyé à Rome en qualité de directeur de l'académie de France. Mort le s septembre I7s5.
' Jean Tortebat , membre de l'académie de peinture en 1 699. Mort le 1 o novembre 1718,8 l'âge
' Jean Jouvcnot, peintre ordinaire du roi, directeur et recteur perpétuel de l'académie. Mort le 6 avril 1717, à l'âge de soixante et treiie ans.
» Le 19 avril 1673, Colbert autorisa le payement de 1.635 livres pour les gngee de ceux qui tr.inscrivaient le dictionnaire de l'académie.
On trouve, en outre, dans les dépenses de l'année 167 4 , la mention suivsnle :
■ A. Jean-Baptiste Prudhorame, pour remboursement de ce qu'il a payé aox sieur* Jean Cousin, ('•tiillaume-Henri Lhéritier et Charles Lbéritier, écrivains , qui ont travaillé à la transcription de cahiers nécessaire pour la correction do dictionnaire de l'académie française, qui se compose dans ladite académie, au Louvre,.... 799 livres.»
Les frais de copie s'élevèrent, pour l'année • 67&,è la somme de s.oit livres. (Areh.de l'Eir.». Section administrative. — Mtiamgu de* Moments.)
nom» de cous qui tout présens sur «mi registre , el lorsque l'heure à laquelle on peut m retirer sera sonnée, il fera la distribution à ceux dont les noms «c trouveront écrit» et qui • liront esté présens jusqu'à la fin, puii écrira combien il en a est* donné à chacun, et s'il en reste, il l'écrira auasy.
A la fln de l'année, le secrétaire fera voir a la Compagnie la recette et la distribution de» jetons qni luy anront celé remit entre le* maint . et en donnera un estât s M. Colbert. «igné du direrteur et du
Ce mesme jour, a janvier, la Compagnie a ordonné que M. Colbert «croit très-bnmWwnent remercié des soins affectueux qu'il prenoit pour ravaneemeot du dictionnaire 1 et de la grâce qu'il anroit procurée à l'académie auprès du Roy, luy ayant obtenu de Sk Majesté la distribution des jetons dont il est parlé cy-dessus. Pour cet effet, on a nommé cinq députés, du nombre desquels est M. Charpentier, qu'on a charge de porter la parole et qui , le i6 janvier, fit a M. Colbert le compliment qui suit :
* Monsieur (car vous nous avci ordonné de vous parier ainsy»), les faveurs quo vous nous faites se louchent de si près à près, que noua n'osons pas vous en venir rendre grâces i mesure que nous les recevons. Mais si la crainte de vous importuner suspend quelquefois noslre reconnoissance. il ne seroil pas raisonnable qu'elle l'étouffast entièrement, et que nous ne fissions j a mai* paroistre des senlirnens si justes, et qui nous sont mesme si glorieux.
«En effet. Monsieur, ce nous est beaucoup de gloire de voir que vous pensez i nous, et qu'au milieu de vos grandes occupations, il y ayl des momert» qne nous puissions dire nous avoir esté destinés.
« Si l'académie achève le grand dessein qu'elle a entrepris , la postérité , qui en sentira le fruit mieux sans doute que noslre siède mesme, n'ignorera pas que voua y aurez eu une grande part, puisque nous avions obsolument besoin de vostre secours pour combattre les difficultés qui nous restent à surmonter, et qui se multiplient ordinairement lorsqu'un ouvrage de cette nature approche de sa Gn.
«Il n'est pas mataysé. Monsieur, de faire ramas des matériaux nécessaires pour le basb'menl d'un grand palais; les moindres ouvriers sont capables de tirer les pierres de la carrière, il ne faut que de la force de bras pour les charger, il ne faut que des chariots pour les conduire ; mais quand il est question d'assembler tous les matériaux avec ordre; qu'il faut en faire un but dont les parties se correspondent , et introduire, parmy les informe!) , une symétrie excellente qui ravit les yeux des spectateurs, et qui (ait que du bois et des pierres, qui n'ont aucun agrément à les voir en Pestât
1 On lit dans la préface dn IfensitMtr* de l'academu JrançotM , édition de 169a :
« M. Colbert , qui ostoit de l'académie et qui déiiroit fort de voir le dictionnaire achevé, estant persuadé comme l'ont esté les plus sages politiques, qoo ce qui sert à former l'éloquence contribue beaucoup à la gloire d'une nation, peu de temps après qu'il eut esté reçu dans cette Compagnie, il y vint sans qu'on l'y attendis! , pour estre tasmoin de la manière dont on travailloit. Il y arriva lorsqu'on rovoyoit le mot Asra, et comme il ûuloit avant tontes choses régler la définition do ce mot, il "vit combien il s'éleva de difficulté» avant que d'en convenir. On demanda si le mot d'Aat sopposoit une amitié réciproque ; c'est-à-dire si un bomme pouvoit estre appelé l'Ain d'un autre qui n'aurait pas le» mesme» senumens pour luy. Cette question qui est plus de morale que de grammaire . et que néanmoins on doit résoudre avant que de définir le mot , occupa l'académie asses longtemps. Il fallut que chacun dist son avis; et enfin la dé-
finition de ce mot fnt arrestée, comme elle est présentement imprimée dans le dictionnaire. On y ajonta les épitbétes qui se joignent naturellement à ce mol , et ensuite on examina les phrases el les proverbes où il b' employé. M. Colbert qui assista à toota la séance, et qui avoit vu l'attention et l'exactitude qoe l'académie apportoit à la composition de ce dictionnaire, dit en se levant, qu'il estoit convaincu qu'elle ne Tavoit pas pn dire plus proropteuient, et son tesmoignage doit estre d'antant plus considéré qu'on seait que jamais homme dans sa place n'a esté plus laborieux ni plus diligent*
Le Rtgùtrê dt$ «Moeroffinu dê l'aeodémie, p. 97, constate que le samedi 6 juin 1676, Colbert étant venu pendant la séance, «loua le tèle que l'académie avoit pour l'accélération du dictionnaire et l'exhorta à cootinueravec la mesme ferveur, l'assorant que cela es toit fort agréable au Roy.*
• Voir la note 1 de la page bai
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que la nature les a produit» , «élèvent à un si Iwut degré de perfection par l'arrangement , que de tour lier noslre âme dans la prtie la plus sensible, et luy causer presque le œesme plaisir que la vue du soleil et des astres, c'est ce qui ne se fait qu'après de longues méditations, et par le dernier effort de rindustrie humaine.
* Le dictionnaire de l'académie est quelque chose de semblable. On a jusqu'à présent foui ld: dans tous les trésors de n astre langue ; on a , par un travail de trente-cinq ans , ramassé ce qu'il y a de plus exquis; on a fait mesme plus que de l'amasser, on a donné quelque ordre et quelque forme aui matières que l'on a traitées. Mais, Monsieur, nous remarquons encore un intervalle notable entre l'endroit où nous en sommes et la dernière perfection où nous voulons aller; et c'est presque toujours le trajet qui est le plus pénible, et où il y a le plus d'écueiis à éviter.
«Nous espérons néanmoins', Monsieur, d'en sortir heureusement, et nous ne devons pas mesme en douter, puisque vous voulei bien prendre le soin de ce travail académique, qui sans doute embellira la langue de ce royaume, et qui peut-estre aux yeux de l'avenir tiendra sa place parmy les i de ce règne miraculeux, *
(Arch. de l'Institut, Mss. Rtgùtrt de* dtW'trntiom de Varndemtt frasneaitt , de 167» à 1 6 80. — BtmeU des karan/rnes prononcé*» par MM. é» l'académie , Paris , 1 698. in- 4'. p. sas.)
DE LAVAU
tURDE DES LIVRES DU CARIINET DL ROI, A COLRERT.
s janvier (673*
Je fus averty hier au'soir que vous aviei donné l'ordre qu'on ostast tout ce qui est dans l'hostel de Provence, où «ont les livres de la bibliothèque du Louvre et dont j'ay la garde. Je vous supplie, Monseigneur, de me donner l'ordre qu'il vous plaira pour les faire transporter. Il y a beaucoup d'autres endroit» vides dans le Louvre , et mesme le lieu où se tient l'académie pourrait ser- 1 le jugez à propos. Les livres ne gastent point un lieu où s'assemblent des beaux esprit»;
ce que
le mieux *.
(Bibl. Iinp. Ms*.
. vol. «67, fol. 4S.)
1 Louis Irland de Lavaa fut d'abord envoyé en mission en Allemagne et en Italie. 1) embrassa eusuile l'état ecclésiastique et devint trésorier de Saint-Hilaire de Poitiers. En 1671, il acheta le brevet do gardo des livres nu cabinet du Louvre. Pour le récompenser d'avoir négocié et fait réussir le mariage de Marie-Anne Colbert avec le dur de Mortemart , le ministre le lit recevoir a l'académie française , le 4 mai 1679. Mort le 1" février 1694.
C'était entre les mains de Lavau que tous les antenrs, libraires, imprimeurs, arrêt du s 9 mai 167&, déposer un exe leurs livres pour la bibliothèque du roi.
' Le i5 mai suivant, de Lavau écrivait à Colbert « que puisqu'il n'avoit pas trouvé à propos de mettre les livres du cabinet du roy dans l'endroit qu'il avoil indiqué, et d'après le désir de Sa Majesté de les avoir dans le Louvre , il «voit vu depuis las apparteraens du marquis de Sessac, qui luy semblaient convenables, n ( Melangr* Clair. vol. 067, fol. ttOf.)
On trouve dans Félibien, HUio&t de la rifle de Paru, Y, 18s et ig;, deux arrêts, l'un du »3 avril 1661, et l'autre dn 4 janvier i6G\, cernant l'augmentation du cabinet et de la bliotbéque du roi.
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SCIENCES, LETTRES, BEAUX-ARTS. BÂTIMENTS. 5/i5
POUR LA CONTINUATION DKS LEÇONS AU JARDIN ROYAL DES PLANTES
Sainl-Gennain , so janvier 1G7J.
Loris, de... Le feu roy, de gforieiue mémoire, noslre très-honoré seigneur et père, avant par son édit du moi* de janvier lOsfi eslahly un jardin royal au faubourg Sainl-Virtor de* noslre bonne ville do Paris, pour la culture des plantes médicinales, cet establisaeraenl auroit esté confirmé par autres lettres du mois do may i635, et par i celles ordonné que, non-seulement la démonstration extérieure des plantes médicinales seroit faite audit jardin royal , mais encore celle de leurs vertus, usages , facultés et propriétés , ensemble de toute sorte de matières de médecine et opérations pliarmaceutiques; et pour la plus grande perfection et utilité dudit establishment et plus facile instraction des écoliers estudians en médecine , le feu roy, par autres lettres du mois de juin audit an 1 635, auroit ordonné que l'un des trois docteurs institués pour faire iesdile» démonstrations seroit particulièrement employé pour faire la démonstration oculaire et manuelle de toutes et chacune les opérations de chirurgie, de quelque nature qu'elles puissent estre. En conséquence de quoy nous aurions, par noslre déclaration du mois de décembre 1 67 1 ', réglé la forme de l'administration dudit jardin et pourvu de personnes de capacité et suffisance connue, tant en médecine, chirurgie, que pharmacie, pour faire les exercices et leçons publiques sur toutes les parties de la médecine et opérations d'icelle.
Et comme cet establisaement est d'une grande utilité au public, d'autant plus que les exercices s'y font gratuitement, aussy noslre intention est de le perfectionner en y ajoutant tons les avantages, commodités et privilèges nécessaires; et mesme, afin que ccui que nous avons préposés pour la direction desdiles écoles puissent en toute liberté faire leurs opérations chirurgicales, dissections et démonstrations anatomiques, et que les sujets propres à cet effet leur soyent administrés, «ans qu'ils soyent troublés ni inquiétés, nous avons bien voulu y pourvoir par ces lettres à ce nécessaires.
A ces causes. . . après avoir vu les lettres du mois de juin i635, nous déclarons que lesdites lettres soyent exécutées selon leur forme et teneur, et cnnforméiin'nl à iceiles que If* démonstrateurs establis au jardin royal puissent et Ivur ebil loisible d'y continuer leurs leçons et exercices sur la vertu dos plantes médicinales et pharmacie tant ancienne que nouvelle, comme aussy qu'ils puissent faire audit jardin toutes opérations chirurgicales, dissections et démonstrations anatomiques, et a cet effet que le premier corps exécuté leur soit délivré par préférence à tous autres, mesme aux doyen et docteurs de la faculté de médecine de Paris, nonobstant tous privilèges à ce contraires, et ensuite alternativement, A In charge que. Iesdile* leçons et démonstrations seront faites par les professeurs dndit jardin royBl gratuitement en manière accoustumée ».
( Isaiiibert t Rêcunt dis ttne. hns Jvniif. XIX , 66.)
LIV. — ORDONNANCE
RÉGLANT LE NOMBRE DE MUSICIENS ET DE JOUEURS D'INSTRUMENTS QUE LES COMÉDIENS PEUVENT AVOIR.
Saint-Germain. 3o avril 1673.
Sa Majesté ayant esté informée que la permission qu'elle avoit donnée aux comédiens de se
1 Voir pièce XLV
' On trouve aux Archives ,tc l'Empire. « la <lale du i« juillet tG8i , un «rret .lércixl.uit nnx
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servir dans leurs représentations de musiciens jusqu'au nombre de six. et de violons ou joueurs d'instruniens jusqu'au nombre de doue , pouvoit apporter un préjudice considérable i l'exécution des ouvrages de musique pour le théâtre du sieur Baptiste Lully, surintendant de la musique «le la ebambre de Sa Majesté, dont le public a desjà reçu beaucoup de satisfaction , et voulant qu'elle ayt toute la perfection qu'elle en doit espérer. Sa Majesté a révoqué la permission qu'elle avoit donnée audits comédiens , de se servir sur leur théâtre de six musiciens et de douze violons ou joueurs d'instrumens, et leur permet seulement d'avoir deux voix et six violons ou joueurs d'instrumens. Fait Sa Majesté très-expresses défenses à toutes les troupes de comédiens francois et es traders , esta blis ou qui s'eslabliront cy-aprè* dans sa bonne ville de Paris , de se servir d'aucuns musiciens externes et de plus grand nombrede violons pour les eotr'actes, mesme d'avoir aucun orchestre , ni pareillement de se servir d'aucuns danseurs ; le tout à peine de désobéissance.
Veut Sa Majesté que la présente ordonnance soit signiGée aux chefs desdites troupes1 , à la diligence dudit Lully, à ce qu'ils n'en ignorent, luy enjoignant Sa Majesté de l'informer des contraventions i la présente ordonnance.
( Traité de la police . par Delamarre , 1 . 47 4 .)
POUR LA CONSTRUCTION DU QUAI LE PELETIER
1 6 juillet 1673.
Le Roy s'esta nt fait représenter en son conseil l'arrest rendu en icelny le 1 8 mars dernier, par lequel Sa Majc*té auroit ordonné l'exécution du plan que les prévost des marchands et échevius de sa bonne ville de Paris avoient lait faire pour la construction d'un nouveau quay commençant sur le pont Nostre-Dame vis-à-vis de la rue de Gesvrcs et continuant jusqu'à la Grève, et le résultat du conseil de ville assemblé pour l'exécution dudit arrest, et sur les remontrances faites auxdits prévost des marchands et échevins par les propriétaires des maisons de la rue de la Tannerie, qui doivent eatre retranchées pour former ledit quay : qu'il leurseroit très-avantageux que la ville fist travailler sucoMsiveinont à la construction d'un mur de quay, qu'il faut construire de neuf, depuis la
étudiants d'assister oui leçons du Jardin royal de» plantas avec des épees ou dm hâtons. {Btg. du •srrst. O a5 , fol. «07.)
1 Elle fut en effet signifié)* aux troupes de comédiens le 9 mai suivant; mais quelques-uns d'entre eux ayant continue à employer des chanteurs, prétendant qu'ils n'étaient pas externes, puisqu'ils étaient à leurs gages, le 91 mars 167I), une nouvelle ordonnance le leur défendit expressément, en les autorisant répondant «à se servir de deux comédiens seulement de leur troupe pour chauler sur le théâtre.* Cette seconde ordonnance eut le sort de la première , et. le -J7 juillet 16R9, f.olherl présenta au Roi celle qui suit :
- Sa Majesté estant informée qu'au préjudice de» défense* qni ont esté cy-devant faites au\ troupes de se* comédiens frnnçtii» et italiens . d'avoir dans la représentation de toutes sortes de pièces de théâtre pins de deux voix . qui doivent eslre de leur troupe, el six violons, sans aucuns danseurs. lesdiU comédiens ne laissent pas ik
contrevenir aux ordonnances qui ont esté rendues à cet effet, en se servant de voix externes, en mettant un plus grand nombre de violons, et mesme taisant faire des entrées de ballets et autres danses : à quoy voulant pourvoir. Sa Majesté , en confirmant ses ordonnances des 3o avril tC~3 et si mars «676, a fait très-expresses inhibition* et défenses auxdits comédiens franc, ois cl italiens de se servir d'aucunes voix externes pour chanter dans leurs représentations, ni de plus de deux voix d'entre enx ; comme auasy d'avoir un plus grand nombre de violons que six. ni de *e servir d'aucuns danseurs dans lesdile* représentations, sous quelque prétexte que ce soil; à peine de 5no livres d'amende pour chaque contravention , .111 profit de l'hospilal général de ladite ville de Paris. Knjoint Sa Majesté au sieur de La Heynie . lieutenant général de |Mitire . de tenir la main a l'exécution de la présente ordonnance , qui wr.i .1 cet effet publiée et affiche» partout ou besoin sera r ( Truite *e h pnlire .
culée de la première arche du pout Nostre-Dame jusqu'aux quais des maisoua de ladite rue de la Tannerie qui ae trouvent desjà faite, et d'estre dans l'alignement dudit plan.d'aulant que, cet ouvrage estant fait , il faudrait moins de temps pour parachever le surplus de la construction dudit quay, et qu'ils seraient en estât de pouvoir plus tost faire réédifier leurs maisons et en jouir des loyers, «•«• qui diminuerait roesme le dédommagement qui leur en pourrait eslre deu par ladite ville, par lequel (résultat) il aurait esté arresté, sous le bon plaisir de Sa Majesté, qu'il serait iuccssamtuent mis ouvriers pour la construction du mur de quay, depuis ladite culée de ln première arche du pont Nostre- Dame jusqu'aux quais estant au derrière des maisons de ladite rue de la Tannerie ou sont les fossés pelins1 des tanneurs et ouvrages de teinturiers; et voulant Sa Majesté autoriser lesdils prévost des marchands et échevins pour l'exécution d'un dessein qui doit contribuer notablement A la salubrité de la ville, au dégagement de Nostre-Dame et à la communication du quartier Saint- Antoine 4 son chasteau du Louvre , et faire une des plus grandes commodités et beautés de Paris, Sa Majesté estant en son conseil a ordonné et ordonne que le résultat dudit conseil de ville du 3o juin dernier sera exécuté, et que les prévost des marchands et échevins feront successivement travailler a la fondation et construction dudit mur de quay à faire de neuf, depuis ladite culée de la première arche du pont Nostre-Dame jusqu'aux quais qui se trouvent pouvoir subsister au derrière des maisons de ladite rue de la Tannerie , et qu'en conséquence les propriétaires des maisons de ladite rue seront tenus, conformément à l'arrest de son conseil dudit jour 1 8 mars dernier, de faire abattre et retirer leurs maisons suivant l'alignement dudit plan , eu sorte que dans le 1 5 avril prochain , auquel temps les tanneurs et teinturiers doivent ostre ostahlis au faubourg Sainl-Marcel ou a Chaillot , suivant l'arrest de son conseil du ai février dernier, les places nécessaires pour la perfection dudit quay soyent entièrement libres. Sera le présent arrest exécuté nonobstant oppositions ou agitations
LVI. — SAINT-RÉ AL2 A COLBERT
Pan». aft septembre 1673
Il y a dcsjà quelque temps que la conversation estant tombée, au petit coucher, snr les ouvrages de littérature et en particulier sur Ami Carlo», un homote de la première qualité, qui me tait l'honneur de m'aimer, prit occasion, sur les louanges qu'on donna à cette histoire, de' dire du bien de l'auteur. Le Roy luy demanda si je ne faisois rien de nouveau. Cel homme répondit qu'il ne sravoit rien d'assuré, mais que je luy avois parlé d'une Conjuration de» Etpa^nnU contre la république de Venùm* que j'avois quelque dessein d'écrire. Sa Majesté ayant demandé ce que c'estoil, il luy dit qu'en l'année 1618, un ambassadeur ordinaire d'Espagne, demeurant a Venise depuis dix ans, avoit entrepris de détruire cette république de foud eu comble, et v aurait infailliblement réussy, sans le plus prodigieux hasard du inonde qui le fit découvrir vingt-quatre heures avant l'exécution. Sa Majesté, après quelques discours sur ce sujet, dit qu'elle seroil bien ayse que je fisse cel ouvrage et chargea cet homme de me le faire sravoir. J'ay donc assemblé mes matériaux , j'ay aligné et dressé mon plan et mesme commencé d'écrire, c'est-à-dire que tout le plus difficile est fait Tout cela. Monseigneur, dans l'espérance que ce travail pourra vous exciter, dans la conjoncture présente des gratifications, à restablir celle de fmo écus dont vous m'a* et honoré pendant sept ou huit ans*.
1 frbnt , peUint ou petaint .qu'on écri vait encore phn», pUht» ou pUitu. — On nommait ainsi les fasses 011 l'on faisait tremper te» niir» d.int» l'esn de rliatu |ioor en faire tomber In poil.
• Césir Virhard. abbé de Saiiil-ltéal, né » tbauibér* «1 if.,1,,. tint f..H jenneà Paris, ou ,1
poblia qnelques onvraftes qui lai acqnirenl bien- Ut 1I0 la réputation. Il t'attacha à la duclie**' Mauriu, quil suivit en Anfftaerr*. Mon eu ifif)i.
Cel ouvrage fol publié en 167 A 1 Voici nue sntir Mire écrilr précédemment
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Il me wroit aysé, Monseigneur, du vous accabler de sollicitations en ma faveur, ayant l'avantage d'cslre connu île tout ce qu'il y a de plus illustre en naissance et en mérite a ce jour; niais si tous me voulez faire du bien , je n'en veiu avoir l'obligation qu'à vous.
(Bibl. Imp. Mes. Mlangt* Claintmbanit , vol. 468, fol. toi.)
LVll. — ORDONNANCE
POUR L'ÉTABLISSEMENT D'UNE MANUFACTURE DE PORCELAINE
Versailles, 3t octobre 1673.
Louis, etc.. Noslrc bien-aimé Louis Poteral ' nous a très-bumblement fait remontrer que , par des voyages dans les pays est rangers et par des applications continuelles , il a trouvé le secret de faire la véritable porcelaine de la Cbinc et celuy de la fayence de Hollande. Mais luy estant impossible de faire travailer à ladite porcelaine que conjointement avec la fayence de Hollande , parce que la porcelaine ne peut cuire qu'elle ne soit entièrement couverte, pour ne pas recevoir la violence du feu qui doit estre modérée pour son action, il luy est nécessaire d'avoir nostre permission de travailler et faire travaillera l'une et à l'autre, et , à cet effet, de faire construire de grands fourneaux, moulins et ateliers en des lieux propres pour de tels ouvrages; et ceux qui luy paraissent plus commodes sont dans un des faubourgs delà ville de Rouen, appelé Saint-Sever, où l'on peut eslabiirune manufacture desdits ouvrages, pour y faire toutes sortes de vaisselles, pot* et vases de porcelaine semblable à celle de la Chine et de fayence violette, peinte de blanc et de bleu, et d'autres couleurs à la forme de celle de Hollande, pour le temps qu'il nous plaira, pendant lequel il pourra vendre et débiter leadites porcelaines et fayences susdites, sans y estre troublé. Et à cet effet, il nous a fait très-bumblement supplier de luy accorder les lettres à ce nécessaires.
A ces causes, désirant favorablement traiter ledit exposant pour l'obliger a travailler de mieux en mieux à la perfection desdita ouvrages, nous luy permettons d'eslablir au faubourg de Saint- Sever et en tous lieux de nostre royaume qu'il verra bon estre, une manufacture de toutes sortes de vaisselles, pots et vases de porcelaine semblable à celle de la Chine et de fayence violette, peinte de blanc et de bleu, et d'antres couleurs à la forme de celle de Hollande, faire travailler par tel nombre de personnes qu'il jugera convenable, et à cet effet faire construire des fourneaux, moulins, et ateliers propres pour lesdites porcelaines et fayence» susdites, que ledit exposant et ceux ' qui auront droit de luy pourront vendre et débiter partout nostre royaume, terre» et seigneuries de nostre obéissance , pendant le temps de trente années durant lesquelles nous faisons défenses à toutes personnes de le troubler en l'eslablissement et manufacture desdils ouvrages et vente d'iceux, à peine de 1,000 livres d'amende, tous dépens, dommages et intérests, nonobstant les défenses portées par nos lettres accordées à Nicolas de Poirel». sieur de Crandval, le 3 avp-
par Saint-Réal à Colbcrt, pour obtenir de lui une gratification.
« Il y a environ huit ans que je commença)' à travailler sur vos manuscrits avec M. Varillas. Puis , ce travail Ony, j'ay cherché avec ardeur, quoyqtic inutilement, quelque occasion de continuer à vous rendre mon très-humble service. La dernière annéa que je toucbny la gratification , j'eus l'honneur de vous présenior huit mois après un traité de l'usage de l'histoire quo j'avois donné nu publie.
«Je suis un pauvre gentilhomme savoyard qui n'ay presque subsisté jnsqu'ù présent à Paris que par les libéralités du roy ; c'est une chose connue de tout ceux qui me r<mnoi***nt. et c'est re qui me donne la hardmse de vous supplier tr*#-
hiimblemeiit. Monseigneur, de vous souvenir de mny dans l'olat des gratifiés de cette aimée. « (Arth. de lF.mp. Khi vol. G01, fol. i33.)
D'après l'état des gratifications que nou» avons donné précédemment , pièce X, on voit que Siint- Réal reçut annuellement , de i665 à 1667. 1,900 livres, et de 1668 à 1671 , 1,000 livres.
1 lamis Poterai , écuyer, sieur de Saint-Etienne.
1 Nicolas Poirel, sieur de Tirandval, s'était établi a Rouen ver» i644.
Le 19 mai i644, Claude Révirend, marchand en gros, bourgeois de Paris, obtint un semblable privilège. Il prétendait faire de bi (aienec et de la |iorcelainc au*si belle et même plus belle que celle des ludcs orientale*.
l«mbre if>6<» , auxquelles nous avons dérogé ol dérogeons et voulons lie point nuire audit exposant pour l'exécution des présentes, etc.
( Histoire de la porcelaine , par MM. Jacquemart cl Lo Riant , p. 46o.)
ET RÉPONSE DE COLBBRT
h janvier i G 7 'i .
Le jeudi '1 janvier 1674, M. Perrault, qui u'avoil reçu de M. Colbert l'heure de l'audience jniut la dépuLitiou de l'académie que le jour précédent, à dix lu-lires du voir, pour ce jour de jendy meitnie n midy, ayant envoyé avertir M. Serrai* qui entait cbarfje de porter la parole, et tous ceux de Messieurs que l'on put trouver a leur lo({iii pour l'heure susdite, il s'en rendit huit dans sa maison, rue Neuvedca-Bons-Eulati« , un |)«u après onio heures. Mai* M. Serrais ne s'estant pas trouvé ebci iuy le matin 110 reçut l'avili qu'à la sortie do son disuer, de sorte que l'on ne put accomplir la dépnlation à l'heure assigner, et il fallut la rumetlre après midy, espérant toujours qu'il viendrait. Ce pendant, M. Perrault retint à dianer ces huit messieurs qui CHloiecit cbix luy et les traita aussy honorablement qu'il se peut. M. Serais estant arrivé un peu avant deux heures, et l'homme que M. Perrault uvoil envoyé chez M. Colbvrt pour luy rupporbrr quand il serait plus en commodité de donner audience aux députés de la Compagnie, ayant rapporté, qu'il «toit temps d'y aller, ils )kii tirent aiissyloM pour aller en nui hoslel. U. ayant esté introduiU dans sa chambre, où il altcndoit . après qu'ils luy eurent tous a la fois fait une profonde révéreiiw, M. Segrais lui Gl ce compliment :
«Monsieur, de toutes les grâces que l'académie a obtenues du Roy depuis que Sa Majesté l'honore de sa protection, aucune ne l'a plus sensiblement touchée que le reslablisscment de ses privilèges. Cette faveur luy donne des marques d'une grande distinction; elle la délivre de l'importtmité des 0 flaires et luy conserve le plus beau séjour de lu France. Muis ce que celle Compagnie estime encore davantage, elle se voit maintenant assurée du repos et de la (nuiquillité qu'elle souhaite si ardemment, pour se consacrer a la gloire d'un Roy qui est l'honneur du monde, qui, par sa valeur, sa prudence et sa justice , est digne de toutes les louanges qu'on peut mériter. En vain, Monsieur, vous essayex de nous cacher ce que nous vous devons en cette conjoncture, l'académie reçoit trop de faveurs de Sa Majesté pour méconnoislre la main qui a accouslumé de les répandre. Elle découvre voslre manière d'obliger a Pair et à la grâce qui accompagnent te bienfait, et elle voit avec joye qu'elle le doit à ce merveilleux esprit qui, au milieu des soi ni que vous ilouue le sou lien d'une grande guerre, est encore occu|>é de tout ce qui peut faire l'avantage des lettres et la félicite du mérite. Vous devriez donc, Monsieur, ne recevoir que de Ires-humbles remerriemens de sa part. Cependant, au lieu des grâces qu'elle vous doit rendre, elle ose vmis en demander uue nouvelle. Elle vous conjure. Monsieur, par celte bonté toujours presle à la soutenir,, de faire connoislre à Sa Majesté sa parfaite reconnoissanre et la vénération qu'elle a pour ses admira Mes qualités; et rumine elle est persuadée que le plus seur moyeu de vous plaire, c'est de publier les louanges de ce grand Hoy, elle m'ordonne de vous assurer que , si elle y est portée par son inclination et par son devoir, elle y est encore poussée |»ar le désir de mériter l'honueur de voslre estime, et de lesmoigner le respect et l'attachement qu'elle a pour vous.*
M Colbert répondit :
ir Messieurs, je n'ay eu aucune peine à obtenir du Hoy voslre privilège; il n'a fallu que le proposer, il a esté aussylost accordé; ce qui vous doit faire juger de l'estime que Sa Majesté a pour vostre Compagnie, et ce qui la doit presser de linir ce grand ouvrage du dicliounuire , qui est attendu avec tant d'impatience. Comme le public en recevra de l'instruction . plus de |>ersnnnes
' Voir 11, indc r. p. 867
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seront capables do travailler à la gloire de ce grand Roy. C'est à quoy vous devez vous appliquer, cl vous devez croire qu'en général et en particulier, je feray ce qui me aéra possible pour vous servir.»
( Arch. de l'Institut , Mm. Registre du délibération» de r académie fronçai* , de 167s i 1080. p. 54.)
AUX COMÉDIENS
Saint-Germain, 7 janvier 167*.
Sa Majesté estant informée que quelques comédiens de campagne ont surpris, après le décèsdu sieur Molière , une copie de sa comédie du Malade imaginaire , qu'ils ne préparant de donner au puMic , contre l'usage de tout temps observe? entre tous les comédiens du royaume, de n'entreprendre de jouer au préjudice les uns des autres les pièces qu'ils ont fait accommoder au théâtre, à leurs frais particuliers, pour se récompenser de leurs avances et en tirer leurs premiers avantages. Sa Majesté fait très-expresses inhibitions et défenses à tous comédiens, autres que ceux de la troupe establie a Paris, rue Mazarin, au faubourg Saint-Germain de sa bonne ville de Paris, de jouer et représenter ladite comédie du Malade imaginaire en quelque manière que ce soit , qu'après qu'elle aura esté rendue publique par l'impression qui en sera faite, a peine de 3,ooo livres d'amende et de tous dépens , dommages et intéresls.
(Areh. de l'Emp. RegUtredu tetretariai, 0 18, fol. 1. — Depping, Corresjwulano administrât** «mi Loyxm XIV, IV. 696.)
POUR L'ÉRECTION D'UNE ACADÉMIE DANS LA VILLE DE SOISSONS
Au camp de Dole, juin 1674.
Loi 18, etc.. Les soins et l'application que nous sommes obligé de donner à la guerre, eu attendant qu'il plaise a Dieu de nous donner la paix , ue nouB empeschant pas de donner une partie de nos soins a faire fleurir les lettres et les arts dans nostre royaume, nous avons bien reçu les supplications qui nous ont esté faites par diverses personnes studieuses de nostre ville de Soissoos, qui . par une louable émulation de l'académie françoisc instituée en nostre bonne ville de Paris, par le feu roy , noslre très-honoré seigneur et père de glorieuse mémoire , et dont nous avons bien voulu nous déclarer le protecteur, nous ont requis d'approuver et autoriser les assemblées qu'ils font depuis quelques années pour conférer de leurs lectures et de leurs estudes et s'avancer âinsv dans la counoissanco des belles-lettre».
A ces causes, avant égard à l'utilité que nos sujets peuvent recevoir desdites conférences, et désirant traiter favorablcmeut ceux de nostre ville de Soissons, nous avons permis, approuve et autorisé lesdites assemblées et conférences; voulons qu'elles continuent désonnais dans nost redite ville, sous le nom de l' Académie de Seiteone , que le nombre en soit limité à vingt personnes, £ condition que ceux qui composent ladite académie enverront tous les ans à l'académie françoise, au jour et feste de Saint-Louis, quelque ouvrage de leur composition, en prose ou en vers, sur tel sujet utile et bonneste que bon leur semblera. Et d'autant que, pour la conduite et pour la gloire mesme de celle académie, il est besoin qu'elle ajt pour protecteur une personne relevée en dignité et en mérile, nous avons nommé et nommons pour protecteur île IVndémie de Soissons noslre cousin
' Voir Scww»*«. Utbu , nie. pièce u ivfi.
le cardinal cTEstrées, duc el pair de France, l'un des quarante de l'académie français»;. Voulons que, à l'avenir, quand il y écherra, il soit permis amdit* académiciens d'en choisir et élire tel autre que bon leur semblera, poanu toutefois qu'il soit de l'académie Françoise, comme aussy leur donnons pouvoir de faire les statuts el règlement nécessaires pour la police et Tordre de ladite académie, et d'avoir un sceau avec telle marque el inscription qu'ils voudront choisir pour sceller
(Areh. de l'Emp. Rugiëirt du tetrètariat, 0 18, fol. Ci. — Archive» de l'Institut, Mw. tttffittr* de* Mibtmtùuu de r««*»i«t fiançait , de 167s à 1680, p. 63.)
POUR L'ACADÉMIE ROYALE DE SPECTACLES
Versailles, aoust K»7V
Loris, etc.. Les spectacles publics ayant toujours fait les divertissemens les plus ordinaires des peuples et pouvant servir à leur félicité aussy bien que le repos et l'abondance , nous ne nous contenions pas de veiller à la tranquillité de nos sujets par nos travaux et nos soins continuels, nous voulous bien y contribuer encore par des divertissemens publics. C'est pourquoy nous avons agréé la Irès-hiunble supplication qui nous a esté faite par noslre clwr et bien-atné Henri Guichard', intendant des bastimens et jardins de noslre très- cher et très-amé frère unique, le duc d'Orléans, de luy permettre de faire construire des cirques et des amphithéâtres pour y faire des carrousels, des tournois, des courses, des joustes, des luttes, des combats d'animaux, des illuminations, des feux d'artifice et généralement tout ce qui peut imiler les anciens jeux des Grecs el des
A ces causes, estant informé de l'intelligence et grande connoisaance que le sieur Guichard s'est acquises dans la conduite de ces actions publiques, nous luy permettons d'establir en noslre bonne ville de Paris des cirques el des amphithéâtres pour y faire lesdites représentations , sous le titre de V Académie royaU île Êjieetaeh>* , pour en jouir par luy , ses hoirs et «ivans cause, avec |*>uvoir d'associer avec luy qui bon luy semblera jwiir l'esUiblisseuient de ladite académie. El pour le dédommager des grands frais qu'il luy conviendra faire, nous luy permettons de prendre telles sommes qu'il jugera à propos, et d'establir des gardes et autres gens nécessaires aux portes des heux où se feront lesdiles représentations. Faisant très-expresses inhibitions et défenses a toute* personnes de quelque qualité qu'elles soyent, niesme aux officiers de nostre maison, d'y entrer sans payer; comme aussy de faire faire lesdiles représentations el spectacles, on quelque manière que ce puisse estre, sans la permission par écrit dudit sieur Guichard, à peine de 10,000 livres d'amende et de confiscation des amphithéâtres, décorations et autres choses, dont un tiers sera applicable à nous, un tiers à l'hospiUl général et l'autre tiers au sieur Guichard; a la réserve néanmoins des illuminations et feux d'artifice, dont l'usage sera libre et permis comme auparavant nos présentes lettres, et à la charge qu'il ne sera chanté aucune pièce de musique auxdilcs représentations et que lesdits spectacles seront donnés gratis 4 noslre peuple de la ville
' On Irouve à la suite do <•«■» lettres patente*, (Uns le flegittrt de* tlt liUration* de f académie . la mention suivante :
• Ce lundy, 17 niai i075, la Compagnie convoquée cipre* et estant an nombre de vingt-trois , au nombre dvsqurls estuit M. Colbert, on a fait colrer MM. les députés de l'académie de Sois- ■Miim. et quand ils ont eu pri* séance, on a fait lecture des Mtrw* de leur fsbibli«srni«nl.
\j>rè* ri'Hc Irrtlliv. H. trtlérill , avocat du roy
à Soissons cl l'un des députés , a prononcé un discours auquel M. de Serrais a répondu. *
* Voir page 3«3. note 6. — Guichard, ayant voulu introduire de la musique dans ses spectacles , fut bientôt attaqué par l.ully. Le s-i mars 1676. Colbert écrivît au procureur général que ht Roi voulait que cette affaire fiit bientôt terminée. (r'onW* llarlay, vol. 1 7, ï 1 & , fol. ho.) Deux an* plu* lard , \e 1 h juin 167H, il lui défendit de, faire enregistrer le» lettres patente» accordées en f 67 'i .
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de Paris... fois l'année, révoquant et annulant par ces présentes toutes permission» et privilèges cy-dcvant donnes.
{ Areb. do l'Emp. lUgittr» du tcréutriat, 0 s 8 , M. 71. — Deppiog, Corn*?"**1'™' «dminUtrath. «nu La«, ,17F. IT, 595.).
DE PARIS
Au camp de Gâteau-Cambré»»*, ma y 167S.
Louis, etc... Les docteurs de la faculté de théologie de nostre bonne ville de Paris nous ayant représenté que , pour conserver le bon ordre et la discipline qui ont esté toujours observés dans ladite faculté et qui l'ont rendue une des plus considérables de l'Europe , ils auraient travaillé , sous nostre bon plaisir, i de nouveaux statuts, les 1" et i5 décembre 1673 , 9 mars et 1" avril 1675, pour empeseber les abus qui pourroient s'introduire dans ladite (acuité, et servir de règle A ceux qui la composent. Mais ne pouvant estre exécutés sans nos lettres de conGrmalion, ils nous ont trèshumblemeut fait supplier leur accorder nos lettres sur ce nécessaires. Et après avoir fait lire et examiner en nostre présence lesdits statuts, nous avons, etc. .. approuvé lesdita statuts. Voulons qu'ils soyent gardés et observés selon leur forme et leur teneur.
Si donnons en mandement. . .
( Histoire dtUmUfde Pan* ', par Félibien , I?, aag.)
LX11I. — MÉMOIRE
SUR LES ÉTATS DES MAISONS Dl ROI ET AUTRES MAISONS ROYALES '.
Pari*. so juin 1676.
Il tant distinguer ces estais :
Les uns sont expédiés pour estre enregistrés à la Cour des ayde* et pour servir à faire jouir les officiers des privilèges et exemptions. Ces estais doivent tenir les noms et les gages des officiers, d'autant que par les ordonnances il est dit que pour jouir des privilèges il faut que les officier» ayent au moins 60 livres de gages.
Les autres sont expédiés tous les ans pour faire les tonds et pour servir à la dépense des tré-
sori 'fi*
Il faut ranger tous ces estât» suivant leur ordre, scavoir : Pour ceux de la Cour des aydes :
L'estatdcs gages des officiers de la maison du Roy, les vingt-six gentilshommes ordinaires, les deux compagnies à bec-de-corhin, les garçons de la chambre, les vols delà chambre et des cabinets, les levrettes de la chambre, la musique de la chambre, la musique de la chapelle, les quatre
1 On trouve dans le même ouvrage plusieurs autres arrêts et règlements contre-signes par Colbert, entre outre* :
i* Un édit d'avril 1671J pour régler l'élude du droit canon et du droit civd ;
a* Un règlement du 9 août 1679 ponr la faculté de droit de Pari» ;
3* Un arrêt du a3 mars t68o. portant éta-
blissement de docteurs agrégés dans les facultés de droit du royaume ;
6" Un autre arrêt du 16 novembre 1680, instituant douie docteurs agrégés, et un professeur de droit françois a la faculté de droit de Paris. * Note marginale sur le manuscrit :
«Nota que la minute de ce mémoire a esté laite de la main de Monseigneur. «
compagnies des garde» du corps , le» gendarmes du Roy, Je» chevau-légers du Roy, la compagnie de* cent-suisses, le» compagnies de» gardes de la porte, la prévosté de l'hotte), les dame» et officiers qui ont »crvy le Roy et Monsieur dan» leur enfance, restai de la vénerie et de la fauconnerie, l'estat des toile» du sanglier, de la louveterie, les équipages des citasse* de MM. de Villarceau, Ruzé, Sainte-Croix; les capitaineries de Saint-Germain , Varenne du Louvre, Fontainebleau, Compiègne, Chambord, Blois, forestde Sénart, Séquigny, Auxerre. Autre» maisons royales :
Dames et officiers qui ont servy Mr' le Dauphin et les enfons de France. Estai des officiers de la maison de la Reyne, delà maison de Monsieur, de Madame, de Mademoiselle, tic M*' le Prince, de la Reyne mère, de feu M. le duc d'Orléans, de feu Madame, de la Reyne mère Marie de Médias, de feu M. le Prince.
Pour les estais qui s'expédient tous les ans pour faire les fonds du payement et pour la décharge des trésoriers, ils doivent »ui>rc le mesme ordre.
Observer qu'ils doivent estre expédiés tous les ans, et mis dans un portefeuille dans le niesiuc ordre.
Deux estais à porter à la Cour des aydea : il n'est pas nécessaire que les sommes totales y soyent mises, et il suffit de les renouveler tous les trois ans.
Aux estais de fonds et des trésoriers, il faut y mettre les Nommes totales.
(Arch. de l'Emp. Regiitr, du secrétariat, 0 t9, fol. i35.)
LXIV. — MOSNIER A COLBERT
▲m infirmerie» de Marseille, s 8 juillet 1676. Je donne avis i Vostre Grandeur de mon arrivée d'Alexandrie en cette ville, avec une voiture d'animaux et oiseaux1, qui consiste en : *g poules sultanes, 1 4 poules de Pharaon , 19 poules de Constantinople, s gaselles,
s demoiselles de Numidie, 1 beyar(î),
6 bêcha roux *, oiseaux très-beaux.
J'aurais fait une voitare plus grande si j'avoia trouvé un vaisseau de passage qui eust esté plus spacieux, pour contenir plus grand nombre d'animaux , que ecluy sur lequel je suis venu, ayant esté contraint de laisser à Alexandrie six autruche» et quatre gaselles, n'estant venu que ce bastiment qui n'est qu'une barque , avec bien de la peine ayant pu loger ce que j'ay embarqué ; et , sans le grand soin que j'y ay apporté , tout aurait dépéry pour estre à découvert , ayant en le plu» mauvais temps pendant nostre passage qui a esté de cinquante jours. Quinze jours avant mon départ d'Alexandrie, il y est arrivé une barque ; j'ay prié le patron d'embarquer les animaux que j'y ay laissés , qui m'a promis de faire tout son possible pour me les amener. Je eroyoi» à mon arrivée trouver quelques animaux venant de Tunis, suivant l'ordre que j'en avois donné a un de mes amis qui est sur le lieu; mais il n'est venu aucun bastimentde ce pays-là, ayant esté tous arrestés à Marseille pour le service du roy , pour aller à Messine.
D'abord que je scray hors de quarantaine, je me dispose à partir pour voiturer le tout à Versailles et profiter de la belle saison afin de conserver ce que j'ay et particulièrement les béebaroux , qui n'ont rien de plus contraire que le froid, qui méritent d'estre conservés vu qu'ils sont très-
1 Voir Sàenetê, Leltrtt. etc. pièce n* 110.
• Htckaru ou flwir« <sl le vieux nom français du Flamant, le PMnicoptere de» anci.n*
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beaux. Il plaira à Vostre Grandeur de me faire donner de quoy faire la conduite desdils animaui ; et comme M. Arnoul est à Toulon , cela me seroil fort incommode d'y aller, ne pouvant quitter ma voiture. Vostre Grandeur aura , s'il luy plaint, la bonté d'en faire écrire a M. Brodart. et que je puisse faire faire le» cages et autres choses nécessaire* pour ce sujet dans l'arsenal du roy , comme j'avois accoustumé du temps de M. Arnoul.
(Bibl. Imp. Mm. MMaitgu Clatrambmli , vol. i6y, fot. 34 1 I
POUR LE SEPTENN1UM DES PROFESSEURS
Saint-Germain , janvier 1676.
Loc u , etc . . . L'affection que nous avons pour l'avancement des gens de lettres et la considératiou que nous avons pour ceux qui professent en l'université de Paris, nostre bonne ville, nous ont oblige de nous faire représenter le 54* article des statuts de la réformation de l'université faite eu 1 5o8 et l'article 1 7 de l'addition faite aux mesmes statuts en 1660, par l'un desquels il est porté en termes exprès que , pour inviter plus de personnes i enseigner les lettres , ceux des maistres es arts qui auraient enseigné publiquement en un collège célèbre pendant sept années continuelles, sans inlermission et suns fraude, seraient préférés il tous les gradués dans le droit des nominations, excepté les docteurs en théologie seulement; et par l'autre il est dit que les principaux qui auraient {gouverné avec réputation un collège célèbre pendant sept années seraient compris , pour la nomination au bénéfice, dans le mesme privilège que les régens qui auraient enseigné pareil nombre d'années, lequel privilège nous désirons confirmer, expliquer et augmenter, comme nous avons desjà commencé de faire par nostre déclaration du 97 juin i648. Et comme il nous a esté remontré que l'on avoil omis de comprendre dans ce privilège les professeurs en théologie , quoyque la science qu'ils professent soit la plus noble, la plus importante et la plus utile pour l'Eglise, nous avons estime qu'il estoit du bien et de l'honneur de noslredite université d'eslendre ce mesme privilège aux professeurs en théologie , comme il a esté estendu aux principaux des collèges célèbres, et que cela porterait d'autant moins de conséquence que l'exercice de la théologie ne se faisant avec célébrité que dans les deux maisons de Sorbonne et de Navarre, l'avantage ne s'en communiquerait qu'à peu de personnes. A ces m uses. . . confirmons les articles 54 et 17, voulons qu'ils soyent exécutés selon leur forme et que, conformément a iceui, les maistres es arts qui auront enseigné publiquement et les principaux qui auront gouverné avec réputation un collège célèbre de ladite université pendant sept années continuelles, sans inlermission et sans fraude , soyent préférés dans le droit de nomination à tous autres gradués quoyque plus anciens en degré, excepté aux docteurs en théologie, contre lesquels ladite préférence n'aura point de lieu. Et outre , nous avons déclaré qu'à l'avenir les professeurs en théologie de la maison de Sorbonne et de Navarre seulement , en nostre université de Paris, qui auront enseigné et régenté publiquement la théologie dans lesdites maisons pendant sept années continuelles! , sans intermission et sans fraude .jouissent des mesmes privilèges que lesdits professeurs es arts, par préférence à tous autres gradués quoyque plus anciens, excepté aussy les docteurs en théologie seulement, sans que néanmoins les docteurs puissent empescher l'effet de la préférence des professeurs en théologie ou aux arts , à moins qu'ils ne soyent les plus anciens gradués de ceux des contendans qui auront droit au bénéfice , et en cas de concurrence entre les professeurs aux arts et les professeurs en théologie, voulons que le plus ancien gradué d'entre eux soit préféré suivant la priorité de sa nomination.
Si donnons en mandement. . .
( f/ùtoir* <fa I* vilU <k pprù. par K cl. bien , IV. i«9 )
POUR L'EXECUTION DU NOUVEAU PLAN DE LA VILLE DE PARIS
Versailles, juillet 1676.
Louis, etc. . . Après avoir donne la paix à nos peuples par la force de nos armes, nous avons considéré les onvrages publics et tout ce qui pouvoit procurer à nostre royaume des commodités, comme un objet digne de nostre application , et nous Pavons employée pareillement pour nostre bonne ville de Paris, afin que la capitale de nos Estais pust en mieux faire connoistre la grandeur aux estrangers, par le nombre et la beauté de ses ouvrages, et marquer à la postérité le bonheur de nostre règne.
A cet effet, nous aurions ordonné à nos très-cbers et bien-ames les prévost des marchands et échevins de ladite ville de s'appliquer à ce qui contribue principalement au bien et à l'avantage de ses hal'ilans, et ensuite à l'embellissement, soit par la construction de nouveaux quais et de nouveaux ports, capables de recevoir les provisions nécessaires; de plusieurs fontaines en des lieux éloignes de la rivière, pour y distribuer des eaux publiques en abondance ; des nouvelles portes et d'nn rempart pour fermer l'enceinte de ladite ville; soit par l'élargissement et l'ouverture des rues •et des passages servant a la communication des principaux quartiers, dont les plans ayant esté examinés en nostre Conseil, nous en avions ordonné l'exécution par lesarresls des 9 may et 1" juillet 1669; 7 juin et 3i décembre 1670; 17 mars, 90 aoust, s5 juillet, ît octobre et 30 novembre 1671; 6 juin, it octobre et 3 novembre 1679 ; mars et »3 juillet 1673; dernier mars 167 A et 99 janvier dernier; mais ayant estimé à propos de pourvoir é ce que les ouvrages qui pourroient estre faits 4 l'avenir dans ladite ville soyent réglés sur un plan certain, nous aurions ordonné auxdits prévost des marchands et échevins de faire lever exactement le plan de la ville et d'y marquer non-seulement Testât où elle se trouve à présent par les ouvrages qui y ont esté faits suivant nos ordres, mais encore ceux que nous entendons y estre continués et achevés pour la plus grande décoration , A quoy lesdits prévost des marchands et échevins ont satisfait ; et voulant qu'ils soyent exécutés,
A ces causes , de l'avis de nostre Conseil qui a vu ledit plan et de nostre certaine science , approuvons ledit pian, voulons et nous plaist qu'il soit exécuté selon sa forme et teneur, et que les ouvrages qui y sont marqué* soyent faits lorsque les occasions s'en présenteront et dans les temps qu'il nous plaira d'ordonner , en dédommageant, s'il échoit, par lesdits prévost des marchands et échevins , ceux dont les héritages se trouveront dans le dessein ; et à cet effet ordonnons que ledit plan sera déposé et conserve dans l'Ilostel de nostre ville de Paris pour servir et y avoir recours quand besoin sera. Si donnons en mandement. . ,
( Arch. de l'Emp. Rtgùtrt du mrétariat , 0 s<«, fol. 11 3.)
( Outre les arrêts cités dans cette pièce et relatifs au plan de Paris , il y a plusieurs déclarations et ordonnances rendues sur la proposition de Colberl, et un grand nombre d'édils contre-signes par lui , en sa qualité de surintendant et ordonnateur général des bâtiments, concernant les constructions, agrandissements et embellissements de la capiiale. Nous donnons ici, par ordre chronologique , l'indication des principaux de ces actes.)
90 août 1667. — Défense de faire construire de nouveaux bâtiments aux environs de Saint-Gcrmainl'Anxerroi», rue drs Fosses et sur le quai , et de rétablir ceux qui tomberont en raines, depuis la rue
La Vie de Colberl de Sendras de Coortils, reproduite dans le* Archivée curieueee de VkùUmre de h'raïur , par Daiijwii, IX, 67, rotilicnt sur ce «ujet de curieux détails :
»flolberl, qui ét«i! bien ai*e de faire éclater
partout la grandeur et la magnificence du Roi , travailla aussi à l'embeUisMaient et à la ronituodité de Paris ; il lit commencer sur les remparts le Court à quatre rangs d'arbres qui régne depuis la porte Saint-Honor» junqu à la |K»rle do
dea Poulie*, mr la nie Satnt-Honoré , jusqu'au monastère des Fouillants, afin do faciliter l'exécution du grand dessein du Louvre.
ih août 1667. — Ordre de plaoter des avenues d'arbre* depuis les Tuileries jusqu'à la montagne de Chaillot, et depuis l'extrémité du Cours-la- Rein* jusqu'aux maisons du Roule, et défense de labourer ni ensemencer aucune terre dans ces limites.
99 juillet 1669. — Défense de planter des arbres le long des aqueducs de Ruiigi*.
.8 janvier 1670. — Défense de bâtir au delà des bornes plantées en i638. dans l'extrémité des faubourgs.
7 juin 1670. — Construction du rempart depuis la porte Saint-Antoine à la porte Saint-Martin. 7 jnin 1O70. — Plantation des Champs- Élysées.
6 lévrier (671. — Construction d'un bétel des mousquetaires à la place du marché aux cbevaux, 17 mars 1671. — Construction des portes Saint-Antoine et Saint-Denis.
s5 août 1671. — Arrêt pour renvoyer dans l'aqueduc do Rungis trois pouces d'eau acquis par la ville, pour la répandre au regard de la grande écurie et être distribuée eu trois fontaines: l'une à la place du Palais-Royal, l'autre roc de Richelieu et l'autre pour les Capucins.
9 octobre 1671. — Ordre aux prévôt des marchands et écbeviu» d'acheter l'ile bouviers pour y faire construire un pont
90 novembre 1671. — Élargissement de la rue de la Verrerie; défense d'y rebâtir une maison eu mutivais état.
Élargissement de la rue des Arcis.
si décembre 1671. — Défense de faire de grosses réparations aux maisons construites hors des limites.
90 février 167». — Élargissement de la rue de la Verrerie. Idem de relie dos Noyers.
Mars 1679. —Ouverture d'une rue, par l'hôtel de Saint-Chaumont, pour aller de lu rue Saint- Denis à la rue Saiat-Martin.
9 avril 1679. — Défense de bâtir entre le Jardin-Royal et la rivière, au delà de la |»rte Saint- Bernard.
0 juin 1679. — Élargissement de la rue de la Ualande.
16 août 1679. — Pavement de la rue Jean-Beausire.
iq août 1679. — Construction d'une place devant l'église des Cordelier*.
90 septembre 1679. — Arrêt pour faire poser dea borne* diins les faubourgs de Paris.
9 octobre 1679. — Élargissement de la rue de la Vieille-Draperie.
3 décembre 1679. — - Élargissement de la rnc des Mathiirin*.
3 décembre 1679. — Suppression d'un bras de la rivière des Gobelins, passant dan* le f.-iubourK Saint-Marcel.
17 mai 1673. — Construction d'un qnai neuf à l'extrémité du pont Notre-Dame.
15 juillet <C73. — Construction du même quai.
16 juillet 1673. — Ouverture de la rue des Tournctles. 1 5 juillet 1673. — Pavement des ports de la Grève.
1 5 juillet 1673. — Construction d'un abreuvoir.
16 juillet 1673. - Construction d'un rempart depuis la porte Saint- Bernard jusqu'à In porte Saint Victor.
93 juillet 1673. — Élargissement de la rue de la Vieille-Draperie.
94 septembre 1673. — Démolition de la porto Dauphin*.
94 février 1674. — Nouvel arrêt pour la rue passant par l'hétel do Saint-Chaumonl, pour aller do la rue Saint-Denis à la rue Saint-Martin.
Saint-Antoine , et de l'autre coté de la rivière on s'est contenté d'abaisser et de rendre la |iente plus douce de la montagne qui descend de la porte Saint-Marcel à celle de Saint-Victor. Il a fait abattre les vieilles portes et élever des arcs de triomphe à celles de Saint-Denis et de Saint- Martin , en mémoire de la conquête de la plus grande partie des Provinces-Unies, faite par Sa Majesté en 1679. Il a fait faire le quai I^Pcletier, ou quai neuf, avec un parapet depuis le pont Notre-Dame jusqu'à la Crève. qu'il ferme du coté
de la Seine ; il a fait revêtir de pierre le quai depuis le premier ipiichet du I .ouvre, où est l'abreuvoir, jusqu'au bout de l'ancien Cours. C'est par ses soins qu'on a élargi les rues . et c'est ce qui a donné lieu au président de Fourcy d'en faire percer deux dans le temps qu'il éUùt prévôt des marchands, dont l'une va de la rue Saint- Antoine jusqu'au pont par lequel ou va à l'Ile Notre-Dame , et l'antre continue la roc des Prouvaires jusqu'au Pont-Neuf. »
•ifi février 1674. - Élargissement du carrefour de la rue de la Tixeranderie.
3o mars 1O7&. — - Elargissement de la rue du Ponceau.
99 avril * 671%. — Elargissement de la rue des Mathurins.
5 mai 167*. — Ordre de combler un brai du canal de la rivière des Gobelin».
sG mai 1676.— Défense de mettre de» bateau 1 dan» le courant d'eau de la pompe du Pont-Neuf , qu'a vingt-quatre toi»e» an-de»cu*.
16 juillet 1676. — Démolition de bâtiments qui aont au passage du pont Saiiit-Micbel au quai des Augustin».
an. janvier 1676. — Élargissement de la rue des Malburins. i4 mars 167G. — Élargissement de la rue du Martroi.
16 juillet 1676. — Élargissement de la rue du Pont-aui-Tripes.
Juillet 1676. — Creusement d'un canal pour amener In rivière d'Ourquc depuis la terre de Gèvres n l'are de triomphe du faubourg Saint-Germain.
Août 1676. — Creusement du canal du pont Sainl-Maur à la porte Saint-Antoine.
18 novembre 1C76. - Pavement des rues de la Roquette, de Lappe, Rasfroi et Popin court.
1" avril 1677. — Établissement de bacs pour remplacer le pont rompu de» Tuilerie».
17 avril 1677. — Établissement de baea pré» le pont de boi» qui traverse l'Ile au cloître Notre- Dame.
10 mai 1677. — Élargissement de la rue Bar-du-Bee.
«4 août 1677. — Élargissement de la ruelle qui conduit de la rue de la Tixeranderic au cloître Saint- Jean.
7 janvier 1678. — Élargissement des rues Saint-Scverin , des Areis, Saint-Roch.
0 mars 1678- — Ordre aux propriétaires des maisons à retrancher ou reculer dans Paris, de taire travailler aux murs mitoyens de leurs voisins qui refuseraient de le faire après «ommalion.
3 décembre 1678. — Nomination de commissaires pour dresser procès-verbal »ur le plan qui a été fait des remparts depuis la porte Saint-Honoré à celle Sainl-Denis.
99 janvier 1679. — Lee maisons de Pari» unie» au domaine, parédit d'août 1669 , seront vendues à litre de propriétés incotnmuUibles.
3o janvier 1679. — Élargissement de la ruo Aubry-le-Boocber.
si mars «679. — Élargissement de la rue Saint-Uonoré, près de la rue de la Tonnellerie. 99 avril 1679. - Élargissement de» rue» Saint-Victor, Saint-Nicolas-du-Cbardonnet, llautefeuillc , de la Corderic.
99 avril «679. — Suppression de l'égout de la rue >euve-des-Pctil»-Chaoip» et détournement de celui au delà du Calvaire.
99 avril 1679. — Alignement de Tavonno du château deVincennes, depuis l'are de triomphe jusqu'à l'abbaye Snint-Antoine.
1" juillet 1679. - Défense de passer des charrettes sur le nouveau rempart allant de la porte Saint- Antoine à la porte Saint-Déni».
1" juillet 1679. — Rectification de l'élargissement de ta rue Uautefenille.
8 janvier 1680. — Élargissement do la rue da Ueurpoix.
7 novembre 1680 — Assujettissement nu péage sur le pont de l'Hôtel-Dieu.
(Arch. de l'Emp. E 9,749' et 0 » 0,009.)
POUR LOUIS COLBERT, PRIEUR DE ISOGENT-LE-ROTROU
Versailles, iB septembre 1676.
Lotis, clc. . . Les médailles antiques et moderne» estent tin des plus fidèles monuinens del'histeire et qui puisse servir davantage à la curiosité des savons, nous avons cm qu'après avoir rendu noslre bibliothèque la plus complète de l'Europe, par la quantité de touus sortes de livres les (dus rares en toutes lanfîiws que nous y avons fait meltre, nous ne pourrions faire une dépense
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plus utile ei une recherche plu» nécessaire que celle que nous avons fait faire de toutes sortes de manuscrits, médailles et raretés antiques et modernes que nous avons rassemblés pour en faire un cabinet ; et d'autant que la garde dudit cabinet requiert le soin et l'application d'un homme sçaranl et intelligent , nous en aurions donné' l'intendance à nostre amé et féal conseiller, le feu sieur Colbert , évesque d'Auxerrc, pr noslrc brevet du 1 9 décembre 1666, et par le mesme brevet ordonné que ladite charge d'intendant et garde de nostre cabinet des livres, manuscrits, médaillée et raretés antiques et modernes , ensemble celle de garde de nostre bibliothèque dont ledit sieur évesque estoit pourvu , ne soyent plus à l'avenir qu'une seule et mesme charge . laquelle il a exercée jusqu'au jour de son décès avec toute l'application que nous pouvions désirer ; et voulant pourvoir de ladite charge une personne qui se rende capable d'y maintenir le bon ordre que ledit sieur évesque y a introduit, nous avons fait choix de noslrerber et bien-amé I<ouis Colbert , prieur de Nogenl-le-Rotroii , son neveu , sur les assurances qui nous ont esté données de ses bonnes inclinations, et dans la confiance que nous avons que nostre amé et féal conseiller ordinaire en tous nos conseils, secrétaire d'r>lat et de nos commandemens, le sieur Colbert son père, prendra soin de le faire élever en la connoissance des choses nécessaires pour se bien acquitter de cette charge.
A ces causes, en confirmant ledit brevet du 19 décembre 1666, nous avons, autant que besoin est, créé et estably , créons et eslablissons ladite charge de nostre conseiller, intendant et garde de nostre cabinet des livres, manuscrits, médailles et raretés antiques et modernes, et à icelle rénny, et par les présentes , signées de nostre main , réunissons celle de garde de nostre bibliothèque , pour n'eslre qu'une seule et mesme charge, laquelle nous avons donnée et octroyée, donnons et octroyons par cesdites présentes au sieur Louis Colbert, prieur de Nogenl-le-Rotrou, pour par luy l'exercer, en jouir et en user aux honneurs, autorités, prérogatives, prééminences, privilèges, franchises, libertés, livraisons, hosteiages, gages, droits, fruits, profits, revenus et émoinmens accoustumés et y appartenant, tels et semblables qu'en a jouy ou deu jouir le sieur Colbert, évesque d'Autun , son oncle, et ce tant qu'il nous plaira.
Ma aidons « olc . . .
( Àreh. de l'Emp. Regiitrt du atcrttmriat , O ai . fol. 4.)
A CELLE DE ROME, DITE DE SAINT-LUC
Saint-Germain, novembre 1676.
Loris, etc... Les travaux que nous nous sommes imposés, depuis longtemps que nous avons pris en main le gouvernement de nostre royaume , pour la correction , la réformation cl le bon règlement des ordres de nostre Estai, et ceux que nous avons esté obligé d'entreprendre pour soutenir la guerre, ou qui nous ont esté suscités par la malice de nos ennemis et par l'extrême jalousie qu'ils ont prise de la gloire de nostre règne, ne nous oui pas empesebé de cultiver et attirer en nostre royaume tout ce que les sciences et les beaux-arts peuvent contribuer à la gloire et à l'ornement do nostre règne. Ccst pour cette raison que nous avons bien voulu prendre sous nostre protection l'académie françoise et la loger dans nostre propre palais , et que nous avons estably les académies de peinture, sculpture et architecture, ce qui notts a si bien réussy que, outre tous les beaux et grands ouvrages qui sont sortis des mains de ces exediens ouvriers que nous avons élevés, nous avons encore la satisfaction de voir que l'académie de Rome, dite de Saint-Luc, qui a toujours esté reconnue pour celle qui a produit les plus grands sujets qui ont paru depuis deux siècles dans les beaux-nrls,a cm qu'elle pouvoil recevoir quoique lustre en choisissant pour son prince et chef le sieur Le Brun, nostre premier peintre, chancelier et principal recteur de nostredite académie. Et d'autant que celte éjection peut donner un commencement de commerce et île rommiiniriition entre h* deim académies, nous avons agréablement reçu
les propositions qui nous ont esté faite» par rostre amc et féal conseiller en tons nos conseils et en n astre conseil royal , surintendant et ordonnateur général de nos baslimcns, arts et manufactures , de donner nos lettres de jonction desdites deux académies, afin que par la communication réciproque que cette jonction leur donnera , elles puissent mutuellement contribuera élever tes arts au plus haut point qu'il» ayent jamais estes portés. Et pour cet effet le sieur Colbert nous auroit présenté divers articles concernant ladite jonction , sur lesquels il nous auroit très-humblement supplié d'accorder nos lettres patentes.
A quoy inclinant, autorisons lendits articles de jonction cy-attachés, voulons qu'ils soyent inviolablemenl gardés et observés de point en point, selon leur forme et teneur. . .
(Areh. de J'Kmp. Ihgittr* du *trrt*ri*t, 0 «o, toi. .16V) i ■ =■=
LXIX.— LETTRES PATENTES
POUR L'ÉTABLISSEMENT D'UNE ÉCOLE ACADÉMIQUE DANS TOUTES LES VILLES DU ROYAUME.
Saint-Germain, novembre 1676.
Loois, etc.. La splendeur et la félicité d'un Estât ne consistant pas seulement à soutenir au dehors la gloire des armes, mais auasy à faire éclater au dedans l'abondance des richesses et fleurir l'ornement des sciences et des arts , nous avons esté porté , dès il y a plusieurs années , à establir plusieurs académies tant pour les lettres que pour les sciences, une particulière pour la peinture et sculpture, dont ceux qui en font profession nous ont rendu et nous rendent encore tous les jours d'agréables services par les ouvrages exrellens dont ils ont orné et enrichy nos maisons royales. El comme nom avons esté informé par rostre amé, etc. . . le sieur Colbert, que. par la bonne conduite des officiers de ladite académie de peinture et sculpture, il y avoit lieu de rendre encore plus universel l'effet que ladite académie a produit dans noslre bonne ville de Paris, en l'estendant dans tout le reste de nostre royaume par l'estabussement de quelques écoles académiques en plusieurs autres villes, sous la conduite et administration des officiers de ladite académie royale, dans lesquelles pourraient estre instruits divers bons élèves qui par cette éducation se rendraient capables de nous rendre service , et au public , et de par» enir à la réputation de leurs maistres , s'il nous plaisoit accorder l'estabussement desdites écoles académiques et approuver les articles et règlemens qui nous ont esté présentés i ret effet.
A ces causes, ayant égard à l'utilité que nos sujets peuvent recevoir desdites écoles académiques et inclinant à la prière de nostre cher et bien- amé le sieur Colbert; désirant auasy favorablement traiter ladite académie royale et faire observer lesdits règlemens... autorisons rétablissement desdites écoles académiques ; voulons qu'elles se tiennent désormais dans toutes les villes où il sera jugé nécessaire, sous le nom d'écoles académiques de peinture et sculpture; que le sieur Colbert en soit le rhef et le protecteur, qu'il en autorise les statuts et règlemens. . .
( Areb. de l'Emp. ÏUgiUrt du «cr*t«ri«l , 0 90, fol. 366.)
AUX MEMBRES DE L'ACADÉMIE FRANÇAISE DANS SA MAISON DE SCEAUX
Septembre 1677.
On a beau donner des louanges à M. Colbert. elle» ne feront jamais éclater qu'imparfaitement les rares qualité* qui le* lui attirent Tout le monde sait que les grandes affaires l'occupent jour
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el miit, el son délassement étant dans l'étude, on |>eut dire qu'il lait son plaisir de ce qui fcroit le travail des autres. Il aime tellement les gens de lettres, qu'il ne se dérobe aux soucis de son ministère que pour s'entretenir avec eux. C'est à son esprit plutôt qu'à la considération de son rang qu'il doit la place que Messieurs de l'académie françoise le prièrent, il y a quelques années, de vouloir accepterdans leur corps. Il a pour eux une estime si particulière que , leur en voulant donner d'autres marques que celles qu'ils reçoivent lorsqu'il peut assister à leurs séances, il leur lit dernièrement l'honneur à tous de les régaler dans sa belle maison de Sceaux. Il les avoit conviés le jour précédent par. un billet qu'ils trouvèrent chacun chez eux. M. l'archevêque de Paris, qui considère infiniment cette illustre Compagnie, dont il est, ne manqua pas à s'y rendre, et il faudrait amasser bien du monde pour fournir autant d'esprit qu'il s'en trouva en peu de temps chez l'illustre ministre qui les atlendoiL
M. l'abbé Béguin' lui présenta en arrivant un très-beau livre qu'il a composé de la perfection du chrétien.
On se mil à table. Il y eut deux services en même temps, et le repas fut digne de celui qui le donnoil. Il se dit mille choses agréables pendant le dîner, qui ne finit que pour mettre ces Messieurs dans une liberté plus entière de faire paroislre qu'ils n'étoienl qu'esprit.
Au sortir de table, toute la compagnie fut dans une autre salle, où il se fit une agréable conversation. M. Quinault* y lut un fort beau sonnet qu'il avoit fait en venant à Sceaux, et M. Colberl demanda à M. l'abbé Furetière * s'il n'avoit rien fait de nouveau. Il se trouvoit qu'il avoit sur lui quelques vers sur les derniers exploits du Roi4.
Après la lecture de ces vers, l'on passa de la salle où l'on étoit dans un lieu appelé le Cabinet dê V Aurore. Ce fut la que M. Quinault récita cinq ou six cents vers sur les peintures de cette charmante maison. M. l'abbé Tallemanl le jeune en loua les ©aux par un poème dont il fit part à l'assemblée. Il est fort à la gloire de M. Le Jongleur », qui a trouvé le secret d'en faire venir où il n'y en a point et où il n'y a pas même apparence qu'il y ait moyen de les conduire.
M. Perrault, intendant des batimens, parla le dernier. Il ne dit que peu de stances, mais qui réveillèrent les attentions. Les fréquens applaudissement qu'elles reçurent sont une preuve incontestable de leur beauté. Il n'y a point lieu d'en être surpris. M. Perrault est ce qui s'appelle un esprit de bon goût, qui ne donne jamais dans le faux brillant, 11 écrit , et sait comme on doit écrire. Il possède toutes les belles connoissances, el ses ouvrages ont toujours eu un fort grand succès. Il seroit à souhaiter que nous en eussions davantage , mais ses occupations ne lui permettent pas de travailler. Au sortir du cabinet, on alla voir les appartenons el on se promena ensuite de tous côtés dans le jardin. Ces Messieurs euivnt partout sujet d'admirer; mois quelques beautés qu'ils découvrissent, rien ne leur parut si digne de leurs éloges que celui qui les avoit reçus si obligeamment.
Pour aimer ainsi les gens d'esprit, il faut être parfaitement honnête homme. Il faut se détacher de la grandeur et du bien pour se regarder en philosophe et chercher la véritable solidité dans les sciences. Il est certain qu'on ne peut les aimer davantage, que M. ColberL 11 ne se contente pas d'être de l'académie françoise; il y a un nombre do ces Messieurs qui composent une nuire petite académie qui s'assemble toutes les semaines sous son nom4. C'est avec eux qu'il s'entretient fort souvent sur les plus hautes matières. On a vu de tout temps la plupart de ceux qui ont fait une figure considérable dans le monde avoir de grandes bibliothèques el donner même des pensions a plusieurs pereounes d'esprit; mais c'étoienl d'ignorans ambitieux qui ne faisoienl
1 Daniel Béguin, né en «6o8, entra chez les Jéioitc* a l'Age de vingt ans. et devint professeur de théologie. Mort le 19 mars 169G.
* Philippe Quinault, membre de l'académie française on 1670, auditeur ù la Chambre des comptes eu 167t. Mort le s6 novembre 1 688 , à l'âge de cinquante- Irais ans.
* A n loi no Porclière. Reço s l'académie française en 1669, il on fut e\cln en i6*fi|x>ur «voir tra-
vaillé a un dictionnaire , alors que l'académie préparait le sien. Mort le i4 mars tC88, à l'Age de soixante-neuf ans.
* Le Mercure donne ici trois pièces sur la priât dt Yaletidenms, le nefftdc Cambrai, d» Saini-Omrr et la bataille de Cattt l.
* Le Jongleur avait une grande réputation comme sourcier.
' Voir In note u de l.i page fxj 1
l'un cl l'autre que par ostentation et qui se mettoient peu en peine de voir les livres et les sçavans. M. Colbert n'en use pas de cette sorte. Il ne dédaigne point de se familiariser avec les gens de lettres , de s'abaisser jusqu'à ceux qui sont fort éloignas de son rang et de se dépouiller de la grandeur qui l'environne pour se rendre en quelque sorte leur égal. Comme il a toutes les lumières qui peuvent lui en faire aimer l'entretien , doit-on s'étonner si, se rendant le père et le protecteur des sciences et des bcaui-arts , il seconde si bien le roi qui les fait fleurir, et qui n'a pas mérité le nom de //oui* le Grand par sa soûle valeur, mais onr ore pr toutes les actions de sa vie. . .
( Mercure galant , du mois d'octobre 1677, pagetsO.)
LXXl. — MANSART1 A COLBERT.
Clagny, 10 septembre 1677.
Monseigneur, je crois que vous trouverez bon que je prenne la liberté de vous écrire pour vous informer de Testât du bastiment de Clagny. Vous sçaurez , Monseigneur, que tous les tailleurs de pierres ont tous quitté le bastiment1, et il n'y en a pas un seul qui travaille depuis lundy à tnidy, fondant leur révolte sur ce qu'ils disent que Ton leur doit quatre semaines, et qu'absolument ils ne travailleront pas qu'ils ne soyent payés , ce qui cause un grand désordre dans le bastiment , dont j'ay cru vous devoir donner avis. Je me sers aussy de cette occasion , Monseigneur, pour vous tesmoigner l'extrême déplaisir que j'ay eu de ne m'estre pas trouvé à Clagny, lorsqu'il vous a plu y venir pour y régler les modèles de corniche que j'avois fait faire avec beaucoup do soin. M. Bréau m'avoit promis de me faire l'amitié de m'averlir, après Pen avoir extrêmement prié , lorsqu'il scauroit que vous y viendriez. J'estois 4 Paris alors et me portois beaucoup mieux que j'avois fait , la fièvre ni'ayant quitté que j'avois eue onze jours durant; mais si j'eusse esté averty, je commençois à avoir assez de force pour aller A Clagny vous expliquer tout ce que j'avois fait et vous faire voir aussy le modèle de In galerie de Clagny dans toute sa perfection et avec le changement que vous m'aviez ordonné d'y faire, et peut-estre aurois-je eu le bonheur de vous plaire on quelque chose, qui est le seul bien où j'aspire. Si je ne craignois pas vous importuner trop en vous écrivant une trop grande lettre. Monseigneur, je ne manquerais pas de vous faire counoistre la douleur que je ressens dans la crainte que j'ay de vous déplaire en quelque chose; et si j'estois assez malheureux que cela fust, je vous supplie, Monseigneur, de me le vouloir dire, afin que je me corrige et que par la suite je puisse mériter qu« vous me regardiez favorablement. Je ne vous rompray point la leste , Monseigneur, des soins que je prends à Clagny ; mais je vous diray seulement que j'y suis au moins Irais ou quatre jours la semaine; l'on travaille à toutes les corniches qu'il vous a plu de régler, l'on pose la menuiserie dans le bastiment de l'aile de la galerie, la corniche de ladite galerie est presque au trois quarts faite.
J'ay donné depuis peu le reste de toutes les mesures pour les cabines de mari ire que vous faites faire dans le parc de Versailles, au cabinet de la Renommée, ainsy que vous me l'a» ci commandé. Pardonnez, s'il vous plaist. Monseigneur, à la liberté que je prends de vous écrire, mais ce n'est que par la passion que j'ay de vous assurer avec un profond respect combien je suis très-humblement. Monseigneur, vostre très-humble, très-obéissant et Irès-affeclionné et soumis serviteur.
(Peignot, Document* aulhentiqtiet tttr le» dépendes de btnàt .17 K, page 19. -- Ddort , Mit coyote* aux meirotu de Paru , Il . 98. j
• Joics-Hardonin Mansarl, né le 1 G avril 1 646 . architecte du roi. Il obtint le titre An premier architecte en 167,') .fut anobli en nepl.-mbrr «683 et reçu de l'ordre de Saint-Michel en i693. Mort le < 1 mai 1708.
' Peux an* après , toun les ouvrier» dn bâtiment employés à Saiiit-Gcrmain , Marly et Versailles n'étant mi* mi grêvo , l« prévôt d« l'hoir I fut chargé d'informer *t d'arrêter l«s séditieux. (Depping. Cnrreep. «fa. II. Mg.)
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POUR LA CONSERVATION DU CHATEAU DE FONTAINERLEAU
Fontainebleau, 10 septembre 1677.
Sa Majesté veut que les concierges des tours, bois et cours dudit ebasteau et lieux en dépends n», portiers et autres , ayenl s tenir les portes fermées et ne souffrent qu'aucuns enfans ou autres de quelque condition qu'ils soyent et gens sans aveu jouent et se promènent dans les chasteaa, cours, parc et jardins d'iceluy, à peine auidits concierges et portiers de répondre en leur propre et privé nom des dégasts qui n'y pourraient faire et de payer la somme de 3o livres applicable aux pauvres de la paroisse dudit lieu pour la première fois, et privation de leurs charges pour la seconde, lesquels portiers se tiendront incessamment à leurs portes pour en empescher l'entrée â toute canaille et enfans.
Qu'aucuns, soit officiers du ebasteau et autres, n'ayeot a laver la lessive dans les fontaines, canaux et réservoirs estant dans l'endos dudit ebasteau, à peine de confiscation du linge et de 90 livres d'amende pour la première fois, ladite amende applicable au dénonciateur, et de punition corporelle pour la deuxième, avec défente aux lavandiers et autres de laver leur linge qu'au lavoir qui a esté fait à neuf, hors le parc.
Qu'aucuns officiers et autres logeant dans le ebasteau , y ayant du vin, n'ayeot 4 faire taverne, à peine de confiscation de tout le vin et 1 00 livres d'amende applicables aux pauvres de Fontainebleau.
Que les jardiniers et autres personnes de quelque condition qu'ils soyent n'ayent à mettre et souffrir aucun bétail de quelque natnre que ce soit dans les jardins et parc dudit ebasteau, à peine de confiscation de ce qui se trouvera. Enjoint aux portiers de ne souffrir l'entrée et sortie des charrettes et autres voilures, mesme des gens de cheval, pour la conservation des allées et tout ce qui concerne ledit parc et jardins, â peine de privation de leurs charges.
Que les serruriers du chastean et bourg de Fontainebleau ne fassent aucune clef servant de passf partout pour le ebasteau et jardins, que par ordre du surintendant général des bas ti mens, arb et manufactures de France on de ceux qui auront pouvoir de luy, auquel Sa Majesté mande de tenir la main à l'exécution du préseul règlement, de le faire publier et afficher partout où besoin sera , à ce qu'aucun n'en prétende cause d'ignorance.
( Ard». de l'Emp. Rtgiftr» du nearrlariet , 0 91, fol. 189.)
LXXUL — PIERRE CORNEILLE1 A COLBERT
Monseigneur, dans le malheur qui m'accable, depuis quatre ans, de n'avoir plus de part aux gratifications dont Sa Majesté honore les gens de lettres', je ne puis avoir un plus juste et plus favorable recours qu'à vous. Monseigneur, k qui je suis entièrement redevable de celle que j'y avois. Je ne l'ay jamais méritée, mais du moins j'ay tasché à m'en rendre pas tout à fait indigue par l'employ que j'en ay fait. Je ne l'ay point appliquée à mes besoins particuliers, mais à entretenir deux fils dans les armées de Sa Majesté , dont l'un a esté tué pour son service au siège de Grave : l'autre sert depuis qnalorxe ans, et est maintenant capitaine de rhcvau-légers. Ainsy, Monseigneur, le retranchement de cette faveur, d laquelle vous m'aviez accoustumé, ne peut qu'il ne me soit sensible au dernier point , non pour mon intérest domestique, bien que ce soit le seul avan-
1 Pierre Corneille, né en 1606. Mort le 1" or- états de gratifications (voir pièce X). à partir de tobre 1 68a . doyen d« 1 académie française. i'année 1671k.
* Le nom A* Corneille disparaît en effet de»
lfl|;e que j'aye reçu de àoquante années de travail, mai» parce que c'estoit une glorieuse marque de l'estime qu'il a plu au Roy faire du talent que Dieu m'a donné, et que cette disgrâce me met hors d'eslat de faire encore longtemps subsister ce fils dans le service, où il a consommé la plupart de mon peu de bien pour remplir avec honneur le poste qu'il y occupe. J'ose espérer, Monseigneur, que vous aurèx la bonté de me rendre vostre protection et de ne pas laisser détruire voslre ouvrage. Que si je suis assez malheureux pour me tromper dans celte espérance et demeurer eielu de ers grâces qui me sont si précieuses et si nécessaires, je vous demande celle justice de croire que la continuation de cette mauvaise influence n'aflbiblira en aucune manière ni mon zèle pour le service du roy, ni les senlimens de reconnoissance que je vous dois par le passé; et que, jusqu'au dernier soupir, je fera y gloire d'estre, avec toute la passion et le respect possibles1. . .
( Bibl. Imp. M «s. Vitrine de la galerie Mazarine. — M. Ta»ebereau .
LXXIV. — LE BRUN A COLBERT
Versailles, s mars 1679.
Monseigneur, voicy les dessins pour Trianon et celuy pour la galerie de Versailles que le Roy m'a commandés. J'attends vos ordres devant de rien commencer. Je vous demanderay vostre avis sur tout cela, Monseigneur. Avec le goust que je sçais que vous avez , je dois estre sans crainte du résultat.
Si vous trouvez bien les derniers changetuens que j'ay faits au tableau du grand salon , soyez assfx bon de me le mander. Je ne voudrais pas en parler à Sa Majesté avant d'avoir vostre jugement, que je regarde comme le plus seur de tous ceux que je puis envier.
(f.a|«r*Jr»»f<wf. Firmin Didot. II. 4so.)
LXXV. — DAGUESSEAU
INTENDANT DE MONTPELLIER. A CpLRERT.
Montpellier, là avril 1679.
Je fis partir hier par le messager, sous vostre adresse, une caisse dans laquelle il y a divers actes tirés par les soins de M. Boudon, trésorier de France, des archives de quelques chapitres et alihayea de celte province*. Il vienl d'eu découvrir à Narbonne une très-grande quantité d'autres qui n'avoient point esté vus par M. Doat\ et qui sont curieux pour l'histoire. Mais pour faciliter la continuation de ce travail , il n besoin d'une commission , dont je vous envoyé le projet qui a esté fait sur celle* que vous fistes expédier pour le sieur Doat. J'espère que dans l'esté prochain
' La prière du grand poète fut accueillie par Colbert. — On lit en effet dans une 1 if te de gratin cations du 18 juin 1 683 : « An «ieur Corneille, en considération de divers ouvrage» du poésie qu'il a composé*, s.ooo livre» tournois. » ( areh. de l'Emp. Beffiln du ittrétmiat, E 3,386.)
' Le 11 du mois suivant, Colbert répondait 11 Osfjuwseau :
« J'ay rrçu la caisse de divertir* pièces qui uni esté tirées, par le» noin* du sieur Bondon, de quelque» rhapilns et abbaye* du Languedoc
dont je vous remercie. Vous me ferez nu singulier plaisir de l'exciter a continuer toujours ce travail.» (Mdmgu CUdmmbmttli , vol. 4s6>U8G > — Voir Scitntxê, Lutm, etc. pièce n* 170.
1 Président de la Chambre des compte* dp Navarre, que Colbert avait envoyé don* les province» du Midi pour Taire copier d'ancien* litre* historique*.
' Votei te texte de rrtte rotnmi*sinn : r Nous vou* commettons, ordwinon* et dépn lon>> pour van* transporter dan* Ion* le* liV-wor*
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on pourra fort avancer culte matière et faire d'assez belles découvertes; j'y conlribtieray de tout re qui dépendra do mes soins , faisant usial , dans les voyais qi»e je fcray, d'aller dans les lieux où il v .1 du ces sortes de pièces, menant avec moy le sieur Boudon pour faire tirer der copies des actes les plus considérables, et en avoir mesme les originaux, s'il se peut.
Cependant, comme ledit Boudon a desja fait quelque dépense, tant dans les voyagea qu'il a faits que pour les copistes dont il s'est servy, el qu'il sera obligé d'en employer encore i l'avenir un plus grand nombre, il vous plaira de faire tel fonds que vous jugerez à propos pour celte dépense el que l'on mesnagera le mieux qu'il se pourra, et de l'employ duquel le sieur Boudon vous rendra compte. . ..
( Areb. de t'Bmp. Papier* du conlrdU général de* finances — Intendance du Languedoc.)
D'ORMOY A COLBEKT.
( Minute autographe.)
3 ma y 1680.
c'est à
J allay hier visiter tous les entretenemens de ! Celuy du boulingrin est en bon estai.
Celuy du jardin, des canaux et collines n'est pas en si bon estât. Lavechef' dit cause de la pluie, et qu'il le sera au plus tost. Celuy du grand parterre est en très-bon estai. Celuy des palissades de mesme.
Celuy des orangers: Delalande * tira présentement les orangers de la 1 Le jardin nouveau: le tour de gazon est fait ; il ne reste plus qu'a j su fait présentement.
Je pars à six heures du soir pour aller a Versailles faire tout préparer pour demai doit y aller.
J'ay fait accommoder les chemins d'icy à Versailles. Tous les extraits des entrelèoeme.,s sont faite.
J'ay travaillé aujourd'liuy aux ordres de la semaine. Je les porte a Versailles, afin 1 en estât de les envoyer dimanche matin a mon père.
(Bibl. Imp.Mss. MéUnaM Colbert , vol. «36, fol. A 19.)
que le Roy
de 00e chartes el dans tontes les archives des villes et lieux, arcbevetctiés , évesebés , abbayes , prieurés, conxmanderies et autres communautés ecclésiastiques et séculières... et dans les archives des archevesques , évosques , abbés , prieurs , commandeurs, qui en pourraient avoir de séparées de celles de leurs chapitres; vous faire représenter et délivrer tous les titres que vous jugerez nécessaires pour la conservation des droits de nostre couronne et pour servir à l'histoire, pour en faire des copies que vous feres collatiouner en vostre présence par rostre greffier, «font vous sigocrex les actes... Voulons qu'à cet effet les gardes des trésors rte nos chartes et dey archives do nos province» de Guyenne, de Languedoc et pays de Fou , et tous autres qui seront chargés desdits litres et qui les auront on leur |MMivi»ir, Mtyeul teints de vous les représenter et vous délivrer ceux que vous aurez choisis poor en faim des ctitik-* . pour, «e fait ,
copies par vous ainsy extraites envoyées au de nostre bibliothèque royale, s
Les commissaires s'acquittèrent avec le plus grand soin de leur mandat ; les pièces envoyées par eux forment près de 4o volumes.
f Cette abondante récolte, dit Le Prince, qui fut encore augmentée par la suite, fait aujourd'hui un dos plus importants recueils de manuscrits modernes de la bibliothèque de Sa Majesté, d'autant plus précieux pour les familles nobles et pour les que , dans les cas où les originaux : à se perdre, ces copies faites et collatioiinées en vertu de lettres patentes ne seraient pas moins authentiques. * ( Kmai historique star ta IMutlheaut du roi, 64. )
1 Français Lavechef avait l'entretien des jar dins. de» rannur el de» collines du ebateau de Sailli-Germain.
' Itaptiste IMalande . jardinier au S.ïint-Gcnnain.
POUR RÉUNIR LES DEUX TROUPES DE COMÉDIENS FRANÇAIS
Versailles, »t octobre i(itio.
Sa Majesté ayant estimé à propos de réunir les deux troupes de comédiens establisù l'hustel de Bourgogne ei dans la rue de Guénégaud a Paris, pour n'en faire a l'avenir <|ii'une seule, afin de rendre à l'avenir les représentations des comédies plus |»arfaites, pr le moyen d«* ai leurs et ac trices auxquels elle a donné place dans ladite troupe. Sa Majesté a ordonné et ordonne qu'à l'aveuir lesdites deux troupes de comédiens françois seront réunies jxmr ne faire qu'une seule cl mesme troupe, et sera composée des acteurs et actrices dont la liste sera arrestée par Sadite Ma jesté; et pour leur donner moyen de se perfectionner de plus en plus, Sadite Majesté veut que la dite seule troupe puisse représenter les comédies dans Paris, faisant défenses à tous autres comédiens françois de s'eslaldir dans ladite ville et faubourgs, sans ordre exprés de Sa Majesté-, Knjoiul Sa Majesté au sieur de La Reyuie, lieutenant général de police, de tenir la main à l'exécution d.' la présente ordonnance.
( Arch. de I Kmp. Rwutrt >(u tcavhtnnt.n *'i . fol. 17N >
POUR LES FERS BT LE CORPS DE POMPE DE LA MACHINE DE MARLY
Saiiil-Crrniaiii.fi février 168a Sa Majesté, voulant que les fers corroyés et corps de [tempe qu'elle a fait faire à IJége pour servir à la machine pour l'élévation des eaux de la rivière de Seine soyent voitures au port de Marly sans payer aucun droit, Sa Majesté défend très-expressément à ton* ses fermiers et leurs commis, maistresde ponts, port», péages cl passages, d'exiger aucun droit, depuis Dinant1 jus qu'audit port de Marly, pour la quantité de 7 h corps de pompe, 4 manivelles, i5 essieux, i<i pivots, hi fourchettes, 3o simples charnières, 5 doubles charnières, 0 fourchettes a un trou,
(Bibl. Imp. Mm. MtUngn CUtirtmbuuH , vol. 43.. fol. 04.)
POUR FONDER UNE ACADÉMIE A "NÎMES
Mines, aft jinllel itîSa.
r, la grandeur de nostre monarque et les soins heureux et infatigables de ses ministres pour la gloire de son règne inspirent a tous ses sujets un ardent désir de s'appliquer, chacun selon son talent, à tout ce qui peut contribuer aux commodités et à l'embellissement de l'Eslat. La ville de Mines, où l'on voit fleurir le négoce et les manufactures par les grâces du Boy et
' Ville des Pays-Bas, voisine de Naumr On mit cinq ans à construire celle machine.
* On sait iror la machine de Marly, construite qui coûta 3,953,56 1 livres.
I>ar Arnold Devdlert ftcnneqnin Sualem, alinicn- Bile se composa il de a53 pompes mises en
tait les châteaux de Versailles, de Marly et de mouvement par iA 1
Trianon. de diamètre <
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par vos bonté», Monseigneur, peut encore se rendre florissante dans les sciences, s'il ptaista Sa Majesté d'honorer de ses lettres patentes et du titre d'académie une société de quelques personnes studieuses qui s'assemblent, toutes les semaines, pour des exercices d'éloquence et d'érudition. Nous osons vous supplier très-humblement, Monseigneur, d'accorder vostre faveur au dessein de cet établissement , et noue espérons mesme que nostre hardiesse ne vous sera pas désagréable . Ion que nous considérons que vous n'estes pas moins le protecteur des belles-lettres que des beauxarts.
En effet, Monseigneur, cette parfaite intelligence qui vous a esté donnée du ciel pour le bonheur de ce royaume ne s'arreste pas seulement aux fonctions du ministre et A la dtspensation des finances, quoyque pour suffire à ces grands emplois il faille un génie extraordinaire ; elle pénètre encore jusqu'aux plus profonds secrets des connoissances humaines et jusqu'aux finesses les plus recherchées des ouvrages de l'esprit. Comme vous faites vos plus particulières délices de la conversation des sravans, vous les animez par vos instructions et par vos bienfaits à leurs louables travaux. Vous leur donnez chez vous un asyle qui les met au-dessus des traits de l'envie et de la mauvaise fortune, et Ton peut dire de vous. Monseigneur, qu'à l'exemple de nostre auguste souverain, vous avez rendu les Muses vos compagnes et vos domestiques. Ces doctes conférences qui se font dans vostre hostel produisent tous les jours de nouvelles découvertes dans tes sciences et augmentent, pour ainsy dire, l'cstenduc de l'empire des lettres, de mesme que nos flottes, par leur courage et par leur adresse, découvrent de nouvelles mers et de nouvelles terres et portent, sous vos auspices, dans des régions auparavant inconnues, la domination et l'honneur de la monarchie françoisc.
Tous ces avantages que les gens d'estude reçoivent de vostre protection et de vos lumières uous persuadent, Monseigneur, que vous ne désapprouverez point nostre projet, que vous noos ferez la grâce de l'appuyer de vostre autorité ', et que vous nous permettrez de faire éclater nostre reconnoissance et la passion respectueuse avec laquelle nous sommes. Monseigneur, vos trèshumbles et très-obéissans serviteurs : Jacques Séguier \ évesque de Nîmes, de La Baulme, Castagne», Guiran, Minard5, Tcissier, Rouvièrc, Mathel, Saurin, de Cabrières, Noirmond, Graverot. Roebemore.Aiglun(T), Charié (T).
( Arcb. de l'Emp. Papier* dn cotdriU gtnàrai jinante*. — Lettres diverses, i
LXXX. — PATIN* A COLBKRT
Padone, 3o juin i683.
Les célèbres actions que vous avez (ailes pour la gloire de la France et le bonheur des François m'autorisent en quelque façon d'importuner aujourd'huy Vostre Grandeur et de luy demander une recommandation qui restabliroil ina fortune. Quoyque les magistrats qui gouvernent l'estude de Padoue paraissent satisfaits de mon service académique et qu'ils m'en ayent souvent donné des • marques, ils ne s'empressent pas de me pourvoir, sitost que je le désirerais, d'une des trois premières lectures de médecine, auxquelles tout homme d'honneur doit absolument aspirer. Un rayon de vostre autorité me béatifierait en ce monde, et si Vostre Grandeur me vouloit faire la grâce de
1 Des lettres patentes du mois d'août autorisèrent l'établissement de l'académie de Ninws. — Voir aussi pièce n* 1 46.
' Jean-Jacques Séguier de La Verrière , évéque de Nlraes de janvier 1671 A 1687.
* Conseiller au présidial de Nîmes et auteur de l'Histoire civile, rrclétiastitpe et litlnmirt de ht tfiUtdt Vi'inm.
' Chartes , fils de Gui Patin , né a Paris le s 3 février iG33. Envoyé en Hollande pour y rechercher le» exemplaires d'un pamphlet contre Madame, il Tut accusé d'en avoir gardé quelques-uns. Condamné aux galères, il se réfugia en Italie et se tua A Padoue, où, après avoir été professeur de médecine , il finit par obtenir une chaire de chirurgie. Mort le a octobre 169S.
marquer à l'excellent seigneur Foscarini ', ambassadeur de Venise, qu'elle aurait quelque satisfaction de me voir en l'une do ces trois chaires, ou qu'elle en fist écrire k M. l'ambassadeur Amelot *, Teflèt suivrait bientost sa recommandation , à ce que m'en disent tous les jours mes amis de ce pays-cy. J'ose voua en supplier. Monseigneur, pour ne manquer à rien de ce qoe je pourra} faire pour le restablissemenl de ma fortune, que je consacreray toujours a vos commandemens...
( Areb. de l'Emp. P*pim dm contrôle général Art finnnm. — Lettres diverses.) .
LXXXI. — MÉMOIRES CURIEUX
tirés mis courras des bastimms du rot depuis et compris l'axnér 1666, qos rit m. colbert riT
SIRISTEJIDAVT DBS BASTINKVS IT QHS LIS DRPRKMES COMNK*cÈftE*T i DEVRVIR COSSIDRR ARLES, JdSQtlR» RT COMPRIS L'AHRBB I 69O, QUE SA M UBST* LES X RETRANCHER* À CAUSE DE LA OCBRRE \
Le plan qn'on s'est proposé dans cet ouvrage a esté de supputer la dépense qoi a este faite pour chaque maison royale en chacune année , et composer un total de ce que choque maison a i-ousté au Roy pendant les vingt-sept années de ces mémoires.
El, à l'égard de Versailles seulement, on a encore distingué ce qui a este dépensé, pour chaque nature d'ouvrage.
Knsuitc de ces chapitres particuliers, on a composé un chapitre général qui contient le total de* dépenses que le Roy a faites dans ses bastitnens depuis l'année i6fià juaqu'en 1O90 inclusivement.
On aurait pu embellir cet ouvrage, très-sommaire dans sa disposition, de plusieurs traits d'histoire qui l'auraient sans doute rendu agréable; mais, persuadé que M. Félibien n'omettra rien dans son histoire des maisons royales, on n'a pas voulu le prévenir.
On a cru néanmoins qu'il estoit indispensable de donner une idée générale de chaque maison royale, avant d'exposer la dépense qui y a este faite, et cela pour satisfaire en quelque sorte la curiosité des personnes moins instruites entre les mains de qui cet ouvrage pourrait tomber dans la suite.
1 Ambassadeur en France de 1679 à i683 et de 17M i 1716.
* Micbcl Amelot, marquis de Gournay. baron de BruneUcs, conseiller au parlement de Paris (1674), maître, des requêtes ( 1677). Ambassadeur extraordinaire à Venise en 1689, à Lisbonne en 168a et en Suisse de 1688 à 1697. Apres avoir été directeur du commerce «1 1699,
1705 a 1709, et i Rome en 1716. Mort le si juin . 17s*. a l'âge de soixante-neuf ans.
' Ce mémoire, adressé à Hardouin Mansart, est accomplie, ds ta lettre d'envoi qui suit :
* Monseigneur, le tnauuserit que je prends la liberté de vous offrir n*a point encore vu le jour; il attendait «on légitime protecteur pour paroislrc. Le rang que vous tenez oujourd'liuy, Monseigneur, n'est pas tant l'effet de la libéralité du prince que de as jostiee et de son discernement.
dsnl et l'ordonnateur général tiennent lont leur erUt et toute leur magnificence, do la grandeur et
de la beauté d'nn génie inconnu jusqu'à vous; mais il n'en failoit pas moins pour remplir les grandes idées du plus grand prince du monde.
« Je n'entreprendra? iey. Monseigneur, ni l'éloge du Roy que vous seaves , ni le vostre ; l'un et l'autre sont fort nu -dessus de moy. J'ose seulement vous supplier très-bumhlcuient de vouloir agréer un travail qui est le fruit d'un autre infiniment pins estendu que feu mou |>re a fait «ous les ordres dis feu M** Colbert. Vous y verrez , Monseigneur, de grandes rboses en peu d'espace et eu peu de temps; j'ay tout pris «ur le mien pour mesnager le rostre. Heureux si par cet essay je puis vous persuader du profond respect avec lequel je suis, Monseigneur, vostre très-humble, treanbéissant et très-soumis serviteur ( signé ) : G. M. »
L'auteur de ce mémoire est G. Mmimier, commis de Mansart, dont le père avait été eommix principal des bâtiments . sons Colbert.
Ecltard. dans les État» a» vrai d» toute, Um tomme» employé** par Ltmit XIV, eut. a reproduit ce mémoire en partie.
ôfi»
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CATALOGUE DR TOUTES LES «USONS ROYALES ET EDIFICES APPARTENANT À 8A MAJESTÉ" :
Le chasteau de Versailles et ses dépendances, qui sont : TriaDOO, Clagny, Samt-Cyr, les églises de Versailles, la machine de la Seine, l'aqueduc de la rivière de l'Eure, Noisy, Moolineaui; Le cbasteau de Saint-Geiroain-eQ-Laye et le Val; Le chasteau de Fontainebleau ; Le chasteau de'Chambord; Le Louvre et les Tuileries; L'Arc de triomphe, a Paris:
L'Observatoire;
Le bastiment et l'église des Invalides ;
La place royale de l'bostel dp Vendôme et couvent des Capucines;
Le Val-dc-Grâce, a Paris;
Le couvent de l'Annonciade, à Meulan;
Le canal de communication des mers;
Les manufactures des Gobelins et de la Savonnerie ;
Les manufactures establies en plusieurs villes de France ;
Les académies de Paris et celle de Rome ;
Le Palais-Royal 1 ;
La Bastille;
L'Arsenal ;
L'enclos du Palais :
Le Châtelet;
La Monnaie;
La Bibliothèque;
Le Jardin-Royal ;
Le Gollége-de-France;
L'hostei des ambassadeur* :
La pompe du Pont-Neuf :
La Tournelle;
L'aqueduc d'Armel! ;
L'Hospital-Général;
La pépinière du Roule;
Le chasteau de Madrid;
La Meute' de Boulogne;
Le chasteau de Vincennes ;
Le chasteau de Saint-Léger ;
Le cbasteau de Limours;
Le chasteau de Monceaux .■
Le chasteau de Compiogoc ;
Le chasteau d'Amboise;
Le chasteau de Marimont ;
Le Jardin-dn-Roy, A Toulouse;
Le chasteau eidomainedc Villcrs-Cotterots a esté donné à S. A. R. M' en augmentation d'apanage i Château -Thierry, engagé a M. le duc de Bouillon;
Le palais du Luxembourg, que le Roy a acquis depuis la mort de Mademoiselle; Le chasteau de Meudon et ses dépendances, qui appartiennent à Monseigneur9, au moyen de rechange qu'il en a fait avec le cbasteau de Cboisy, qui iuy avoit esté légué par Mademoiselle.
1 Non miODULS. — Sa M»je»lé l'a donné en ' Après la mort de Lonvois, qui avait acheté
propre à M'' le doc de Chartres poor partie de Meudon en 1681 . sa veuve vendit ce château s
la dot de madame la duchesne de Chartres LoiiisXIV, qui t'échangea avec le Dauphin . enntre
* Aujourd'hui la Mutité- Cboisy.
ET DÉPENDANCES
Le chasteau de Versailles et ses dépendances surpassent toutes les idées que Ton en petit donner. Aucun prince de l'Europe n'a porté la dépense aussy loin que le Roy pour se faire une demeure digne do Sa Majesté Royale, et le succès no pouvoit achever plus parfaitement de couronner la grandeur de l'entreprise. Ce chasteau est sitoé sur nne élévation qui commande a tous les environs; ses aspects sont d'un costé sur Paris, de l'autre sur les jardins. Aux deux rostés du chasteau sont les deux ailes en arrière-corps qui s'estendent du costé du nord et du midy, dont les vues sont sur les jardins. De quelque costé que l'on envisage cet édifice, tout y est surprenant, tout y est admirable; on y trouve plus qu'on ne peut souhaiter : des appartenions superbes et commodes, des lofjemens infinis, des jardins, des fontaines dont les beautés toutes différentes tiennent plutost a l'enchantement que de la nature , qui n'a jamais rien produit de si extraordinaire.
Aux deux extrémités d'un canal qui se partage en deux bras, sont la Metnagerte et Tritmon. La Metnagerie est remplie de ce qu'il y a de plus rares animaux dans le monde, recherchés avec un soin et une dépense extraordinaires. Trianon est un palais où le marbre est plus commun que la pierre, où tout est brillant et splcndide. C'est le séjour de repos et de plaisir où le Roy va se promener avec très-peu de monde.
Au bout de la grande aile droite du chasteau , en entrant par l'avenue de Paris, est un grand réservoir appelé le Chasteau d'eau , où se rendent les eaux élevées par la machine de Marly, duquel
Au bout et au-dessous de l'aile gauche est YOrangtrit, dont la structure est si noble et si magnifique qu'on est toujours surpris lorsqu'après l'avoir considérée par dehors on en examine les dedans. Jamais entreprise ne fut plus hardie et mieux exécutée que celle de ce bastiroent.
En sortant des jardins par le milieu du chasteau, vous voyex en face la principale avenue, et des deux costés la Gratuit et la Petite écurte du roy, deux édifices pareils en tout , dont la beauté attire la curiosité de tous ceux qui ont du goust pour l'architecture.
Plus loin est le Chenil et plusieurs autres bastimens dépendans du chasteau.
A costé droit du chasteau, dans le mesme aspect, sont encore plusieurs grands édifices , sçavoir :
Le Grand commun, qui est un gros bastiment carré, où sont logés la plupart des officiers du roy. Ce bastiment est d'une extrême utilité par la quantité de logemens qu'il fournil en assez peu "l'espace.
Derrière le Grand commun est le Couvant An RécoUef, que Sa Majesté a fait bastir a neuf.
Dans le mesme alignement du Grand commun, en descendant la costc du parc, est la Surintendance dm battimens, maison très-belle et Irès-commode destinée pour le logement de M. le surintendant des bastimens.
Plus loin , du mesme costé , est le Potager du roy, jardin séparé de tous les autres , dont la culture et la fertilité surpassent tout ce que l'on en pourrait dire.
De l'autre costé de la ville est la Paroùwe, que Sa Majesté a fait construire de fond en comble, aussy bien que le LugmwtU de» Pire» de la Mi*nnn, par qui elle est desservie aux dépens du Roy, avec toute la décence et l'exactitude possibles. C'est un des plus considérables édifices de la dépendance riu chasteau.
Plus loin, du mesme costé, est le Chatteau de Clagny, maison de plaisance très-belle et trèsagréable, soit par la régularité de l'architecture, soit pour la distribution des apparie rueru et la disposition des jardins. Elle ouste au Roy plus de s millions.
Au bord de la Seine, sur le chemin do Saint-Germain-en-Laye , est la Machine de Marly, qui élève les eaux de la rivière jusqu'au sommet d'une tour bastic sur une montagne; de celle tour, les eaux sont conduites par des aqueducs et des conduites de fer de fonte aux jardins de Versailles et de Marly. Celle seule machine demanderait une description parbirulière , si r'esloit le
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dessein de cet ouvrage; ma» on peut juger de sa beauté et de son succès par l'abondance de* eaux qu'elle fournit à Versailles. On verra cy-aprèa qu'elle couate au Roy 3,700,000 livre», «ans ; comprendre lea remboursemens des héritages acquis pour le passade des eaux et atissy aans In conduite» de fer de fonte qui sont confondues avec celles de Versailles.
Quoyque le Roy ayt dépensé plus de 9 millions pour la construction dea Aquedua qui dévoient
dans leur perfection , ils ne demandent pas une plus ample description.
La royale maison de .S««i/-Cyr, dont les dépenses sont confondues avec celles de Versailles.
religion ont esté les bases de cette fondation royale qui procure tous les ans un asyle honora Wa à un grand nombre de jeunes demoiaeUea qui, pourvues des avantages de la naissance, se trouvent dénuées de ceux de la fortune. Il faut foire preuve pour y entrer.
Je n'ay rien dit de la CtapauV du chastemt de Versailles, parce qu'eue n'est point encore liasuc On y travaille actuellement; sans doute la piété du Roy n'omettra rien pour la rendre digne, autant qu'elle le peut eatre, de la majesté du Dieu qu'il adore avec tant de sincérité et de aèle.
Les dépenses qui ont esté faites aux châteaux de A'ouy et de Movlmemur sont confondues avec celles de Versailles et ne méritent pas d'attention.
Voila , je croia, l'idée la plua sommaire qu'on puisse donner du ebaateaude Versailles et de ses principales dépendances. Un volume entier ne suffirait pas poor faire la description exacte des dedans et de chaque lieu en particulier, quand on n'entreprendrait que rendre aux art» la gloire qu'ils s'y sont acquise, sans oser parler des actions berniques de nostre auguste monarque, qui y sont représentées de toutes parla; leur nombre et leur suite glorieuse ont épuisé nos plus célèbres génies. L'histoire, toute féconde qu'elle est, aura peine à lea rendra sensibles à la postérité. Ce n'est point mon intention d'essayer de la prévenir.
nÉPF\SES DU CIIASTKAO DE TXRSAlLLES.
1667 3i4,3oo 18
1676 1,348,999 to 10
A BtPonTia i9.5fi3.oo31 i3* 84
lisroiiT i9,553,flo3' i3* 8*
1685 ii,3i4,98i 10 10
1686 6,658,9io 7 9
1687 5,4oo,945 18
1690 368,ioi 10 1
Total 8i,i5i,4i4' 9* a4
Dans ce total dea dépenses de Versailles et dépendances, j'ay compris les achats île plomb et de arbre en entier, quoyqu ou ayt pu en prendra quelque partie pour d'autres maisons royales ; 1 j'ay compensé cela avec plusieurs autres dépenses pour Versailles employées dans d'autres chapitres des comptes sous des titres généraux , dont il ostoit inalaysé de les distraire, et je crois que la compensation peut estre juste.
Apres avoir vu en gros le total des dépensas do Versailles et de ses dépendances, il m'a semblé qu'il serait asaex curieux de voir séparément ce qui a este dépensé pour chaque nature d'ouvrage et de dépense , et le montant de chacune pour vingt-sept années de ces mémoires. On verra
les dépenses de Clagny, la machine de Marly et de la rivière d'Eure, qui autres dépeins chacune en un article, quoyque comprises dan» le total.
PAR CHAl'ITRK.
Maçonnerie de Versailles et les dépendance», corn pris Trienou, Ssint-Cyr et les églises As Versailles pendant lesdites vingt-sept années SI, 186,01a1 ** 14
Charpcnterie et bois 3,553,638 1 5
Couvertures 718,679 16 9
Pluinlierie et achats de plomb 6,558,077 n ^
Menuiserie et marqueterie 9,666,699 s
Serrurerie et taillanderie «,189,069 3
Vitrerie 300,878 10 9
Glaces et miroirs aai,63i 1 6
1, sans les achats des tableaux 1,676,386 tt 8
1, sans les achats des antiques 9,696,070 6 9
Marbrerie et achats de marbres 5,o63,5oa 5 8
Broose, fonte et cuivre 1,876,504 6 3
Tuyaux de fer de fonte, compris ceui de la machine 9,965,11 A i5 8
Pavés, carreaux et ciment 1,967,664 t3
Jardinages, fontaines et rocaille* 9,338,7i5 i5 8
Fouilles de terre et conroy 6,o38.o35 1 10
Journées d'ouvriers . 1,381,701 16 9
Diverses el extraordinaires dépenses 1,799,061 19 10
Chasteaux de Clagny 1 et Glatigny dépendans de Versailles , sans les acquisitions de terre 9,076,599 9 5
Machine de Mark, sans les conduites et acquisitions. 3,676,866 8 8
Travaux de la rivière d'Eure et de Maintenon , sans les acquisitions. . . . 8,61 9,995 i Remboursement de terres et héritages pris pour le chastean et dépen-
i Versailles susmentionnées 5,919,106 1 10
Total (semblable au total précédent par année) 8i,i5i,6i4l 9' s*
Outre les grandes dépenses qui viennent d'estre expliquées, il en a esté fait beaucoup d'autres très-considérables pendant lesdites vingt-sept années pour l'embellissement de Versailles et de Triaoon. Voicy les plus considérables :
Pour les achats de tableaux anciens et figures antiques de tous les grands
maistres. 5o9,o73' 8*
Pour les étoffes d'or et d'argent, payées sur les fonds des bastimens. . . 1,075,673 9 6 Pour les grands ouvrages d'argenterie, outre ceux payés par le trésorier
de l'argenterie * 3,965,759 4 8
Pour le cabinet des médailles, cristaux, agates et autres raretés dont le
Roy a acheté les six dernières années de ces mémoires. 566,069
Pour les appointemens des inspecteurs et préposés auxdils bastimens et de Versailles et ses dépendances, gratifications aux contrôleurs et
, a esté payé environ 1,000,000
Total. 6,886,576 i5 9
Et le totai précédent 8t.i5i.6iA 9 9
Total oitrtBAL des dépenses de Versailles 87,537,989' 6' 6*
' Non. — Il y a eu encore environ Soo.ooo liv. ' Non. — Toos or-s gmnds ouvrages d'argen-
rtépenséc* pour Clagny. qui sont confond»* avee tarie ont este portés à la Monnoyc pendant la der- 1 de Versailles depuis i68«. niara ,
Bn sorlc que si l'on joignait à ce total les autres dépenses qui ont esté faites pour les meubles, les grands cabinets, les grands ouvrages d'argenterie et autres qui n'ont point esté payés sur les fonds des bastimeos, on trouveruit que Versailles et ses dépendances coustent au Roy plus de
■ 00 millions ', sans les entretènemens, dont ceux qui sont réglés montent à environ 900,000 livres, et ceux qui ne le sont pas à plus de 3on,ooo livres.
Voicy quels sont les entretènemens régies de Versailles et ses dépendances :
Les couvertures 7,."»oo'
Les jardins de Versailles et Trianon, compris les marbres 33,4 1 H
Le potager do Versailles 1 8,000
Les fontaines, rocaiilcs et cuivres 1 9,7 Ko
Les tuyaux de fer de fonte % 0,000
Les ligures et sculptures de marbre 1 ,<»95
Menus entretènemens au dehors «,380
( iages des o (liciers et matelots du canal 35, '1 1 0
Les jardins de Clagny 1 o,-joo
Les entretiens do la machine de Marty, environ fio.noo
ToTtt* 1 0,8.8/17'
CHASTEAUX DE SAINT-GERMAIN ET LE VAL
Celte maison, illustrée par la naissance du Roy, est très-ancienne. Elle consiste en deux chas teaux, l'un vieux, l'autre neuf. Le vieux ebasteau est beaucoup plus beau et mieux basty que le neuf. Ils ne sont séparés l'un de l'autre que d'uuc grande basse-cour qui pourrait servir de manège.
Le vieux ebasteau est entièrement isolé, d'une forme asset irrégulière. Cinq gros pavillons eu font le principal ornement. Un balcon de for règne dans toute la circonférenco du ebasteau , à la hauteur des principaux apppartemens qui sont très-vastes. Ce chasleau a pour principal aspect les jardins et la forest. Le chasleau neuf a sa principale vue sur la rivière de Seine. Le Roy qui y a séjourné très-longtemps y a fait faire des augmentations très-considérables. C'est une demeure toute royale, et quoyque la cour n'y habite pas actuellement, ce ne laisse pas d'eslre un des |dus beaux lieux des environs de Paris pour sa situation naturelle.
Le Val est un jardin dépendant de Saint-Germain , que Sa Majesté fait entretenir avec soin H qui produit une infinité de beaux fruits dans toutes les saisons, surtout des précoces.
Je ne dis rien des autres dépendances de SainMJermain , de crainte d'ennuyer.
DBPBNSK8 DES CHASTEAUX DK SaIKT-GKRMAIN.
• 665 179^78 th y
1666 Striai 11 6
1669 5 1 5,ai 4 19
A «xpostbs 3,o89,54 a1 18' 7*
' Dans ses Buu au erai, etc. page 3i , Bckard évalue à tiG,a3A,8o3 livres la dopeoso totale pour Versailles, Marljr et dépendances , do 1661
Report.... 3,089,5/13' 18' 7'*
• 073 97»370 ft :<
if»75 i3o,3o6 18 3
1677 ig4,3o3 i4 a
A BBPORTBB 3.00I.3371 9* *'*
1 Non. — Lot entreliens cj-dessu» peuvent
avoir esté augmentés de quelque chose depuis «pie ces calculs ont esté faits; mais cela n'est pas asses considérable pour estre réformé
t. . . . 3,001,337' i iJ R«po«t. . . 5,656, i6o' A' A'
1678... 196,770 5 9 1686 3oo,ai8 19
Total 6,655,56 1' 18' »'
CHASTEAU ET PAVILLONS DE MARLY
Le chasteau de Mariy est situé dans un vallon , à un quart de lieno de Saint-Germain. Il est < posé d'un gros pavillon carré, qui est la demeure du Roy. Ce pavillon est isolé, situé sur le lieu le plus éininent, et l'on y monte par plusieurs degrés, en sorte qu'il commande à huit autres pavillons. Ces huit pavillons, aussy isolés, forment une espèce d'avenue spacieuse au pavillon royal dans les jardins et n'ont de communication les uns avec les autres que par des berceaux de fer, sur lesquels on a fait plier de» arbres qui les couvrent.
Les quatre faces de tous ces pavillons sont peintes à fresque d'omemena d'architecture, couverts
Le pavillon royal consiste au dedans en quatre vestibules au rez-de-chaussée, où l'on entre par les quotre faces dudit pavillon.
Ces quatre vestibules conduisent à un grand salon de toute la hauteur du pavillon et qui en fait le centre, et dans les quatre angles sont quatre apparlemens qui ont leurs entrées el sorties sur ces vestibules. Au-dessus de ces quatre apparlemens, il y en a encore d'autres plus petits, (Imagés par un corridor qui tourne autour du dôme du grand salon.
Dans le chasteau, tous les agrémens et les commodités de la vie sont rassemblés avec tant de soin , d'art et de propreté , qu'il n'y reste rien à désirer.
Les autres pavillons sont occupés chacun par une des personnes de la cour, à qui le Roy fait l'honneur de les nommer pour estre de ses parties.
La chapelle et le corps de garde sont détachés des chastcaiix et forment deux pavillons aux deux coslés de la principale entrée.
Les jardins sont très-agréables, surtout dans la saison des fleurs, par la diversité et l'abondance qui s'y en trouvent.
Les fontaines el les cascades y sont en Iros-grand nombre et très-belles, et depuis peu Sa Majesté a fait encore tomber une cascade en forme de rivière du haut de l'allée du derrière du chasteau, d'où elle se décharge dans toutes les autres fontaines des jardins. Je n'ay point supputé la dépense de celte rivière, pour ne point innover aux calculs de ces mémoires. On estime qu'elle passe 100,000 crus.
Le Roy embellira tous les jours celte maison de plaisance qu'il aime beaucoup et qui passerait dans un autre pays pour un chef-d'œuvre de l'art et de la nature, en l'estat qu'elle est. On prétend que c'est Sa Majesté qui en a donné les principales idée». Ce qui est de vray, c'est qu'elle est trèssingulière et qu'elle ne ressemble A i
CHASTEAU DE CHAMBORD
Ce chasteau est très-ancien , bien basty, bien situé et dans un très-beau pays de chasse. Son eloignemenl est cause que le Roy n'y va pas souvent Sa Majesté n'a pas laissé d'y (aire de temps en temps des augmentations et des dépenses assez considérables, comme il suit :
166/1 «6,986' 5* Rwoot.... »3i,a57' 3' ,<
1666 11,091 a 1679 4,5oo
1668 ta,i64 i5 6 1681 197,870 9 7
1669 ^7,739 19 1689 11,667 16 fi
1673 3,ooo 1686 i4,g8o i3
1675 3,ooo 1688 8,197 4 4
1676 3,ooo 1689 8,o36 9 9
1677 3,ooo 1690 7.7^0 16 5
Aatroirn... 93i,957' 3* »d Toru 1,115,701' 16* 6*
LE LOUVRE ET LES TUILERIES
Le Louvre n'estant point basty, on n'a fait mention dans ces mémoires des dépenses qui y ont esté faites que pour ne rien omettre. Il serait assec difficile de taire une description agréable de ce qui est commencé. Le dessein n'en paroist pas encore dans tout son jour. On croit mesme que si les vœox de la capitale du royaume estoient écoutés, et qu'il plust à Sa Majesté de s'y faire hastir un palais, on prendrait de nouveaux alignemeus et de nouveaux desseins. Tout ce que Ton peut dire, c'est que rien ne paroist plus engageant que la situation de l'emplacement du Louvre, dans le plus bel endroit de la ville , ayant la rivière de Seine pour canal et une estendue infime pour les jardins et parcs du costé de la campagne.
La galerie du Louvre est occupée par ce qu'il y a de plus habiles gens dans les arts, que le Roy loge gratis. Cest une marque de distinction pour eux.
Le palais des Tuileries n'est point habité, quoyque très-logeable. La façade est très-agréable sur le jardin des Tuileries, dont on ne peut rien dire qui ne soit connu de tout le monde. Ce jardin prisse dans toute l'Europe pour un des mieux entendus et la plus agréable promenade que l'on puisse souhaiter. C'est un des principaux ornemens de la ville de Paris ; aussy couste-t-il au Roy plu* de 90,000 livres par an a entretenir.
\ y a de plus célèbres astronomes et mathématiciens , à qui S» Majesté fournil toutes sortes de •s d'approche et d'instrument* de mathématiques nécessaires pour l'exercice de leur science, sus de l'édifice est une terrasse pavée de cailloux ; l'oo y dresse des lunettes en ras de
inme ce terrain est au milieu des carrières, on a fait des descentes qui conduisent dans des s naturelles si profondes et si estendues qu'on auroit peine à ne pas s'y égarer sans guide. Minières mesmes ne peuvent pas résister à l'homide fraisebeur qui y domine. On ne peut y qu'avec des flambeaux.
•t «kliÛce renferme encore beaucoup d'autres singularités qui demanderaient un trop long ■ il.
>ulre l'édifice de pierre, on a encore fait apporter et dresser à costé la tour de bois qui estoit i machine de Marly avant qu'elle fust construite en pierre. Cette tour de bois est encore beaup plus «levée que l'Observatoire, et par conséquent très-utile pour l'observation des astres.
DÉPENSES DE l/OBSEHVATOIEE.
1667 57.758' V '* Hepost 099,537' i4' h*
1669 i35,ag3 6 1679 5,190 9
1670 i38,6g4 9 t6So 5,go9 11 6
1674 1 4,760 9 Depuis, pour transita ! 4 ,3 g3 1 3 porter la tour de bois de
167G i3,aa5 i3 Marly et la mettre en
1G77 07,894 7 place 10,886 7 4
A BEPosTan 69a, 537' ia' 4* Tout 735,176' 4* S*
Depuis 1 683 jusqu'en 1690, il n'a esté fait que très-peu de dépense à l'Observatoire, hors le transport cl placement de ladite tour de bois.
HOSTEL ROYAL DES INVALIDES
Celle maison, destinée pour la retraite des soldats devenus invalides au service de Sa Majesté, est d'une estendue extraordinaire et d'une régularité parfaite. Sa situation est très-lvelle, dans une plaine en face du Cours-la- Reyne, la rivière entre deux, de manière que ces objets différens se présentent l'un è l'autre en ornement réciproque.
Les dedans de la maison sont très-vastes et en mesme temps très-logeable». La discipline y est la mesme que dana une place de guerre. Elle est gouvernée par un nombre suffisant d'oHiciers, en sorte que la paix et le silence y régnent à peu près comme dans un cloistre.
L'église est desservie par les Pères de la Mission, qui ont leur logement à coslé de l'église, séparé des autres logemens. Cette église est d'un dessin très-magnifique. Le grand autel, isolé tous un dème, entre deux nefs très-spacieuses, dont l'une , qui a son entrée du costé de la maison , est destinée pour ceux qui y habitent, et l'autre, qui a son entrée par un portail magnifique du costé de la campagne, est destinée au public. Rien n'est espsrgpé pour rendre cet édifice admirablo en toutes ses parties, comme il est un des plus glorieux à la piété du Roy.
Les fonds pour la subsistance de celte maison sont levés par les trésoriers de l'extraordinaire des guerres sur le payement des troupes, à raison de 3 deniers pour livre, et le trésorier des Invalides en fait l'employ, suivant qu'il luy est ordonné par le commissaire ordonnateur. ' 3;
APPKNDICË.
DEPENSES DE L'HOSTBL ROYAL KT EGLISE DBBINVAUDBS
1679 56,ooo' *>' ** Retobt 6l8,9 9 o1 9' 94
1681 74,000 1687 ièg,&6o 9 7
Abepohtbb 698,930' 9* g* Total 1,710,33a1 A* 6*
On a excédé dans ce chapitre le» bornes qu'on s'esloit prescrites, à caose de la dépense considérable qui a esté faite aux Invalides l'année 1691. Il en a encore esté (ait d'autres depuis, et Ton peut compter que cet édifice reviendra è 9
ET NOUVEAU COUVENT DES CAPUCINES
Les dépenses de ces deux édifices sont confondues , parce qu'ils ont esté élevés sur le mesme terrain et dans le mesme temps.
La place n'a point encore d'autre nom que celuy de l'hostel dont Sa Majesté a acquis le fond» pour la construire ; elle n'est point encore achevée , mais la statue équestre du Roy qui doit y eslre placée est jetée en brome et entièrement préparée sur les dessins et par les soins des sieurs (iirardon, premier sculpteur du roy, et Keller, qui en a fait la fonte.
• Le couvent des Capucines est entièrement achevé , et tous ceux qui en ont vu les dedans conviennent que c'est un des plus beaux couvens de filles qui soyent A Paris. L'église est bastie dans le goust de simplicité et de propreté dont ces religieuses font profession. Elle s'enrichit toi» 1rs jours par les monumens superbes des personnes de qualité qui y choisissent leur sépulture.
DÉPENSES DB LA PL4CB NOYALE DE L'HOSTEL DE VENDOME, PORTE DB LA STATOR EQUESTRE DO BOY
BT COCVBVT DB8 CAPUCINES.
L'acquisition de l'hostel de Vendôme du prix de 600,000 tivres ; les inlérests de moitié dudil prix; 66,000 livres que le Roy a données à M. le duc de Vendôme au delà dudit prix; cl a 5,ooo livres pour les lods et ventes et les frais du décret, le tout mon-
Total .1,069,699' 9* 4*
VAL-DE-GRÀCE
l édifice, que la feue Reyne mère a dit bastir, est superbe en toutes ses parties. Il revient à liions; mais il n'en a este pris sur les fonds des bastimens que 370,000 livres, dans les années rès nommées :
1666 3i4,6oo' 7' a*
1681 io,4oo
Tot*l 370,983' 1 a* g4
Il a encore esté (ait quelques dépenses depuis peu d'années pour reveslir de marbre le caveau .1*9 reynes^destiné pour recevoir leurs cœurs et leurs entrailles.
COUVENT DE L'ANNONCIADE, A MEULAN
Comme il y a peu de personnes qui scacbent ce qui a engagé le Roy a faire bastir ce couvent, et que j'en suis particulièrement instruit, j'en diray un mot.
Il y a eu longues années dans ce couvent une supérieure d'une vertu extraordinaire que la feue Reyne mère bonoroit de son estime et de son amitié, et mesme quelquefois de ses visites. Le Roy y alla aussy dans ses jeunes années, et y posa la première pierre dans le dessein d'y faire bastir. Ce dessein a esté différé pendant plusieurs années. Feu mon père , qui estoil allié a cette supérieure, la visitait souvent et négocia auprès de la Reyne mère l'accomplissement de son projet. En effet, la Reyne luy ayant renouvelé ses promesses, et le mal dont elle mourut peu après s'augmentant , elle eut la bonté d'en parler au Roy, qui depuis a fait bastir ce bastiment qui couste près de 3o,ooo écus; et de plus. Sa Majesté (ait une pension à la communauté, qui n'est pas riche.
DÉPENSES DU COBVEJfT DR L'AHWMICUDB.
Tout 88,4 19' io* i'
APPKMIICK.
DES MERS EN LANGUEDOC
Comme ce canal n'est point encore achevé1, je ne diray rien de particulier quant à prissent, ni de «es dimensions, ni de «on usage. On sçait qu'il porte de petits bastimen». On peut voir *a situation sur la carte.
On verra icy seulement le* dépenses qui ont est»1 faites sur les fonds des bastimens du roy qui montent à près de 8 millions, sans re qui a esté fou roy par les Estais de Languedoc, pour contribuer a une entreprise si grande et si utile pour le commerce de la province.
(Néant pour les années 167a et 1680.)
1670 ia5,ooo' r* ,* Repobt 4,855,a86' 9' A*
1671 5a5,ooo 1678 748,716 9 5
1674 1,935,94a i4 1681 46o,ooo
1675 64,io5 168a 449,057 '
A aiMRTia 4,855,a86' 9' 4"
Depuis l'aimée i683, i) n'y a eu pour ledit canal de tangiiedoc.
— MANUFACTURES DES COBELINS
ET DE LA SAVONNERIE
Les dépenses de ces deui manufactures sont jointes ensemble, parce que les tapisseries font leur principal objet
Dans celle de la Saimuuri», qui est a Cliaillot , près de Paris, on ne fait que des ouvrages façon de Turquie et du Levant.
Ces ouvrages sont une espèce de velours ras, entièrement de laine, et servent à faire des meubles, comme des portières, des tapis, des formes* et de» tabourets.
La manufacture des Gobrlm» est establie au bout du faubourg Saint-Marcel et est bien plus spacieuse. Elle renferme un très-bon nombre d'ouvriers célèbres dans leurs arts, premièrement pour les tapisseries. On y travaille pour Sa Majesté, en haute et basse lisse, sur les dessins des plus habiles peintres, soit anciens, soit modernes.
Les tapisseries qui s'y font représentent, les unes dos sujet* d'histoire, d'autres les conquestes du Roy, les maisons royales, les assemblées cl festes publiques, et toutes sortes de sujets dilTérens. On sçait asseï le mérite de tous ce» ouvrages, où l'art ot le dessin surpassent inGniment la richesse et la finesse des étoffes.
Dans la mesme manufacture sont logés des peintres, des fculpleurs, des ébénistes, des fondeurs, des orfèvres, des lapidaires qui travaillent aux ouvrages des pierres fine» de rapport, ma-
' Le «mal du Languedoc avait été livré à In modifications par suite de la visite que Vanbnn navigation le 19 mai 1681 ; mais il restait encore m nvail faite en 1686. . >|im-I(|uo flcoeni^» a faire pour de* travaux el drs 1 Bancs rembourres.
nière de Florence. Daos les temps de paix, ces artistes sont occupés uniquement à faire des ouvrages pour le service de Sa Majesté et n'ont pas le temps de travailler pour le public.
Celte maison est pourvue de toutes les choses agréables, commode* et nécessaires. Le service divin s'y célèbre. Les ouvriers y sont instruits et les enfans catéchisés aux dépens de Sa Majesté, ce qui marque dans quel détail sa piété la Tait descendre.
Dépenses des manufactures des gûbeuns et db la savovkkbie.
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1668 ai6,oao 19 a 1681 116,107 5 7
1669 133,909 i3 168a ia6,358 7 1
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rVndaut la guerre , que les ouvrages ont cessé, Sa Majesté a fait des pensions aui principaux ouvriers de la manufacture des Gobelins.
ESTABLIES E!N PLUSIEURS VILLES DE FRANCE
Outre les manufactures des Gobelin.t et de la Savonuerie, Sa Majesté en a fait eslablir encore plusieurs autres en divers endroits du royaume; mais comme ces dernières ne sont plus du ressort des bastimeos du roy, mais du contrôle général des finances, je. n'entreray point dans le détail de ces difTérens establisaemens, dont les dépenses, aussy glorieuses à Sa Majesté qu'utiles à l'Estal, montent, pendant les vingt-sept années de ces mémoires, à près de a millions, comme il suit:
i664 66,m' 5" 8d Rwort.... 1,718,637' 19' a'
ifi6f» 95/1,019 1A 1678 8,000
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PENSIONS DES GENS DE LETTRES
L'estime singulière que Sa Majesté a toujours fait des belles-lettres et des personnes qui , | longue estude et un travail assidu, se sont rendues célèbres dans les sciences, a porté Sa Majesté à animer ceux qui se trouvent nés avec d'heureuses dispositions par l'espérance des pension- atla i au seul mérite. Ces pensions ne se payent plus sur le fonds dès bastimens depuis l'année 1 690.
«666 80,870' Ripobt.... t,i66,t8a'
1665 83,6oo 1678 5a,Aoo
1666 g5,5o7 1679 54,ooo
1667 ua,38o 1680 53.6oo
1668 89,400 1681 53,5oo
1669 in,55o 168a 5a,8oo
ACADÉMIE FRANÇOISE
Cette académie est composée, tant de la plupart des personnes qui ont les pensions dont il a esté parlé au chapitre précédent que d'autres personnes savantes. Elle ne couste au Roy, antre ces pensions, qu'environ 7,000 livres par an, «ravoir : environ 6,600 livres en jetons d'argent, 3oo livres pour une messe qui y est chantée en musique le jour de la Saint-Louis , et 3oo livres qui sontmjseaenlre les mains du trésorier de ladite académie pour les fournitures de bois et bougies et transcriptions de cahiers. Ces 7,000 livres ne se prennent plus sur le fonds des bastimens, non plus que les pensions des gens de lettres.
ACADEMIES DES SC1K5CES ET DES INBCRIPTlOîfS*.
Les dépenses de ces deux académies ne sont point assez considérables pour en faire mention , el elles ne se prennent plus sur le fonds des bastimens.
ACADEMIE D'ARCHITECTURE DE PARIS
Cette académie ne couste au Koy qu'environ 3,5oo livres par an, tant pour les appointemens d'un professeur qui y tient les conférences publiques que pour les assistances des architectes qui s'y assemblent eu particulier et pour les menues nécessités.
Voir, pour le détail des années 1666 à i683, • (1710) que, du temps de Colbcrt, les pensions la pièce X. — Il y a quelques différences dans les des académiciens étaient de i,5oo livre*. «
totaux , et même assez importantes, comme nous qui ne sait, ajoute-t-il , que «,5oo livres a cette
l'avons dit page 668. époque en valaient 6 à 5, 000 d'aujourd'hui f s
* En ea qui concerne l'académie des sciences, {Journal dt* Saz*nU, janvier 1868. — Article de
on lit dans on mémoir* attribué à Réautnur M. L. Bertrand.)
ACADÉMIE DE PEINTURE ET SCULPTURE DE PARIS
i , 6,000 livres , qni se
Ollo académie couste au Roy : en ] les mains de son trésorier;
Plus a,6ûo litres par an pour la subsistance de dix élèves de peinture et sculpture, à chacun desquels le trésorier des bastimens paye s64 livres par an;
Et, de plus, Sa Majesté fail distribuer de* prix aux élèves , qui sontdes médailles qui se payent sur le fonds des bastimens an directeur du balancier du Louvre, où elles sont frappées. Cette dé-
AC A DEMIE DE PE1HT0RE , SCULPTURE ET ARCHITECTURE DE BOMK
Su Majesté a estably et entretient l'académie de Rome, comme dans un lieu d'où sont sortis ce que nous avons eu de plus ex ce Liens maistres, et qui est auasy la source des plu* | variai tes pro-
On y envoyé les élèves pour s'y perfectionner. On peut compter sur une dépense d'environ 60,000 livres par an pour l'entretien de cette académie, et ces fonds sont remis an directeur, qui
Voila toutes les maisons royales dont j'ay cru devoir exposer les dépenses en détail , celles qui ont esté faites aux autres maisons royales insérées au catalogue qui est en leste n'estant pas < considérables. Ces dépenses seront confondues dans Testât général des dépenses qui uni esté dans les bastimens du roy pendant les vingt-sept années de ces mémoires.
Cet estât terminera un travail plus vaste dans <*>s opérations qu'il n'est resserré dans sa perlée! ion , toutes les sommes qui y sont assises estant le fruit d'un choix très-circonspect et des tacts, a eau,
ESTAT GÉNÉRAL DES DÉPENSES
DES BASTIMEiSS DU ROY.
1664 3,asi,73i'
1673 3,55o,4io
A bipobtib. . . . 57,519,597' Le Roy a tellement augmenté ses m
a* a4 Ripobt 57,519,597' il* 7*
16 1 683 5,995,996 9 to
n" 74 Total 153,989,897' io* 5*
lisons royales pendant ces vingt-sept années, que, quand Sa
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Majesté ne feroil point élever de nouveaux édifices, le* seuls entretiens cousteront par nécessité i ,5oo,ooo à 1,600,000 livres par an, compris les gages des officiers cl autres employés.
Mais si la grandeur cl la magnificence du Roy paraissent dans la somptuosité de ces superbes édifices, et si, par une dépense si considérable, il s'élève au-dessus do tous les princes de l'Europe, il ne paroist pas moins de grandeur dans tous les motifs qui l'ont porté a exécuter de si vastes desseins. Elever des palais, bastir des temples au Seigneur, faire fleurir les sciences et le» arts, c'esl immortaliser sa grandeur, sa piété et son mérite, faire subsister une infinité de personnes qui, par ce moyen, ont trouvé dans le sein de leur pairie de quoy élever leur famille, récompenser les gens de mérite et célèbres dans les arts , encourager les élèves et leur procurer les moyens d'arriver à la perfection des plus excellons maislres. C'est l'effet d'une bonté toute paternelle qui mérite au Roy, avec autant de justice qu'a l'empereur Auguste, le glorieux nom de Père de sa patrie.
Le Roy n'a pu rien faire de plus glorieux, surtout dans les temps de paix qui, pour un prince moins attentif à sa gloire et bu bonheur de ses peuples, auraient esté des espèces d'interrègnes et auraient laissé des vides à remplir dans son histoire; mais nostre prince compte tous ses m omet», et il croirait avoir perdu un jour s'il l'a voit passé sans donner quelques marques de sa grandeur.de sa justice ou de sa bonté. S'il n'estoitpas aussy grand dans ces temps heureux de repos et de saWe que dans ceux où ses armées portent l'effroy dans les lerrc* ennemies, nous n'aurions pas ru tous les princes de l'Europe conspirer contre un si glorieux repos. La religion a paru le motif de leur dernière confédération, mais elle n'en a esté que le prétexte, et le Roy a soutenu pendant dix campagnes tant d'efforts redoublés , seul contre tous. Il a pris leurs villes, gagné des batailles, dissipé leurs armées, déconcerté leurs projets. La Flandre, la Savoie, l'Allemagne, la Catalogne, les mers ont esté en mesme temps lu théâtre de la guerre, disons mieux, des conquestes du Roy. Que n'a-t-il point fait , ce pieux monarque, pour espargner le sang de tant d'ennemis et pour finir une guerre si longue par une paix aussy glorieuse que solide? L'histoire développera un jour tous ces secrets de son grand cœur; mon dessein n'est pas d'entrer dans une si vaste carrière. Ces faibles caractères, échappés ù l'ardeur de mon zèle, parlent d'uu cœur pénétré de la part qu'il prend à la reconnoissance publique. Et, sous un règne si grand, faut-il s'étonner que le Roy soitebéry de ses plus petits sujets comme de ceux qui , ayant l'honneur d'approcher de sa royale personne, ont aussy le bonheur de voir de plus près l'eslendue de grandeur, do majesté et de mérite qu'on ressent mieux qu'on ne peut l'exprimer et qui remplit les cœurs d'autant d'amour que de respecl ? De l'amour des sujets dépend en quelque sorte la fortune d'un prince. Aussy voyons-nous de quels succès les entreprises du Roy sont toujours suivies. Sa sagesse, qui fait revivre celle du plus sage prince du monde, anime ses ministres et son Conseil. Son héroïque valeur, imprimée daoa le cœur et sur le front des généraux qui comptent pour rien le sang qu'ils versent pour leur prince, passe jusque dans l'Ame des soldats, et l'expérience nous a appris que combattre pour le Boy et vaincre, ç'a toujours esté la mesme chose.
Une si longue suite de prospérité est le pur ouvrage du Dieu des armées, qui, disposant des volontés de tous les hommes selon ses desseins éternels, lient en sa main d'une manière spéciale les cœurs des rois. Aussy Sa Majesté Très-Chreslienne , qui , comptant pour peu ses propres forces, rapporte à la protection divine lout le bonheur do ses armes, a cru ne pouvoir mieux luy en marquer sa reconuoissance qu'en abolissant dans son royaume tout culte impur, et en nous montrant tous les jours, par la sincérité de son zèle et par l'assiduité de ses exemples, que le vray Dieu du ciel el do la U>rn> doit et veut estre adoré en esprit et en vérité dans l'unité de la religion catholique.
Veuille ce mesme Dieu conserver longues années la personne sacrée de Sa Majesté. Ce sont les vœux de tous ses sujets, qui ne sçnuroient trop souhaiter la durée d'un règne si remply de piété, de justice cl de gloire.
(Bïbl. Imp. Ms». Fonds Saint-Martin, vol. «,». Compte» de* Mtimeutt du ni.)
DE L'ADMINISTRATION DE COLBERT
( Eilraita. )
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' D'après l'ouvrage d'où nous tirons ras extraits, le nombre total des médailles frappées mus le ministère de Colbert ( 1 6<5 1 à 1 683 ) i-t de • 3%.
* Il est à remarquer que la célèbre niédaillr Sec plaribuë impar ne lipiirc pus dan* celle collection.—On la trouve dans l llutoire de t/>uu MY. de Rrusen de La Martiniére, année i663, III. 9V
Dans ses Mémoires historiques et politique*. Louis XIV reconnaît lui-roèfne que les mois AVc pturibuM impar offrent queli|Ue obscurité, el que. pour y remédier, on lui aurait présenté une sut ru devise; ornait . njoiite-l-il , celle-là étant déjà employée dans mes bàtimcols, el en une infinité d'autres eboses, je n'ai pas jmré à propos de l.i changer.* ( (f jarre» de Laui» XIV, I, «97.)
Le nouveau pavé de Paris. — Urbt novo lapidé ttrata.
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Les appartements. — Conulat et magnifietntia prinripit — hilaritali publiar aperta regia.
{Médaitta mit let principaux mtnemenlt du régne entier de Louit la Grand, avec des explications historiques , 1718 , in-folio.)
LETTRES
DE CHAPELAIN3 A COLBERT
rom la ronoiTioi» ircm acadkvir
Paris, »8 novembre >66s.
Le dessein que vous m'avet fait l'honneur de me communiquer est grand, est noble, et tout à (ait digne de in grandeur du Roy et de la grandeur de vostre tèle pour le service et |>our la gloire do Sa Majesté. Je l'ay cent fois considéré, et il m'a toujours plus satisfait une fois que l'autre. De sorte qu'il n'y a point à délibérer, selon moy, si la pensée s'en doit exécuter, et qu'il faut seulement .«onjnsr aux moyens propres pour le faire.
Quant i celuy des médailles, comme c'est une invention dont les Grecs et les Romains se sont servis pour éterniser la mémoire des actions héroïques de leurs princes , de leurs capitaines et de leurs empereurs, à cause de l'incorruptibilité des métaux dont elles estoieot composées, surtout celles d'or et d'argent, j'approuve extrêmement que vous l'employiez entre autres à perpétuer celle du Roy, estant un moyen nsité de tout temps à une semblable fin et très -convenable à la dignité royale. Mais je suis balancé sur la manière ; car on peat faire ces médailles ou à l'antique on à In moderne. L'antique se contentoit de marquer sur le revers quelque figure significative de l'action ou de l'événement, quelquefois sans mol, quelquefois avec un root, mais grave et sans jeu d'esprit. La moderne, la plupart, s'est tournée à mettre sur le revers une devise qui consiste en un corps et en une âme, qui est une gentillesse introduite dans l'Europe depuis moins de deux cents ans. Toutes deux sont belles et louables; mais l'antique, par sa gravité, me sembleroit plus proportionnée i la majesté royale, que je voudrais qui ne s'en servist (de la moderne) que dans les / galanteries et dam les carrousels. En cela néanmoins, il faudra suivre le goust de Sa Majesté, après luy avoir représenté les raisons de part et d'autre.
Pour les vers. Monsieur, vous ne nouvel rien imaginer qui allast plus droit i vostre but. De toutes les choses durables, c'est sans doute celle qui se défend le plus de l'injure du temps, lorsqu'une bonne main s'en mesle. Tons les tombeaux, tous les portraits, toutes les statues les plus
1 Nous devons à l'extrême obligeance de M. Sainte- Brave la série de lettres que nous publions ici. L'émincut critique a bien voulu mettre a notre entière disposition la correspondance de Chapelain a Colbert, dont il possède nne copie inédite.
La minute originale de quelques-unes des lettres de Chapelain se trouve à la Bibliothèque Impériale. Cette première pièce entre autres est diiiit» Balnse , Papier» des .-trMoiret, vol. 36a, fol. 5i; seulement, l'autographe de Chapelain semble n'avoir été qu'un travail préparatoire, car il existe de nombreuses variantes entre l'original tel que nous lo donnons et la copie de M. Sainte-Beuve, qui notamment ne contient pas le dernier paragraphe. Cette pièce a déjà
été publiée dont la Htvu» ritroipvctm , s' série, 1,84.
* Jean Chapelain était né à Paris le 4 décembre 1 5<j5. Il venait d'achever ses classes, quand le marquis de La Trousse , grand prévit de France, le donna comme précepteur à ses enfants. Successivement pensionné par le doc de Longueville, par Richelieu et par Masarin , il fut accepté pour arbitre en matière de goût par la cour et les beanx Malheureusement pour lui, il publia La
huttle. Lorsque le due de Mont.ni&ier fut nomme gouverneur du Dauphin , il le proposa pour précepteur à Loui» XIV, qui l'agréa ; mais Chapelain refusa à cause de son grand âge. Élu membre de l'académie française en- 1 663, Chalo sa février 167».
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renommées, ont fait naufrage conti-e cet écueil; les ouvrages mesme de prose les pin» exquis ue sont venus jusqu'à nous que mutilés et qu'estropiés, et les seuls poétiques, a compter depuis Homère, au moins les excellens, ont passé jusqu'à nous. Si bien que ce que vos soins feront eclore de vraiment bon en ce genre d'écrire, pour célébrer les vertus du Roy , sera infailliblement ce qui leur donnera l'immortalité.
Il est pourtant fasebeux que les merveilles que Sa Majesté a desjà faites en si grand nombre, et qu'elle fera à l'avenir en plus grand nombre encore , selon le train qu'elle prend , ayent le malheur de ne pouvoir estre traitées dans un poéinc narratif, pour ce que la poésie ne se distingue de l'histoire que par les fictions, et que l'art de ce genre de poème défend absolument de feindre des choses éclatantes qui peuvent estre contredites par ceux qui, comme nous, en ont vu les véritables succès, à cause que cela ferait perdre la créance à la narration et par conséquent nuirait au prince qu'on voudrait servir. En récompense, on le peut célébrer par dos panégyriques qui souffrent la Cction et qui sont capables de toute la sublimité de la poésie. Et ces panégyriques se font en rimes plates, que l'on appelle , de la mesme aorte que les élégies ; comme celuy de La Picardière pour la reyne Marie de Médicis, et celuy de Gombauld pour M. le cardinal Matarin; ou ils se font en stances dont se forment des odes, comme Malherbe* a composé celuy de M. de Bellegarde, et après luy presque tous ses successeurs, jugeant cette mesure et ces cadences plus agréable» que celles des vers continus. Je suis pour ces derniers, quoyqne je n'impronve pas les autres. Les stances de longs vers, comme celles de Malherbes pour le voyage de Henri IV en Limousin, peuvent aussy soutenir l'éloge des grandes actions. Les sonnets mesmes n'y sont pas mal propres, si c'est un bon ouvrier qui les fait, et il y en a de Malherbe» et d'autres qui ne font point de tort à leur matière élevée et qui n'en rabaissent pas la hauteur.
Je viens à l'histoire, qu'avec beaucoup de raison vous avez jugée, Monsieur, un des principaux moyens pour conserver la splendeur des entreprises du Roy cl la détail de ses miracles. Mais il est de l'histoire comme de ces fruits qui ne sont bons que gardés et pour l'arri ère-saison. Si elle n'explique point le motif des choses qui y sont racontées, si elle n'est pas accompagnée de réflexions prudentes et de docuraens, ce n'est qu'une relation pure, sans force et sans dignité. De les y employer aussy , durant le règne du prince qui en est le sujet , cela ne se pourrait sans exposer au public les ressorts du cabinet, donner lieu aux ennemis de les prévenir ou de les rendre inutiles, et trahir ceux qui auroieot des liaisons avec luy, lesquelles ne subsistent que par le secret et à l'ombre d'un profond silence. Ainsy, j'estime que si vous faites travailler à l'histoire de Sa Majesté, en la manière qu'elle doit estre, ce ne doit estre que pour tenir l'ouvrage caché jusqu'à ce que les incoméniens remarques ne puissent préjudicier à ses affaires ni à celles de ses alliés. Quand toutefois on voudrait passer sur cette considération si importante, je ne laisserais pas de trouver une très-grande difficulté dans l'exécution. Car, pour estre bon historien, il faudrait estre très-homme de bien , parfaitement sçavoir la fin des projets et de la conduite du prince qui en serait le sujet, estre informé des intérests de ses amis et de ses adversaires, posséder la théorie de la politique, entendre la pratique de la guerre, n'ignorer ni chronologie, ni géographie, n'estre point neuf dans les mœurs et les coustiimes des nations , avoir vu et extrait les originaux des dépesrhes et des traités, ce qui n'est pas une chose trop commune. Mais par-dessus cela , et pins que tout cela, il faudrait avoir le génie de celte profession, que si peu de gens ont eu depuis trais mille ans qu'on la fait C'est un talent naturel qu'il faut avoir du ciel et qui n'est jamais attaché qu'A une très-solide cervelle et qu'à une expérience de très-longues années dans les emplois, ou du moins dans les cours.
Combien cependant trau\e-l-on de |iersoiiues de cette trempe, à qui l'on puisse donner une si forte lasche à faire et de qui on puisse attendre un travail sans défaut? C'est là. Monsieur, ce qui m'embarrasse le plus dans la consultation de vogtre projet si louable. Car tout ce qui se fait sans un plan bien juste et sans «me économie bien entendue, assurément n'est pas bon, quelque brillant qu'il paroisse dans les parties; et tout l'esprit du monde, semé dans un ouvrage où le jugement ne préside pas. ne sert qu'à faire un beau monstre, qui suit la nature des monstres et qui sans doute ne vit pas.
Les gens donc propres à s'en bien acquitter estant si rares en tout temps, surtout eu celuy-cy.
LETTRES DE CHAPELAIN V COLBERT
je trouve périlleux d'en donner la commission à quelqu'un, et il n'y aurait guère que vous, avec toutes ces bonnes qualité* qui sont en vous, dont je voulusse répondre qu'il y réussis! heureu-
Pour ne pas néanmoins laisser le Roy sans les louantes qu'il mérite, aussy bien en prose qu'en vers, je serais d'avis qu'on employas! les meilleures plumes a trailer ses miracles oraloiremont par des panégyriques pareils a celuy du jeune (Mine pour Trajan, que bien plus de gens sont capables de faire, et pour lesquels bien moins de conditions sont requises. Encore ne croirois-jp pas que vous en pussiez rencontrer un grand nombre , tant ce siècle est devenu stérile en personnes de lettres qui vaillent, comme vous l'ave» vous-mesme reconnu, cl tant ce qu'on appelle l'esprit et doctrine en la plupart est mcslé de confusion et de mauvais sens. Je ne laissera y pas. Monsieur, de vous proposer a la première vue tous ceux de ma connoissance qui oui le plus dn nom en ce métier, et d'en examiner les qualités avec vous, tant pour la poésie que pour la prose françoiw et latine, soit de noslre monde, soit des estrangers. Vous prendrez vus mesures sur ntes relation* sincères et jugerez d'eux et de moy souverainement. Car je ne prétends rien en cela que vous plaire et payer par mes diligences et par ma candeur l'obligeante confidence qu'il vous a plu me faire de vos si louables intentions.
Il y a bien, Monsieur, d'autres moyens louables de répandre et de maintenir la gloire de Sa Majesté, desquels mesine les anciens nous ont laissé d'illustres exemples qui arrestent encore arec respect les yeux des peuples, comme sont les pyramides, les colonnes, les statues équestres, les arcs triompbaux, les bustes de marbre et de bronze, les basses-tailles, tous monuments historiques auxquels on pourrait ajouter nos riches fabriques de tapisseries, nos peintures a fresque et nos estampes au burin , qui pour estre de moindre durée que les autres ne laissent pas de se conserver longtemps. Mais ces sortes d'ouvrages appartenant à d'autres arts qne celuy des muses, sur lequel vous avez souliaité mes sonlitncns, je me rontenleray de vous en avoir fait souvenir, afin que vous jugiez s'il* peuvent entrer en part de vos autres sublimes idées.
Paris, 3i janvier i663.
La pensée du Roy sur la disposition où doit estre l'homme dont nous parlnsmes avant-hier «ions, pour la façon de traiter dans le cours de l'histoire les matières qui regarderont la religion, est digne de la piété exemplaire et du grand sens qui reluisent en Sa Majesté, et j'apprends de vous, avec une extrême consolation , qu'elle continue à faire son principal honneur d'en conserver la pureté et d'en soutenir la dignité avant toutes choses.
Celte mesme pensée m'avoit passé par l'esprit , lorsque je vous rendis tesmoignage de l'excellence de cet écrivain ', jusqu'à le préférer a tout autre pour celle sorte d'employ , et je crus que le malheur qu'il avoit d'eslre né dans une créance contraire à la bonne pourrait estre un raisonnable obstacle au dessein de se servir de luy. Toutefois, luy sçachant l'Ame droite et le jugement sain , et entre les religionnaires de ma connoissance n'en ayant jamais vu qui montras! plus de modération, ni qui fust plus ennemy des disputes sur ces différends-là, je ne me retins pas de vous le proposer, remettant a rostre prudence de songer si sa profession de foy serait compatible ou non avec la charge d'historien du prince. Ce qui me faisoit imaginer que pcut-rslrc on (tasserait par-dessus mon
1 II s'agit ici de Perrol d'Ablancourt.
On lit à ce sujet dans Moréri : "Quand M. Colbert se fit donner des mémoires snr les gens de lettres vivants en t66s, comme «on nVssein principal étoit de voir en quoi genre chacun pou voit travailler à la gloire du Roi, on examina la capacité de chacun , et M. d'Ablancourt fol jugé le pins propre de tous à bien écrira l'histoire de ce grand prince. Il accepta la proposition qui lai en fut faite par M. Colbert et qui fut accompagnée d'une
pension de 1,000 écus. M. d'Ablancourt alloit venir à Paris et s'y établir pour être a la portée oe recevoir les instructions nom 11 nurou daboiii; maii M. Colbert, lorsqu'il en rendit compta au Roi, ayant dit que M. d'Ablaucourt étoit protestant , le (toi lui dit: "Je ne veux point d'un historien qui soit d'une antre religion que moi.* Cependant Louis XIV lui conserva sa pension de i.oooéros. (Dictionnaire kitioriiptr , VIII si5) 1
scrupule cstoil que, dans le règne «le Sa Majesté, il n'y avoit point eu d'affaires dont U rvlifyioit eust este la cause, ni où ceux qui sont engagés dans Terreur eussent pris un party contre le trône, ayant mesme observé que, dans toutes ces malédictions de U Fronde, nos hérétiques estoieot toujours demeurés fermes dans le juste party ; de sorte que, ne s'agiasant point dans cette histoire de l'iolérest de leur créance, il n'y aurait point de lieu d'appréhender que cet homme-cy y pust rien toucher qui préjudiciast à la nostre.
Je considérois de plus, Monsieur, que s'il se chargeoit de ce travail, ce serait aux condition qui luy seroienl prescrites, et que vous auriez une communication entière de tout ce qu'il écrirait, pour y retrancher ce qui ne vous y plairait pas et où il aurait passé les bornes; par le moyen de quoy on n'y verrait rien que de bien. Je regardois d'ailleurs que Sa Majesté employoit indifféremment dans son service de paix et de guerre ceux de l'une et de l'autre créance, selon les isUm qu'il)) ont propres à le luy rendre bon , et que sa sagesse, suivant l'exemple de ses prédécesseur», laissoit à ses sujets errans la liberté de leurs exercices, en attendant que Dieu leur toucbaat le cœur et les ramenastà leur devoir.
Mais tout cela n'empeseba pas que je n'envisageasse Terreur de celuy-cy comme une chose qai pourrait donner peine a la tendresse du zèle de Sa Majesté, quelques précautions que vous pussiez prendre pour en détourner lo péril. Si pourtant le mérite de l'ouvrier et les assurances qu'on prendrait de luv sur cela la faisoient résoudre à s'en servir préférabletnenl à tout autre et qu'elle ne désirast point de luy qu'il changeast de religion, mais seulement que dans son travail il ne se coulast rien qui se aenlisl de son erreur, je pense qu'elle se pourrait promettre de son obéissance et du soin que vous en prendriez, que de ce eosuj-U il serait sans tache et qu'on ne s'y apercevrait pas qu'il crust autrement que nous.
Voila, Monsieur, lesrellexions qoe j'ay faites par vos ordres sur la sainte pensée de Sa Majesté ; à quoy j'ajouteray qu'elle seule doit résoudre cette question, et, pesant tr> eu renient les raisons d'employer ou non cette plume, prendre le party qu'elle trouvera le meilleur et vous le déclarer, pour eslre ponctuellement obéie.
Quant à M. le président de Périgny', je n'ay aucune connoissance de ce qu'il vaut dans les lettres, mais je feray mes diligences pour en entre informé et pour vous en éclaircir. En gros, je sçais qu'il est estimé , et c'est à mon avis à luy qu'on donne ces portraits du parlement qui furent trouvés dies le surintendant Pouquet et qu'il avoit faits, dit-on, pour luy plaira.
M. Sallo est sans doute habile homme dans les langues grecque et latine, amy des lettrés comme luy , laborieux dans les estudes, et curieux jusqu'à avoir appointé les doctes incommodés , afin qu'ils fissent des lectures et des extrait* d'auteurs pour luy. Son style latin est bon , et j'ay vu de luy une traduction de l'écrit de M. de Lionne, publié sur la matière de la paix, peu devant qu'elle se fut. Mais c'est trop vous amuser, lisez toujours de moy comme de l'homme du monde sur qui vous avez le plus de pouvoir.
Paris, 9 juin i663
Après vous avoir rendu grâce» pour la seconde fois de la bonté que vous eustes lundy matin, d'anaiser le trouble où j'estois de. la maladie du Roy par l'heureuse nouvelle du recouvrement de sa santé, dans le doute d'avoir l'honneur de vous voir aujourd'huy, je vous diray par ce billet que j'ay vu ceux de ma connoissance qui vous doivent les gratifications qu'ils ont reçues de Sa Majesté et les ay portés, mais sans peine, a célébrer sa convalescence. J'espère d'avoir bientost leurs compositions latines etfrançoises sur ce sujet-là , et, en attendant, je vous envoyé un sonnet que j'ay peut-estre précipité, mais dont j'espère que la précipitation ne sera pas sans mérite, puisqu'elle sera une marque de mon zèle pour sa personne sacrée et de lo passion que j'ay de vous complaire en tout ce que vous désirez qui dépend de moy.
Vous jugerez de ce petit ouvrage, et si vous ne le trouvez pas digne de la matière, vous me fe-
1 Octave de Hérigoy, président à la troisième Daupbiti en 16G7. Mort l« 1 " septembre 1670,0 elnmbre do» enquêtes, nommi* précepteur du Page de quarante-sept ans.
LETTRES DE CHAPELAIN A COLUERT
i pour mon seul juge, el j'i
roi la faveur de le à vos arrests.
M. du Perrier 1 a ébeuclié là-dessus une petite ode latine, qu'il polit et qui sera bienlwt en eatat de paroiatre. MM. Valois* m'ont promis de «'appliquer à la mesrne chose en latin. M. l'abbé de La Motbc Le Vaycr' lesauivra en françois, sussy bien que M. Boyer*, qui a trop de rccnminjsxancc pour «e taire en un ai juste sujet de parler. M. Fléchier ' travaille pour cela et suapend o ce dessein l'accompbswmeot de son grand poème latin du carrousel. J'en ay écrit a MM. d'Abbncourt et Le Clerc*, desquels il ne faut attendre rira de médiocre. M. Colin', duquel j'eus l'honneur la dernière rois de vous faire voir de si belles «tances, et duquel nous avons aujourd'buy achevé d'examiner l'éloquent discours dont nous vous luames une si belle tirade, a fait un madrigal trèa-joly, qu'il me doit envoyer demain. C'est un de nos plus fameux académiciens, el que j'ay engagé ]>-tr vostre ordre à cet éloge royal que nous épluchons et qui semble répondre à nostre ■attente. Je laisse à vostre prudence de considérer si un homme aussy approuvé qu'il est ne mériterait point d'est re du nombre des gratifiés', el ponr ce qu'il a bit, et pour ce qu'il est capable de faire en prose et en vers, et si ce ne serait pas dommage de luy laisser abattre le courage et tomber la plume de la main, en ne luy donnant point de pareils tesmoignages qu'on estime son esprit et sa fidélité. Un conseiller de Bretagne, de mes amis, qui fit, il y a un an, un poème latin , de douxe cents vers, sur la naissance de M** le Dauphin , que nous avons lu et revu dans nostre assemblée* et qui sera l'un des plus beaux ornemens du recueil , m'apporta hier une ode francoise, qui n'est pas méprisable, sur le mal et la guérison du Roy, qu'il imprimera au premier jour. Un fort habile médecin , nommé M. Petit1', et qui n'est pas moins habile poète latin, fit, il y a deux
de Leurs Majestés qui a passé par nostre estaraioe,
en i663, a ne ode (de sSo vers) pour Louis XIV.
'L'abbé Charles Colin, né en f6oa, conseiller et aumônier du roi. Membre de l'a çaiee en 1660. Mort en janvier 168a.
• L'abbé Cotin figure sur ta liste <* eo i664. 166S et 1 666, pour une i ,»oo livres.
' On lit dans les Mémviru de Permit : «Le troisième jour de février 1Ô63, nous nous rendîmes, M. Chapelain et moi, suivant l'ordre qui nous en avoit été donné, diex M. Colbort. On non» mena dans une chambre où nous trouvé ai. -s M. l'abbé de Bouneis et M. l'abbé de Cassates . qui avoieot été aassi mandés. M. Colbert étant venu nous trouver, commença par demander le secret sur ce qu'il nous alloit dire; ensuite il noos déclara pourquoi il nous avoit fait venir: que c'était pour se faire, ainsi que je viens de le marinier, une espère do petit ruuseil qu'il put consulter sur toutes le* eboeea qui regardent les bâtiments et où il pot entrer de l'esprit et de l'érudition; qu'il souhaitoit que nous nous a&scmbl.iviiuin chez lui deux fois la semaine, le mardi et le vendredi.
■Quand il n'y avoit pas d'ouvrage de com-> mande, l'académie travailloit a ravoir et à corriger les ouvrages, mit de prose, soit de vers, qui se composomnt k la louange du Roi, pour les mettre en état d'être imprimés a l'imprimerie du Louvre, v
'• Pierre Petit , docteur en médecine de la faculté de Montpellier, excellait dans la poésie latine. Mort le i3 décembre 1687. à l'âge de soixante ri mise ans.
* Charles du Perrier , gentilhomme, provençal, l'un des sept pontes latins qm composaient la pléiade parisienne du xvu" siècle. Mort à Paris le - 169s. — Neveu de du Perrier à qui
de la mort de sa fille.
' Henri de Valois, né en i6o3. Le eardmnl M marin lui donna en 16&8 nne pension de »,5oo livres, et en 1660 il fut nommé historiographe du roi. Mort en 1676.
Son frère, Adrien de Valois, fut aussi historiographe du roi. «Ayant reçu, dit Moréri, en 16Ô& une gratification dé Louis XIV, il en témoigna sa recotmoissanee pur un disrours où il loue ce prince en termes fort magnifique* d'avoir nonseulement rendu par sa clémence la paix à l'Europe , mais encore d'avoir rétabli par sa libéralité lea aciencea et les beaux-arts.» (Dict. aiifonqu», X, ftiQ.) Mort le so juillet i 699 , à l'âge de quatre-vingt-cinq ans.
* François de La Motbe Le Vaycr, né en i5«8. Précepteur du dnc d'Anjou, depuis duc d'Orléans, frère do Louis XIV. Membre de l'académie française en i63g. Mort en 1679.
'Clsnde Boyer. né à Albi, membre de l'académie française en 1666. Mort le a a juillet 1698. à l'âge de quaUv-vingto ans.
* Esprit Fléchier, né en i63a. Membre de l'académie française en 1673. Évoque de Lavaur en 1 686, de N Unes en 1687. Mort le iC février 1710.
* Michel Le Clerc, avocat an parlement de Paria. Membre de l'académie française en 1669. Mort le 8 décembre 1691. Le Clerc fit, en effet.
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«t par mon induction a fait un aulre poème latin qu'il retouche pour me le remettre avec le premier outre les mains; et ce sera de quoy grossir et enrichir oostre amas. Sa fortune n'est pas bonne, et il est de ceui que l'on obligerait facilement a travailler beaucoup, si l'on les y excitoit par les libéralités du prince, et le bien qu'on luy ferait excilcroit les autres de celle sorte à essayer par leur» travaux de s'en attirer.
Je ne fais, Monsieur, que vous indiquer ceux que je crois dignes de celte faveur, suivant l'ordre que vous m'en avet donné, afin d'avoir plusieurs trompettes des vertus du Roy, et ne sollicite pour personne.
Il y a à Caen un honneste homme , nommé Huel1, très-bon poêle latin et très-bon orateur, plus savant qu'aucun de son âge, que l'on engagerait facilement à faire de fort belles choses, si on l'agrégeoità ce nombre d'élus, comme il en est jugé fort digne par ses œuvres. M. Heinsius, que j'avois consulté sur les habiles Allemands cl Hollandois de sa ronnoissance, m'a confirmé par tes dernières que ce M. Oonringius , dont vous nous ordonnastes de nous enquérir, est un très-habile homme et m'a ajouté à celuy-là M. Gronovius*, que j'avois noté dans ma liste d'estrangers, comme un professeur de lettres humaines, et un M. fleiiiesius*, qu'il estime extrêmement.
1 Pierre-Daniel Huct, né à Caen en iG3o. Sous-préeepleur du Dntipbin en 1670. Ver» 1676, il prit l'habit ecclésiastique, et reçut eu trois jours tous les ordres. Abbé tl'Aulnai, près do Caen. en 1 C78 , il Tut nomme évéque d'Avrancbes en 1 689 ; mais, dix ans après, il se démit de son éveebé pour avoir plot de temps à donner à l'étude. Mort le 96 janvier 17m.
• Jean- Frédéric Gronovius, né à Hambourg en 16 11, jurisconsulte et historiographe. Mort en 1679. — Voir le a" S de la lettre 16.
En i656, Fouquet avait offert à Gronovius une chaîne d'or de 800 florins, et lai avait écrit pour le remercier de l'envoi d'un de ses ouvrages.
Depuis 1660, Gronovius était pensionné par l^uis XIV. Voici en quels termes Chapelain lui avait annoncé eetle faveur, dans une lettre du 3o mars de la même année :
«L'estime qne j'ay eue de vous, dès le temps quo feu M. de Balzac * me fit scavoir le bonheur qu'il avoit eu de recevoir des marques de la vostre , m'a toujours fait souhaiter de vous pouvoir tesmoigner par d'utiles effets en quelle considération j'avois vostre mérite dans les lettres. l,os offices de M. Heinsins . peur me prier de vous faire comprendre dans le nombre de ceux que le Itoy honoroil de ses grâces, et surtout les riches productions de vostre esprit , dont le monde est plein et qui vous ont fait une réputation si belle, ne m'ont pus moins sollicité de veiller anx occasions de vous faire rendre la roestne justice qu'à plusieurs autres excellens hommes de toutes sortes de nations et de scavoir. Enfin , ayant trouvé jour à faire réussir mon dessuin, j'ay esté assez heureux pour donner connoissance au Roy, par M. Colbert, surintendant des finances et son ministre le plus confident, combien vous cstiei digne de participer à ses libéralités, et mon soin a eu le sucrés que j'avois tant souhaité.
* Jeta- l.oim Gucx, seigneur Je Baisse, oc en 1697. ».ooo livre» «le pou. mu. Mort It 18 février i65!v
* Vous en trouverez l'effet dans la lettre de change cy-joinlc, que M. Colbert, qui vous Ta procurée, a bien voulu accompagner d'un mot de sa main , alin que vous sçnssicx par luy-mesme quels motifs a eus le prince pour vous faire cette gratification , et que vous luy donnassiez , en continuant vos travaux, la satisfaction que sa magnanimité en a prétendue.
« Je me suis. Monsieur, rendu garant envers ce grand ministre du ressentiment que vous auriez de cette insigne faveur, et l'ay assuré qne vous ne répondriez pas seulement à rc que Sa Majesté attend de vos veilles, mais que vous chercheriez les moyens de reconneistre sa munificence en mettant dans leur plus beau jour toutes les autres vertus héroïques dont sa glorieuse vie reluit , sans vous laisser surpasser en cela par aucun de ceux à qui elle a fait part de ses largesses et qui, par leurs offrande*, s'en acquittent ai èloquemmcnt à l'envy...»
Chapelain terminait sa lettre en invitant Gronovius à lui adresser deux lettres de remercfmcnt , Tune pour le Roi , l'autre pour Colbert . et à envoyer à ce dernier, pour sn bibliothèque, nnc collection de, ses ouvrages. Il ajoutait :
» Je vous informe de tout ce détail avec exactitude, afin qu'il paroisse , par te que vous ferez, que de vostre part vous n'avez rien oublié pour votiss montrer reeonnoissant...* ( M s lier, Lettres et piètf* rnrtt oh inédite*. Pau, 18 46. 1 vol. in-8\)
' Thomas Reinesius. médecin, né à Gotha (Allemagne) en 1687. Conseiller de l'électeur dt» Saxe. (Voir le 3" S de la lettre iC.) Mortlc 17 janvier 1667. — En 1666. il dédia a Colbert son ouvrage intitulé : Prtronii Arbitri fragmentum, nim tpicriù *t tchttlii*. — Voir lettre hh pour certains détails relatifs a la dernière 1 sion , qui fut payée à ses héritiers.
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De« Italiens, il m'exalte fort ua Ferrari ', professeur de Padoue, et un ChimenleiliV prof.'-seijr de Pise, comme les deux lumières latines de delà les monls. Voilà de quoy répandre les grâces du Roy. aussj bien dans l'Eslat de Florence et de Venise que vous les avex deaji répandues dans celuv de Rome et de Modène. A mesure que j'en découvriray d'autres, je vous en rendray compte et auray toujours le plus grand plaisir du nwnde ù contribuer en cela et en toute autre chose à vos génèrent desseins pour le service et pour la gloire de Sa Majesté.
Parts, 1 4 juin i063.
Dans le doute d'avoir l'honneur de vous voir aujourd'huy cbes vous, j'employe eocore l'écriture pour accompagner le remerciement que vous fait M. d'Ablancourt de la grâce que vous luy avei procurée. Il me mande, sur ce que je l'avois exhorté à lesmoigoer sa gratitude au Roy par un ouvrage, qu'il en a un tout prest, qui pourra plaire à Sa Majesté, qui est un recueil considérable des Apophthegines des anciens de son choix et de sa traduction , au-devant duquel il mettra une épistre dédicaloire où il essayera de satisfaire à son obligation pour les justes louanges qui luy sont dues, et je me promets de son génie que le tout vous contentera. Vous trouvera aussy . Monsieur, avec cette lettre, un sonnet de M. Boyer qu'il vous adresse et où il vous fait voir sa reconnoissance d'une manière asses noble. Mais pour ne rien publier sans vostre consentement des louanges qui vous regardent, quelque méritées qu'elles soyent de vous, je l'ay obligé de n'en donner aucune copie a personne que vous ne le luy aves permis.
M. Conrart > vous aurait montré la grandeur de son ressentiment si la goutte qui luy lie aussy bien les maios que les pieds luy laissoit la liberté d'exécuter ses bonnes intentions et de vous remercier luy-mesine de vos grâces. MM. de Valois m'ont apporté une élégie et un poème assex long et beau sur la maladie et la convalesceocc du Roy que je porteray â rassemblée pour estre vus avec le beau et long poème de ce M. Petit, médecin, dont je vous ay parlé par mes précédentes et qui a peu de compagnons en la poésie latine parmy nous. Sa matière est une exhorlatiou à célébrer le Hoy, mestée do si excellent éloges que je n'ay point moins de joye de l'avoir engagé à ce travail qu'aucun des autres que j'en ay sollicités et qui y ont réiissy.
J'ay encore une élégie latioe d'un conseiller de Toulouse sur la maladie et la guérison du Roy, qui est fort bonne et qui fera nostre amas. Outre le sonnet de M. Boyer pour vous, il y en a deux autres du mesme pour le Roy, qui seront sous cette enveloppe*.
Parts, »3 join |6C3.
Je me sers encore de la liberté que vous m'avex donnée de vous dire par écrit ce que la multitude de vos grandes affaires mempesche d'ordinaire de vous pouvoir dire do lionclie touchant le noble dessein auquel, par vostre bonté, il vous a plu que j'eusse part et qui occujic maintenant toutes mes pensées pour seconder vos généreuses intention» et contribuer en ce qui dépend de mes soins au service de Sa Majesté. Premièrement donc. Monsieur, suivant vos ordres pour découvrir dans les pays estrangers des gens de lettres déminent mérite , afin d'en faire des objets de la libéralité du Roy, les diligence* que j'ay faites m'ont informé de deux Florentins, outre M. Chimen* telli, professeur d'humanités à Pisc, qui l'emportent sur tous les Italiens pour la connoissance des
1 Octave Ferrari, né à Milan en iRoq. En i6ïa, il fat appelé parla république de Venise pour enseigner l'éloquence , la politique et le frrec dans l'université de Padoue. Mort le 7 mars «684. (Voir le 4~Sd« la lettre 16.)
* Valére Cbimenlelli , «avant helléniste et antiquaire italien. Professeur d'éloquence et de huign? i;n-r>|ii<- » r'IoretHC. en iG4o. pin- l'rw
4 Vatentin Conrart, né à Pari» en i6o3 . con seillcr et sécréta ir* du roi. L'on «le. premiers membres de l'académie français». Mort \v il septembre 167&.
* Celle Mire est en original a U Bibliothèque Impériale. M». Bobine, tH/pinr* de» Avwnim , vol.
m;,, r„j vt
APPENDICE
mathématiques. L'un s'appelle M. Yivinni 1 , disciple fnvory de (îaiilée, qui publia il y a quelques année* le supplément d'Apollonius rVrgaùs1 dont les derniers livres estaient perdus, et qu'il suppléa de sa propre invention avec tant d'estime que, ces derniers livres ayant depuis esté recouvres, il ne s'est presque point trouvé de différence entre l'orignal et le supplément. L'antre s'appelle Borelli professeur de mathématiques a Pise, d'un très-rare sçavoir et qui présentement fait une nouvelle édition du incsme Apollonius Pergaus entier avec la traduction qu'il en a faite et que tous les habites en cette science attendent comme un trésor impatiemment. Vous aviserez, Monsieur, si vous ajouterez ces deux excellen» hommes à la liste des autres estrangers. comme je pense qu'il scroit nsset à propos , à cause que Florence est i' Estai de toute l'Italie où les lettres, aussy bien que la langue, fleurissent avec plus d'éclat, de inesrne que la Hollande du costé du nord; et qu'ayant choisy trois ou quatre Hollandois pour les gratifier dans la vue de faire plus de bruit à la gloire du Roy en ces pays septentrionaux, s'il y a un lieu de delà les monts où l'on puisse attewirv h mesme effet pour les provinces méridionales, c'est Florence et Pise préférablement à tous la
Quant à nos François, ceux que j'ay engagés au travail, par vos ordres, s'en sont acquitté) heureusement pour les éloges en prose et en vers, en l'une et l'autre langue. Des gratifiés, j'ay en main Pode Françoise de M. Le Clerc et la latine de M. du Porrier. J'auray dans peu de temps le grand poème latin de huit cents vers de M. Flécliier. De ceux qui n'ont pas esté gratifiés, j'ay l'éloquent -discours de M. l'abbé Cotin, que la Compagnie a examiné et mis en estât de faire honneur au recueil. J'ay un poème latin de plus de deux cents vers de M. Petit, ce savant médecin dont je vous parlois dans ma dernière, très-beau et tout remply des louanges de Sa Majesté. J'en ay encore un autre plus long du mesme, non moins beau, sur la paix et le mariage. Autant que je suis capable de juger du mérite des personnes de ce genre-là , ces deux-cy ne cèdent à aucun , et j'estime que si vous leur faites l'honneur de les considérer, vous leur feret justice et vous conserverex deux des principaux instriimens de la gloire du Roy et qui s'employeront avec plus d'ardenr et de succès à célébrer ses louanges. Cela pourra mesme exciter d'autres plumes A travailler, dans l'espérance d'obtenir les mesmes faveurs. J'auray dans peu de jours une ode françoise d'un jeune homme appelé Racine \ qu'il m'a apportée et qu'il repolit sur mes avis. La matière en est la guéridon de Sa Majesté. Vous trouverez, Monsieur, avec cette lettre, le sonnet que je vous lus vendredi sur le mesme sujet et que j'ay mis au point où il doit demeurer. Je souhaite qu'il continue à vous plaire; j'y ay joint un madrigal de M. l'abbé Cotin qu'il fit sur-le-champ à la première nouvelle d'une guérison aussy désirée. Vous vistes par ces veis que vous pristes la peine de lire ce que l'on peut attendre d'une plume aussy forte et aussy polie que la sienne.
' Vincent Viviani, né le 5 avril iGia. Il restitua le cinquième livre des Conique* d'Apollonius , au moment où Borelli, à l'aide d'un manuscrit arabe, en retrouvait le texte, et l'on prétendit que la cumpo«ilion de Viviani était supérieure à l'origiual (voir In dernières lignes de la lettre 1 3). Mort le a» septembre 170S.
' Apollonius de Perge, en PampLilie, surnomme le grand géomètre, vivait l'an 9A6 avant Jésus-Christ. Son traité le plus célèbre e*t celui des Contenu.
1 Jean-Alphonse Borelli. né n Naples en 1608. excellait dans les mathématique* et la philosophie. Mort à Rome, le 3i décembre 1679.
* Jean Racine, né à ta Ferlé-Milon le si décembre 1639. Mort lo ai avril 1699.
On lit dans Moréri . au sujet de l'ode dont il est ici question : *. En 16O0. ton» nos poêle» voulu-
rent célébrer le mariage de Louis XIV. M. Ratio? lit une ode in (il ulée : La Renommée aux Mtaa. Ce. coup d'euai fut suivi d'une outre pins régulière a laquelle il donna pour^ilrc: ftympkt de la Seine i la reine. Celle-ci eut un grand raccètt, cl Chapelain, à qui le jeune Rariuc I avait lue, en fit ai bien valoir le mérite à M. Colberl. que ce ministre envoya d'abord 100 lonis à Tableur de la part du Roi , et peu après il le mit *nr l'étal pour une pension de 600 livres, qu'on lui a conservée jusqu'à sa mort.» ( Dietnmmnn kiêtorique, IX, th.) — Moréri ignorait que la gratification de Racine fut portée, en 1679. a 9,000 livres. Postérieurement à celte date, 1rs gratifications aux hommes de lettres et savants furent supprimées. Quant à Racine et à Boulon u . ils eurent alors une pension à titre d*bi*toriographes.
LETTRES DE CHAPELAIN A COLBERT
.Pari», 8 janvier 166 V
C'est pour accompagner le livre que le lieur Bariier avoit eu intention de vous dédier, et que vostre modération n'a pas souffert qui porlast voslre nom à sa leste. Vous verrez qu'il m'en a cru lorsque je l'ay dissuadé de l'y mettre et que, n'estimant que vous digne dé son offrande, il ne s'est pu résoudre à présenter a personne ce qu'il ne destinoil qu'à vous. Il a estimé, Monsieur, vous devoir ce respect, et, puisqu'il ne luy estoit pas permis davantage, il a borné son ambition à en pouvoir mettre un exemplaire dans voslre bibliothèque, où il vous supplie de consentir qu'il ayt place en qualité de juste tribut et d'un hommage qu'il pense eetre obligé de vous rendre comme bon François, selon sa petite puissance, sans la moindre vue d'aucun inléresL Ce sont ses propres paroles, qui m'ont semblé dignes de vous estre rapportées pour récompense de son tèle el pour vous donner l'innocent plaisir que vous doit causer ce tesmoignage de ce que fait vostre vertu dans l'esprit des personnes raisonnables et désintéressées.
Au reste. Monsieur, on m'a mandé de Florence qu'on y avoil sçu la grande violence que s'esloit faite Lan Alla h us, quand l'humeur du Pape 1 luy avoit fait refuser la gratification royale que vous luy aviet procurée *. On y ajoute que cela avoit fait un grand bruit à Rome, au grand honneur du Roy et au vostre , et que le grand-duc 1 n'auroit eu garde d'cmpesclier ses sujets de profiler d'une pareille faveur, si le Roy en avoit regardé aussy favorablement quelqu'un, connoissant que cela tournerait i la gloire de 6a nation et à la sienne propre.
Je juge de là le ressentiment qu'aura toute cette cour francoise, lorsque vous la surprendre* par ce que vous nous avex dit de vouloir faire pour ce signor Viviani , si considéré de ce prince à cause de son éminent sçavoir et l'un des principaux ornemens de l'académie délia Cnisca , la plus célèbre de toute l'Italie et bi plus remplie de grands sujets.
J'ay cru de mon obligation de ne vous laisser pas ignorer celte nouvelle qui ne peut que plaire à un cœur comme le voslre, qui donne à pleines voiles » tout ce qui peut glorifier Sa Majesté. «
P.ris.iBman. t66«.
Qoelque soin que je donne à nos assemblées chet vous', par le désir que j'ay de répondre à ce que vous attendes de nous, et de vous plaire en y satisfaisant, je n'en ay pas un moindre de ne vous détourner point de vos importantes affaires par une cour que vous ne souhaites point, et de ne vous point parler ni écrire que quand il y a quelque chose qui peut regarder l'honneur du Roy et voslre contentement. Je le fais, Monsjçur.aujounrituy que la disposition où j'entretiens toujours mes savans amis d'appliquer leur pensée et leur plume à la gloire de Sa Majesté a produit de nouveaux vers latins el français que vous ne trouverez pas, à mon avis, indignes d'elle, pour entrer dans le recueil que nous continuons à former. Les latins sont de M. Heinsius, sur la munificence royale, sur Marsal * et sur la guerre du Turc * ; les françois de M. Colin , sur la paix du pape et du Roy \
Vousjugeret souverainement de tout, el si ces ouvrages valent d'eslre exposés aux yeux du Roy, pour qui ils sont faits : leurs auteurs s'en remettent à vos lumières et à vostre décision et se contentent que, dans leurs travaux, vous reconnoissiex leur sèle pour le service de Sa Majesté et leur gratitude pour les faveurs qu'ils en onl reçues.
1 Alexandre VII.
' Voir lettre s 9.
1 Ferdinand II de Médicis, duc de Florence.
* Voir page 691, note 9.
' Le doc d« Lorraine avait cédé cette place à Louis XIV parle traité de Noméni , ligné le 1" septembre i663. (Voir II . Ri**»., pièce 7, note «.)
' Le due de Beaubrl avait débit, le to septembre précédent, les piretr-s algériens.
' Le traité de Pise, du 19 février précédent, avait donné à la France satisfaction de ruflense faite, en 166s. par la garde rorseà M deCréqiii, nmtkRsiadenr à Rome.
AI'PENDH'.K.
Paris, 10 juin «661.
J'ay reçu avec respect l.i réponse 1 qu'il vous u plu de faire » ma lettre touchant l'employ <W l'allégorie dans les tableaux et les tapisseries que voua avez ordonné de faire pour l'histoire du Itov *, et j'ay tenu à très-grand honneur que Sa Majesté ni vous ne Payes pas désapprouvée, Ce* Messieurs qui s'assemblent chez vous ont en communication de mes senlimens sur ce sujet et du commandement que Sa Majesté et vous non» faites de travailler avec adresse pour porter M. Le Hrun à en convenir avec nous et à ne gouster pas moins nos raisons qu'elle et vous les a«ei ;;oustées.
C'est à quoy. Monsieur, nous ne perdrons pas à un moment, et nous voulons espérer que ce rare peintre, estant aussy judicieux qu'il est, ne s'en éloignera pas; surtout s'il nous csioit permis de luy insinuer qu'en s'y accommodant il ne ferait pas chose désagréable à Sa Majesté, ni à quoy vous trourassiei rien à redire. Eu attendant la-dessus vos ordres, nous n'agirons que de nousmesmes et nous n'oublierons rien de noslre coslé pour essayer de faire réussir vos sages intentions.
Je ne vous diray point, au reste, Monsieur, combien grand est le ressentiment que j'ay du nouveau bienfait' que vous m'avez procure auprès de Sa Majesté, avec tant de noblesse d'à me et de vostre seul mouvement. Car c'est uni' grâce à laquelle toutes les paroles sont inférieures et qui ne se peut bien payer que par de solides effets. J'en clierclieray soigneusement toutes les occasions, et je ne sera y jamais bien satisfait de moy-mesme qui- quand je vous auray bien prouvé ma gratitude
Pari., iÔ juillet iC64.
Pour ne vous pas (aire perdre de bons momens a la lecture d'un billet qui ne scroil pas tout à fait nécessaire, je vous eusse envoyé celuy que vous écrit M. d'Ablancourt sur la nouvelle faveur que vous luy avez procurée , sans l'accompagner d'un des miens. Mais ayant à vous informer de l'avis que M. de Lionne m'a fait donner que le Roy avoit jeté les yeux sur M. l'abbé de Bourse», sur nioy el sur un tiers que Sa Majesté n'avoil pas encore nommé , pour la révision de l'ouvrage d'un certain seigneur Camillo Lilli, dont le sujet est l'origine des rois de France, beaucoup plu» ancienne qu'aucun de nos historiens ne l'a faite, il m'a semblé que je pou vois, sans vous fort détourner, servir par mesme moyen de guide « la lettre que mon amy m'a adressée pour vous tesmoigner ma reconnousance.
Non s attendrons, Monsieur, de voua seul la cooGrmation de cet ordre de Sa Majesté pour l'exécuter avec respect et fidélité, pleins de désir que ce travail se rencontre digne de sa matière et qu'il puisse contribuer avec les vos 1res a la gloire du Roy el A vostre contentement.
J'ay de plus. Monsieur, à vous avertir que M. Vossius, l'un de ces illustres estrangers auxquels vous avez fait expédier des lettres de change pour 1a continuation des grâces de Sa Majesté, se trouve présentement â Paris, afin que, si vous jugiez à propos de les luy faire toucher dès icy , il les pust recevoir plus loat et n'eust pas besoin de les faire revenir de Hollande, avec perte de finance et de temps
Pari*, ao octobre i66â.
Vous auriez en plus tosl dana vostre bibliothèque le volume que j'y envoyé présentement, si je
' Quel dommage que les lettres de Colbert à Chapelain et aux savants et artistes de son temps aient été perdues ou dispersées! Que sont devenus
'Voir lettre i.
* Il s'agit sans doute ici de la tyraUficatioi. annuelle que recevait Chapelain. Voir aussi le i" S de la lettre i g , le dernier S de la lettre el k »-'Sde la lettre 66.
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u'avois espéré de jour en jour d'avoir a sue* de relasehe au mal qui m'a si rudement exercé depuis quiusc jours pour l'aller remettre a M. Bompart', aliu qu'il priât le temps de roua le Taire voir, lorsque vous vous iriez délasser parmy vos livres. Mais la faiblesse où mou agitation m'a laissé ne tue permettant pas encore de l'y porter, je n'ay pas cru devoir différer davantage cet office, et vous n'iret point. Monsieur, où vous les ave* logés que vous n'ayez la satisfaction de le voir.
C'est l'Alcorau arabe * le plus sain et le mieux conservé qu'il y ayt dans l'Europe. H appartint au grand Soliman, des mains duquel il passa dans celles de Ferdinand I", et ensuite Tut possédé par Maximilien II et ses successeurs jusqu'à Ferdinand 111 , sur lequel Kœnigsmarrk en prenant Prague, le prit avec la bibliothèque royale qu'il fit porter à Stockholm comme une offrande agréable à la rcyiie de Suède, laquelle l'a longtemps cliéry, jusqu'à ce qu'en laissant la couronne elle perdit la passion des lettres, et ne pouvant pas satisfaire M. Vossius des avances qu'il avoil faites pour elle, elle Je luy donna, joint à plusieurs autres, en payement.
Comme je l'ay vu , Monsieur, dans le dessein de vous faire ce petit sacrifice pour reconnoissanec des grâces insignes dont vous l'ave* comblé , je n'ay pas cru l'en devoir détourner, et je luy ay fait mesme espérer que vous aunes agréable que cette pièce, rare en son genre, 6sl l'un des ortiemens de vostre cabinet II vous supplie donc très-humblement de luy faire la nouvelle faveur de souffrir qu'il y prenne place, et que le présent vous rassequelquefoissouvenirdu présentateur.
l'aris, 1 8 janvier i66û.
Vous trouverez avec celle lettre quatre nouvelles feuilles de celle traduction allemande dont vous «mi avez desjà vu deux, et, par cette suite, vous aurez la satisfaction de voir la beauté de voslre entreprise du commerce4 publiée avant peu dans toutes les provinces du :Nord et célébrée auprès de tous ces peuples par des éloges d'un style qui ne contribuera pas peu à vostre fdoirc attssy bien qu'à l'avancement de vostre dessein, à propos duquel, et pour son utilité mesme, trouvez bon, Monsiimr, que je me donne l'honneur de vous informer d'une affaire qui n'y a pas une petite relation.
Feu M. d'Ablancourt, après l'édition du ses Apophthegincs, sollicité de traduire la description géographique cl historique de l'Afrique, composée par Marmol1, me demanda avis s'il le devoit entreprendre. Dans la vue que j'eus dès lors que ce travail pourrait servir à vus intentions pour le commerce, je le luy conseilla y, et, sur te doute qu'il avoit d'y réussir à cause qu'il ne possédoil pas si bien la langue espagnole que les anciennes, je l'y résolus eu m'engageant à luy aplanir les mauvais pas qu'il y rencontrerait et â revoir l'ouvrage quand il l'aurait lin y.
Durant tout le travail, il m'a communiqué tout ce qiù l'y arrestoit, et il s'y est réglé sur les explications que je luy ay fournil-». Il es toit mesme sur sa révision , quand il fut attaqué «lu mal qui non» l'a fait perdre, ce qui le lit |ienser a disposer de son bien par un testament dans lequel , entre aulres, il chargea un avocat nommé Rirhclet * du soin de l'impression, sous la conduite de M. Conrarl et sous la mienne; et je ne doute point qu'il n'y eust ajouté sou» a-Ile de M. Palm 7. ancien avocat et sou ancien amy, s'il u'eust sçu qu'il n avoit pas connoissanec de la langue de cet auteur.
Pour l'exécution de sa volonté, il ordonna plu» d'une fois au neveu qu'il avoit auprès de luy , <*( la dernière en mourant, de remettre au plus lost sa traduction entre les mains de M. Gonrarl,
1 Bompart était depuis le 3 juin 1 66 1 mi stt- »i«'«; île Oolhrrt, i|ui, sur la reroinuiand.ition «le «un frère, levàpjo de l.tiron, lui avait «tonné la r|rf do ta bihliol'itqoc, et l'avait rhorpû des nrbaU «le livres et (lu ral.ilofMie
* Voir le i~- S de la lettre 3 j
1 Jean-Cliristopli.- Ku-uigMiiai-rL . j;.-i,èi.d sue «loi*, prit Prague eu ifiW. Mort !«• io féniei
' Voir lettres i9 «•!
' Ixiiii» Marmot, auteur espagnol , vivait dans le xvi' siècle, vers l'année i58o.
* Pierre Ricliclet , né dans lediooW de Uuiloussnr- Marne. Mort le *<j novembre 1698, a l'àg.île fxii\;uile-sepi ail»
' Olnier Pat ru, avocat an pitrletiienl . meniliie dr r.uadémii- en idho. Mort le iG jamiei il»K| à l'âge de soixante et dix-»<*pl an<
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comme «le son très-intime amy et de celuy qui aurait plus de loisir pour vaquer à la publies Luc de l'ouvrage. Depuis, soudant que M. Frémont1, son autre neveu, qui sert eu Portugal , pourroii eslrc plus propre que M. Richelet pour cette édition, il nous prie, M. Gonrart et moy, par ost espèce de codicille signé et daté de sa main , de luy en commettre la charge, s'il estoit de retour avant qoe l'impression en fust commencée, supposant toujours que la copie en seroit remise s M. Gonrart.
M. <T Ablancourt estant mort dans celle volonté, une intrigue domestique pour en empeselicr l'etret a fait intervenir M. Machault\ intendant de la province, sous couleur de service du rov, lequel s'est saisy de l'ouvrage pour vous l'envoyer par un M. Morel1, secrétaire du roy, qui dit vous l'avoir présenté et l'avoir vu à quelques jours de là sur la table de vostre cabinet , encore earliele.
M. le duc de Montausier vous a entretenu de cette affaire, de laquelle il mo vint jwrler avanthier, me pressant de vous éclaircir de ce détail, afin qu'il vous plust nous donner cet ouvrage pour en hasler la publication et pour en diriger l'impression. C'est, Monsieur, ce que je fais par relie lettre qui m'a semblé plus propre à vous informer de la chose qu'un entretien de vive voix, au milieu de la foide des affaires tout autrement importantes qui vous occupeuL
Quant à l'intérest que peut avoir M. Richelet à cette édition, encore que nous noua croyions obligés d'en prendre soin pour satisfaire à l'amitié que nous avons eue pour luy et que nous continuons à sa mémoire, nous ne prétendons point que M. Richelet y souffre aucune perle, et nous consentons que le présent que j'uvois mesnagé pour le défunt, auprès des libraires, demeure entier à celuy-cy suivant le testament, nous contentant d'exécuter l'intention du testateur et de tenir la main à ce que l'édition de l'ouvrage en soit plus parfaite. Or, comme pour La commencer les libraires n'attendent que le manuscrit', uous espérons que sur cet exposé de Testât de l'affaire vous nous ferex la grâce de nous le faire promptement mettre entre les mains, dans l'assurance que nous sommes incapables de vous rien dire eu, cela que de vray, et dans le pouvoir où nous sommes, si vous l'ordonne», de le justifier par les pièces.
Pardonnez, Monsieur, à la longueur de cette narration, que j'ay abrégée le plus qu'il m'a esté possible pour n'abuser pas de vostre temps si précieux, et faites-nous, s'il vous plaist, la faveur de nous faire avertir de la résolution que vous aurez prise là-dessus et des ordres que vous aurez donnés, pour nous y conformer et soumettre; nous vous en serons tous deux sensiblement obligés, et moy en particulier.
Paris. 18 février i665.
Je ne vous répéteray point icy ce que je me donoay l'honneur, il y a quinze jours, de vous écrire sur le choix que Sa Majesté veut faire d'une personne qui la serve pour l'éducation de Mr le
1 Frémont d' Ablancourt, envoyé de France à la cour de Portugal en 1 663, et résident à Strasbourg en i6-5. En 1 685 , à la suite de la révocation de l'édil de Nantes, il se retira en Hollande , où lo prince d'Orange te nomma son bibliographe. Mort en i693. (Voir le a« S de la lettre ta.)
' Intendant à Amiens.
* Daniel Morel, secrétaire du roi, maison, couronne de France et di s finances de Sa Majesté, lut nommé , le 98 décembre 1678, maître de la Chambre aux deniers. — C'est à lui qu'est adressée la lettre que nous avous publiée dans le tome II, Financée , pièce n* 171.
' L'ouvrage dont il c»t question dans cette lettre , et dans la pièce XIII de V Appendice , fat imprimé non» ce litre : L'Afrique de Marmol.de la tradnetxoa de toadaê Perrot , wuhi d'Ablmcourl, divisée en
trois volume» et enrichie de cartes géographique* de Sanson , géogriphe ordinaire do roi ; avec l'bistoire des ebérif», traduite de l'espagnol de Oiégu Torres , par le due d'Angotdéme le père ( Charles de Valois), revue et retouchée par P. R. A. (Pierre llicbelet , avocat) à Paris , 1 667 , in-4*. — On lit en outre dans Moréri: «La préface de Maraol est de la traduction de Richelet, qui revit 011e partie de l'ouvrage avec Conrnrt, et toute la traduction sur l'original avec Frémont d' Ablancourt Pour ce qui regarde la géographie, il consulta Sanson; et sur les difficultés de la langue espagnole . il prit les avis de Chapelain, qui se chargea d'éclaireir les plus obscures. Patru revit aussi toute cette traduction avec exactitude.!) ( Dicùoumairt fciciorifaf IX, «8<j)
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Dauphin, paire que je ne doute point que voua n'ayei reçu te paquet où je m'ai expliquais par vos ordre».
Je voua diray seulement que l'impression du ffivuurs, des articles et de la déclaration pour l'enlaidissement du commerce , de la version allemande de M. Wagenseil ', est achevée ; vous troumes te reste des feuilles avec ce billet et vous reconnoistres, par la diligence qu'il a apportée à faire valoir l'entreprise auprès de ses compatriotes, le télé qu'il a pour son succès, dont il ne peut résulter que beaucoup de gloire pour le Roy dans toute l 'estendue de l'Empire, où la foire de Francfort va répandre ces écrits, et pour vous. Monsieur, qu'une louange immortelle d'avoir rompu la glace et mis ce dessein en estât de s'exécuter heureusement pour l'utilité du royaume.
vous en fait en prose et en vers va persuader tous les estrangers, et sans soupçon de flatterie , de ce que la France vous devra pour une si belle institution. L'avis au lecteur est un éloge de Sa Majesté qui vous satisfera et qui ne fera point assurément de tort a ses admirables qualités, que ses véritables serviteurs prendront plaisir de voir célébrer par des bouches désintéressées et que la seule force de la vérité (ail parler.
Mais ce que vous n'agrée ret guère moins est la lettre allemande qui suit la préface et qui est une éloquente exhortation à la nation germanique d'user de la grâce que le Roy luy vaut bien faire, aussy bien qu'à toutes les autres, de la naturaliser françoise, si elle entre en part d'un si noble projet, et que ce gentilhomme a voulu écrire en sa langue, afin que ceux-là mesxnes qui ignorent la latine en pussent comprendre l'avantage et se porter plus facilement à l'embrasser.
Si tout cela produit l'effet que j'ay prétendu , j'auray une eitréme consolation d'avoir esté le promoteur de ce travail, et de l'avoir fait accomplir assex lest pour donner temps à ces peuples d'en profiter. En quoy je n'ay rien fait que je ne dusse comme fidèle sujet du Roy .
Paris, s6 mars i665.
Vous aurex reçu le reste de la version allemande des pièces qui regardent le commerce et que je medounay l'honneur de vous envoyer les premiers jours de oa résine, au moment qu'il me fut rendu.
Vous auries aussy reçu dès lors les dépesches que vous trouverez dans ce paquet, si les livres dont elles parient fussent venus par le mesme courrier. Leur masse et le besoin qu'on a eu de les garantir desinjurestle la saison a causé ce retardement. Enfin, estant arrivés, voilà que je vous les présente avec les actions de grâces Irès-humhles que leur auteur, le signor Viviani ,rend au Roy de sa munificence, et à vous. Monsieur, de la générosité avec laquelle vous vous estes porté à la luy procurer. Vous prendre! le loisir de les lire, s'il vous plaist, pour voir dans la vostrv l'effet de vos bons offices exprimé de la manière la plus pleine de ressentiment qu'on eust pu souhaiter, et dans celle de Sa Majesté la vénération que cet excellent homme a pour ses vertus royales, aussy bien que l'extrême reconnoissance qu'il a de ses bienfaits.
Il sera de vostre prudence de juger si ce n'a point esté trop entreprendre à luy d'oser remercier lo Roy par luy-meame, et s'il faudra produire ou supprimer la lettre que son tèle luy a dictée, pour ne laisser pas son remerciement imparfait.
Ce que je dois ajouter à cecy , Monsieur, c'est que, de toutes les libéralités de Sa Majesté, voue n'en pouves mieux employer aucune qu'en ce gentilhomme, tant pour la rareté de son mérite et de sa doctrine, qui justifient le choix que vous en avei fait, que pour tout IWlatqu'a tait celte faveur à Florence pour la part que le propre grand-duc et les princes, ses frères, y ont prise, se l'appliquant comme faite à eux-uiesmes, et pour la louange qu'entre tous ses sujets, les gens de lettres particulièrement en ont donnée et donnent encore tous les jours à la magnanimité du Roy et à vostre humeur bienfaisante, en sorte que le nom de Sa Majesté et le vostre y sont en bénédiction.
' Jean-Christophe Wagenseil. ni- à Nuremberg orientales. Professeur d'hébreu st coxumenlateui en i633. Traducteur des Patentes et déclaration! «lu Talmud.Morl te 9 octobre 1705. (Voir le i"Silc pour letabliMeuient du commerce dans les Inde» h Mire 1 » et le dernier de la lotir* 66.)
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M. le résident de Florence, par qui j'avois fait tenir la grâce et de qui j'ay appris tout te détail, vous le tesmoignera . Monsieur, plus amplement à la première occasion où il aura à traiter d'autres affaires avec vous. Ce pendant, Monsieur, recevex ces deux volumes en offrande, l'un pour le Roy et l'autre pour vous, et croyez, sur la foy des plus grands mathématiciens de ^Europe, que ces supplémens d'Apollonius Pergaus qu'a faits le signor Viviani sont beaucoup meilleur» que ceux qu'on a traduits de l'arabe , lesquels , pour cela , on doute qu'ils soyent du premier auteur'.
fari». 8 juin |6«S
Vous ne serez pas sans doute Faaché de voir aceomply l'ouvrage que j'avois fait entreprendre à ce gentilhomme allemand, M. Wagenseil, pour répandre par tout le Nord la gloire du Roy H rostre mérite dans l'cstablissoment du commerce des Indes orientales. Je m'eltots bien donae l'honneur de vous en faire voir les feuilles séparées, è mesure qu'elles s'imprimoient a Strasbourg; mais maintenant je vous les porte assemblées en un corps, à la teste dnquel vostre éloge paroist en des termes dignes de vous et qui apprennent à tous les peuples de la langue germanique quelle est l'élévation de vostre âme et le zélé qui voua consume pour le service de nostre grand Roy et poor l'avantage de son Estât. Le soin de celte impression est deu à M. Boeklerus, auquel le bon traducteur de ces diverses pièces les avoit confiées pour les publier, et ce savant professeur m'a tamoigné, en m'en voyant ces quatre exemplaires pour vous, qu'il avoit esté ravy < occasion de servir à la louange d'une personne d'une vertu si extraordinaire et a qui i redevable des grâces singulières qu'il avoit reçues de Sa Majesté. Toute l'Allemagne en est, i cette heure, remplie par la rencontre heureuse de la foire de Francfort, où Ton a débité deux mille volumes, lesquels il est malaysé qui ne produisent pas dans l'esprit de ces eslrangers le désir do participerait profit de cette compagnie, et qui, du moins, leur donneront de l'admiration des rares projets du Roy et une estime singulière pour celuy qui en est l'exécuteur si éclairé, si persévérant et si ferme.
Pour moy, Monsieur, qui n'ay rien de plus gravé dans le cunir que l'obligation d'y contribue! de toute ma puissance et qui veille toujours à tout ce qui peut les avancer, ayant si longtemps souhaité pour le bien do ce projet que les Décade» de Juan de Barros incomparable historien de» expéditions portugaises aux Indes d'Orient , fussent mises en François pour la direction de vostre entreprise , je vois jour à l'accomplissement de mon désir par l'arrivée de M. de Frémont gentilhomme de Champagne, depuis quatre jours, de Lisbonne, où il a passé deux ans dans d'honorables emplois. (I est neveu de feu M. d'Ablancourt , formé de sa main ; et il n'est pas seulement capable de la négociation, mais il a encore du sçavoir, de l'esprit et un style françois qui se peut compter entre les meilleurs. Il possède parfaitement la langue portugaise, et n'est pas ignorant de ta marine.
(Jue si vous trouviez à propos , Monsieur, de le faire succéder à la gratification que feu sou oncle recevoit du Roy par vos bons offices, je suis assuré que je le porterais à se charger de cette version et que, avec le secours qu'il pourrait tirer de mes ronnoissanecs en cette matière, il U ferait aussy belle et aussy utile que son original. Je ne fais que vous proposer ma pensée, sans qu'il eu srachc rien encore. Vous me ferei connoistre là-dessus vostre volonté.
Paris, 8 juin i665.
Le livre que je porte à vostre bibliothèque pour vous estre présenté est de ce fameux astrode Danlziek* auquel vous avez procuré la bienveillance et les gratifications du Roy, et qui
' Voir la note i de ta paire 694. 1 Frémont d'Ablancourt. (Voir la noie 1 de
* Jean de Barros, né ru i4p,6. Mort eu 1070. la paire 598.) - Auteur de» Décade» <TAm, ou'hisloirc do l'Asie • Hevelius. ( Voir la lettre suivante.)
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a cm devoir commencer par vous à en tesmoigner sa gratitude, afin que, par le mesme degré par où elles sont descendues jusqu'à luy , il puisse monter à l'autel qui en a esté la source, c'est-à-dire nfin d'essayer par ce premier hommage à en rendre un second plus grand i Sa Majesté, en mettant à ses pieds avant peu de temps l'Histoire des comètes, que le* monde attend avec impatience, et dont l'ouvrage qu'il vous dédie est le précurseur.
Il m'a eboisy pour le faire passer en vos mains, dans la connoissance qu'il a de mon tèle pour voslrc service, et la créance que, m'ayant fait l'honneur de prendre bonne opinion de luy sur ma parole, vous recevriea plus favorablement son offrande par moy que par tout autre sur qui il aurait pu jeter les yeux. J'ay accepté. Monsieur, la commission sans peine, et luy ay promis de m'en acquitter fidèlement, après luy avoir néanmoins fait sentir que s'il avoit adressé son ouvrage au Roy, le présent vous en aurait esté bien plus agréable. Ce n'est pas que je puisse condamner la recoiinoissance qu'il vous a voulu montrer en cherchant vostre protection et honorant de rostre nom le frontispice de son livre. Son mouvement estoit trop noble et sa dette trop légitime pour n'approuver pas qu'il ayl tenté d'y satisfaire, au moins en partie, et je m'assure que si vos grand»* occupations vous empeschent de luy faire voir par vous-mesme que vous luy en scavet quelque gré, vous ne trouvères pas mauvais que je le fasse pour vous, afin de le maintenir dans la disposition où vous l'aves mis, par vos grâces, d'estre en ces climats éloignés partisan déclaré de la gloire de Sa Majesté et de vostre vertu singulière.
Je ne le fera y pas pourtant. Monsieur, sans vos ordres, qui seront toujours la règle de mes actions. Tons les autres excelles» personnages étrangers avec qui j'ay fait habitude par cette occasion, MM. Heinsius, Vossius, Boekierus, Wagenseil, Viviani, vonld'aussy bon pied pour le ressentiment qu'ils ont des faveurs royales et pour la continuation de leurs travaux dans les lettres, et il n'y a aucuns d'eux qui , dans la publication de leurs ouvrages , manquent de célébrer les grandeurs de Sa Majesté. C'est ce que j'apprends par toutes leurs dépesebes, et vous pouves croire de ce costé-la toute la satisfaction que vous vous esles proposée , lorsque vous avex conçu le dessein de les faire éclater en tous lieux par les plus illustres bouches du monde. Pour moy, je n'ay garde ni de les laisser relascher dans cet exercice ni d'oublier rien pour en exciter d'autres, comme un Gronovius en Hollande, un Reinesius en Saxe, un Carlo Dali 1 à Florence, un Ferrari à Padoue, à s'échauffer du mesme feu et à prendre le mesme sujet de leurs veilles.
Paris, .8 juin i665.
Par ma lettre, qui partira demain pour Dantxick, M. Heveliusseaura que l'adresse qu'il vous a faite du prodrome de son Histoire des comètes vous a esté agréable , encore que vous eussiez bien plus approuvé qu'il l'eust faite au Roy, et j'ay tourné cela de sorte que cet excès de vostre modération no servira qu'à luy faire d'autant plus admirer vostre vertu et qu'à l'exciter d'autant plus à tesmoigner à Sa Majesté par des marques publiques le ressentiment qu'il a de ses bienfaits.
Quant aux qualités de ces quatre hommes de lettres dont vous m'ordonnes de vous informer, M. Gronovius est le professeur d'humanités le plus accrédité dans l'académie de Leydc, duquel on a plusieurs ouvrages très-estimés, entre autres les Diatribes qu'il a données pour l'illustration des Sihm de Slace *, et les notes et commentaires qui ont paru de luy pour l'éclaircissement de ce qu'il y a de plus obscur dans l'histoire de Tite-Live. Sa réputation obligea MM. les Estais, il y a quelques années, à le rechercher pour faire remplir la première chaire de leur fameuse université.
M. Reinesius est de tonte l'Allemagne le lettré le plus universel et dont le sçavoir éclate en plus de sortes de disciplines. Sa profession est la médecine, dans l'exercice de laquelle il a vieillv
' Professeur d'humanités à Florence. En 1 664. il publia une pièce sur les noers de Louis XIV avec Msrie-Théréae, et cinq ans après il fil paraître un panégyrique du Roi. Mort en 1 676. (Voir k 5" $ de ia lettre suivante.)
• C'est en »637 que Gronovius publia une dissertation sur les Siirti de Slace. Deux ans après , il fit paraître trois livre» d'observations, qui contiennent quantité de restitutions et d'explications des
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auprès de» princes qui rengageoieut à l'envy dans leur service, autant pour leur iastrudioa que pour leur santé. Il est présentement à celuy de l'électeur de Saxe, et Ton verra dans peu de temps un travail , le plus curieux du monde, dès médailles, inscriptions et autres choses de ce genre découvertes et recueillies par luy sous le titre do : Sova reperta antufuarum intcrrpbenuut '. qui ne itérant pas moins nombreuses que celles de Gruterus*, ni moins utilta pour dissiper les ténèbres de l'antiquité grecque et romaine. J'en ay vu la préface, qui m'a laissé, une avantageuse impression de luy. J'ay vu aussy dans vostre bibliolhèquo un gros volume de ses Épistr», trèsdoctes, qui n'a fait qu'accroislre la créance que j'avws de sa profonde érudition.
M. Ferrari est un professeur d'éloquence dans l'université de Padoue et qui an fait le principal honneur. Il y a environ quinze ans que le bruit de son nom le fit régaler d'une gratification insigne, et solliciter de passer en Suède, comme M. Saumaise \ par la reyne qui esloit alors sur letrosne; mais la république de Venise, qui ne le vouloit pas perdre, ne le luy ayant pas voulu accorder, il reconnut ses faveurs par un panégyrique très-beau que M. Heinsius, son amy, me communiqua à son retour d'Italie.
Pour le signor Carlo Dali . c'est un gentilhomme florentin , la fleur de l'académie délia Crusca , de laquelle il a esté longtemps le secrétaire avec une très-grande approbation, et n'a cessé de l'estre que parce que M. le grand-duc, ne connoissanl personne dans son Estât qui pust si bien souieoir la charge de premier humaniste 4 Florence pour l'instruction de la jeune noblesse, l'a tiré de cet autre poste pour le mettre en celuy-cy, où il réussit admirablement. On a de luy plusieurs ouvrages de prose et de vers en italien, d'un mérite 'particulier, entre autres une longue sylve sur le mariage de Sa Majesté et sur la paix *, qu'il adressa à feu Son Erainence. On en a le premier volume d»U» proie forent****, où il a mis une excellente préface et une excellente apologie de ce grand Arehiinède Torricelli*. La dernière chose qu'il a faite est une oraison funèbre du cavalier dei Poxso7, son aiuy, qui est une pièce achevée et d'une exquise perfection. Mais il en médite une autre, de tout autre importance, qui aura le Roy pour sujet, ce qu'il m'a fait confidemmenl sçavoir puune lettre que je reçus hier, dans laquelle il me demande des Mémoires pour les employer à l'exécution da son projet Vous en trouvères, Monsieur, avec ce mot, la copie, qui apparemment ne vous déplaira pas. Je m'en vais appliquer à luy adresser ces Mémoires; car je ne veux pas perdre cette occasion qui s'offre d'elle-mesme de faire célébrer les vertus de Sa Majesté par la plume d'Italio la plus éloquente et qui en répandra le mieux l'odeur delà les monts.
Il y a quelques mois que ce gentilhomme voulut avoir commerce avec moy, et je le puis compter entre mes amis. Pour les trois autres, je ne les connois que par leurs ouvrages ; mais si vous m'ordonnes quelque chose qui les regarde, il me sera aysé de le leur faire sçavoir. J'attendray là- ^essu* vos commandemons pour y satisfaire.
Paris, i7 juillet i665.
J'ay trouvé M. Petit si ployable et si soumis a vos volontés, que non-seulement il a consenty à osier de l'épistre que vous avez lue tout ce que l'excès de son xèle y avoit fait insérer d'excessif , mais encore il a offert de la supprimer entière; et dans la pensée que, suivant vos prudentes et
' Voici le titre exact de cet ouvrage : Sjfutaffma iMcriptiomiiH atiliquarum , aunprimù flonvr
mm eommtntariù, etc. à Leipsick, i68«, a vol.
* Jean G ru ter, né à Anvers le 3 décembre i56o. Mort près d'Heidelberg le 20 septembre «6*7 . — 11 dédia à l'empereur Rodolphe nn recueil d'inscriptions anciennes.
1 Claude Saunuùsc , né en t b88. Au tuoi» de juillet tG5o. il alb en Suède sur la pressantes
sollicitations da ls mua Christine et n'y resta qu'une année. Mort le 3 septembre • 653.
' Lapait, stfaM epilalamica.
'Eu 1 66 1 , Carlo Dati publia le premier volume de la première partie du recueil des ouvrages eo prose des académiciens de Florence.
' Évangéliste Torricelli, professeur de mathématiques à Florence. Mort le s6 octobre 16S7, à IVige do trente-neuf ans.
< Ikllékdxdtl commend«lon> tk,$«n„o M JVi*.
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au Roy et que j'auray l'honneur de vous envoyer la semaine prochaine, afin que vous jugiez si elle ne sera point indigne de Sa Majesté, et que vous puissiez choisir de la première, quand elle sera réformée, ou de cette secundo, celle qui devra entre mise a la leste de son ouvrage.
En voiey , Monsieur, une autre de plus grande estendue que le fameux panégyriste de ce temps, M. Ogicr ', a faite pour servir de frontispice à son nouveau volume d'Action» publique, gainte* H oratoires , qui sont sous la presse et qui verront bientost le jour. Si sa longueur vous rencontre asses peu occupé pour pouvoir la lire, je ne désospère pas que, dans ce panégyrique de nos Ire grand monarque, vous ne trouvies asseï de pompe et d'agrément pour approuver qu'on le publie, A quoy la réputation de l'écrivain n'apporteroit pas un médiocre poids.
Je reçois présentement, Monsieur, une lettre de M. Boeklerus, cet excellent professeur de Strasbourg, dont l'extrait ira avec la mienne, où vous verres la passion qu'il a de vou* lesmoigner sa reconnoissanee par quelqu'une de ses propres compositions , cl l'instance qu'il me fuit de pressentir si vous souffririez qu'il vous fist copier l'histoire qu'ils faite des trois années i643, 16M, i645 de la guerre de Danemark *, pour la joindre aux manuscrits politiques de vostre bibliothèque.
Vous me ferez la grâce, s'il vous plaist, Monsieur, de m'ordonner U-demus ce que je Iny dois répondre. Je l'ay desjà averty que pour vous plaire il falloit tourner toute sa gratitude vers le Roy ; mais tous ceux qui vous sont obligé* croyent qu'un ressentiment n'empesche pas l'autre, et co vertueux historien estime que vous pouvez d'autant plus recevoir le sien , que , n'estant point public par l'impression, c'est comme s'il n'esloit point du tout.
Sur ce sujet de gratitude, permettes-moy , Monsieur, de vous marquer icy légèrement celle que mademoiselle Robineau, mon alliée, et toute sa famille, sauvée d'une dernière ruine par vostre i-^uiliible bonté, m'ont fait paroistre plus grande que je ne vous le sraurois exprimer, et la crainte qu'ils ont que vous ne les en croyiez touchés d'une manière commune. Ce mouvement, qui ne peut venir que d'une âme noble , joint â la part que je dois prendre A leur obligation , m'a persuadé que je ne vous le devois pas laisser ignorer et quo vous pardonneriez aysément celte liberté.
Pari*, i" noust |6C5.
Vous pourrez voir, par l'extrait de la lettre que m'a fraischement écrite M. Hevelius, que ce n'estoit pas sans fondement que je vous avoi» assuré qu'il deslinoit au Roy une bien plus considérable offrande que celle que sa gratitude envers vous l'avoil porté à vous faire5. Les termes en sont exprès , et j'y ay vu avec beaucoup de satisfaction qu'il s'engageoit â dédier k Sa Majesté, non-seulement sa Comelographif , mais encore sa Machau evfosto4, qui est apparemment un nouveau système de l'univers à eslre mis en parallèle avec les fameux de Ptolémée, de Copernic et de TycJio-Brahé.
Ce sont. Monsieur, des fruits auxquels vos généreux offices auprès du Roy auront donné l'accroissement et ta perfection pour sa gloire, suivant vostre unique visée.
Nous attendons toujours quel jugement vous aurez fait de la longue épislre dédicaloire de M. Ogicr à Sa Majesté, et s'il pourra , sous son bon plaisir, la mettre comme elle est à la (este de son ouvrage. Son impatience de faire voir au public la reconnoissance qu'il a des grâces dont elle l'a comblé, et la presse que luy fait son libraire, auquel il ne manque plus que cela pour l'accomplissement de son impression , luy font souhaiter ardemment que vous ayez pu trouver le temps de passer la vue sur celte épislre et de luy en faire sçavoir vos sentimens.
Je crois. Monsieur, vous avoir mandé que l'article de Gigeri , si vous ne croyez pas qu'il doive demeurer, peut estre retranché sans que la contexlure de ta pièce en souffre.
Comme Dieu m'a rendu assez de force pour me pouvoir traisner jusque chez vous, nous em-
1 L'abbé Francis Ogier pubua en «flêt, en i tif)5 , le mtoikI volume' du recueil de ses sermons sous le titre d'Actiom ywMouM. Mort le 18 juin
' Voir le »™ S de la JeUrc 3Û.
• Voir les 1" et »" $ de la lettre 1 5 et le t" de la lettre iG.
' Hevelius donnait dans cet ouvrage, qui ne parut qu'en 1673, la description des instrumeuU dont il se servait pour ses observation».
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que vous avez ordonnés el celles de quelques autres gens de lettres, dont M. Perrault est chargé de vous présenter les meilleures à vostre premier loisir l.
Paris, a&aousti66a.
Je vous espargne tontes les lectures inutiles, quelque agréables qu'elles vous pussent eslre d'ailleurs, pour ne vous pas dérober sans nécessité un seul des tnomens qui sont dévoués au service du roy et au bien du royaume , laissant à M. Perrault de vous informer aux heures favorables de mon assiduité a nos assemblées, et de ce que j'y essaye de contribuer pour vostre satisfaction. Mais je n'ay pas cru m'en devoir remettre à luy seul pour ce qu'il vous aurait pu dire du ressentiment extrême que j'ay de la grâce* dont vous m'avez fait, encore celte année, honorer par Sa Majesté, et qu'après elle je dois à vos bons offices.
Je ne vous en diray pourtant rien davantage, ne croyant pas avoir besoin de grands discours pour vous en persuader, vous, Monsieur, qui sçavet de trop longue main combien je suis attaché à vostre vertu , et la préférence que vous ovex sur tout autre dans mon cosur cl dans mon e*tii»t\
J'avois aussy à vous rendre compte de la chaleur avec laquelle le signor Carlo Dati se porte a faire le paoégyriquc italien i l'honneur du Roy, sur les Mémoires que je luy ay envoyés s, el des nouvelles lumières qu'il demande des actions particulières et des paroles mémorables de Sa Majesté, pour donner plus de relief à l'ouvrage et pour le faire voir accomply de tout point.
Vous trouverez. Monsieur, avec cette lettre, un extrait de la sienne, et voua y verrez en original les secours qu'il attend pour cela de moy, qni ne les devrais tirer que de vous , comme de celuy à qui rien n'en échappe, et qui m'en instruiriez mieux que personne, si vos accablemens sans nombre ne m'en làisoient perdre l'espoir. Je luy en manderay le peu qui en est venu à ma conuoissance et ce que la mémoire de mes amis m'en pourra fournir de plus certain , et il ne tiendra pas à mes diligences que ce jmrtrait n'ayt toute la ressemblance et tout l'éclat que déaire un si digne sujet
so.
Paria, 10 septembre i665.
Sans vous faire de nouvelles exeuses de mes fréquens billets, puisqu'ils ont toujours quelque chose qui regarde le servira du roy et qu'ils vous sont plus supportables quo ne seroienl des audiences à contre-temps, au milieu de vos importantes affaires, je vous diray que M. de Modène \ celuy qui a esté tant meslé dans celles de \aples, m'ayant communiqué le dessein qu'il avoitde servir Sa Majesté de la plume aussy bien que de son espée, je le confirmay dans ce projet; et tenant la main à la production de l'ode panégyrique qu'il avoit conçue , elle a réussy, à mon avis, non du tout disproportionnée à la grandeur de son sujet. Avant qu'il soit huit jours , je me donneray l'honneur de vous l'envoyer, afin que voos en jugiez souverainement. La condition de l'homme peut donner quelque relief à l'ouvrage, el il n'est que bon qu'entre les orateurs et les poètes qui célèbrent nostre adorable monarque, l'on compte îles gens de qualité de qui l'on ayt utiy parler avantageusement dans le monde.
Cependant, Monsieur, vous trouverez dans ra paquet uuc inscription en vers pour le Louvre1.
1 Cette lettre et la suivante sont en original il la Bibliothèque Impériale. Mo». Baluxe, Papier* de» Armoirt», vol. 36a, fol. ^7 et S9.
' Voir In note 3 de la page 5g6.
' Voirie 5- $ de la lettre iG.
' Esprit de I Sa y mon d de Morillon, dur de Mi>déne, né on 1C0S. il suivit n Naple* , en itf'17, Henri de Lorraine, dur Hc Gui»'. <|iii, mio foi» nomme c«;néral en chef de la nouvelle rrjiutdi-
que, Ini donna le titra de mettre de camp. Mort en jnuvier 1670. — Voir le s~* 5 de la pi** suivante.
» On traîne à ta Bibliothèque Impériale, M*lanffe* Clairambauit . vol. 666, fol. »3«j, s*i. *43. i\f>, alio,, 307, elr. un j;rand nombre de devise* el inscription» latines destinées à Atre placée* sur la façade du bunir et adresse"* »
Collier».
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de M. Petit, médecin gratifié , et une épigrauunc en lu incarne langue, d'un autre médecin qui, voyant les finances administrées avec la prudence cH*inlégrilé quelles sont maintenant, a voulu, par une énumération de tout ce qui pourrait entreprendre contre la France, montrer que ce serait en vain , puisque le soin en a esté commis a une vertu comme la vostre. Je n'ay pas cru devoir rejeter cette justice qu'il rendoit a vos travaux, ni vous cacher ce qui ne voua srauroit cslrc désagréable , pour ce que vous en méritez encore plu«. Comme aa veine est riche et abondante, je pourray l'engager a de plua grands efforts pour le Roy, si vous le juges digne, comme rooy, de manier une si précieuse matière, et que je reconnoissc que voua ne le désagréerez pas.
Je finis , après, vous avoir encore une fois lesmoigné ma joye de la nouvelle et glorieuse marque 1 que Sa Majesté vous a donnée de son estime et de sa bienveillance, comme celuy de tous vos obligés qu'elle a louché davantage.
. Paria, i" octobre >666.
à M. Perrault de nous communiquer, et reconnus, au travers de ses rea|x>f tueurs pi pressions et ses excuses ingénieuses pour ne plus recevoir les gratifications du Roy , que le marquis de (Pastel- Rodrigo « les avoit regardée* comme dangereuses au service de son prince et luy avoit défendu de les plus accepter J. Ce qui me confirma dans cette pensée fut ce que M. le doven de Saint-Germain nous dit ensuite que ce marquis avoit mandé M. Gevaertius , apparemment pour cela. Cette soupçonneuse politique, Monsieur, n'a pasempeacbé cet boonestc homme, en m'écrivant les mornes choses qu'A vous, dans mille ressenlimens des grâces de Sa Majesté et de vos bons offices, de s'engager de luy-meamc a publier au plus tost l'explication des figures de l'admirable agate antique du trésor de la Sainte-Cbapelle, dont il prétend que personne n'a encore bien trouvé la signification, et d'en faire une offrande au Roy. Je vous envoyé l'extrait de la lettre ou il en parie, afin que vous voyiez les propres ternes de cet engagement.
Je vous envoyé auasy F ode de M. le marquis de Modène pour Sa Majesté. Elle pourra voua plaire, après lea coups de lime que nous y avons donnés, et je vous avoue que j'en ay pris d'autant plus de soin qu'il m'a semblé que son auteur estant plus qualifié, la gloire qui en reviendrait au Roy serait plus haute et plus grande.
Je ne pouvais moins, estant aussy zélé que je suis pour l'honneur de Sa Majesté et auasy reconnoissant de ses grâces, sans compter ce que je dois à vos bontés.
Paris, «5 octobre i665.
Je veux croire que vous aura reçu l'ode de M. le marquis de Modène et les deux extraits des lottn-s de MM. Gevaertius et Vossius que je me doonay l'honneur de vous envoyer, il y a quiiue jours, dans lesquels vous postes voir l'en|;<i(p:inenl où se mettoit leur gratitude Hc faire bicnlost une offrande au Roy , chacun d'un ouvrage , qui pourront n'estre pas indignes de Sa Majesté. Vous en trouverez icy un autre, de M. Conringius, d'une longue lettre où il m'apprend qu'il a |wis la liberté d'écrire a Sa Majesté et i vous , Monsieur, suivant mon conseil, pour marque de sa reconnoissanee, me faisant voir en mestne temps un extrême déplaisir de ne l'avoir pu faire plus tost , à cause des difficultés qu'il avoit rencontrée» dans le recouvrement de la première grâce que vous luy avei procurée, laquelle il avoit enfin touchée, sans néanmoins avoir reçu vostre première lettre et sans sçavoir que vous fussiez celuy par les bon* offices duquel ce bienfait luy estoit venu.
Ce retardement, en effet, m'ayant paru estrange tout le temps que j'ay esté sans en avoir connu
' Il s'agit k.iiis rlnntp île la charge de grand Iré- ' Gevaert mourut, dit-oo, des reproches que
sorier de l'ordre du Saint-Esprit, que Coibert luiadresMCaslel-RodrigQ.au sujet de la pension
avait obtenue le s7 août .665. . qu'il recevait de Louis XIV - Voir le S de la
1 Gouverneur génital des Pays-Bas. lettre 68.
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la raison, m'obligea à luy écrire sur la ««ronde gratification , comme *i j'eusse douté qu'il l'eus* reçue, afin d'avoir lieu de l'éclaircir amplement des motifs du Roy dans tes libéralités, et de la part que vous aviez en une m magnanime pensée, et qu'il priât là-dessus ses mesures |>onr ne s'en montrer pas ingrat ; ce que je luy déduisis de sorte qu'il pust ronnoùtlre que ce que j'en faisois estoit de mon seul mouvement, sans vostre participation , pour n'engager vostre nom à rien.de quelque manière qu'il en usast, après les lumières qu'il pouvoit tirer de mes avis pour sa conduite. Mais, Monsieur, vous verrez, par ce qu'il me mande là-dessus, qu'il en a profité en bonneste homme et qu'il ne veut p<is moins que les autres signaler sa reconnoissanoe par l'adrosc de deux traités à Sa Majesté et à vous.
J'en ay fait de mesme envers M. Boeklerus , qui , bruslant de désir de ne se pas montrer indi^nr* de vos faveurs, m'avoit consulté si vous agréeriez le présent d'une histoire manuscrite qu'il a composée des trots ou quatre années de la guerre des Suédois en Allemagne', où plusieurs secrets du ministre de celle cour-là sont découverts, ce qui ne souffre pas qu'il la puisse encore publier. Sur quoy, jugeant que cet Ouvrage pourrait estre utile aux intérests du Roy, et ne luy voulant néanmoins rien répondre de positif de vostre part, je luy ay mandé qu'il me le pouvoit envoyer, et qu'encore que nul présent ne vous fust jamais agréable, je ne laisserais pas d'essayer devons le faire trouver bon et ferais la guerre à l'œil pour cela.
M. Voauus, de son costé, prépare pour Sa Majesté son traité de Y Origine dit MÏ, et M. Vattier* apportera au premier jour la traduction qu'il a faite, cet esté, de la description arabe de l'Egypte et du Nil , pour le Roy ou pour qui vous l'ordonnerai.
Il m'a semble que vous ne deviex rien ignorer de ces choses.
Paris, ao novembre i<Uif>.
Monseigneur, vostre modestie me pardonnera , s'il luy plaist , si , sans l'avoir consultée , je vous rends à la fin par ce titre ce que je vous dois avec tout ce qu'il y a de gens équitables en France. Il y n trop longtemps que je me fais violence, en m'abstenant de vous le donner, et j'y sois plus obligé que personne par les grâces que j'ay reçues de vous en si grand nombre, et sur toute* par relie d'avoir pris confiance en ma candeur et en ma foy. Ne pouvant plus aussy résister à une tentation si raisonnable . j'y ay succombé aysément et n'ay pas cru en devoir attendre l'aveu de cette vertu si retenue qui ne va qu'au solide et qui fait plus songer à mériter les honneurs qu'à les obtenir.
Je vous diray donc. Monseigneur, que (ïraziani, sensible aux faveurs que vous luy avet procurées et ne m'estimant pas un désagréable introducteur auprès de vous pour les nouveaux remerriemens qu'il avoil à vous en faire, m'a envoyé les prémices de sa reconnoissance, qui vous paroistront dans les lettres que vous trouverez dans ce paquet pour le Roy et pour vous. Comme il les a laissées ouvertes et à cachet volant afin que je visse si elles pouvoient estre présentées, encore qu'elles m'ayent semblé fort bien écrites et pleines de sentimens proportionnés aux personnes et au sujet, ne me fiant pas tout à fait à mon jugement, j'ay pensé qu'il valoit mieux les faire passer entre vos mains en Testât où elles m'ont esté rendues, pour vous faire au moins examiner celle du Roy et voir si elle n'en est pas indigne.
Au reste. Monseigneur, ce que cet excellent homme y insinue de la résolution qu'il a prise de célébrer les grandeurs de Sa Majesté , il s'en est plus particulièrement déclaré dans la mieone , dont vous trouverez l'extrait avec ce billet, qui vous fera voir que l'exhortation que je Iny ay faite d'y songer n'a pas esté inutile. Ne croyez pourtant pas qu'en la luy faisant j'y aye engagé vostre nom , ni celuy du Roy, comme si les gratifications de Sa Majesté avnient pour but de luy attirer des
1 Voir le 3" S «le la lettre 17.
1 Piarre Vallier, né près de Lisieux, en tC»3, médecin et conseiller de Gaston, doc d'Orléans, avait la titre de •lucrétaire interprète du roi . en langue arabique.» — Le livre dont il est question
ici est : • LÉgupt* de M . fiU du Gnghique, où il t*t traite dei pyramide» , du débordement dn M H de$
I»* opinions et. fa tradition* de» Arabe*. » Mort
le 7 avril 1687.
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«loges et n'esloient pu faites purement pour l'amener à continuer dani l'amour des Muses et la cidture des sciences1. Je Fay faite comme par un conseil d'amy et en confidence, ne luy imposant aucune nécessité de le faire, mais luy tesmoignant que j'avois assez bonne opinion de son cœur pour ne douter pas qu'il ne voudrait point demeurer en reste, après avoir esté si magnifiquement prévenu pur la munificence de Sa Majesté et par vos généreux offices.
J'ay encore esté bien ayse de la faire pour ne luy laisser pas ignorer le» motifs véritables de ses faveurs, et pour luy faire répondre dignement à vos intentions, sans qu'il parast que vous eussiez aucune part à cet avis, afin de vous espargner ce qu'il pourrait paroislre d'intéressé, si vostre nom y eusl esté employé, et tirer néanmoins de luy les mesmes choses que si vous vous en estiez expliqué vous-mesme, mesnageant par ce moyen! sans rien perdre, l'honneur du Roy et la hati- Lgut de Bon proecdt* djiws bps ^rAccs
C'est ainsy, Monseigneur, que j'en ay usé avec tous les autres gratifiés des pays estnmger* avec lesquels j'entretiens commerce de lettres, afin seulement de leur pouvoir couler, le moins maladroitement que je puis, ce qu'ils ont à faire sur les bienfaits qu'ils reçoivent et le ressentiment public qu'une libéralité si royale et si extraordinaire exige d'eux ; à quoy je me tiens d'auta n l plus obligé de les porter avec civilité que c'est moy qui vous les ay indiqués et que je vous suis en quelque façon responsable de leur gratitude Je n'ay pas, a la vérité, jusqu'icy sujet de m'en plaindre, «'estant tous montrés aussy reconnoissans que l'on le pouvoit désirer, et travaillant tous à des ouvrages d'importance, pour en faire en leur temps des offrandes aux autels i qui elles sont dues. Je n'oserais dire, Monseigneur, de mesme de tous les François que je vous ay proposés, bien que la plupart s'en acquittent dignement et que le nombre soit petit de ceux qui s'endorment sur leur bonne fortune, ou qui croyent que les faveurs du Roy ne sont que le payement de leur mérite.
Mais c'est trop pour une fois, et je remets à d'autres occasion» de vous rendre compte de ce que MM. Boeklerus, Cooringius, Hevelius. Vossius, Huygens. Wagenseil méditent pour la gloire de Sa Majesté, sur les ouvertures que je leur en ay faites, et que je nourrira? avec soin pour ne les y pas souffrir relascber.
Parii , 5 décembre 1 665.
Je vous eusse bien porté ces lettres de MM. Ileinsius et Wagenseil, ce gentilhomme allemand traducteur des Patent* du commerce \ sans les accompagner de ce billet qui vous dérobera quelques momens de ceux que l'Estat vous demande, mais je n'av pu leur refuser de tous tesmoigner que leur ressentimeut est au delà de toutes leurs expressions, et que c'est avec une sincérité tout entière qu'ils vous assurent de l'obligation qu'ils vous auront éternelle, de l'honneur et des grâces que vous leur avez procurés auprès de Sa Majesté. J'aurois joint a cecy les termes pressansavec lesquels ils s'en expliquent à moy , si je n'eusse point appréhendé de vous amuser par cette diligence
La dépeschc de M. Ileinsius est venue tard , à cause de la distance des lieux et du péril des chemins, et c'est une merveille qu'elle oyt écliappé aux embusebea des Munstérieos. Celle de M. Wagenseil est écrite de Paris mesme , incontinent après son retour d'Espagne et aussylost qu'il eut reçu par mes mains la gratification dont vous l'avez fait honorer par le Roy. Et il ne vous enst pas fait son remerciement par écrit , si la longueur et la fatigue du voyage ne l'eust point retenu au lit par l'ordre des médecins, et beaucoup plus s'il eust cru pouvoir, sans troubler vos importantes occupations, vous faire la révérence et vous dire de bouche combien vous l'avex étroitement lié a vos intéresls, en quelque lieu que la fortune le porte; se tenant toujours prest à s'acquitter de ce devoir, quand je luy feray sçavoir que vous ne vous en tiendrez pas importui>é.
Ce dont je vous répondray. Monseigneur, c'est que vous pouvez compter sur luy et iey et lorsqu'il sera en Allemagne, soit pour un des instrumens de la gloire du Roy par les ouvrages d'esprit , soit pour d'autres services que vous souhaiteriez de luy dans toute l'estendue de sa puissance. Il
1 Voir les deux premiers SS de I» Mire 3o. - • Voir la note 3 de la page 6i«. - > Voir le i" S de la lettre n.
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est modeste, candide, éclairé, et tient un rang considérable entre le* premiers savans de ce
siècle
Pari» , so décembre 1 065.
Ce paquet vous fera «ravoir le livre curieux de ce médecin du roy de Danemark, dont j'eus l'honneur de vous parler il y deux jours et que son fils m'avoit prié de faire que vous agréassiez qu'il trouvast place entre ceux de voslre bibtiolbèque. V ous y trouverei aussy , Monseigneur, le remerciement très-humble que vous fait M. Huet, de Caen, pour la nouvelle gratification que vous luy avez procurée, do laquelle il se seroit cru tout â fait indigne, si dans l'appréhension de vous importuner de ses lettres, il se fnsl retenu de vous en tesmoigner son ressentiment La troisième chose que contient le paquet, et la plus importante, rat la lettre de ce bon prostré de Dieppe ', remaniée et rendue raisonnable par M. Perrault, et retouchée en plusieurs endroits par vos serviteurs de rassemblée, en sorte qu'elle nous a semblé en estât de peroistre sans faire tort à son livre ni à vostre nom. Elle eust pu, à la vérité, estre moins ornée et par là plus proportionnée à la capacité de son auteur; mais, si elle n'eust pas esté indigne de luy en une forme plus simple, elle l'attrait esté de vous, Monseigneur, qui ne devez point recevoir de ces offrandes ou qui les devez recevoir convenables à vostre mérite et à vostre dignité. Vous prendrez, s'il vous plaist, le temps de passer la vue la-dessus, d'y corriger nos corrections, et de donner In satisfaction a «bonhomme de pouvoir voos adrcsiwr son travail sans vous déplaire.
Au reste, Monseigneur, je n'ay eu et n'ay encore dans l'esprit autre chose que celle à quoy vous me coin mandas les de penser, cl qui , estant de la dernière importance pour vostre service , ne requiert pas plus de diligence que de maturité.
De tous les hommes de ma connoissance, il ne s'en est présenté à ma mémoire qu'un seul qui, avec beaucoup de probité et de l'habileté dans les lettres , eust cette qualité si rare et que vous désirez et qui est absolument nécessaire pour vostre fin ; mais je ne sçais si sa santé et les ealudes fortes auxquelles il s'est engagé depuis plusieurs années et dont il a fait voir d'cxrellens essais , ne seraient point un obstacle à la gloire qu'il recevroit eo vous servant. J'en espérerais pourtant bien . quand je luy aurais fait connoistre le singulier avantage que ce luy serait d'avoir une aussy grande marque d'estime et de confiance que celle qu'il aurait devons en cet employ, qui d'ailleurs,
vaux. Mais , Monseigneur, je ne luy en feray aucune ouverture jusqu'à ce que vous me l'ordonniez, si ses qualités vous estaient agréables. C'est un ecclésiastique Igé de quarante ans, nommé Cotelier», bachelier de Sorbonne depuis dix ou douze ans, et qui, ayant fait un cours de philosophie pour pouvoir estre Socnu Sorbonteut , se vit arresté par sa pauvreté dans sa licence et fut dans l'impuissance de fournir aux frais du doctorat Mais s'il n'est docteur, il est docte, et entre les plus profonds. Il possède l'hébreu, le grec et le latin à la perfection. Il n'est d'aucun parly et est estimé également de tous les deux. Il n'y a rien de plus modeste ni de moins présomptueux; il connoist l'Ecole, mais il est au-dessus de l'École, et il puise dans les sources de bonne foy ; amy de la paix et croyant que pour l'obtenir on se peut reiascher de quelque chose. Il n'est pas inconnu a M. l'évesque de Luçon qui, fraischement encore, luy a accordé de pouvoir copier un manuscrit grec de la bibliothèque royale, pour perfectionner un ouvrage des Pères de la primitive Église, qu'il a commencé d'imprimer et qu'il dédie à l'assemblée du clergé.
Vous en ferez faire, Monseigneur, les enquesles que vous jngerex A propos, par vos fidèles serviteurs, et j'attendray vos ordres pour agir ou ne pas agir, selon vostre volonté. Cependant je vous diray que pour la condition principale que vous désirez en un homme de sa sorte, c'est le seul dont je voulusse répondre et que je suis persuadé qui ne me ferait jamais rougir devant vous, de qui les intérests font la plus ardente passion.
1 Sans doute Guillaume Denis, <|ui enseignait Bachelier en théologie, il fut le «s juillet 1676. a Dieppe le pilotage. (Voir lit. Marine, pièce 46, nomme professeur de langue grecque au Colléenote.) de France. Mort le 1* aoiil 1686.
• Jean-Baptiste C .lelier, né à Mme» en 1698.
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Paris, 9 janvier «666.
J'avois à vous envoyer le remerciement que vous fait M. Hevelius pour la nouvelle gratification qu'il a reçue par mes soins et par vos ordres, lorsque M. de Sainte-Marthe 1 est venu m'offrir, pour l'accroissement des mémoires d'Estat de v astre bibliothèque , plusieurs liasses de lettres du feu roy et de ses ministres, toutes originales, qui regardent l'ambassade d'Angleterre du feu mareschal d'Effial' et ses services pour faire réussir le mariage de Madame1, sœur du feu roy, avec le défunt roy de la Grande-Bretagne , le tout accompagné de plusieurs écritures curieuses qui ont relation è ces négociations.
Je n'osay , Monseigneur, accepter cette offre, quoyqne faite noblement et sans apparence d'intérest, que je n'en eusse auparavant vostre aveu. La matière en estant solide et de celles qui touchent vostre goust, je n'ay pas osé oussy la refuser, et je l'ay remis à ce que vous m'en feriez sçavoir. J'ay seulement pris de luy l'inventaire de ces papiers, aCn que d'un coup d'oeil vous jugiez s'ils sont dignes de vous ou non, et que je puisse apprendre ce que je luy répondray sur son offrande. Vous le trouvères sous cette enveloppe avec la lettre de M. Hevelius, qui ne tarit point en m écrivant, sur le sujet de sa reconnaissance et sur la passion qu'il a de faire bientost paroistre des ouvrages qui méritent l'approbation de Sa Majesté et vostre protection.
J'en attends autant de Florence, où j'ay appris que la dernière grâce que vous aves procurée i M. Viviani a produit une plus grande gloire encore au Roy que celle de l'année précédente , n'estant pas jusqu'aux princes et princesses de cette maison, et au grand-duc mesme.qui ne se réputent obliges en la personne du plus vertueux de ses sujets qu'il a plu au Roy de considérer sur vostre Iestuoi)jnaj;e.
C'est la continuation du fruit de la muniBcence de nostre ^rand prince et des bontés que t cives pour les porooiiDOtf de ni^rîte
Paris, «7 janvier ifl66.
Les actions de grâces des gens de lettres estrangers pour celles que vous leur avez procurées, viennent les unes après les autres, plus tost ou plus tard , selon la distance des lieux et la difficulté des chemina , dan» une saison la plus incommode de l'année. Je me suis desjà donné l'honneur de vous avoir envoyé celles de MM. Vossius, Huygens, Boeklerus, Heinsius, Hevelius, Conringius, Wagenseil, Graziani , et il ne restoit plus que le signor Viviani a s'acquitter d'un si juste devoir, lorsque j'ay reçu sa dépesehe dans laquelle j'ay trouvé un nouveau remerciement pour Sa Majesté, joint à celny qu'il vous fait pour la continuation de vos faveurs. Il m'apprend que le propre grandduc fut celuy qui luy mit vos lettrés entre les mains, avec des tesmoignages d'admiration de la munificence royale et des soins que vous prenez de la répandre ainsy par toute l'Europe; et toute cette cour en fut remplie de joye, chacun prenant part n l'honneur qui en revenoita la nation. J'ay laissé ses deux lettres à cachet volant, comme il me les a envoyées, afin que vous puissiez juger si celle du Roy vous semblera digne de luy estre présentée.
J'ay sçu aussy, Monseigneur, que l'Empereur ayant appris la libéralité du Roy envers M. Boeklerus, s'est piqué par émulation de luy en faire Une pareille.
M. Wagenseil , qui lit il y a deux mois son remerciement par écrit, en arrivant d'Espagne, s'estaot remis du voyage , s'est présenté chez vous , pour vous le faire de vive voix ; mais , n'ayaut pas eu
1 Pierre Gaucher, dit Seevole de Sainte- M.irtbe, conseiller, maître d'hôlel du roi et bistorioftrapbe de France. Mort le 9 août 1690.
* Antoine CoiftW , dit Rasé . ronnn sous le nom de maréchal d'Efliat. Successivement snrinteudanl des finances en 1696 , ambassadeur en Angleterre, maréchal de France en i63i. Gouverneur du
Bourbonnais, de l'Auvergne et de l'Anjou. Mort lieutenant général des années d'Allemagne, la »7 juillet 1 63s.
> Henriette-Marie de Franee, fille de Henri IV et «eut" 6e Louis XIII, avait époosé, le 11 mai 1 6*5. Charles I" d'Angleterre. Morte le 10 septembre 1669, à l'Age do soixante ans.
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le bonheur de roi» y rencontrer, il ire à Saint-Germain pour satisfaire à cette obligation et pour prendre congé de vous avant que de partir pour l'Allemagne , où il a impatience d'estre pour y pubbei les grandeurs de Sa Majesté et vos bontés extraordinaires. C'est un excellent homme et le premier pour la langue hébraïque , dont il doit compiler les antiquités et les dédier au Roy par mon induction. J 'aura y soin de le maintenir aussy bien que tous les autres dans la passion pour les intérests de celle couronne, en sorte qu'il se montre digne désavantages qu'il en a reçus et en mérite la continuation.
J a voit inséré. Monseigneur, dans mon dernier paquet, un inventaire de pièces originales des négociations du mareschal d'Effiat, dont M. de Sainte-Marthe vous vouloit (aire une offrande, s'il apprenoit qu'elle ne vous fust pas désagréable. J'en attends encore la résolution , pour luy lauter exécuter sa peusée ou l'en détourner, selon vos ordres.
Paris, 16 février 1666.
J'appréhende que la multitude des affaires importantes qui surviennent tous les jours i celle» dr vostre ministère ne rendent inutiles les soins que je continue a prendre de vous envoyer les ouvrages ou les actions de grâces des excellens personnages que vous aves fait honorer des bienfait* du Roy et qui ne peuvent a'empescher de luy en tesmoigner lenr gratitude ni de célébrer sa louanges. Mais, Monseigneur, comme ce sont des effets de vos bontés, que ces ouvrages et ces remeràemens, il ne seroit pas juste de les supprimer, dans la crainte de vous estre importun, ni de vous priver par là de la joye que vous doit apporter ce fruit des libéralités royales qui tourne à fort a la gloire de Sa Majesté, que vous avez pour objet unique.
J'espère, Monseigneur, que vous ne croire* pas avoir mal employé le temps a la lecture du panégyrique du comte Graziani, que M. l'abbé Siri m'a apporté de sa part, pour vous estre présent»» avec une lettre toute pleine de reconnaissance des laveurs de nostre grand monarque et des vostre». Ce poème est grand, magnifique, avec d'admirables rapports entre Sa Majesté et Hercule, et fait par le plus accrédité de tous les poêles italiens qui vivent.
Vous jugerez, Monseigneur, s'il sera i propos de le faire imprimer, ou si on le joindra aux autres pièces qui doivent composer le recueil pour les mettre ensemble sous la presse. J'attends i quoy en sera du sien le signer Carlo Dali , ce gentilhomme florentin i qui j'ay fourny les Mémoires 1 que vous avez approuvés pour en faire un en prose, qui, estant d'une plume si célèbre, ne fera pas moins de bruit quand il paroi stra.
Je me persuade qu'on vous aura rendu un sonnet que je donnay à la glorieuse mémoire de la Reyne, tnère du Roy, et une devise que je fis pour la délivrance des captifs par Sa Majesté, sur l'avis qui nous vint que vous désiriet qu'on s'y appliquait.
M. Wapenseil , ce gentilhomme allemand qui a traduit en sa langue les pièces touchant le commerce, n'a pas voulu partir de France sans vous aller demander vos commanderoens pour les choses où vous l'estimerez propre A servir Sa Majesté en son pays*. C'est un homme d'un mérite singulier dans les lettres et que j'entre liendray comme les autres dans la disposition où il est de luy
Paris. *to mars 1666.
Sur ce que M. Perrault m'a dit l'autre jour, que vous aviez différé a signer l'ordonnance destinée au signer Léo A lia li us, jusqu'à ce que vous fussiez assuré qu'il la tiendrait à grande grâce, sans en faire difficulté comme il fit de celle qu'il y a trois ans que vous luy proenrastes auprès du Roy, et que vous me taisiez l'honneur de vous en remettre à ce que je vous en dirais, j'ay trouvé qu'en ce point do ne la signer pas sans une préalable certitude , vous en usez avec cette prudence éclairée qui ne vous abandonne jamais. En effet, Monseigneur, il n'est nullement à propos de hasarder la grâce du Roy, ni vos généreux offices, à un nouveau refus, quelque civil qu'il pust
' Voir le 3- 5 .le la lettre 3». — « Voir l'avant demi. 1 S rte In lettre «7.
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Mire; et bien que, par un discours que nie fit il y a six mois M. Valois l'aimé, «on amy et son correspondant , j'aye sujet de croire qu'il ne manqua d'accepter la gratification qu'à cause de 1 estât où le pape estait alors avec le Roy , et que désormais que les choses sont raccommodées il se tiendrai bien heureux si Sa Majesté venoità luy départir ses laveurs, je ne laisse pas d'estimer nécessaire qu'on le fasse expliquer davantage là-dessus , afin de ne point mettre le bienfait du Roy en péril de n'estrc pas reçu ou de ne l'estre pas asses dignement.
Pour cela. Monseigneur, j'ay pensé devoir mander à un sage aray que j'ay à Rome présentement, sans y mesler le nom de Sa Majesté ni le vostre , et comme de moy-mesme, ce que M. Valois m'avoit rapporté de sou désir, et prier cet amy de scatoir adroitement' du signor Léo Alla tins s'il se tiendrait obligé que j'essayasse, sur l'occasion des nouvelles libéralités qu'elle fait A d'autres gens de lettres , de réveiller la bonne volonté que Sa Majesté et vous avies eue pour luy; qu'en ce cas je tenterois l'aventure et que, s'il m'arrivoit d'y réussir , je l'en averti rois, sinon que l'on n'aurait jamais eonnoissance ni de son souhait ni de mes diligences. Il m'a semblé , Monseigneur, avoir pourvu par ce biais au danger qu'il y aurait que la munificence royale souffrist quelque chose d'indigne , quand mesme il y aurait encore quelque obstacle qui l'empeschast d'en profiler. Sur ce pied-là, et avec cette précaution , j'ay écrit aujourd'huy 4 mon amy de le sonder et d'en tirer une résolution positive, suivant laquelle j'agirais ou n'agirais point dans un intérest qui, s'il avoit lieu , luy serait si glorieux.
Je vous devoia rendre, Monseigneur, compte de cela, afin qu'il vous plusl de juger si cette conduite est bonne et si elle s'accommode à vos intentions. Quant aux quatre autres ordonnances pour MM. Ferrari, Dati, Gronovius et Reinesius, lorsque M. Le Bègue les aura converties en lettres de change, s'il me met les despeaches entre les mains, je me chargera y de les faire tenir seurement à leurs adresses ; et afin que chacun de ces Messieurs «cache à qui ils en seront obligés, et de quelle manière ih en devront tesmoigner leur gratitude au Roy et à vous, je joindray A chaque despesche un billet de ma main qui dira là-dessus ce que la bienséance ne voudrait pn.« que vous leur disiex vous-mesme dans les lettres dont vous aves aeeoustonaéd'nreonipajfner relies de change que vous envoyés aux gens de sçavoir '. Et pour ne rien laisser à faire de ce qui dépend de moy , j'ay minuté ces quatre lettres que M. Perrault vous enverra avec celle-cy.
Paris, 5 avril 1666.
Les quatre lettres de change pour MM. Gronovius, Reinesius, Ferrari et Dati sont parties accompagnées des vostres, auxquelles j'ay joint mes billets comme d'office, afin qu'ils leur servent de direction dans la manière qu'ils doivent tenir pour tesmoigner leur reconnoiasance, sans que j'aye engagé le nom du Roy ni le vostre, de peur qu'ils ne vinssent à soupçonner que Sa Majesté ni vous exigiex d'eux autre chose que de continuer leurs travaux à l'utilité du public
Cette conduite m'a semblé nécessaire pour conserver la dignité aux gratifications , qui paroistront d'autant plus nobles qu'elles paroistront plus désintéressées, et pour ne laisser pas aussy ignorer à ces Messieurs à quoy les faveurs royales les obligent, et de quelle manière Us s'y doivent prendre , s'ils s'en veulent ressentir dignement
Quant au signor Carlo Dati, comme il m'a sollicité plus d'une fois de luy fournir des Mémoires particuliers des actions et des paroles mémorables de Sa Majesté, afin de les pouvoir semer comme autant de lumières dans le panégyrique qu'il a commencé pour elle, j'en ay tracé un petit estât de celles qui sont venues à ma eonnoissance, lequel j'ay écrit en sa langue, de mesme que cet nuire plus ample qui a eu l'honneur d'eatre approuvé de vous et que vous avez consenty que je luy envoyasse1. Mais je n'ay pas cru devoir luy envoyer celuy-cy qu'auparavant vous n'ayet pusse la vue dessus, afin de n'y rien laisser qui vous puisse déplaire et qu'il ne fus! pas à propos de luy communiquer.
Comme la chose ne scauroit estre de petite importance, puisqu'elle regarde le Roy. j'espère
' Voir pag* »38 , noie 3 . . I I, , 4- el 5"' S S de I» lettre 3o — ' Voir les deuxdernier* SSde la lettre 19
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que vous en ferez une de vos affaires, el qu'après avoir pris le temps de parcourir cet écrit, vous me ferex sçavoir si j'en puis charger le courrier, ou ri, avant que de le faire, il y aura quelque chose à retrancher ou à' ajouter.
Il y a, au reste, assez longtemps. Monseigneur, que M. de Cailly1, duquel je vous ay desji Eail voir certaines épigrarames celées pour le bien de l' Estai, m'a consulté sur les deux que vous trouvères dans ce paquet , et que j'ay crues dignes de vous estre présentées, comme d'un homme affectionné a vostre vertu et qui luy fait hautement et noblement justice. Vous y estimeras ao mou» sa passion, qui est la seule chose qu'il m'a semblé prétendre.
Paris, s3 may 1606.
Immédiatement après avoir écrit au signor Carlo Dati qu'il vous ferait chose agréable de isppliquer fortement à célébrer la gloire du Roy, suivant le dessein qu'il en avoit pris de son pn>p mouvement, et pour lequel je luy avois envoyé de si amples Mémoires, j'ay reçu un paquet de In] où esloient les lettres pour Sa Majesté el pour vous que je me donne l'honneur de vous envoyer.
Kilos doivent contenir l'extrême ressentiment qu'il a de la gratification que vous luy avet procurée , avec d'autant plus de surprise pour luy que je luy en avois laissé concevoir moins d'errance; car celle qu'il m'a adressée en est^i rompue, et il me conjure si instamment de voosb testnoigner, que je n'y sçaurois rien souhaiter davantage.
Il m'a assuré de plus, Monseigneur, qu'il va faire une particulière recherche de tout ce que les anciens Grecs et Romains ont fait de mieux en ce genre, afin de s'exciter par ces grands exemple» i ne demeurer pas au-dessous d'eux dans le panégyrique, et, s'il est possible mesme, 4 les y sorpasser d'autant que son sujet surpasse en grandeur les sujets de ceux que l'on a vus jusqu'ici. Gomme il est animé, je ne doute point qu'il ne se signale dans l'exécution de son projet et que a prose n'égale les vers du comte Graxiani , et n'obtienne de vous une approbation pareille.
Mais, Monseigneur, parce que, pour réussir dans une si liaute entreprise, il faut plus de temp qu'il n'en faudrait pour une moindre et qu'il est pressé par sa gratitude d'en donner dès cette heure quelque marque, voicy les propres termes dont il s'en explique à moy : *E per polerpigltare U tempo ckt n rickiede e che l'mdugto non faccia êotpettare délia mia umtlùtima epronta gra- Utudme , pti totlo pemo di mandat fuori qualche mia opertUa , dedieandola alï ExeMtnùuùm ngmr Colbert, laquai* précéda corne furttra e dichiari i miei otMeqviotùnmi tentimmti veno la benefaenu renie *.»
Une pensée si équitable et si honneate trouvera, je m'assure, d'autant moins de résistance co >ostre modestie que cette dédicace aura pour principal objet la munificence du Roy et que ce qu'il y aura de louanges pour vous n'en sera bien que l'accessoire. Je tiendray la main d'ailleurs qu'il aille retenu sur vostre article et qu'il tempère son style de sorte qu'il se conteute de vous rendre justice, sans pousser l'éloge jusqu'où il pourrait raisonnablement aller.
J'attends a tout moment de semblables reconnoissances de ces trois autres habiles eslraagm qui vous doivent depuis peu de semblables grâces, et qui n'ont apparemment tardé â venir que par la distance des lieux ou U difficulté des chemins.
1 Jaequesde Cailly, né àOrléansen 160&, connu sous le nom d'Aceilly , qui est l'anagramme du sien. Mort en 167S. — Il reste de lui un petit recueil d'épigramme».
* «El pour pouvoir prendre le temps que mon projet exige sans que le délai fasse douter de
ma très-humble et prompte gratitude , je me détermine plnlôt à expédier quelque petite ernvre de ma façon, en la dédiant à reirellentissime seigneur Colbert, afin qu'ene précède comme foorriereet déclare mes tres-respectoeux sentiments i l épid de la libéralité do Roi.»
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Je me disposais 4 tous aller présenter le litre de V Origine du Nil, que M. Vossius a dédié au Roy, et l'exemplaire de ce mesme livre qu'il vous a voit destiné comme au protecteur de fes estudes auprès de Sa Majesté; mais M. Van Beuningen a trouvé à propos de vous le faire présenter par le neveu de l'autour mesme, qui m'en a donné avis et de l'accueil favorable que vous ave» fait au présent et au présentateur.
Je vous feray icy souvenir. Monseigneur, que ce M. Vossius est l'une des premières lumières do la Hollande , en sçavoir très-curieui et très-exquis, et que ce fut luy qui tint à grâce que vous souffrissiez qu'il mist dans vostre bibliothèque cet Alcoran arabe qui, au jugement des connoisseurs, n'a pas son pareil au monde en beauté ». Son dessein est de vous adresser l'un des ouvrages qu'il achève de polir, et qui est de matières semblables; et sur ce que je luy ay représenté que ce n'estoit pas sans peine que vous receviet ces sortes d'offrandes, lesquelles vous n'aimiei bien que pour le Roy, il m'a répondu qu'il ne pouvoit pas s'abstenir de vons la faire, quelque répugnance qu'eust vostre vertu, et que, quand il en seroil dispensé à vostre égard par vostre modération, il ne le serait pas a l'égard du public, qui aurait lieu de l'accuser d'ingratitude s'il ne luy donnoit quelques marques que, s'il ne se pouvoit pas acquitter envers vous des faveurs que vous luy avei faites, il pou \ oit bien n'en estre pas méconnoissant.
M. Reinesius, du conseil de l'électeur de Saxe et l'un des derniers gratifiés, est dans la mesme pensée, et vous trouverez, Monseigneur, avec ce mot, le frontispice d'un traité qui s'imprime et qu'il a résolu de vous dédier*.
Il ne serait pas plus aysé que raisonnable de lier les mains a ces savans hommes et de les contraindre dans une intention aussy juste que la leur, d'autant plus que , s'il leur échappe quelques louan/jes qui fassent peine à vostre modestie, elles luy seront du moins supportables en cela qu'elles n'iront jamais qu'en compagnie de celles du Roy, comme l'ombre en celle de la lumière.
Je me donnay l'honneur, il y a quinze jours, de vous envoyer les actions de grâces de M. Carlo Dati pour Sa Majesté et pour vous, et j'ose m'assurer que, selon qu'elles sont écrites, elles ne vous auront pas déplu.
M. Gronovius me doit rendre porteur, au premier jour, des siennes et de quelques-unes de ses compositions imprimées, pour avoir place en vostre bibliothèque , et pour luy rendre par là l'hommage que luy doivent tout ce qu'il y a d'habiles gens.
Paris, io juin 1666.
Vous verrez par les deux lettres de M. Gronovius, premier professeur d'éloquence en l'académie de Leyde, Tune au Roy et l'autre â vous, combien il a ressent y la grâce que vons luy ave* procurée auprès de Sa Majesté, et à quel point cet honneur Ta aUaché â son service et au vostre. Le billet que j'ay reçu de luy n'est pas moins reniply de protestations de son inviolable fidélité pour la gloire de ri astre grand monarque. J'auray lieu de nourrir ces lionnes dispositions par ma réponse, pour luy en faire donner des marques publiques aux premiers ouvrages qu'il imprimera.
Il vous en a voulu, Monseigneur, donner de particulières do sa reconnaissance, en me faisant apporter plusieurs livres très-bien traites de ceux qu'il a ou composés on commentés, pour avoir place dans vostre bibliothèque , lesquels je mettra) , dès ce soir, entre les mains de M. Carravi , afin qu'il la leur y lasse trouver. Le Tite-Live, en trois volumes, en est le principal, â l'impression et à la reliure duquel il ne se peut rien ajouter. Dans quelques mois, il fait estât d'y joindre les deux Sénèque , père et fils, de sa dernière révision , qui sont maintenant sous la presse.
1 Voir lettre i o. — ' Les Scbolics «ir un fragment de Pétrone. (Voir lettres 37 at' 66 )
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Tan» , a juillet iWé.
Jc n'a y pu cru que la crainte de vous détourner dans vos importantes occupation* me dust re-
tenir de voua communiquer ce que M. Ottavio Ferrari, ce savant profcwair de Padoue. gmiife par le Roy , m'a répondu i la lettre dont j'accompagnay celle que vous luy écriviates en luy envoyant le présent de Sa Majesté et dans laquelle je luy insinuoia doucement ce qn on pouvait attendre de son ressentiment, où le Roy trouvas! sa gloire aussy noblement déployée qu'il luy ca a voit donné sujet par la noblesse de ses bienfaits.
Les termes de sa réponse sont trop considérables pour vous les laisser ignorer, et je me persuade que vous prendre! plaisir a y voir l'effet du bon office que vous luy avec rendu en le faisan! comprendre au nombre des personnes que Sa Majesté a jugées dignes desea libéralités.
Voicy donc, Monseigneur, ce qu'il m'en écrit :
«PotUpuun igitur diu JronUm perfrteui , ad noruni hoc et betieficum §idut oeuh* verten», rav- • et trépide rtjpu* laudn pnj'ano on ctmàptrt H li non publiât expectatiom takem priai. mtmum induxù Quatm» mim mmurnrnt/t , qutbus re$ huju* tevt potteris tradn, foj ingentium mmUtnim majettate ail impieturus, aU/ne ai llmriei magm extmn», labor nntUr aiupieatm, exaeto per lotira* moral dm partntù regno, principis omnium imptcrvm ingénia de/atigaturi mperii rudtmentU hatunu eit, tbupie denhtnu unde tlle inàpit, quia ta™ npusum opu» eit et lenti moltmmis , $tatui pauca earpUm tMtbarr etujw in anlerrttum dore et ail»mUe venerationu cuitui proeudere. Tu, Déliai, meniem inspira; tu ad eaeranum digitum mtemU.
. 1$ . f l h t (i d lf t QC M W la l t J t
transmitte. Fratil quulem alia m manibui ut LlMMl MLSCTOBVM , OUeiHKS uneVM ITAUCM ', noTM itemiK PUHIVM ; eed pontiuilntu umnibu* hutc negotio pr(rvertendumctdta,eU.v
Ce sont les paroles de cet excellent homme qui m'ont paru de conséqoence pour l'honneur du Roy, que vous passionnes si fort, et nous avec vous, ensuivant vostre exemple ; car elles portent oo formel engagement à faire le panégyrique de Sa Majesté que je m'eslois laissé entendre qu'on « pouvoit promettre de sa reconnoissance. Mais comme je ne vous indiquay ce savant homme que sur le pied du premier orateur latin de toute l'Italie, j'ay esté agréablement surpris de rencontrer de plus en luy un historien, et un historien qui traitoit des événemens de ce siècle et qui d**ji estait disposé à rendre, dans son travail, justice aux grandeurs de nostre monarque.
Cela, Monseigneur, m'a engagé, de mon costé, à luy faire une copte des Mémoires italiens que j'avois faits1 pour le signor Carlo Dati, et à luy écrire une seconde fois pour le fortifier dans ses bonnes dispositions et pour l'exhorter à ne se contenter pas d'employer dans son ouvrage les commenceroens du règne de Sa Majesté, mais de le poursuivre jusqu'à ces temps-cy , la matière estant si illustre et y allant mesme de f intérest de l'Italie qu'une administration aussy sage et heureuse que celle de feu Mn le cardinal Mazarin y soit relevée et en fasse le principal ornement. J'attends sa résolution sur cet article, résolu de nourrir, avec tout le soin dont je suis capable, ses louables intentions, afin que vous ayex ce nouvel instrument pour éterniser les vertus héroïques du Roy et l'admirable conduite de Son Éroinence.
Entre tous les écrivains que Sa Majesté honore de ses faveurs, ceux qui me semblent le plus dignes d'estre mesnages sont les historiens, et entre les historiens ceux qui traitent des affaire» présentes ou qui ont relation aux nostros. Vous le croyez ainsy sans doute. Monseigneur, et c'estoil l'opinion des deux derniers fameux cardinaux qui ont fait le bonheur de la France. C'est aussy ce qui me fait vous proposer un autre savant professeur d'éloquence à DanUick, et historiographe en titre du roy et du royaume de Pologne , duquel j'ay vu la guerre contre les Cosaquea rebelles et leur chef Kmielniski, laquelle est fort bien écrite \ cl qu'on m'a assuré qui fait le Ftonu Poh-
' Les Origine» d* la langue italienne furent pu- ' Une note de la Biographie mieerteU* de Mi-
bliéesen 1676. et les Uvret de* électeur» on 1679. chaud (reroo Tbeveuo!) attribue cet ouvrage i * Voir le S"* 5 do la leur* 3o. Pierre Chcviilirr, conseiller à la Cour des aides.
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meut encore plus beau. Voua jugera si vous le dcvei acquérir au Roy, en luy procurant ses grâces , à quoy il y aurait d'autant plus de facilité qu'il a fait voir, par les épigrammes que vous t rouvert! dans mon paquet, son inclination à révérer Sa Majesté et ce qui la touche.
Vous en useres selon voslre prudence accousluinée et ne prendre», s'il vous plaist, cet avis que comme an effet du tèle qu'a pour le service du Roy et pour voslre sal.sfaction. . .
Paris, 3 soo»t 1666.
Le sonnet italien du signor Carlo Dati, sur le sujet de la navigation et du commerce, ni' \ou> dorolx ra guère de temps et vous plaira beaucoup , comme je l'espère , né se pouvant , a mon avis, rien faire de plus noble pour le dessein de Sa Majesté que celte petite composition qu'il m'a envoyée afin que je vous la présente et qu'elle divertisse Sa Majesté, pendant qu'il travaille i une plus grande qui embrassera toute la matière des louanges qu'elle a si bien méritées et qui se feront lire â l'éternité , lorsqu'une aussy excellente plume y aura fait son dernier effort et y aura employé tout Tari dont elle est capable.
11 vous peut souvenir, Monseigneur, des Mémoires que je luy ay fournis en sa langue pour cela , que vous me fûtes l'honneur de me mander qui n'avoient pas déplu au Koy ni à vous. Selon qu'il m'en écrit, il voudrait un plus grand détail encore, ce qui me fait d'autant plus coanoislre la passion qu'il a pour en faire un chef-d'œuvre accomply.
J'attends de jour en jour le manuscritdeces trois années de ta guerre entre Suéde et Danemark , dont M. Boeklerus a composé l'histoire laquelle n'osant rendre publique parla voye de l'impression, il la veut au moins consacrer à voslre nom et luy obtenir une place en vostre belle bibliothèque.
ronne de Suède qui y sont découverts, et qu'il a eus en confidence d'elle lorsqu'il estoit à son .service. Ce pendant j'ay reçu de luy un volume in-folio du différend qui s'est meu entre l'électeur palatin et celuy de Mayence, de la main du masme M. Boeklerus, engagé a ce travail par ce dernier, où est disculée a fond , en termes de droit , la question importante dont depuis le Roy a esté élu pour arbitre. Je le fais relier pour le remettre entre les mains do TA. Carcavi, qui vous le présentera â vostre premier voyage.
Nous repassons dans l'assemblée la description que M. Perrault a faite fort heureusement du
Paris, s septembre 1666.
précédente, m'a enfin esté rendu pour le mettre dans vostre bibliothèque, en attendant que la disposition des choses permette qu'il vous en fasse une offrande publique et qu'il vous tesmoigne avec plus d'éclat le ressentiment des grâces que vous luy aves procurées auprès du Roy. Quand les affaires souffriront que vous preniet un peu de relasche parmy vos livres, M. Carcavi vous présentera celuy-cy, où je ne doute point que vous ne trouviez de quoy vous éclaircir du fond de la politique suédoise, qu'il scroit malaysé de tirer d'ailleurs; ce savent homme l'ayant pénétrée et insérée dans cette histoire, lorsqu'il estoit sur les lieux et appointé par relie couronne.
Il est après à disposer les libraires de son pays à une nouvelle édition grecque et latine de Polybe, illustrée de ses notes et plus ample que celle que Casaubon* dédia à Henri IV, laquelle il destine, par mon conseil . â nostre grand monarque, avec une manière de dédicace qui soit
1 Voirie 3" S delà Irttre «7.
* Isaac de Casaubon, nés Genève en liôg. Ayant accepté en 1696 une chaire de rttc et de bellcs-lcUres à Mootpellier. il fut appelé à Pans,
par Henri IV, qui lui donna un poste semblable >■( la garde de sa bibliothèque. Jacques I" l'attira ennuite en Angleterre, et Casaubon mourut à Loudre* , le 1" juillet 1614.
Gif.
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une lettre qu'un panégyrique, et où les merveilles «le Sa Majesté soyent gravées si fortement qu'elles puissent toujours durer.
Depuis cela, Monseigneur, j'ay reçu des nouvelles de M. Conringius, cet illustre professeur de Hel msledt , toutes pleines de zèle pour les inlérests du Roy. M'ayant (ail scavoir, par ses prêchent** , qu'encore qu'il y eust du péril pour luy s'il écrivoit 1 pour les droits de Sa Majesté sur les Pays-Bas . il l'entreprendrait volontiers , pourvu qu'on luy fournist les Mémoires particuliers sur qaoy Us se fondent, se tenant assez fort sur la thèse générale pour s'en bien acquitter; comme en ce g,f*nr>* c'est une plume que l'on tient la plus forte d'Allemagne, et que les impériaux craignent le pins, je reçus sa proposition civilement , en luy taisant toutefois entendre que ce ne serait pas sans grande difficulté que les Mémoires qu'il désiroit pour cela luy pussent estre se tirera en l et secrètement portés et que d'ailleurs cette affaire ne pressoit possible pas encore, qne cependant je ne vous laissera; pas ignorer sa bonne volonté.
Par ces dernières, il continue à s'offrir, mais sans empressement et on ces termes : «/mvrm s ;*nf«loio opère abiUnebo manu», ninjubear a Refit ekrittianittimo , eujuê eommodu, talvo eo quod rectum u\ etjustum , obttricUmt me agrwsco , tjuamvi» id conjunctum fuerit eum aliquo met dieerimin*. s
-El il suit à vostre égard , Monseigneur : s Igitur, mutât» velie, quod jam institut , pergam agert circa rem nummariem, ut iUuttrùntno Colberto etiam gratueerga Mutant patronat* afferiu* même taltrm alitjuo tettimnnto approlietuv, douée meliora et plura dore lùrvmit.» Par là, Monseigneur, vous avet one main eslrangère preste , quand vous le jugerez à propos , pour servir a défendre les droits du Boy .
M. Wagenseil, ce gentilhomme allemand, traducteur des pièces du commerce, me tesmoigne l'impatience qu'il a d'eslre arrivé 4 Nuremberg, pour mettre ses papiers en ordre et préparer la publication de quelqu'un de ses ouvrages qui soit digne du Roy et de vous.
M. Grooovius, professeur à Leyde, me mande la raesme chose, aussy bien que M. Vossim, qui ne croit pas estre quitte envers Sa Majesté pour l'ouvrage de Y Origine du NU*, qu'il a consacré à sa gloire et qne son neveu a eu l'honneur de vous présenter.
l'nns, 6 novembre tGGti
Le paquet dans lequel estoit le remerciement de M. Reinesios , le savant conseiller du duc de Saxe, au Roy, qu'il avoit imprimé pour mieux faire connoistre a toute la terre sa gratitude, et où estoieot encore quelques exemplaires de ses Scholies sur le fragment de Pétrone qu'il vous a dédiées et dont il y a six mois que j'eus l'honneur de vous envoyer le frontispice , ce paquet , dis-jo , s' estant perdu par les chemins, entre les mains des infidèles messagers, comme je le viens d'apprendre d'un gentilhomme allemand , son amy et sa nourriture, nous avons cru , pour y remédier, devoir faire autre chose que d'écrire à M. Reinesius de nous renvoyer au plus tost d'autres exemplaires de son remerciement à Sa Majesté , et essayer de faire icy une nouvelle impression de ces Scholies, dont il a apporté avec luy un volume, augmenté en plusieurs endroits.
Vous prendres plaisir, Monseigneur, à voir dans la dédicace avec combien d'éloquence et de discrétion ce vénérable vieillard vous y marque son ressentiment, et combien les louanges qu'il y a semées de vostre vertu y sont sagement employées, sans que vostre modestie les puisse refuser. Je vous devois cet avis pour conserver dans vostre esprit la bonne opinion que vous avez conçue de luy sur mon tesmoignage, en attendant que luy-me*mc l'y confirme parce qu'il deslino i la gloire de Sa Majesté, publiant le très-important travail de plus de deux mille inscriptions antiques1, qui n'ont jamais esté vues, et qui, illustrées de ses notes, seront un trésor en matière de lettres qui ne devra rien à celuy de Gniterus. Mais, Monseigneur, la pauvreté des libraires allemands en rendant impossible, en ces quartiers, l'édition, qui pourra aller à 6,000 francs, et le papier et les caractères de France estant tout autrement beaux pour un ouvrage de celte considération, il ne sc-
1 Voir le î" S d*» la letln* 3g . les «— do» ' Voir lettre 3s.
lettre* Ao et Ai. !<• 3" <!•• la lelln: 13. Ir 1" <i>- ' Voir lellrr; suivant*-,
la lettre & . i>l le 3"' de I:. lottre 77.
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roil peut-estre pu indigne de Sa Majesté, à qui il ie consacre, d'ordooner qoe l'édition s'en fist à l'Imprimerie Royale, et l'on se pourroit promettra que le défait en remplaoeroit avec avantage l'avance des dépens.
La souveraine ambition de ce bon vieillard serait , qu'avant de mourir, celte fleur de ses estudes sorlisl à la lumière sous de si glorieux auspices et d'un si magnifique lieu. J'ay cru. Monseigneur, luy pouvoir rendre l'office de vous en faire la proposition , vu ce que vous nous aves fait l'honneur de nous dire pl usieurs fois qoe vous seriet bien ayse de rencontrer qoelque matière digne d'occuper les presses du Louvre , et que cetle-cy est assurément des pl us riches que les savans pussent désirer.
Vmstre prudence en usera comme elle trouvera ;i propos, et je ne ia supplie de rien que de me faire «ravoir ce que j'auray à répoudre sur cet article.
Enfin, j'ay esté asses heureux pour retirer du naufrage le paquet délivres que le signor Ottavio Ferrari m'adressoit pour vous, et qui estoit demeuré ensevely sou» les piles de marchandises de la douane de Lyon. Je les remettray demain à M. Carcavi pour les placer dans rostre bibliothèque. Cduy Dê rt vt*ùana est d'un mérite particulier.
Paris, « décembre 1666.
Vous auret reçu , il y a quinte jours, ce que je me donnay l'honneur de vous écrire sur la proposition que m'avoit faite M. Reinesius de la publication des NwtvtUe» interiptitm* , égales en nombre à celles de Gruterus, pour en faire la dédicace à Sa Majesté, arrninnajjnées de son é{o|j<", qu'il espérerait rendre du tout digne d'elle. Je ne vous en dis rien davantage, attendant vos ordres là-dessus. Par la mesroe lettre, je vous avertissois, Monseigneur, que le paquet de ses ouvrages qu'il vous envoyoit, et eehiy en particulier qu'il vous dédioit, et dont il y a quatre ou cinq moiaqae je vous fis voir le frontispice , estant péry par les chemins, j'en espère dans quelques mois un autre qui répare celuy qui a esté perdu, ce bon vieillard ne se pouvant consoler de la trahison que luy a laite la fortune en cela , et surtout eu ce qu'elle luy a os té le moyen de faire voir à Sa Majesté et A vous, MoiiMM|jneur, le remerciement de la grâce qu'il a touchée et rendue publique en toute l'Allemagne dès anssytost que vous la luy eustes procurée.
Depuis, il m'est venu un paquet de M. Vtviani, l'un de vos gratifiés de Florence, avec une proposition qui marque bien sa reconnoissance et qui ne peut partir que d'un cœur bien dévoué au service et à la gloire de Sa Majesté. Après vingt-cinq ans d'employ en qualité de mathématicien et d'ingénieur de Son Altesse de Toscane, usé de travail et n'en osant espérer de soulagement, il se trouve tout A coup avoir l'obligation d'en estre déchargé par son prince, A l'exemple de la magnanimité du Roy, et estre désormais en estât de travailler en repos aux ouvrages que ses occupations avoient fait suspendre.
Sur ce fondement. Monseigneur, il en destine la plus considérable partie A l'honneur de Sa Majesté, lorsqu'il y aura mi» la dernière main; et pour ce que ce qu'il croit pouvoir plutost faire réussir, est la vie du fameux Galilée, dont il estoit le disciple favory, pour laquelle il a un recueil très-considérable de mémoires qu'il n'a plus qu'à digérer et A ordonner, il me consulte sçavoir si je croirais que l'offrande en fust agréable à Sa Majesté, jointe principalement à un buste de brome 1 qu'il fait jeter, de la teste du memoe Galilée tirée au naturel, de son vivant, sur luy.
Tout cela, Monseigneur, m'a semblé si noble et tout ensemble si digne de ia curiosité du Roy que, sans perdre temps, je l'ay exhorté à suivre ardemment l'un et l'autre dessein, afin de ne laisser pas refroidir nne intention si louable, ni mourir un projet qui sera utile au public et glorieux A Sa Majesté.
Je Vous demande pardon de la longueur de ce billet, dont la matière ne se pouvoit resserrer davantage sans l'estropier, et jo vous supplie de vous donner la peine de lire l'extrait que j'ay fait d'une plus ample lettre qu'il m'a écrite là-dessus, afin que vous voyiez par ses propres termes avec quelle candeur et quelle chaleur il exprime sa conception.
' Voir l avant-dernier S «!* la frttrc 48 et le »* S d« la lettre 7fi
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Il dépendra de voelre loisir el de voatre bonté de nie commander ce que j'ay i luy répondre, afin qu'en cela comme en toute autre chose je vous puisse tesmoifjnor avec quel sele je «lis...
Paris, 6 janvier 1667.
Voua aurex vu, dans la lettre de H. Perrault, le détail de ce qui s'est fait de la commission qu'il vous a plu nous donner, sans qu'il soit besoin que je vous le répète en ceJle-cy. Jo vous diraj seulement que l'on n'y pouvoit apporter plus de secret, de sele, d'attention, de diligence, d'assiduité, ni cf exactitude. Cela a emporté du temps, mais on n'y a pu perdu une minute, et tonte» .nu très affaires ont cessé pour s'appliquer è celle-là.
Quant A celle de M. Conringius, le bruit qui avoil couru de sa mort m'avoit embarrassé; mai* enfin sa lettre du 8 octobre et celle du 10 décembre, écrites de sa main, m'ont tiré de peine, el me l'ont fait toujours voir dans la disposition d'exécuter ses promesses, lorsqu'on l'aura aydé des pièces essentielles au sujet '. Il s'y engage de nouveau , avec cette condition pourtant que l'on garde un profond silence A l'égard de sa personne, y allant pour luy de la vie si les intéressés dans l'affaire venoienl à en avoir le moindre soupçon.
Il a desjà reçu sans péril la dépesrhe dan* laquelle je luy touebois en gros ce qu'on désîroitde luy, afin qu'il y pensaat par avance. Dans la mesme, je luy expliquois ce que le Roy a esiably pour l'avancement des arts et des sciences, dont il me demaodoit des édairciaseraens, ausay bien que des rares qualités que Dieu a mises en vous, et des emplois qui occupent voatre vertu et vostre industrie. Il avoit besoin d'en estre informé pour en faire la matière delà dédicace de l'ouvrage qu'il destine à Sa Majesté et de celuy dont il veut vous faire offrande. 11 n'est plus question , Monseigneur, que de me faire faire les copies des pièces qu'il luy faudra communiquer, el que de les luy envoyer par la plus seurc occasion qu'il se pourra, à quoy, de mon costé, je donneray tous mes soins pour empeseber qu'il n'en mésarrive.
En attendant ce que vous commander» là-dessus , j'ay ébauché une douzaine de billets en vostre nom , comme les années précédentes, pour accompagner les lettres de change des gratifications <]uc vostre bonté a encore procurées aux doctes estraogers , afin que, si vous les voulez honorer de cette nouvelle civilité, vous le puissiet sans autre peine que d'y réformer ce qui y sera de mal, et de les signer, après les avoir fait écrire par vos secrétaires1.
Lorsque ces lettres m'auront esté renvoyées cachetées de vostre sceau . je joindrny les miennes, où je leur parleray plus au long et entrera y avec eux dans des explications particulières , auxquelles il ne serait pas de vostre dignité de vous abaisser1.
1 II s'agissait d'an ouvrage sur les droits de la llaine. (Voir le 3"* S de la lettre 36.)
' Voirie 1" S de la lettre 66.
' Voici une de ces lettres qui fut adressée cinq jours après à Boekleras, professeur d'histoire a Strasbourg :
«Parvostre lettre du 10 décembre, de Heilbron , j'apprends avec plaisir que M. l'ambassadeur Courtin , se souvenant de nostre amitié ancienne, vous avoit fait l'accueil que vous mérites, sur mon lesrooignage et sur ma recommandation , et que, par mon entremise , vostre négociation trouve plus de facilité auprès de luy qu'auparavant. La mesme chose m'a esté confirmée par ta réponse qu'il m'a faite, où il a bien voulu me faire «avoir que vous aviez eu sujet de» Ire content de luy. Je n'ay pas eu inoins de satisfaction de l'inquiétude où je vous vois de reconnoistre , par la publication de quelque notable ouvrage . les grâces que vous
avez reçues dn Roy. Cela est digue de vous, et j'ay toujours bien cm qu'encore que Sa Majesté n'exige rien de vous, sinon que vous continuiez par vos travaux à faire honneur aux lettres et profit au public , vous no vous contenter*» pas de cela et que vous luy voudriez donner de plus pariiciinrii'* iii.injues 00 vosire grauiuiie par n« offrandes de vostre fends ou de celuy d'autruy, comme ont desjà fait plu m ci ii> des gratifiés , cl que d'autres sont tout p resta à faire, voatre cœur n'estant pas moins bon que le leur.
«Sur cette opinion, dans laquelle vous m'avez souvent confirmé , jo me suis mesme avancé de le promettre à M. Colbert; et peut-estre que cela n'a pas peu servy à roui faire mettre encore par luy, qui ne respire que la gloire de Sa Majesté , dsm le nombre de ceux sur qui les faveurs my*l« sont de nouveau répandues, de quoy je vous envoyé de» preuves certaines dans la lettre que ce
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Au reste, Monseigneur, je reçus hier au soir du trè*-savan( M. Reinesius les action» de grâces qu'il avoit rendues au Roy de» le commencement du mois du may, imprimée» pour publier la munificence de Sa Majesté plus dignement par toute Y Allemagne, comme il le fit dès ce temps-la; et ayant appris de moy la perte de ion remerciement et de ses notes sur le prétendu fragment de Pétrone , qu'il vous dédioit 1 , il en a lait un nouveau paquet qu'il a envoyé exprès par terre, et qui me fut remis hier entre les mains, dans lequel sont plusieurs exemplaires de son remerciement et deux exemplaires de ce livre qu'il vous adresse, l'un pour vous et l'autre pour la bibliothèque du roy. Je m'en vais les porter 4 M. Gareavi, afin qu'il vous les présente au premier tour que vous ferex à Paris.
De tout cela. Monseigneur, vous n'auras, pour celle fou, qu'un exemplaire de son action de grâces, que peut-estre trouveres-vous à propos de faire voir a Sa Majesté. En ce petit écrit, tous verra qu'il luy donne et consacre son important ouvrage des Nouvel!** nueriptim» romain* , dont il souhaiterait passionnément qu'elle voulust faire faire l'édition en son Imprimerie Royale, comme il y a soixante ans que l'empereur Rodolphe fit faire celle de l'édition des Ituerivtiota de Gruterus qui luy fut dédiée; ce très-docte personnago-cy regardant ce travail di-s sciences comme son trésor et son chef-d'œuvre, et comme ne cédant en rien pour l'utilité publique et pour la gravité du sujet à celuy de Gruterus, qui a tant de réputation.
Que si vous en jugiez atissv avantageusement que luy, et que vous eussiez agréable d'honorer des presses royales ©et ouvrage, qui féru il deux volumes in-folio et où il entrerait grand nombre
sa dernière confidence, a qui il enverrait son original et qui vaquerait à la conduite de cette édition.
Je me suis un peu es tendu, Monseigneur, sur cette proposition, afin que vous y puiasiex faire une réflexion sérieuse, et juger si l'exécution n'en serait point honorable au Roy et au royaume, et j'ose dire i vous-mesme, si la chose se faisait sous vostre autorité.
Je ne puis mieux finir cette longue lettre que par un succinct , mais très-bumble remerciement des nouvelle* grâces dora Sa Majesté m'a comblé par vostre recommandation '. Je n'oserais l'esteodra de peur de vous ennuyer et peut-estre vous déplaire; mais il sera tout compris dans le vœu que j'ay fait depuis tant d'années de vivre et mourir. . .
Paris, n février 1667.
J'ay vu MM. Bilain' et Duhamel4, et les ayant entretenus sur leurs ouvrages suivant vos sages intentions, il ne se peut rien ajouter à la soumission qu'ils ont pour vossentimens et mesme pour
j;r.mit ministre vous écrit et dans celle de change dont il accompagne la sienne. Sur quoy, Monsieur, je crois à propos de vou» dire qu'eneore que le Roy ayl, depuis quelque* années, montré une j;r.mde constance dans la volonté de faire des lar-
sans engagement a les continuer et de telle manière que, quand elles cesaeroieut , on ne Ismfioit pas de luy demeurer obligé du passé , ssos qu'on enst sujet de trouver tant soit peu à redire qu'elles ne vinssent pas à l'avenir. Sa Majesté jugeant d'ailleurs que son intention de l'avancement des lettre* réussiroit mieux dans une telle suspension «i •>*prit, qui cBi|it'srh<'r<>ît les lettrés de compter la dessus comme sur un revenu assuré , et les ]>orleroit au travail pour attirer des grâces nouvelles.
cj'en ay autant érril a euux de nos Mussicur» qu'il Iny a plu d'en honorer, et lesquels ont
trouvé ce procédé le plus sage et le plus juste dn monde, M. Conringins entre antres, de la propre main duquel j'ay scu que le bruit de ss mort a esté un équivoque, et que, quoyque très-nfllifie île la mort de son bon prince, il ne s'est jamais mieux porté.
' Voir lettre S7.
* Voir la note S de la page &06.
* Antoine Bilain , avocat au parlement de Paris. 11 travailla, par ordre de Colberl, au traité dont il est parlé dans ta note suivante. Mort en
* Jean-Baptiste Duhamel, né à Vire en 16s 4. Lors de la fondation de l'académie de* science., il en fut nommé secrétaire. En 1666, il fut chargé de mettre en latin un Trait* de* droit* <k ta reine «V France ntr le llrmbanl. Vanner et queique* *
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ceux des personnes qui agissent en cela sous vos ordres. M. Perrault vous en informera plus particulièrement, et des expédiens et biais qui ont esté imagines pour ne rien perdre de ce qu'il y avoit de bon dans leur travail , et pour n'y rien laisser de ce qui pourrait y estre ou inutile ou de mauvaise conséquence, afin que vous en jugiet souverainement
Outre l'impression en grand et en petit que je me suis donné l'honneur de vous proposer comme nécessaire, j'ay pensé qu'une traduction, au moins de l'abrégé ou du dialogue, en la langue du pays, serviroit bien autant que toute autre chose pour le peuple, qui n'entend ni le françois ni le latin , et j'ay cru qu'à toute fin il estoit bon de vous en toucher un mot.
Cependant, Monseigneur, vous aurez avec celuy-cy une lettre de M. Conringius, par laquelle il s'engage de nouveau à exécuter ce qu'il s'est offert de faire et de dégager la parole que je vous en a vois donnée de sa part, n'attendant plus que les Mémoires ot pièces que je luy ay fait espérer, pour s'y appliquer '. C'est ainsy qu'il m'en parle dans la dépesche, et en termes tout pleins de chaleur, m'y disant de plus qu'il n'en prétend pas faire un traité estendu, mais d'y serrer tellement les matières que l'écrit soit de plus grand poids par la force des raisons que par ta grosseur du volume, "epeciato potitu argumentorutn robare quant ecripii ntngnittuliue.it
Tout ce que j'ay à luy envoyer est prest et il n'y manque plus que l'acte de ratification de la feue reyne mère, que M. Carcavi espère de recouvrer bienlost de M. l'abbé de Bouneis. Comme le paquet sera- fort gros et que les chemins d'icy à Helmstedt sont dangereux pour une affaire de cette importance , et que d'ailleurs il importe de tout à ce vertueux personnage qu'on ne sçache jamais qu'il s'en soit chargé, l'egvoy en sera difficile et ne se pourra guère bien faire que par une voye d'amy, i quoy je veilleray attentivement pour ne rien hasarder et n'y perdre pas une minute.
Son zèle pour le service du Roy me paroist très-ardent en toutes ses lettres. Voicy les paroles de sa dernière sur ce sujet-là : *ln aula noetra (c'est-à-dire de Brunswick et Lunebourg») mnltt qrtùUm hactenni mutavere; manet tamen hatUmxu integrr cvlttu ehrùtianmitni Régis, utque porr» comerrrlur aliaborabo pro vtrïbiu.*
Je crois. Monseigneur, que vous sçavez qu'il est du conseil privé de ces princes. M. Carcavi avoit souhaité que je sçuase de luy si la bibliothèque fameuse et nombreuse de Volfembutel ne se vendrait point, désormais que le prince Auguste1 n'estott plus. Il m'y répond en ces termes : "Bihlwthfca Auguêtm unicus «t( hujus terrée Iheeaunu , roque nullo n-re vntdibiUi,» ce qui en exclut toute espérance.
Je crois n'avoir rien mis icy de superflu et dont je ne vous dusse donner part. Je ne laisse pourtant pas de vous demander pardon de ma longueur, et finis par ma protestation ordinaire de vivre et mourir avec respect et passion . . .
Paris, 99 février 1667.
Vous aurei reçu, il y a douze jours, une lettre de M. Conringius, accompagnée d'une autre de moy, dans laquelle je vous rendois un compte succinct de l'entretien que j'avois eu avec MM. Bilain et Duhamel, me rapportant du reste aux relations particulières de M. Perrault, pour ne vous pas fatiguer par des redites superflues. Je vous y proposois encore une pensée qui m'es toit venue, qu'une traduction flamande de l'ouvrage aurait esté très à propos, si l'on pouvoit trouver quelqu'un assez capable et assez fidèle pour cela. Depuis, j'ay cru, Monseigneur, que vous à en faire une espagnole, et j'ay donné encore plus dans voslrcsens, estant plusaysé de
pagna, en 1668. Colbcrt de Croissy, qui allait 1 Voir le s"' S de la lettre 3g et 1
négocier la paix d'Aix-la-Chapelle; il le suivit ' Le duché de Lunebourg, en I
entoile dan» son ambassade à Londres. Eu «678. nait à lo maison de Brunswick,
sur la demande de Culbert , il composa un cour» ' Auguste, duc de Brunswirk -WolfentbuteJ ,
complet de philosophii- pour l'itixlructioii de mort le «7 septembre 1G60,* l'Age de quatre-
Jarqucs-Mieobui Colbert. le futur archevêque de vingt-sept ans. Duh.iuicl mourut le C août 1706.
LETTRES DE CHAPELAIN A COLBEBT
Irer des écrivains espagnols que des llum.mrii, cl la langue castillane pouvant suppléer à la flamande aux PayvBas, pour ce qu'il u'y a personne tant soit peu raisonnable dons les villes qui ne l'entende comme la naturelle. M. Perrault vous en aura écrit et recevra vos ordres sur cela.
Pour la lettre de M. Oonringius, selon ce qu'il m'en disoit, elle vous confirmoit la résolution qu'il avait prise de s'appliquer au travail proposé, s'U apprenoit que vous fussiez dans le dessein de vnos y servir de luy. et si Ton l'aydoit des lumières et Mémoires nécessaires. Gomme néanmoins je luy avois écrit il y a quatre mois, par vostre commandement, d'estudier la matière de la renonciation et de commencer toujours i mettre sur le papier ce qui luy vieodroit en l'esprit, en attendant que je luy Rase porter ce que je pourrois de titres et instructions, il a suivy mon conseil et a commencé le traité promis, duquel il m'a envoyé les premiers cahiers pour easay, et afin qu'après que vous l'aurez lu vous luy fassiez l'honneur de luy ordonner qu'il le continue, si vous eu estes satisfait.
Mais, Monseigneur, parce que ces cahiers sont d'une écriture difficile à démesler, et qu'il me le» faudra dicter pour vous en faire voir une copie lisible , ce qui ne peut se faire en peu de temps , j'ay cru , afin de ne luy en point laisser perdre . le devoir, sous vostre bon plaisir, exhorter à poursuivre le travail et l'assurer que vous l'approuverez, sauf à s'en servir ou non après qu'il sera fait, selon que vous le jugerez utile ou inutile i vostre fin.
Je l'ay assuré encore du secret qu'il me recommande si fort et luy ay donné parole que son vray nom ne sera jamais sçu que de vous et de moy '.
Je luy ay mandé tout cela par la mestnc voye couverte par laquelle je luy ay fait tenir les pièces que M. Carcavi m'a mises entre les mains, et d'autant qu'il me demandoit aussy les écritures des parties adverses, je luy ay indiqué Bruxelles et Amers, d'où il les pourrait aysément tirer. Je vois par là que, outre la matière de la renonciation, dans laquelle vous m'aviez ordonné de luy faire renfermer son travail, il juge devoir examiner celle de la dévolution, ce qui me semblerait aussy bien qu'à luy nécessaire, à cause du nouveau traité qu'en a publié Stockmans', et dont les partisans d'Espagne font de grandes fanfares comme appuyé sur d'invincibles foudemens. Mais ce n'est qu'une imagination de mon zèle qui peut ectre mal éclairé, et qui se réglera toujours sur vos lumières.
Paris , î3 mars 1667.
Je ne vous fais plus d'excuse des lettres que je me donne l'honneur assez souvent de vous écrire, après celuy que vous m'avez fait de m'assurer que vous ne vous en teniez pas importuné, outre que je ne prend» cette liberté que pour des sujets ou utiles ou nécessaires, ou qui peuvent regarder le service du Roy et vostre satisfaction.
Celuy dont je vous parleray aujourd'buy Vous paroistra, comme je l'espère, de cette nature. Ayant trouvé un des plus célèbres avocats de ma connoiatance persuadé que Sa Majesté es toit en droit incontestablement de régler l'Age de la profession des religieux*, et le voyant disposé i en expliquer les motifs sur le papier, je l'y exbortay de toute ma force, dans la vue que cela pourrait servir à justifier le dessein que le Roy a eu de faire une chose si importante et si profitable, au cas que Sa Majesté persévère dans cette pensée.
L'ouvrage s'est fait ensuite, et en ayant eu communication, il m'a semblé tout à fait solide, concluant et bien exécuté, soit pour la doctrine , soit pour l'ordre, soit pour le style. Sur quoy son auteur avoit résolu de le mettre sous la presse, si je ne l'eusse retenu juMju'è ce que vous en eussiez esté averty et que vous eussiez passé les yeux dessus. Car cette matière ayant fait du bruit, et n'estant pas à propos de laisser échapper là-dessus rien que par des ordres supérieurs , qui doivent
1 Voir la note 1 de U page 616.
* Pierre Stockmans, jurisconsulte flamand, conseiller de la Cour souveraine et garde des archive* du Brabant. Mort à Bruxelles le 7 mai 1671,4 l'âge de Mnxsnte-trois ans. — Il venait de
roinph'iar un ouvrage intitulé : Trmutlut de jm-t
dmolutinm* »i llraluintin inWumi Vnrinm Tki^
*** I l/ln4H/H4a I g I \J1 UOv II I lU , UU* ri S«m4 "FI ■ Iffl Ci » FI % rjf^
' Voir VI , Justict H PoUn, la note adressée à l'avocat Gomont en septembre i665.
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refiler le lèle des particulier» , suivant Testai des affaires, pour ne pas seulement faire le bien, mais pour ne le faire qu'en temps et lieu, j'ay cru. Monseigneur, de mon devoir de vous donner avis de tout cecy, afin que , si vous avei curiosité de voir ce travail, je le tirasse de celuy qui Ta compose , pour vous l'envoyer, et que si vous ne jugies pas que présentement il fallust remuer cette corde, il demeuras! supprimé jusqu'à ce que vous en commandassics la publication.
La lettre qui accompagne ce billet est le remerciement de M. Vossius pour la nouvelle gratification que vostre bonté luy a procurée et qu'il a ressentie comme il devoit. Les autres, des plus éloignés, viendront ensuite, selon la distance des lieux. Ils me les adresseront pour vous les faire tenir, et je profile de leur civilité pour les maintenir, en répondant A I
Le commencement du Traits de M. Conringius sur la renonciation sytost que ce sera fait, je le mettray entre les mains de M vostres.
Je prie Dieu qu'il
bientosleopié1, etaosir le remettre dans les
Le
déments du due de Modène, ayant tardé à faire parvenir à Colbert ses remerclments , reçut de Chapelain , a la date du 1 7 mai , la lettre qui suit:
•Depuis trois à quatre mois que je voua «y onvoyé la lettre de change de la gratification du Roy, accompagnée d'un billet de M. Colbert et d'un des miens , outre celuy du trésorier des baetùnens. M. de La Planche, et d'un formulaire de quittance, n'ayant eu aucune réponse de vous, j'eusse pu douter que vous eussies reçu la dépesebe et l'argent, si , par un rencontre fortuit, je n'avois scu que MM. Cortesi et Farini, les ban quiera de la lettre de change , avoient entre les mains vostre quittance, afin de la rempttre en celles du trésorier pour sa décharge. Depuis, m eatant entretenu avec M. l'abbé d'Auritlae de vostre silence, dont il n'es toit pas moins surprix que moy, il me promit de vous écrire là-dessus et de m'informer de ce qu'il en aurait appris.
«A mon égard, cette omission est de nulle importa née, ne mesurant pas l'amitié des gens d'honneur à ces soins, qui n'en sont pas toujours des marques infaillibles; mais à l'égard de M. Colbert, il pourrait importer d avoir laisse sa civilité mus y avoir correspondu par une semblable. Voos estes trop bonnette homme pour y avoir failly, et quoyqoe je ne puisse deviner la eaose de ce malentendu, je croirais plutost toute chose nue de penser que la faute eo vinst de vous. Le temps nous en éclaircira.
«Ce pendant je n'en souffriray rien imaginer a vostre désavantage, et, pour preuve qu'on n'a point juaqu'iey mal- interprété ce silence , je voue envoyé par ordre le Traité aV» oVettt é» Rcy sur
c'est ce
Paris, i5 avril 1667.
'il m'a prié de vous faire a fait sa réputation dans le
le BmtuiHt , etc. à cause de In llevne, son 1 qne Sa Majesté a fait publier pour la justification de ses armes contre ccui qui luy en refusent la
«Vous aurez apparemment joye d'en apprendre les motifs , expliqués à fond par est écrit sensé, solide, méthodique et clair, dont le sujet, estant de la conséquence que vous sçaves, n i
attentive et suspendue sur ce que le sort en décidera.
«On en attend vostre sentiment et celuy des personnes de mérite et habiles a qui vous le fores voir. Je vous exhorte à ne pas tromper mon attente.»
* Trois jours après , Chapelain ajoutait : «J'ay lu et relu cet écrit, et les foodemens qu'il a pris pour élever son édiOee me semblent très-forts. Comme je ne luy a vois demandé de vostre part que d'examiner la question de la renonciation , par ce qne j'en ay vu je juge qu'il n'entrera point dans celle de la dévolution et que ses preuves ne tomberont point sur la succession échue dn Brabant, mais sur celle de tous les royaumes du roy d'Espagne , en cas qu'il vinst a mourir.
«Quoy qu'il en soit, celle matière, disentée par une anssy excellente plume que celle-là, nesesnroit, a mon avis, estre qu'utile pour l'svoir preste à toutes fins, si ce cas-là arrivoiL Vostre prudence en décidera absolument. La fuir prière que je Iny fais est de m'ordnnner ce que
et à dire an savant français sur l'autre , m'en acquitter avec ponctualité et fidélité...»
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monde et qu'il regarde comme ce qu'il a de plus citer. Il ne loy manque pour m dernière gloire sinon que les a flaires publiques vous pussent permettre de passer 1a vue dessus, l'approbation qu'il en obtiendrait sans doute devant eslre le comble de celle qu'il a desja eue de tous les conns
J'ay ajouté. Monseigneur, à ce volume, les remcrcieinensdc MM. Boeklerus, Conringius et Voasîus pour les gnices nouvelles qu'ils ont reçues du Roy par vos génèrent offices, en attendant les autres de ceux qui sont plus éloignés et qui n'ont pu venir encore. La faillite de M. Simonnet1 a rendu inutiles jusqu'icy celles que vous avies ordonnées pour MM. Dati et Viviani, et que M. de La Planche, croyant bien faire, luy avoit consignées comme au plus assuré banquier, afin qu'il les leur 6*t tenir.
M. Perrault vous aura rendu compte de la révision exacte du commencement du travail de M. Conringius que vous nous avies ordonnée et que nous avons faite. Depuis cela, cet excellent bomme m'a envoyé de la suite autant que nous en avons vu,- et qu'après avoir déchiffré sa mauvaise écriture, je feray copier plus lisiblement pour vous le faire voir. Il doit avoir reçu maintenant, ou il recevra bientosl Tordre que vous m'aves commandé de luy donner de continuer l'ouvrage et d'essayer, quand il sera achevé , de le faire imprimer en Allemagne, à quoy vous contribuerex pour les frais. Mais, Monseigneur, comme il n'appréhende rien tant que d'en paroislre • auteur, à cause du mal inévitable qui luy en arriverait par la violence des intéressés, et qu'il ne me fait instance de ried tant que de luy faire garder le secret, je ne m'ose rois promettre qu'il s'accommode à vostre désir sur cet article, quelque passion qu'il ayt de vous plaire et de servir Sa Majesté*.
Je laisse à vostre prudence de considérer si cela ne se pourrait point exécuter par l'ambassadeur que le Roy a en Suisse , envoyant négocier à Bâle avec les imprimeurs , lesquels , estant bien payés , pourraient se charger delà publication et du débit par tout l'Empire.
Paris, 99 avril 1667.
Je ne vous euverray point. Monseigneur, d'actions de gréées du pauvre M. Reinesius pour la grâce dont vous l'aviet fait honorer nouvellement par Sa Majesté; car, encore que la lettre de change luy eust esté rendue, ce fut néanmoins dans une si grande extrémité de maladie, qu'il luy fut impossible d'en signer la quittance pour recevoir la somme, et tout ce qu'il put faire fut de charger ses héritiers de remercier en son nom Sa Majesté du grand honneur que sa libéralité luy avoit fait dans son pays et auprès de ses princes, et qui avoit servy de couronnement à ses longs jours. Je ne sçais s'ils prirent acte de ces paroles, mais ce que je sçais est que le banquier qui la devoit acquitter ne crut pas que la quittance qu'Us luy offroient de cette partie fust une asser
seroit valablement payée sur leur acquit.
Cet excellent homme mourut le jour mesme , et l'affaire en est demeurée la , dans l'attente de ce que vous déterminera sur cet article. Les choses «'estant passées de la sorte, il semble que ces héritiers soyent en droit de succéder a un bien qui luy estoit venu pendant qu'il vivait encore , et que le protest qu'ils en ont fait au banquier soit fondé en justice, de sorte que leur remettant cette somme seroit comme si on la luy eust remise à luy-mesme.
D'ailleurs , la libéralité du Roy en seroit d'autant plus «datante qu'elle s'estendroit jusqu'à ses proches et ferait voir que Sa Majesté est trop magnanime pour retirer ses bienfaits, sous aucune couleur. De ce généreux procédé il en arriverait ce bien que ces héritiers entre les mains desquels est maintenant son grand ouvrage des lutcrrpUom anrvnnes , qui avoit occupé ce vieillard cinq années sans relasche, t'enverraient au Roy, à qui le défunt l'avoit consacré, ou pour luy faire voir le jour sous ses auspices ou pour en faire une des principales richesses de sa bibliothèque;
1 II est question de ces banquiers dans le tome II, Fkunum, pièce n» 900, note. — * Voir la nota 1 de la page 616.
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au lieu que s'il* se voyoient privés de ce bien , qu'ils regardent couine une partie de leur succession, ils retiendraient assurément ce précieux manuscrit, ou bien en f croient un marché avec l'Empereur, ce qui ne tournerait pas à la gloire de Sa Majesté comme vous le désirez.
Après tout, l'argent est dans le pays, et le procès estant intenté entre eux et le banquier, il serait peiit-eatre mai aysé de le retirer autrement qu'en se rendant partie intervenante.
Ce sont des pensées sur cette fascheuse occurrence que je ne croiray justes qu'autant que vous les approuverez. J'ay prié M. Perrault de prendre le temps de recevoir vos ordres la-dessus, afin que je les exécute avec mon tèle et ma ponctualité ordinaires.
Paris, 1 6 juin 1667.
Si je n'avois qu'à vous parler de la continuation de nos assemblées et de ce que nous y (oisons .
je ne vous déroberais pas un moment par mes lettres, et je m'en remettrais au Gdèle compte que M. Perrault vous en rend, comme je me suis remis a son soin de vous faire voir les preuves que je luy ay fournies de la constume qu'avoient les Romains de mettre des statues équestres ou des quadriges sur le haut des arcs de triomphe. Mais, Monseigneur, j'ay cru vous devoir dire par moy-mesme qu'après de longs circuits, le modèle de cette machine à semer, pratiquée utilement en Autriche, et que j'avois demandée à M. Wagenseil pour vous, m'a enfin esté rendu 1 , et que je le partie pour vostre heureux retour', vos présentes occupations ne voulant pas qu'on vous l'envoyé.
Je vous devois aussy informer, Monseigneur, de la rencontre que j'ay faite d'un savant homme allemand, qui traduira volontiers le manifeste du Roy en sa langue, si vous l'agréez, et cela en peu de temps, se faisant fort mesme de le faire imprimer dans son pays et semer dans toutes les cours de ses princes.
La chose m'a semblé d'assez fjrandc importance pour luy laisser espérer qu'il n'y perdrait pas sa peine. Cela s'est néanmoins traité entre nous, sans vous engager à rien. J'allendray vos ordres j , et ce pendant je Pentretiendray dans cette disposition , pour l'y faire auasytosl appliquer, 1 je l'ay imaginé, qu'il soit du service de Sa Majesté qu'il le fasse.
Paris, a» aoost 1667.
Bien que, par le respect deu à vos importantes affaires , je me donne rarement l'honneur de vous écrire, je ne cesse pas d'avoir sans cesse vos ordres présens à l'esprit et d'agir continuellement pour en rendre l'exécution ponctuelle.
C'est ce que j'ay heureusement fait sur celuy de la version allemande dn Traité dm droit* de In lleyw tur le limitant, etc. que j'ay sollicité si ardemment, auprès de l'habile homme1 que j'y avois engagé, qu'enfin elle est achevée et repassée avec soin, et que nous n'attendons plus, pour l'envoyer à Francfort imprimer, que le libraire à qui on en a écrit ayt fait réponse et qu'une senro commodité se présente par où on l'y puisse faire porter, de quoy nous avons tout sujet d'espérer bien.
Le point, Monseigneur, des voyes assurées est celuy qui me fait le plus de peine; car le aileoce de plusieurs des estrangers pour qui j'avois hasardé à la poste des exemplaires du Traité, et dont je n'ay aucune nouvelle depuis un si grand temps, me fait appréhender qu'ils n'ayent esté interceptés, comme tout plein d'autres, ayant i passer par le pays ennemy.
Pour cette édition et pour l'envoy de la version, nous prendrons tontes les précautions po» sibles et n'y oublierons rien pour faire tout réussir.
' Voir le 3- S de la lettre 63. • Voir le dernier S de la lettre Ao et la
• Colbert était alora auprès de Louis XIV a lettre 5s. l'armée do Flandre.
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L'auteur de ce travail se natnme M. Gratmcïer et est da duché de Holstein. Sa profession n'est pat moioa de jurisprudence que de belles-lettres, et il Ta assez montré dans son livre intitulé : FfciaUs Gmnwtùuê, qu'il publia , il y a quelques années, estant de la suite et dans la secrétaire rie de félecleur de Brandeltourg. Il est arreslé par la ville de Dantiiek pour professeur, et il se dispose à y aller au commencement de l'année prochaine. Vous le jugerez peut-estre, Monseigneur, digne de quelque reconnoissance, après que nous aurons certitude que l'ouvrage soit sous la presse et en estât d estre distribué delà le Rhin. Je ne vous ay obligé à rien véritablement; mais je loy ay laissé prendre l'espérance que son travail ne luy serait |w»s infructueux.
M. Perrault vous aura mandé mon sentiment sur la réponse qu'ont faite les Espagnols au Tirait', et vous y aura remarqué, sinon beaucoup de sens, an moins beaucoup de zèle pour les mtércsl* du Roy, qui sont les vostres, ce qui est la seule chose que vous peut garantir. Monseigneur, voatre. . .
Paris, <6 septembre 1667.
J'ay appris que le sonnet sur l'entrée du Roy en Flandre que j'avois laissé à M. Perrault, pour en avoir vostre jugement, avoit trouvé grâce devant vous, ce qui m'a redoublé l'envie de le rendre moins indigne de Sa Majesté, et je me donne l'houneur de vous l'envoyer retouché. Mais, Monseigneur, quelque agréable qu'il vous pust estre, je suis certain que les extraits des deux lettres de M. Conringius, cet excellent professeur d'Helmstedt, vous plairont encore davantage.
Voua y verrei qu'après avoir reçu , lu et approuvé extrêmement le Traité de» droit» de la Reyne , que je loy ay fait tenir, par vos ordres, avec beaucoup de peine, il s'alloit appliquer tout entier a raccomplishetoenl du sien, à quoy les lumières qu'il avoit tirées de l'autre luy estaient absolument nécessaires pour les faits et les choses mises en question par les deux partis.
Vous y verrez aussy qu'il prétend ajouter aux raisons alléguées en faveur dos droits de Leurs Majestés d'autres moyens qui ont esté omis, et répondre aux objections qui leur ont esté faites pour aussylost après les faire imprimer en Hollande, sans que nous y paraissions avoir eu aucune part.
S'il y réussit comme il l'espère, ce sera un service notable et qui méritera Lien le gré qu'il s'en est promis, sur la parole que vous m'avex commandé de luy.en donner. Quant au scrupule qu'il me lesmoigne d'entrer dans celte lice trop tard et lorsque le bonheur des armes du Roy les justifie assez, je le luy ay levé de toute ma force, estant persuadé moy-mesme que le travail volontaire d'un homme désintéressé sera de plus grande efficace pour la confirmation de nostre justice que tout ce que nous pourrions dire de plus fort en qualité d'intéressés.
Cela, Monseigneur, et l'édition nouvelle du traité latin que fuit faire M. Wagenseil à Ntiremberg, jointe à celle que M. Grutmeïer ne doute point qui ne se fasse à Francfort de la traduction allemande qu'il en a faite par mon induction et par voslre aveu, ne sçauroient qu'apporter beaucoup de satisfaction à Sa Majesté pour l'affermissement de se» droits, et que répondre à souhait an zèle dont vous bru si ex pour ton service et pour sa gloire.
lueux, sçachanl voslre intention lè-desma et ne connoissant point d'Ame plus équitable ni plus généreuse que la vostre.
A voslre retour1, vous recevrez plusieurs lettres de remerciemens de vos gratifiés, qui sont demeurées longtemps sur les chemins , et qui eussent couru fortune en faisant le voyage de l'armée, lorsque ses besoins vous y atlachoienl.
l'aris, H iM-Uibn- 1G67.
Ce volume, qu*> M. Dali m'a envoyé pour vous supplier, en son nom. «le le présenter 'nu |t-.v
' Celle lettre avait été adressée a Colberl , à sa terre de Seigarla*.
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pour offrande , pourra estre d'autant plus agréable i Sa Majesté que , traitant de» premieri pemam 1 de la Grèce et des merveilles de leur» production!!, il establit le mérite d'an art qui fleurit ru France désormais son» ses ;mspiees et qui va étouffer, par aes exceilens ouvriers t la giou^ qur l'Italie avoit acquise en ce genre par ceux qui s'y sont signales dans ce sied* et dans le siècfr passé.
Le dessein de cet éloquent écrivain est d'en donner la suite, avec un traité particulier de m peinture; mais ce sera seulement après qu'il aura exécuté le panégyrique auquel il s'est depuis « longtemps en<;agé. Ça este un bonheur, Mwiseigneur, qu'il no s'y Boit pas plus losl applique. b matière, depuis les Mémoires que je luy en ay fournis, s'estent si notablement accrue, que ni mes lettres ni la renommée ne le luy ont laissé ignorer.
Avec l'eiemplaire du Roy, vous en tronverei un qui vous est destiné, et que vous ne jngtm peut-estre pas indigne d'avoir place dans voalrc riche bibliothèque ; et j'ay cru ne bazarder nen en le luy faisant espérer.
Vers la fin de l'année, j'auray une autre obUtion à (aire à Sa Majesté par vostre main, de la part de M. Viviani, qui ne sera pas moins considérable; je veux dire la vie du célèbre Galilée, avec le buste jeté en bronze de ce grand homme *, qui réussira une pièce digne d 'estre jointe aux aoliques du cabinet de Sa Majesté.
J'attends des nouvelles du commencement de l'impression du Traité en langue allemande et de l'antre ouvrage de M. Conringius dont je vous parfois dans ma dernière.
Parit, 10 novembre 1667.
J'ay tardé à vous écrire que j'eusse plus d'une chose i vous envoyer et à vous mander, afin <J< mesnager vos momens et vous moins distraire de vos a flaires importantes. Ayant sçu de M . Perrault que les deux exemplaires rie la Vit dêi peintn, aneimu et les lettres de M. Carlo Dab . leur auteur, qui les aecompagnoient , ne nous avoient pas esté désagréables, je n'ay rien à y ajouter, sinon que je le luy ay fait sçavoir pour sa gloire et pour sa consolation.
Depuis cela, Monseigneur, je me suis donné l'honneur de vous adresser un estât des Invaux des François et est rangers gratifiés, suivant l'ordre que j'en avois eu de vostre part; et maintenant, outre le poème latin de M. Petit sur le progrès des armes du Roy, que j'ay mis entre les mains de M. Perrault pour vous le présenter, vous en trouvères icy un français de M. Pléchier sur le mesme sujet, et qui ne luy cède point en beauté non plus qu'à celuy qu'il fit sur l'insulte de Rome et qui eut le bonheur do vostre approbation, ni qu'à un antre latin beaucoup plus eslendu qui représente le Carrousel 1 d'une manière si poétique.
J'y ay joint deux sonnets de moy, dont vous avec dasjà vu le premier, mais non retouché ; eduv-cy pour l'entrée du Roy en Flandre, l'autre pour la fin de sa glorieuse campagne, petits fruits de mon grand sèfo pour le service de Sa Majesté.
J'ay cru aussy que je vous devois communiquer à toute fin l'extrait de deux lettres de M. YYagensetl qui regardent les inlérests du Roy, d'autant plus que je vois , par ses avis, le» apprests que fait l'Empereur pour nous fondre sur les bras au printemps. Do mon costë, j'informe ce fidèle serviteur du Roy de ce qu'il a à répondre sur les choses qu'on nous reproche delà le Rhin.
J'allois fermer mon paquet, lorsque M. Grutmeier, ce gentilhomme allemand que j'ay engagé par vostre aveu à la version du Traité de* droits; etc. en sa langue, m'a apporté une lettre de
' «En 1667, dit Moréri, Carlo Dab Bt imprimer 1111 Fjmi d?* tir* tie* pi'intte* hmcùtïj, dont il n'a pas continué l'histoire.*
* Voir les s- et 3"' JS de la lettre 38.
1 On Kl dans ht RsssrasMt wiit*rss«e de Mi rhaud :
«Fléehier se fit bienUM connaître par des poé-
sies latines et françaises , et surtout par une àm- Tiption en beaux vers latins du brillant carrousel Circnê rtgiui , dont Louis XIV donna In spectacle en i66s. On s'étonne de voir rendre avec tant de
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M. Speuerus, aon corrt'spondant de Francfort, qui luy, donne avis que celte version est sons In presse et qu'avant trois semaines elle paroistra an jour, rassurant de plus qu'elle entrera dans le recueil qui se publie tous les ans en Allemagne sous le litre de Diarium Europtnm, ce qui la rendra aussy commune en ce pays-la que son original l'est en ce pays-cy.
Paris, 3 dereinhn' 16G7.
Jo fos visité, avant-hier au soir, du sieur Joly, autrefois conseiller au Cbitelet et depuis trop
instrument des désordres causés par l'ambition effrénée du cardinal de Rets, mais, à ce qu'il assure, très-revenu de ces ruineuses folies, entièrement détaché de son vieux patron, et n'en voulant plus avoir d'autre que son maistre naturel, noslre grand monarque, aux intérests duquel il s'est désormais dévoué pour n'avoir plus d'application qu'aux choses qui regardent son service '.
C'est ainsy, Monseigneur, qu'il débuta dès sa première visite, car je ne l'avois vn de ma vie; et, pour preuve de son sèle, il me présenta un livret des Droits <U la Reyne, dont j'avois desja ouy parler en bien , comme n'ayant.pas tut tort à la matière.
Je iouay son intention ; mais je luy fis scrupule sur la publication de l'ouvrage et luy demanday s'il en avoit esté auparavant avoué des supérieurs. Il me repartit que le livret vous avoit esté présenté, et que, n'estant apparu aucun ordre pour .«a suppression, cela luy faisoit croire qu'il ne vous avoit pas esté désagréable.
11 continua à me dire que, sur ce pied -là, les ennemis ayant semé en Europe le BoueUtr injurieux, il s'y estoit attaché de toute sa force et croyoit l'avoir percé i jour en cent endroits; et pour ce que l'auteur du BoueUtr prenoit principalement avantage du droit précédent de Savoie, il en avoit fait un traité i part, décisif de la question : ces deux travaux tout prests i mettre au jour, si l'on jugeoit qu'ils pussent cslre utiles, offrant mesme de les donner pour mémoires aux personnes sur qui le Roy aura jeté les yeux pour la défense de ses droits violés, sans
Je me tins. Monseigneur, tout a bit dos sur cette ouverture , luy disant que je ne faisois jamais qu'exécuter vos ordres, sans me mesler de vous jamais faire de proposition. Il est homme d'esprit vif. que ses malheurs ont aiguise encore, nourry dans une maison de juristes et petit-fils du président Loisel \ un des plus célèbres du parlement en son temps.
Comme de la vipère mesme on tire la tbériaque , il n'est peut-eslre pas impossible que de cet homme si noté on ne pust tirer de belles vues sur ces questions. Vous jugeret si , sans vous engager à rien , on peut profiter de sa bonne volonté ou laisser mourir cela a sa naissance.
M. R. . . \ au reste, m'ayant communiqué son dernier travail par vostre ordre, nous l'avons revu ensemble exactement, et il m'a semblé très-solide. Il m'a seulement paru mollet aux endroits 011 il s'aKissoil de repousser les insolences du
Paris, «5 décembre 1667.
La distance des lieux et les difficultés des chemins font bien souvent périr les lettres que m'écrivent vos serviteurs obligés de delà le Rhin, et quand mesme elles sont assex heureuses pour venir jusqu'à moy, c'est si longtemps après leur date qu'elles ont perdu toute la grâce de la
1 "Lorsque le cardinal de Rets, dit Moréri, de Pierre Stock manu.» (Voir la fin du dernier S
retourna à Rome, M. Joly et plusirurv de tes do- de la lettre 4i.)
mo-itiques le quittèrent à cause du peu de fond * San» doute Antoine Loisel, substitut du pro-
qu'il y avoit à faire sur lui et du pan de confiance eureur général en i664. Avocat du roi dans la
qu'il avoit en eux. La cour ronnoissant la ea- Chambre de justice de Guyenne, pub procureur
parité de M. Joly, l'engagea à travailler aux traités général à Limoges. Mort en 1617, à l'Age de
qui furent faits pour la défense des droits de la quatre-vingt-un ans.
Il publia plusieurs réponse» aux attaque* 1 Le manuscrit ne donne que l'initiale du nom.
An.
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Celle* «nie j'ay reçues hier tl«* M. Coiiringius, du h novembre, m'apprennent bien que l'ouvrage qu'il nvoit entrepris, dont je vous ay fait voir les premières feuille*, est achevé; mai* elles m'oslmi toute espérance de luy pouvoir faire voir le jour en Allemagne, dans la disposition où y sont le» esprits contre nous, et duns l'abisme inévitable où il tomberoit si Ton pouvoit toopçonner seulement qu'il y eusl la moindre pari.
C'est poitrquoy. Monseigneur, vous désirant lesmoigner son zèle pour la cause du Roy, il propose de l'envoyer à l'ambassadeur du Roy en Hollande et de le charger de l'impression, si aupara vant il avoit ans que IVipéilienl vous agréas! , et que vous eussiez fait donner ordre A l'ambassadeur de recevoir le manuscrit de l'ouvrage et de le faire mettre sous la presse, eu* ces qualités-là.
D'un costé , il seroit à souhaiter que ce travail panist pour fortifier l'inlérest de Leur» Majestés, estant d'une aussy bonne main que la sienne: de l'autre, il est fascheux que ces obstacles -la k fassent paroistre si tard. Je ne me détermine point la -dessus, et j'en attends vostre résolution et ce que vous me commanderez que je luy mande, si vous prenez le party qu'il a proposé l.
Au reste, Monseigneur, ayant envoyé à M. le comte Girolamo Grsziani, secrétaire des «m uiandemcns de M. le duc de Modèoe, les deux sonnets sur le commencement et la fin de la glorieuse campagne de Sa Majesté, que j'ay eu l'honneur de vous»faire voir il y a dcsji qued'ur temps, ils en ont attiré deux autres de luy que vous trouverez sous celte enveloppe.
M. Perrault vous aura rendu le livre du signor Villiotto, avec l'examen et le jugement que . j'en fis sur vos ordres , lequel je soumettois 4 eeluy que vous en feriez , si vos occupations vous permettent de passer les yeux dessus.
Pari» , 18 janvier 1668.
Vous trouverez, avec ce mot, la traduction allemande du Trait» de» droitê de la Rtyru, A quoi je fis travailler par vos ordres au commencement de la campagne dernière, et que le gentilhomme ( Grutmeïer ) qui l'a faite a pu aussy faire imprimer A Francfort ensuite , pour ce qu'en l'engageant A celte version, je stipulay avec luy qn'il en feroit faire l'édition dans le pays, afin que la distribution fust plus facile.
Il s'est acquitté de bonne foy de tout, et il y a près de quatre mois que toute l'Allemagne est remplie de ces exemplaires, au grand avantage du service du Roy. Que si nous n'en avons point eu icy jusqu'à présent , le peu d'occasions de les envoyer de deçà et le péril des chemins, joint à la mauvaise saison, en ont esté la cause; de sorte que le ballot qui en avoit esté confié A des routier* de Francfort pour Strasbourg est péry ou demeuré sur la route avec plusieurs autres, et que l'exemplaire que vous en voyez n'a esté rendu que par le rencontre d'un aroy, qui s'en voulut bien charger en venant de 1A A Paris.
Le principal, Monseigneur, est qu'il est publié en Allemagne, où il importoit qu'il le fust, et que par ce volume Sa Majesté et vous avez une certitude entière de l'exécution de vos commandemens. Reste A voir ce que vous jugerez à propos de faire pour ce gentilhomme, afin qu'il parte de France aussy satisfait qu'on y a sujet de l'estre de luy. Il est modeste, et ses prétentions ne sont pas relevées. Vous le contenterez d'une reconnoissance médiocre et qui sera sans conséquence.
Je vous* supplie de prendre sur vos grandes affaires un moment pour cette petite-cy; et comme il est pressé de ses besoins et pressé de la ville de Dantzick , où on l'attend pour secrétaire latin de cette communauté, vous luy redoublerez la grâce , si vous la luy faites promptement.
J'ay cru eslre obligé de vous représenter cecy, me remettant du tout à vostre prudence, aussy bien que de la résolution que vous prendrez sur l'expédient proposé par M. Gonringius [tour la publication de son travail par le soin de l'ambassadeur du Roy en Hollande.
1 Voir le 4- S de la letlre 53.
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Ias siguur Cari» Dali , qui est applique' tout entier au panégyrique du Roy un langue losraue, l'a interrompu pour quelques uioioei», ne pouvant attendre à célébrer les derniers succès des arme* île Sa Majesté qu'il eust achevé a parler des autres, sans tesiouigucr au public son transport, à l'avis de tant de merveilles, par le sonnet qui accompagnera ce billet. Je me peisuade qu'il ne vous semblera pas moins beau que les deux du comte Cirolanio (iraxiani sur le mesme sujet.
Le signor Oltavio Ferrari, de l'adouc, a achevé le panégyrique latin auquel il s'estoit engagé. Il Ta inesme fait imprimer et eu a fait partir un paquet jwur vous; mais je ne sçais par quel malheur il demeure si longtemps à venir.
J'espère, Monseigneur, vous faire bicnlost voir aussy le modèle de cotte machine à semer, dont j'eus l'honneur de vous informer il y a un an , et que vous approuvâtes que je fisse venir de Nuremberg, par M. Wagcnseil qui me l'avoil proposée; car je la sçais hors du péril des chemins el puis dire qu'elle est désormais en ma puissance '.
J'ay fait sçavoir à M. Couringius que vous luv sentiez heniiroup de gré de r.-iccouiplisscmeiil de M)ii travail, mais qu'il ne se devoit point mettre en peine de l'imprimer, les choses estant en un estai qu'il nYstoit plus désormais nécessaire. Ce qu'il en avoit fait [tasser par mes mains estoil si exact et si fort qu'il y avoit Heu de bien espérer du reste.
\l. Heinsius me mande qu'il prépare une édition de Virgile tout autrement épurée que toute» celles qui jusqu'icy se sont faites, et qu'il veut dédier au Roy. M. Cbassan , résident de Sa Majesté près de l'électeur de Saxe, ayant «eu que feu M. Heinesius avoit destiné ses luicripiion, <tnne»«<-« à Sa Majesté, a poiirsuivy avec zèle celuy qui en estait le dépositaire, pour les faire mettre entre les mains des ambassadeurs de ce prince qui sont arrivés depuis quelques jours icy *. Je dois te lesmoiguage à la diligence et à la passion que M. Chassait a montrées eu ce rencontre, où il esloil persuade qu'il y alloil de la gloire do Sa Majesté.
Tous les autres gratifiés eslrangers ont chacun sur le métier quelque chose de considérable qui regarde celte mesme gloire, el la correspondance que vous m'avex commandé de nourrir avec eux les entretient dans ces exercices aussy utiles au public qu'avantageux à n astre grand monarque ; mais le soin que j'en prends fait beaucoup moins cet effet dans leurs esprits que la haute réputation de ses armes et leurs admirables succès, dont j'apprends par eux que toute l'Europe est remplie el Ions lus princes étonnés.
Paris, *7 février i«68.
Ia>. panégyrique lalin du Roy que le signor Ottaviu Ferrari avoit achevé el fait imprimer il y a plus d'un an, après avoir couru beaucoup de hasards el demeuré longtemps par les chemins, comme toutes les autres compositions des savans eslrangers que vous faites gratifier par Sa Majesté qui ne sont pas envoyées par des personne/* expresses, ce panégyrique, dis-je, m'a enfin esté mis entre les mains pour le faire passer dans les vos Ire». Vous eu trouverez six exemplaires dans ce paquet, el, si l'accablement des affaires vous laisse une demy-heure de libre pour en faire la lecture, je suis persuadé que vous n'avez rien vu en ce genre d'égal ou de mieux pour le plan, pour l'esprit, pour le stylo, pour le relief qui y est donné aux vertus naturelles et acquises de ce grand monarque et à sa conduite ot à ses actions, ou dan» la paix ou dans la guerre
Vous prendrez plaisir surtout. Monseigneur, à y voir avec combien de justice et d'éloquence feu M*' le Cardinal y est traité, ol avec cnmliien de raison et de véhémence la faction de la Fronde y est poussée , sans que cet excellent écrivain a> I manqué d'y employer en des expressions magnifiques les Mémoires que j'avois dressé en italien . par vos ordres . el que je luy fis porter, il y a deux ans '.
1 Voir lettre W> ' Voir letln 34 . le dernier S île la lettre No cl
'■ Voir Mtre ',V la lin du h" 5 .le la letln- Ri).
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Il n'y a point parlé des conquesles de Flandre, parce qu'elles n'estoient pas encore arrivées quand il le mit sous la presse, et peut-eslrc mesroe que les Vénitiens, qui se tnesoagent entre le* deux couronnes, ne luy eussent soufTcrt de publ ier avec éloge des menreiDes si désavantageuses à l'Espagne, de peur qu'elle ne le prist pour une déclaration ouverte contre ses intéresls. Mais, estant si dévoué i ceux de Sa Majesté, il n'a garde de perdre d'occasion de les faire valoir on il en aura U liberté, et je sçais que de vive voix il s'en explique à tous ceux de la Seigneur» et aux estrangers qui le visitent, si clairement et avec tant de force que le Roy et vous, Monseigneur, avez sujet d'en estre satisfaits.
Dans une apostille de sa lettre, il me consulte Bur le dessein qu'a le premier médecin du doc de Parme de faire un présent au Roy d'une lampe sépulcrale antique et célèbre en Italie entre ses plus grandes curiosités, laquelle il ne croit pas indigne de Sa Majesté, si elle ne l'a [«* désagréable. Vous verrez, dans l'autre page de ce billet, ses propres termes, etme ferez, s'il vous plaint, l'honneur de me faire sravoir ce que je luy dois répondre; car je garderay un profond silence sur cet article jusqu'à ce que vous me commandiez de parier.
Pans, to mars 1668.
L'écrit latin qne vous recevrez avec ce billet est une épistre dédiratoire d'un livra de jurisprudence qu'un gentilhomme allemand, nommé Brummer fort savant homme et de très-bonnes moeurs, a l'ambition de vous offrir (sans autre vue ni prétention que d'honorer son ouvrage de vostre illustre nom) , par un engagement indispensable de satisfaire à l'ordre de feu M. Reines us, lequel ne pensant pas vous avoir assez lesmoigné de reconnoisaance d«»s grâces que vous luy avez procurées auprès du Roy, par l'adresse qu'il vous a faite de ses Obterrationê iur le fragment prétendu de Pétrone, et ne pouvant s'en acquitter par l'offrande de quelque autre livre de plus grande considération, prévenu par la maladie qui Ta emporté, chargea en mourant ce gentilhomme, son disciple le plus chéry et estimé, de suppléer i son défaut et de vous présenter le premier fruit de ses estndes, quand il serait en France, où il eatoit sur le point de venir.
C'est, Monseigneur, ce qu'il a fait par l'impression de l'ouvrage qu'il vous destine et qui n'attend plus que vostre consentement pour une chose anssy honneste que celle qu'il vous supplie d'agréer; et afin que dans sa dédicace il n'y ayt rien qui puisse donner la moindre peine à vostre modestie, il me l'a apportée pour vous U faire voir et pour la réformer selon vos ordres, s'il y a quelque chose qui ne vous plaise pas.
Avant qu'il - la composasl, je l'instruisis de ce que je croyois qu'il y poarroit employer et de ce qu'il devoit éviter de dire, se renfermant dans les seules matières qui vous estoient tout à fait propres et que. l'envie mesme ne scauroit nier, sans entrer dans aucune de celles qui pourraient estre interprétées à vanité. Il m'a semblé, Monseigneur, qu'il s'y est bien tenu dans ces termes, et qu'on la peut abandonner à la presse en Pestât qu'elle est. J'attends, par le jugement que vous en aurez fait , si je me suis trompé ou non dans le mien , et s'il la faudra imprimer sur cette copie ou sur les additions ou diminutions que vous y pourrez ordonner; car il ne lient plus qu'à cela que l'ouvrage ne sorte à la lumière.
Je prie Dieu qu'il vous rende la santé, que j'ay appris avec beaucoup de douleur qui avoit esté altérée.
Si vous aviez pu passer la vue sur le panégyrique du Roy, composé en latin par le signor Ottavio Ferrari, jetterais bien ayse d'estre averty s'il vous a plu, afin d'en donner la joye à l'auteur, quand j'en auray eu vos senti mens, n'osant les luy supposer favorables sans vos ordres
' Frédéric Bruiumer, né à Leipsick eu tûk* . étudia d'abord le droit t puis s adonna aux belleslettrm. «Étant à Paris en «668, dit Moreri , il > publia un Commentaire ad hgtm Cineiam qu'il dé-
dia a M. Colbort.» L'année suivante , comme Brum tner retournait dam son pays, la voiture dan* la quelle il se trouvait versa dans l'eao,ctil»enop. — Voir lettre» & 9 et 63.
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J'aj fait voir à ce gentilhomme allemand1 la peine que vous fai>uient les louanges, el la violence que vous trous faisiex en lu; permettant celle dédicace, qu'il dérirait avec tant de paation . ce qui a redoublé l'obligaiion qu'il vous en a. U a vu aussy l'endroit barré que extraordinaire ne |xntvoit souffrir, et a résolu de le retrancher pou retranchant ce qui vous esloit si légitimement deu.
Cette obéissance qu'il vous a rendue affaiblira d'autant le juste teamoignage qu'il vouloit rendre i vostre vertu, et, estant osté, il vous en ostera tout le scrupule; a quoy ne servira pas peu que le livre est écrit en langue ancienne, inconnue au commun des hommes, et qui n'est guère que dans le commerce «les savans.
Quand eduy-cy vous le présentera , voua trouveras. Monseigneur, qu'il aura bien suivy vos ordres, el qu'il esloit bien digne de la permission de salisfaire un si honneste désir.
M. Wageoseil, en me faisant sçavoir la joye qu'il a ressentie des admirables coitquestes du Roy, m'a envoyé une lettre d'un de ses amis, habitant de Lille et homme de sens, laquelle exposant ingénument Postât présent de la Flandre, soit à nostre égard, soit a l'égard des Espagnols, el la bonne conduite des gens de guerre que le Roy y a laissés, j'ay cru que vous ne séries pas marry d'eu lire le dernier tiers, et pour cela je vous l'envoyé en original.
D'autre costé. M. Perrault m 'avant demandé, de vostre part, s'il estoil mort quelqu'un des eatrangers gratifiés, je ne puis finir ce billet sans vous dire qu'il n'en est mort que deux*, Gevaertius d'Anvers et Reinesius de Leipaick ; et comme peut-eatre avei-vous désiré d'en es Ire informé pour en mettre d'autres de pareil mérite en leur place, je suis obligé de vous dire qu'on ne peut penser à aucun qui v soit plu» propre que M. Scheffenis1, le grand professeur des lettres humaines en l'académie d'Upaal , et que , outre an grands talens qu'il a tesmoignés par cTexce liens ouvrages , il pourroit astre considéré par son séjour en Suède , dont les gouverneurs se sentiraient apparemment obligés que Sa Majesté honora si de ses grâces un de leurs sujets, et sa gloire en serait d'autant plus estendue, suivant vos généreuses intentions. C'est par ce seul intéreat que je vous lais celte proposition.
Paris, 18 mars 1668.
Ayant esté enquis par M. Le Ménestrel des qualités et de la demeure des gens de lettres eslrangen gratifiée par Sa Maj<*i«, pour leur faifV loucher les grâces royales, j'ay cru vous devoir faire souvenir de celle que vous leur avet faite jusqu'icy, qui est de les accompagner d'un mot de vostre main, afin que, ri vostre loisir vous le permet, on puisse mettre les vostre» dans le paquet où seront les lettres de change, celle du trésorier et celles que vous m'avet toujours ordonné de leur écrire pour tes informer plus particulièrement, comme de moy-mesme, de ce que le Roy peut ' d'eux, sans vous engager on leur écrivant ni vous abaisser à un détail qui serait au- des-
Paris, 7 avril 1668.
Toutes vos lettres pour les gratifiés eslraiigera sont parties, à celle-là près qui s'adressait à M. BoeUerus, que M. Perrault a retenue, pour «voir trouvé sur la liste, écrit de vostre main à
' tl «'agit de Brummrr et de l'ouvrage qu'il Christine le nomma professeur d'éloquence et de
dcv.nl nVdirr .1 l'olbert. politique à foniveniité d'tlpsal Mort le 96
* Voir le 1" $ de la lettre 58. 1679. (Voir l'avant-dernier S de U lettre 88.) » i—- nt , Strasbourg en ibsi, » Voir la note t de la page 611.
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coslé de sou nom. qu'il esloit mort; ce qui peul cslre arrivé par ma fan le, lorsque, pour utttbtre A vo»tre curiosité, je vous inanday qu'il en esloit mort deux, MM. Reinesius et Boeklerus.au lieu de Reinesiua el Gevaerlius' ; et ce dernier il y a dent ans, des reprochas que le marquis de Caste! Rodrigo luy Gt de recevoir de l'argent du Roy, quoyque avec beaucoup d'injustice, puisque en w temps-là les deux couronnes estaient en bonne intelligence.
J'ay Tait voir à M. Perrault des lettres de M. Boeklerus, qu'il m'a écrites le mois passé, lesquelles m'assurent de sa santé cl de la continuation de ses travaux pour l'avancement des betteslettres, de sorte que la gratification que vous luy aviez destinée peut luy estre envoyée en tout aeureté. C'est, Monseigneur, ce dont j'estois obligé de vous éclaircir, si cette suspension a este causée par ma méprise, afin que cet excellent homme puisse jouir des grâces de Sa Majesté et de vos bontés accouslumécs.
J'estime que le panégyrique latin de M. Ferrari vous aura plu comme il a plu a ceux de vos serviteurs à qui vous l'avez communiqué, entre autres à MM. Carcavi et Huygens qui me l'ont extrêmement loué. k.n attendant que l'italien de M. Carlo Dali soit achevé, il m'a envoyé d«ui sonnets qu'il a faits sur l'expédition admirable delà Francho-Comté , lesquels vous trouverez avec ce billet. J'y en ay joint deux autres de moy que les miracles de Sa Majesté ont exigea de mes Muses, pour contribuer de ma voix à ce grand concert que lout le Parnasse fait pour sa gloire.
l'aris, »7 avril i66ê.
Je me donnay l'honneur, il y a quinze jours , de vous envoyer le poème latin de M. Fléchier sur la conqueslc de la Franche-Comté, que je ne doute point qui ne vous ayt semblé digne du sujet par l'élégance et In magnificence de ses vers. Je me le donne aujourd'huy de vous envoyer ceux de M. Petit sur la mesme matière, qui ne cèdent en rien aux premiers, s'ils ne les surpassent encore. Ce sont des,ouvragcs a grossir le recueil des louange* du Roy, et à contribuer notablement a conserver la mémoire d'une action si prodigieuse et si héroïque, et qui n'a point d'exemple dans les siècles passés. Vous trouvères, Monseigneur, avec ces vers, deux réponses de MM.Heinsius et Vossius aux lettres dont vous les avex honorés en leur faisant remettre en Hollande les grâces du Roy.
J'attends celles des plus éloignés, soit d'Italie , suit d'Allemagne , soit de Pologne , qui viendront dans leur temps et que je ne manqueray pas de vous reodre. Il no se peut dire quel grand éclat ces largesses si magnanimes et si judicieuses font dans les pays e«lrangers pour la gloire du Roy, comme vous le prévoyiez lorsque vous proposasses à Sa Majesté de les faire, ni de combien de lieux je reçois des tentatives de lettres pour essayer de se faire connoistre à vous par mon entremise, dans l'espérance de participer à ces gratifications. A quoy je ne leur repars autre chose, sinon qu'il faut estre émi tient en sçavoir pour cela , cl en avoir donné des preuves en fort grand nombre et fort publiques, le Roy ni vous ne considérait! que les personnes de cette qualité-là.
Ce gentilhomme allemand' auquel vous avex bien voulu, 4 ma prière, permettre qu'il vous dédiast son ouvrage sur la loy Cincia,aura l'honneur de l'aller mettre à vos pieds dans deux jours, sans vous demander autre faveur sinon que son tèlc vous soit agréable, el je luy ay (ait espérer de voslre bonté un favorable accueil.
Pari», i3 may 1668.
Si la lettrede M. Boeklerus de Strasbourg, que M. Le Ménestrel vous a rendue , vous a surpris , voyant de quelle manière familière il y sembloit traiter avec vous , celle qui me fut apportée hier du mesme ma beaucoup plus étonné que vous, y voyant des litres et des termes qui n'appartiennent qu'a vous. En effet, c'est celle qu'il vous avoit destinée pour remerciement du nouveau
' Chapel"" »v»'l M"» «'« : «KcinoMi* .1 (î. - qu'eu 167». | Voir le deuxième S de In Irtlr* H8.) vacrtiuB.» (Voir Icltrv 56.) Boaklera* ne mourut • FnUrrir Rrnnm»r. (Voir lettres 55 et 56 )
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bienfait que vous luy avez procuré auprès du Roy e l que l'imprudence de son scribe a susrrile de mon nom au lieu de la suscrire du vostre.
A moins que vous ne fussiez aussy bien jurant que vous estes bienfaisant , cette bizarre méprise luy pourrait avoir fait tort près de vous. Voicy, Monseigneur, la vraye lettre qu'il voua écrivoit et que j'ay innocemment ouverte sur la foy de la suscription qui me l'adrcssoit. J'espère que vous la trouverez digne d'estre lue de vous, soit pour les louanges de Sa Majesté qu'elle coutient, soit pour lesmarques de sa recoonoisunce envers elle et envers vous, dont elle est remplie.
Je vous demande permission de l'assurer que ce désordre n'a point fait d'impression dans vostre esprit à son désavantage, et que vous ne luy imputez point l'erreur de son valet. Je ne sçais ce qu'il me mandoit , mais je suis certain qu'il a autant de zèle et de respect pour vostre personne qu'en a ecluy qui est . . .
Paris. 6 juin 1668.
Ce paquet vous porte les actions de grâces de la meilleure partie des gratifié* de delà les monts , entre autres' celles du conseiller Girolamo Gratiani, qui, non content de celles qu'il vous rend, y a joint celles qu'il rend au Roy, dont les autres se sont abstenus par respect, croyant d'ailleurs satisfaire A Sa Majesté en vous témoignant dans leurs lettres combien ils oui de ressentiment de la continuation de ses largesses.
MM. iTeinsius, Vossius, Roeklerus, Gonringius et Wagenaeil se sont desjà acquittés de ce devoir à vostre égard, comme ils me le mandent M. Gronovius vous prépare un remerciement public par quelque ouvrage qu'il vous destine1. Pour M. Heveliua, qui est à DantsicL, le grand éloignement de ce lieu fait que le sien n'a pu encore venir jusqu'icy.
Vous dcvei , Monseigneur, avoir reçu le remerciement du signor Villiotto , ce médecin de Piémont duquel vous me commandastes, il y a trois ou quatre mois, d'examiner l'Histoire abrégée du Roy depuis son avènement à la couronne, et dont j'eus l'honneur dévoua rendre un compte exact aussytost que je l'eus repassec. A quoy j'ajouleray icy que, sur l'occasion de la gratification de Sa Majesté que vous luy avez fait continuer, en luy envoyant vostre lettre, je luy écrivis, comme je fais en pareils rencontres, et luy manday ce qu'on a voit jugé de son livre en celte Cour, afin que, s'il le remettait sous la presse, il le retoucha»!, et s'il en faisoit la suilc, qu'il y eust plus de soin de la gloire de feu Son Éminence qu'il n'en avoit eu dans ce qu'on avoit vu.
Vous trouverez icy, Monseigneur, la copie de l'avis que je luy en donnay et celle de la réponse qu'il m'y a faite, que, vu l'importance de la chose, j'ay cru vous devoir communiquer, afin que vous me régliez, s'il vous plaist, sur ce que fauray à luy répliquer, si vous trouvez uéceasaire que je le fasse. Outre ta faiblesse et l'inélégance de son style, cette attribution presque entière qu'il y fait â la feue reyne mère de la conduite de ('Estât, dans des temps si difficiles, laquelle, de l'aveu de tout le monde, appartenoil uniquement à feu M. le Cardinal , m'a semblé une chose choquante* et d'un homme ou très-mal informé ou peu bien disposé pour la mémoire .le son bienfaiteur et pour la satisfaction d'une personne comme vous qui l'avez fait honorer des faveurs royales par la seule considération des bons senlimens que sa feue Eminence avoil pour luy.
J'attends vos ordres là-dessus, et en attendant je vous envoyé le poète ebrestien /VtMtnu», revu et remis en son lustre ancien, avec des notes par M. Heinaius, lequel m'a prié de vous le présenter et d'obtenir pour luy une place en vostre bibliothèque, dont en effet il est fort digne.
Je prie Dieu qu'il vous conserve.
Depuis ma lettre écrite, j'ay reçu un paquet de M. Hcvelius où estoientles remerciemens qu'il fait au Roy et à vous, Monseigneur, d«< la nouvelle ({ratification que Sa Maj««té luy a faite par vostre recommandation. La lettre dont il les a accompagné» m'apprend qu'il a envoyé en mesmo temps a un banquier de Paris deux exemplaire» de son ouvrage de la Cométographie , pour le Roy
' Il n'agit »nr» doule du Piaule, dont il o»t ' Voir In lettre suivait!*-, le» deux premiers ti
qti.«t»on Mire 7* de la lettre C»5 et noir
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el pour vous, lequel il dédit' a Su Majesté pour reconnoissance de aes faveurs, en attendant qu'il ayt mis en estai «on autre grand ouvrage de sa Machitie ceU$U, pour luy en (aire une seconde offrande de plus grande considération que celle-cy ; el il on excuse la lenteur sur ce qu'il est destitue de tout secours, non-seulement pour la composition , mais de plus pour les observations, construction d'instrument, supputations de calcul, gravure de planches et corrections d'imprimerie, qu'il est réduit à faire tout de luy-mesme et de sa propre main.
D fallait vous rendre compte de ce détail, afin que vous ciissici la satisfaction devoir combien il en reviendra de gloire au Roy et combien «es grima ci ses offices trouvent en ce grand personnage de généreux aentimens.
Paris, 8 juillet 1668.
AiiMytuat après avoir reçu vos ordres, je répondis au aigu or Vidiotto, et, de la manière que je pus la pins douce, je luy fis comprendre l'obligation qu'il avoit de rendre justice à la mémoire de feu Son Éminence, pour la part principale ou pour mieux dire unique qu'elle avoit eue à la conduite des affaires de France pendant la minorité du Roy et depuis encore, jusqu'à ce que Dieu le luy eust ravy, et je luy tesmoignay qu'il pouvoit remédier à l'omission qu'il en avoit laite dans la première partie de son Histoire abrégée, en récapitulant dans la seconde sua illustres actions et estendant celles qui restoieot 4 narrer, surtout aur la paix des Pyrénées, qui fut son cbef-d'omvre. auquel personne ne pouvoit eslre soupçonné d'avoir participé.
J'espère qu'il profitera de l'avis, d'autant plus que s'il en usoit do la aorte, je l'ay assuré qu'il ferait chose agréable à Sa Majesté et qu'il vous aurait favorable pour la continuation de ses grâce». Quant aux Mémoires qu'il demandoit, je l'ay envoyé a la notoriété publique et à ce qu'il en pourrait recouvrer par nés soins el par ses amis de delà, vos occupations si (fraudes ni mes lumières bornées ne permettant pas qu'on l'en pust ayder de deçà. C'est, Monseigneur, le compte que je vous devois du commandement que vous m'aviez faiL
J'y ajouteray que les trois gratifies estrangers dont vous n'aviez point eu encore les romercit inens, et qui ne sont venus tard que par l'éloijmement de leur demeure OU par les accident qui leur sont arrivés par les chemins, ont enfin satisfait à un si légitime devoir, et d'une façon si noble et si éloquente, au moins les deux qui ont laissé ouvertes leurs lettres au Roy et à vous, en me !« adressant, qu'ils s'en sont montrés bien dignes et que la beauté en peut bien compenser le retar-
Je veux croire la meame chose de celles de M. Hevelius, qui sont venues fennecs et que vous trouverez avec les autres dans ce mesme paquet.
Paria, «9 juillet 1668.
Depuis m'estre donné l'honneur de vous envoyer le remerciement de MM. UeveUus, Gronovins el Wagenseil, les trois seuls des Rratifiés qui restoient à vous lesruoigner leur reconnoissance '.
1 Voici en quels lannei Chapelain avait écrit, le 1 !> m ni précédent, à Wngunseil pour Ini rappeler qu'il devitit adresser se* remerrimenls participer* à Colbert :
«Par vostre réponse du 8 avril , je trouve beaucoup de surprise, de ravissement et de ressentiment de la nouvelle gratification que M. Colhert vous a obtenue du Roy. Cela vous sied bien . la continuation de semblables faveurs estant si peu ■<rriinair* en d'autres princes. Mais je voudrais qu'au lieu de m'en rapporter le mérite entier a
moy, qui n'en ay que la moindre partie, vew l'eussiez rapporté principalement à M. r.olbert . qui en est le principal promoteur. Je voudrais que vous
vous deves aussy bien k celle qu'il vous a lait l'honneur de vous écrire en vous envoyant le bienfait de Sa Majesté.
«Je veux croire que, dans ce bonheur non attendu, le temps vous ayant manqué pour Iny en rendre les gréées qu'il mérite, vous sures remis à l'ordinaire suivant à vous acquitter en
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j'ay reçu de M. Carlo Dali un petit poème italien que son zèle a fait ajouter aux deux auuneta 1 que vous avei desja vus de iuy sur la conquête de la Francbe-Comté , dont il vous fait l'adresse , et qu'il a voulu relever par la lumière de l'impression. Vous en trouverez. Monseigneur, six exemplaires dans ce paquet, et accompagnés d'une de ses lettres, où il y a apparence qu'il s'explique des motifs de ces petites pièces, en attendant qu'il ayt mis la dernière main au grand ouvrage qu'il a entrepris aous le titre de Panéinjitqw de Sa Majttté, que je ne doute point qui ne réussisse excellent à ne rien devoir à celuy qu'a publié naguère avec tant d'applaudissement M. Ottavio Ferrari en latin '.
Au reste, ce gentilhomme allemand (Brummcr) auquel vous listes la grâce de permettre qu'il vous dédiast son Commeniairt tur ta Im Cmria , estant sur le point de quitter la France, a cru de son devoir, après une telle déclaration d'attachement tout particulier â vostre personne, d'aller recevoir vos commandemens et vous protester de nouveau le service désintéressé qu'il vous a voué pour toute sa vie. Sa pensée m'a paru trop houneste pour l'en dissuader, d'autant plus qu'il n'avoit rien à vous demander que la continuation des bontés que vous Iuy avei tesmoignées, afin qu'il se puisse vanter en son pays, sans scrupule, de ne vous avoir pas déplu'.
M. Perrault vous aura rendu compte de la révision que nous avons faite par von ordres de l'épilre dédkatoire de M. Valois au Roy et de ta relation de la leste de Versailles, écrite par H. Féubieo , et je n'ay rien à ajouter.
Paris, t8 aoust t668.
J' es loi a sur le point de vous supplier de nous faire «ravoir si l'épistre que M. Valois adresse au Roy pour dédicace de VHùtoir* ecclmaëtique de Socrate, elc* pouvoit Iuy entre rendue avec nos remarques, pour mettre enfin l'édition de ce grand ouvrage en estât d'estre mise aux pieds de Sa Majesté et publiée pour sa gloire, quand M. Perrault m'apprit qu'il ta Iuy avoit envoyée par vos i et que rien ne l'empescheroit désormais de faire son <
de cet indispensable devoir, et que le paquet qui porto vostre dépesche est maintenant en chemin et prest à m'entre rendu, afin que je voua serve dana le remercie me ut comme j'ay fait dana la poursuite de cette libéralité nouvelle. J'espère que, par le mesme courrier, vous me donner** avia de la réception de ma pénultième , envoyée à Strasbourg sous l'enveloppe de M. Boeklerns, qui n'aura pas négligé de vous la taire tenir si elle Iny a esté portée, ce que je n'ay encore pu scavoir.
«Songea , je vous prie , è. quelque chose pour le monarque et pour le ministre, qui vous fasse paroistre digne de leurs faveurs, leur adressant à chacun leur offrande séparée, qui vous mettra à couvert du reproche de méeonnoissant , et qui dégage la parole que j'en ay donnée sur la vostre. Quand il n'iroit que d« mon intérêt!, vous le fériés , tant vous aves le eceur bien placé ; mais de plus, y allant du vostre, je ne puis craindre que ne la lassiez pas.
«On certain M. Boquillard, dont je n'avois jaou y parler, m'écrit familièrement et présumaient lettres sur lettre* que je le tasse eonnoistre pour habile homme à M. Colbert rt que je le sollicite de Iuy faire du bien . afin qu'il
puisse venir en France, je ne scaia pourquoy, maia non pas à ses dépens. Une telle manière d'agir est juaqu'iey sans exemple , et ce personnage a cru avoir assez de droit d'en user ainsy, en joignant 1 ses lettres , maia de sa main , les st-
t*~tt.tliv*m ...... M II 1 i i ■ jt - ■ ■ ' - ■ '• *
U'si.iUims (pu; jii. HueUern* ei sns autres m.iiRires Iuy ont, dit-il, données , d'avoir e»t<; sous eux un sajçB et diligent escolier. 11 vous allègue aunsy
pourvoyeur de personnes mal à leur ayse.
■Je vous ay deu donner cet avia afin qoe, s'il voua deroandoit des recommandations pour le mesme sujet, vous ne le Iuy accordiez point, et que vous Iuy fassiez mesme coonoUtre que vous n'aves pas pris on si mauvais chemin pour parvenir où vona estes arrivé, et que l'on ne traite paa ainsy avec des gena qui «payent ce que c'est de vivre et pour qui on doit avoir de la considération.*
' Voir le premier S de ta lettre 53 et le dernier de la lettre 68.
' Voir le dernier S de lu lettre 58.
1 Voir lettres 66, 66 et le 3" S de 69. ' Les /fototrrj t<clentixtiq\ut d'Eutebf . tU> S»- S, ds Soïomène , </<• Thmdortt et d Eoi/^r* pan 3 volumes, en i6b9, 1668, 167S.
APPE1VDICE.
Depuis cela. Monseigneur, ce grand astronome de DaulxicJi, M. Itevelius, dont il y a trois moi* que j'eus l'honneur de «ou* feire tenir les remerciemeos pour le Nuy et pour vous , de» dernière» grâces qu'il en a reçues, après beaucoup d'obstacles inévitables dan» un chemin de plu» de hoo lieues, a eu le bonheur que les exemplaires de sa Comètop^thie , qu'il vous envoyoïl eu votante temps, soyent heureusement arrivés; et la fortune a permis que le beau sacrifice qu'il avoil fait à Sa Majesté de ses travaux immenses fust désormais à couvert de tout danger et en estât d« iuy estre présenté par vous
Ces exemplaires, Monseigneur, sont maintenant entre les mains do M. Carcavi, à qui je les ay laissés pour vous les faire voir, la première fois que vous viendrez en vostre bibliothèque; et je ne doutc point que la grandeur de l'ouvrage, la dignité de sa matière, les ornemens, les ligures dool il l'a accompagné, et la beauté du papier et de l'impression, qui ne cède de guère à la nostre, ne plaisent à vos yeux et vous prouvent le bon cœur de son auteur, qui a cru ne pouvoir rocounoistre les grands bienfaits do Sa Majesté que par de fort grandes choses.
Il s'engage donc par su» épislre dédicatoire,et me le confirme par ses dernières, qu'il n'en demeurera pas là et qu'il ne s'en croira bien acquitté envers Sa Majesté qu'il ne Iuy ayt dédié son autre grande entreprise de la Machine célette, à la construction de laquelle il est maintenant tout appli que, et qui surpassera cucore celle de sa Comélograpkxe en l'estendue et la sublimité du dessein. De sorte , Monseigneur, que vous aurct la joye d'avoir dignement employé en ce savant personnage les grâces que vous Iuy avex procurées, et d'en voir le nom du Roy glorifié, autant qu'il le açauroil estre par des écrits qui dureront autant que les cieux.
Je crois pouvoir, sans vous déplaire, selon vostre intention, Iuy donner assurance que suit riche présent a esté reçu agréablement de Sa Majesté et de vous, et l'exciter par là à continuer sun autre travail, pour en avoir le mesme gré que de reluy-cy, |<our l'honneur de Sa Majesté et pour l'utilité publique. Pour cela, je n'en attendra y point vo* commandemens, jugeant que rien ne m'en peut faire désavouer par vous.
Pari*, 96 décembre 1608.
Il y a bien un mois que je reçus la réponse de M. \ illiollo à la dernière lettre que je Iuy avnis écrite par vostre ordre touchant le peu de part qu'il avoit donnée è feu M*' le Cardinal dan* son Histoire de la régence*. Mais le mal qui vous estoil survenu et qui vous a si longtemps exercé, au grand déplaisir de vos fidèles serviteurs et de Imites les gens de bien, me retint de vous en rendre compte dès lors, d'autant plus que je crus le pouvoir différer sons conséquence, et qu'il y eust eu de l'indiscrétion de troubler vos remèdes par un avis qui ne pressoit point
Maintenant, Monseigneur, que Dieu a exaucé nos vœux et soulagé vos peines, il n'y a point de péril a vous dire que cet honneste homme est entré dans les expédiens que je Iuy ay ouverts pour réparer ses omissions à l'égard de M'1 lo Cardinal, et que dans la seconde partie de son ouvrage, dont le traité de paix fait la principale matière, il m'assure d'avoir pleinement satisfait à la justice qui est due à son administration et à vostre désir. Et sur ce que je Iuy avois insinué que s'il traduisoil luy-mcame son ouvrage en italien, il auroit cl plus de cours et plus d'approlwtiun delà les monts, il m'a mandé qu'un des ordinaires de M. de Savoie avoit eu ordre de Son Altesse d'en faire la version, à quoy il Iravailloil incessamment, et qu'il l'auroit bieutost achevée.
Ainsy, Monseigneur, la chose pour cet article a esté mise au meilleur estât qu'elle puisse estre. Pour les autres savans eslrangers. Monseigneur, je les vois toujours dans la mesme ardeur de glorifier le Ruy et remplir le monde de ses justes louanges. Vous auree vu la Couutngraphie de M. Hevelius, laquelle il a dédiée à Sa Majesté, et que j'ay remise à M. Carcavi pour vous estre rendue, afin qu'elle soit plus agréablement reçue de vostre main; et cet exemplaire esloit arrompagné d'un autre pour vous, afin de trouver place dans vosliv bibliothèque
' Voir ïavaiil-d.rnier S <le la lettre Ci. m ut s de. la lettre fi», ln T de li lettre 66. el
4 Voir le 3" S île la lettre 61 , !<•» deux pie- enfin le* lettre» Cr] et 70.
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M. Conringins me mande qu'il voua avoil proposé de servir la Boy de son crédit auprès de «es» princes, et de sa plume, au cas que Sa Majesté pensant à se faire élire roy des Romain»; mais il m'a semblé estre du service du Roy de luy répondre qu'au point où sont les affaires, il ne touchas! point à cela sans un ordre de vous bien précis.
MM. Wagenseil, Boeklerus, Vossius, Gronovius, Dati, Viviani, Ferrari, Hcinsius, chacun se- Ion «ion genre, ont sur le métier des ouvrages importons pour en faire de nouvelles offrandes à Sa Majesté. M. Graziani est tout bruslant de ce mesme tèle, et fraisebement encore il l'a employé a nostre sollicitation pour gagner an Roy le signor Cassini , de Bologne.
Ayant sçu de mon costé , Monseigneur, que vous désiriet que la description françoise du Carrousel fust mise en latin avant que de la publier, j'ay cru avec M. Perrault que personne ne pourrait mieux réussir à un ouvrage si difficile que M. Kléchier, qui l'avoit desjà composé de son chef en ni excellons vers latins ', et je l'ay porté à s'acquérir ce nouveau mérite envers vous, et à tout quitter pour cela. J'avois pensé pour la mesme chose à M. Petit, le médecin, qui écrit également bien en prose et en vers latins; mais M. Fléchier, en ce fait particulier, m'y a paru encore plus
Paris, 19 janvier 1669.
Je n'eus pas plulost reçu par M.Perrault les lettres aux sa» ans estrangers signées de vous, que je m'apph'qiiay A faire celles dont vous trouves bon que je les accompagne *, toutes les fois que vous les en honores, en leur envoyant les gratifications que vous leur aves procurées, et en mesme temps à faire sçavoir a M. Le Bègue qu'elles seraient prestes à luy estre consignées, pour joindre aux lettres de change, quand il les auroit négociées avec le banquier qui les leur doit faire toucher. Nous nous sommes vus depuis la-dcssus , et il m'a assuré qu'il a desjà pris ses mesures pour cela et que, sans faillir, elles partiront toutes par les ordinaires de vendredy prochain, pour exécuter incessamment vos ordres.
Je vous devois ce compte-là , Monseigneur, aussy bien que le Ires-humble remerciement de la nouvelle grâce que vous avez eu la bonté d'inspirer à Sa Majesté de me faire3, et qui ne fait qu'ajouter de nouvelles chaiso.es à celles qui, par tant de raisons, m'ont lié si étroitement à son service et au voatre. Je m'acquitte d'une si juste obligation avec le respect qu'une si glorieuse faveur mérite , et prie Dieu qu'il naisse quelque occasion où je me puisse satisfaire en m'en acquittent dignement.
Au reste, Monseigneur, j'ay en une grande consolation , en recevant vos lettres pour les gratifiés estrangers, d'y en trouver une pour M. Conringius qui avoit esté oublié, ce personnage, entre tous les savans hommes du Nord , estant sans doute le plus éminent en sçavoir presque de toute sorte également , et , ce qui est davantage , l'unique jurisconsulte qui par ses ouvrages en ce genre a fixé le droit allemand et en est regardé comme la règle. Outre qu'il vous peut souvenir que s'estent offert à combattre la renonciation delà Reyne,vousra'ordoiiiwsii>sde t'y engager, et que son Traité, dont je vous ay fait voir les premiers cahiers, estoit prest à publier et n'eust pas peu fortifie la cause de Leurs Majestés, si la paix survenue ne vous cust pas fait m'ordonner de le luy faire tenir sous la clef4, pour s'en servir si quelque jour les affaires le demandent.
Vous voyez par là, Monseigneur, que c'est une plume k conserver pour le besoin, et dont les écrits peuvent estre d'un très-grand usage. Je ne dis pas la mesme chose du sieur Villioito, lequel est médiocre en comparaison, et dont l'Histoire latine de la régence n'a rien de vraiment bon, sinon qu'il y garde bien la justice aux armes du Roy. Dans ma précédente néanmoins, je nu» donnay l'honneur de vous écrire qu'il esloit disposé à la rendre à la mémoire de Son Éminencc. au lieu où il doit parler de la paix des Pyrénées et où il raconte sa mort. Vous jugerez si. pour l'y engager plus fortement. >ons luy voudrez faire continuer la gratification.
' Voir la note 3 de la pa,fr f.jK.
' Voiries*-' H V $ S dr la lettre Jo
1 Voir la note 3 d«- la page 5u«i. > Voir le h- S de la Irltrr 53.'
APPENDICE
Pour M. Wagensetl, c'est un savant «le la dernière importance dans les lettres hébraïques, qui a eu le bonheur de vous plaire par la traduction allemande du Traité et de» PaUntm du commerc*. qui de plus est dévoué aux intérests du Roy par son inclination, encore plus que par les bienfaits de Sa Majesté, et quoy que vous résolviez sur son sujet, je suis certain que vous ne le sçaunet jamais perdre.
Paris, 17 lévrier 1669.
La lettre que l'un dea vostres me rendit, il y a quinse jours, estoit du signor Viltiotto, médecin piéroontais. Il roe donnoit avis qu'il m'envoyoit son Histoire de la régence, d'une seconde édition dans laquelle il prélendoit avoir satisfait a ce que voua aviet souhaité de luy touchant feu M. le Cardinal, me priant de la lire et de vous tesmoigner le devoir où il «'estoit mis, ajoutant que la traduction italienne, que je luy a» ois conseillé d'en faire , estoit fort avancée et preste à voir le jour. Depuia ce temps-la , le livre n'ayant point paru , je n'ay pas cru devoir davantage tarder à vous en avertir, afin qu'il vous plaise m'ordonner ce que j'ay a luy répondre, ou si je le dois différer jusqu'à ce que l'ouvrage soit venu, pour vous en faire le rapport et vous laisser juger s'il s'est rendu plus digne de la continuation de vos bontés pour luy auprès du Roy.
Attendant vos commandemens la-dessus, Monseigneur, je m'abstiendray de luy écrire et de vous en reparier, et j'aurois icy finy ce billet, si toutes les raisons du monde ne m'engageoient à vous féliciter de la nouvelle dignité 1 dont il a plu à Sa Majesté de combler toutes celles par lesquelles sa magnanimité a voulu récompenser vostre vertu et payer les signalés services qni ont tant contribué au bonheur et A la gloire de son régne.
J'en loue Dieu comme d'une justice qu'il y a longtemps qui vous estoit due et qui estoit dans le souhait de tous ceux qui aiment le bien de l' Estât, et surtout de celuy que vous a vei obligé, par mille nobles marques de vostre bienveillance, à vivre et à mourir. . .
Paris. 7 ««. 1669.
Vous trouvères, avec ce root, le remerciement que vous fait M. Vosaius de la nouvelle gratification qu'il vous a plu de luy procurer auprès de Sa Majesté. Par la lettre qu'il m'a écrite, je le vois en peine de l'exemplaire on deux volumes in-folio du livre De Idnlatrta de feu son père, qu'il a donné augmenté de moitié en cette édition , laquelle, pour reconnoissance dea laveurs singulières qu'il a reçues de vous, il vous adresse, mais d'une façon si retenue, à l'égard des louanges qui vous sont dues (parce que je luy «vois fait entendre combien l'excès vous en estoit désagréable ) , au'il me tesmoiime n'avoir neur nue de vous v naroistre tron modéré.
Il y a trois mois que ce présent est party de Rotterdam pour Rouen, et comme il n'a point d'avis de son arrivée, il craint que les tempeates de cet hyver ne Payent fait périr en chemin.
Au reste, Monseigneur, scacbant la juste passion que vous avet d'accroistre le trésor des médailles du Roy, un fort homme d'honneur, domestique de M. de Harlay et aussy fort considéré de luy que de M. le procureur général, son fils1, ro'eatant venu visiter, je fis tourner la conversalion sur le sujet des médailles et ensuite sur le p,rand amas qu'en avoit fait M. de Harlay, que je sçavois de plusieurs connoissancea eatre le plus complet et le plus rare qui fust dans l'Europe, et je reconnus dans le discours que l'affection qu'il avoit eue pour cette sorte de curiosité luy estoit fort diminuée et que M. son fils n'en avoit jamais guère en pour cela , mon amy me hissant entendre
1 Le Roi venait de nommer Colbert secrétaire d'Kiat en remplacement de Guénégaud, avec survivance de sa charge pour le marquis de Sri-
**» Achille o> Harlay, conseiller «1 pariement,
en 1 667, fut reçu dix ans après procureur généra) en survivance de son père ( voir 1 , 971). Nomme premier président en juin 1689, il se retira du service en avril 1707. Mort le »3 juillet 1711. à l'âge de soixante et treite an».
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jusque-là que, s'il »e trouvoit marchand qui en voulus! donner re qu'elles luy avoient coasté, il
seroit aysé de le résoudre a s'en défaire.
pour en user selon que voua le jugeras a propos pour le service de Sa Majesté et le v outre. Si c'eatoi I une affaire à quoj vous vouluasies penser, je se rois bien propre à en faire l'ouverture, et non pas à décider de la rareté et du prii de ce» imita il les. Le vray consultant sur ces matières seroit M. le doyen de Saint-Germain '.qui les a vues et examinées, et qui est trop homme de bien et trop voslre serviteur pour n'y pas ajjir avec la dernière fidélité et sincérité.
Outre les médailles. Monseigneur, j'appris de mon amy qu'il y a dans ce cabinet toutes les monnoyes anciennes de France en original, sur lesquelles M. de Boutcroue», qui en a publié un grand ouvra/jf si approuvé, lésa fait tirer et graver.
Paris, 3o avril 1669.
Voîcy les remereiemena des gratines de Sa Majesté auxquels ses faveurs sont arrivées les dernières. Ceiuy de M. Otlavio Ferrari, avec beaucoup de ressentiment et d'éloquence, porte un enj;a<;eraent de reprendre le dessein abandonné de l'histoire de ce siècle, seulement pour avoir lieu d'y employer les merveilleuses actions du Roy et celles des rois son père et son grand-père.-
Dans la réponse qu'il m'a faite, il me confirme cette résolution, et m'en parie comme d'une chose qui le passionne et qu'il doit aux bontés et aux grâces magnanimes de Sa Majesté.
Je m'imagine que le compliment que M. Conringius vous fait sur le mesme sujet, et qu'il ne m'a pas laissé ouvert comme a fait l'autre, n'est pas moins engageant pour la gloire du Roy et pour voslre honneur propre; car, dans la lettre dont il l'a accompagné , il me mande que, remply de ses bienfaits et comblé de vos bons offices , il ne peut plus différer à donner des marques publiques je sa gratitude et de son ressentiment, qu'il a sous la presse un ouvrage1 dont il ne me dit point le sujet, qui parois tra bientost , avec voslre nom a la teste, après lequel il en viendra un de politique pour Sa Majesté, où il prétend signaler son îele, et il finit par les offres de la servir dans ses intérests auprès du roy de Danemark , qui l'a depuis fait de son Conseil.
Vous ne seras pas peut-ealre roarry. Monseigneur, de voir ses propres paroles sur ces Iroi.point*, et elles von» feront plus d'improsMOti par sa plume que par la iniennè. C'eusl este- jjrand dommage qu'il fust mort4, comme le bruit en a couru, estant l'un des pins fameux lettrés d'Allemagne, s'il n'est le premier, et ne cédant a pas nn autre en passion pour le service du Boy. J'ay une particulière attention à l'y maintenir, dans la persuasion que vous m avouerai des moyens et des termes dont je me sers à cette fin auprès de luy.
M. \Nagenseil, ce professeur en hébreu qui traduisit en allemand toutes les pièces de i'cslaMissement do commerce , sensible aux libéralités de Sa Majesté, publiera dans quelque temps on ouvrage d'importance de l'abrégé du Talmud, qui n'a jamais esté mis en latin, avec sa version et des commentaire» de luy-racsme, qu'il est résolu d'offrir au Boy.
1 Pierre Séguin , d'abord conseiller et anm4nier d'Anne d'Autriche , était doyen de Saint-Germain-l'Amerroit depuis le 97 septembre t64t. Il avait on Ires-riche cabinet de médailles, que Louis XIV acheta nprM sa mort .arrivée le a avril 1 67s.
' Claude BooUrout , conseiller en la Cour des monnaies, autour d'on traite sur les Monnaie, aneirnuej. Mort en 167a.
' La mésVaM hermétique. ( Voir le troisième S de la lettre 71, la lettre 73 et le deuxième S de la lettre 76.)
* Le *7 du mois précédent , Chapelain , en annonçant à Colbert que le bruit courait de la mort de Coorinirlos. ajoutait :
•Ce seroit nn extrême dommage, tant pour le bien des bonnes lettres que pour le service de Sa Majesté, en cas qu'elle enst besoin «Tune plume eslranRÙrf» ucoréJiiée pour soutenir puissamment ses justes prétention» sur le Brabant , et pour montrer rinvalidilé o> la renonciation delà Reyne.
-Nous serons bientost éclairés de rr qui en e>t , et je n'omet tray aumne diligence pour cela, afin que si cet excellent sujet de» grâces royales vous •voit manqué, comme a desjà fait M. Gevaertios, vous pui*4es les remplir par d'à»*») jçrand mérite dans les pays éloignés, pour y maintenir la gloire de la munificence de Sa Majesté.»
M'PENDICE.
Je joiu* à ce billet celuj qu'il iu'u envoyé , <|ui explique ce qui entrera dans celle édition : par vu , vous en connoistrez mieux l'excellence, et vous jugera que cet écrivaia est uu borna» à conserver. Je l'exhorteray i poursuivre une entreprise si glorieuse et de si grand avantage pour la religion.
Paris, 3 juin 166a.
Le paquet que M. Perrault s'est charge de vous présenter est de cet bonneste médecin de Piémont ( Viltiotto) qui vous envoya, il y a un an, son ouvrage Ut in des divers événemens de la France depuis l'avénement du Roy à la couronne jusqu'à la paix , et qu'il a depuis porté jusqu'à la mort de M. le Cardinal.
J'apprends de plusieurs que cette histoire abrégée Tait asseï de bruit en Italie, et que, si le style n'en est pas si pur et si élégant que ecluy de Tite-Live, la vérité et l'ordre y sont comme on le peut plus souhaiter, et tout à fait à l'avantage de Sa Majesté et de ses intérests.
Pour feu M. le Cardinal , par l'occasion de la paix et de w mort , il a pleinement satisfait i ce qui est deu à sa glorieuse mémoire et a suivy exactement ce que je luy avois marqué qui tnanquoit sur cet article a sa narration '. Il me parle, Monseigneur, comme cet ouvrage estant fort avancé pour la traduction , suivant ce que je luy avois conseille pour la rendre plus populaire delà les monts.
Nous jugeret sur tout cela. Monseigneur, si son travail et son zèle méritent la continuation des grâces du Hoy par vos bons offices, et si l'on les luy peut laisser espérer pour le tenir toujours partial et dépendant de sa couronne.
Parts, 5 iioufct t ti6<»
Je me contente d'estre assidu à l'assemblée de cites vous ordonnée pour l'exécution de vos ordres, sans cbercher a vous divertir de vos occupations par la lecture de mes billets, lorsqu'ils ne sont pas tout à fait nécessaires et que je puis m'abstenir de vous en importuner. Celny-cy n'est que pour accompagner une lettre de M. Heinsius qui , ayant reçu tard le bienfait du Roy et les marques de la continuation de vos bons offices, et s' estant A peine-relevé de la maladie qui Ta travaillé toutfhyver et une bonne partie du printemps, ne s'est pu acquitter plus tnst des actions de grâces qu'il vous en devoit, après Sa Majesté. C'est. Monseigneur, son cœur qui parle dans sa lettre, et si vous pouvez prendre le loisir de la lire , vous n'y trouvères pas plus d'éloquence que de sincérité.
La première chose qu'il fera a son retour de Moscovie sera de quitter son emptoy de résident eu Suède, pour se donner tout entier à ses Muses et pour méditer quelque chose digne de sou grand bienfaiteur, la sublime gloire duquel ne seau roi t cslre célébrée par une plume plus sublime que celle de ce rare écrivain.
M. Conringiiu, qui n'a pas moins de gratitude que luy des tiln-raliles royales, sur ce que je lov ay fait connoîslre que s'il vous envoyoit le Traité qu'il a fait pour la justification des droits, il vons feroit chose agréable, m'a répondu qu'il l'alloit repasser et fortifier de nouvelles preuves pour vous le faire porter ensuite par une seure occasion ; que ce pendant il avoil sous la presse un ouvrage qu'il vous a destiné il y a longtemps, ne voulant non plus estre ingrat envers vous qu'envers Sa Majesté.
Il me mande aussy. Monseigneur, que le roy de Danemark , la voulant imiter, t'a honoré d'une grntiGcalion pareille, laquelle il rapporte à l'influence d'un exemple si noble, et m'a montré one grande joyc de l'union étroite qui est entre les deux monarques, pour leur pouvoir rendre sans scrupule le respect cl tesmoigner la reconnoissanre <ju'il leur doit.
' Voir li* deux premier* SS de la leltre 6fi
LETTRES DE CHAPELAIN A COLBERT
Pari*, 10 septembre 1669.
J'eus l'honneur de vous envoyer, il y a nn mois, le remerciement de M. Ileinsius pour la dernière grâce du Roy, qu'il dovoil à vos bons offices ordinaires. Vous y auret vu, en style cicéronien , dans lequel il n'a point d'égal en ce siècle , et d'un caractère de candeur et de vérité, la peine qu'il
counoutre les faveurs qu'il a reçues de Sa Majesté et de vous par de plus grands ouvrages que ceux qu'il a fait* jusqu'icy.
Dans ce dessein, il a demandé à ses maistres tin congé honorable; mais il ne l'a pu obtenir, pour la nécessité qu'ils ont de son ministère auprès du grand-duc de Moscovie pour le réconcilier avec la Suède. A son retour, il prétend s'affranchir de ses liens et s'appliquer tout entier au travail qu'il a médité pour la glaire de nostre grand nwnarque.
M. Carcavi vous aura rendu compte des sentiroens des convoqués sur la question qu'il vousavoit plu de nous proposer, et , comme ils se trouvèrent tous assez semblables , je n'ay pas cru devoir abuser de. vos précieux momens en joignant à son rapport mon opinion |»rbculière.
Aujourd'hui Monseigneur, vous auret les lettres de M. Dati pour le Roy et pour vous, dont il a voulu accompagner le panégyrique italien de Sa Majesté, lequel, pour le rendra plus di^ne d'elle, il y a quelques années qu'il lime et relime. Je suis persuadé qu'il vous semblera tel qu'on auroit peine à souhaiter rien de plus beau , et que si celuy qu'a fait M. Ferrari pour le mesme prince l'a emporté sur tout ce qui a paru de ce genre en prose latine, celuy-cy a laissé infiniment derrière soy tout ce qu'on a vu en prose italienne sur le mesme sujet. Le nombre des exemplaires qui sont venus par la poste est de quatorze, et s'ils ne vous ont pas esté plus tost présentés , la rebure en est la cause. 11 vous supplie que le Roy reçoive par vos mains cette très-humble offrande , et qu'il vous plaise la favoriser auprès de Sa Majesté qui la luy a inspirée ; d'avoir agréable l'exemplaire qu'il vous a destiné et de disposer des doute autres en faveur de qui vous le jugerez « propos.
Paris, i« novembre 1669.
Il peut y avoir deux mois qu'en vous rendant compte du voyage de M. Hcinsius en Moscovie, je vous fis sçavoir le dessein qu'a voit M. Conringius de vous dédier un de ses ouvrages pour rc— eonnoistre, en quelque sorte, les grâces que vous continuez de luy procurer si généreusement auprès du Roy*. Je vous diray maintenant que ce dessein est exécuté et que le livre est en chemin pour ne larder plus guère à vous estre présenté si la fortune ne l'arreste point sur la route. Ce pendant , Monseigneur, vous trouverez avec ce mot l'épistre dédicaloire de ce Uvrc que par avance son auteur m'a envoyée, où vous verre* que la matière dont il traite ne sçauroit estre plus curieuse ni plus importante, et que, dans l'adresse qu'il vous en fait, il a religieusement observé ce que je luy avois recommandé sur tontes choses, d'espargner vostre modestie dans les louanges qu'il vous y donnerait , et , s'il avoit à s' es tendre , que ce fust seulement sur celles de Sa Majesté, touchant, avec autant de force qu'une lellre le permettent, ses vertus héroïques et ses glorieuses entreprises.
Vous y remarquerez aussy, Monseigneur, que ses bienfaits et vos offices ne ponvoient tomber en une Ame plus reconnoissante, et la manière dont il s'en exglique, au milieu de l'Allemagne et à la face de ses jaloux , ne scauroit que redoubler vostre estime pour luy et que faire «le plus en plus considérer par le Roy un personnage de cet extraordinaire mérite dans les lettres et »i dévoué au service de Sa Majesté.
' Voir la note 3 de la page Mo.
v. , /il
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Paru, »8 mari 1670.
Sur l'avis que j'siy eu de M. Perrault du désir que voua Bviei qu'on «'appliquât à accompagner les estampes des places conquises par le Roy, en Flandre et en Franche-Comté, d'un écrit qui rendis! plus intelligible ce beau morceau de l'hiatoire de Sa Majesté, et que vous ne séries pas marn que je fusse celuy qui en prist la charge, taudis que vos autres serviteurs s'employeroient à illnstrer par d'autres travaux les autres admirables matières de ses actions héroïques, j'ay tenu à trèsgrand honneur l'opinion que vous aviex que j'y pusse réussir et l'ordre que vous me don met de |'entr»>j>i'',i]ili'o.
Depuis ce temps-là, après avoir conçu et résolu la méthode que j'y devois tenir comme la plot convenable a la gloire du Boy, sans la longueur d'une narration prolixe et affectée, fay rappelé les idées qui m'estoient restées de ces mémorables événeinens et tes ay rapportés succinctement, I» assaisonnant des justes motifs de celte guerre, des raisons de ia conduite que le Roy y a tenue, et des moyens qui luy en ont fait avoir un si avantageux succès, en conservant toujours ce principe immuable de ne prendre les armes que par force et de ne faire la paix que volontairement. J'ay mis, Monseigneur, ce travail entre les mains de M. Perrault, afin qu'il prenne lea momeo» A sa lecture, et que. si vous ne le désapprouves pas, il soit ensuite rv-
Paris, s avril 1670.
Je me donnay l'honneur, il y a huit jours, de vous écrire et de voua avertir que j'avois fait, suivant vos ordres, la relation des deux campagnes du Roy de 1667 et de 1 668 , et que je Paroi*
Aujourd'hui, je vous envoyé les remercieroens de deux des gratifiés estrangers de la Haye et de Strasbourg; ceux des plus éloignés viendront ensuite. M. Conringius, qui est de ceux-là, ne m'a encore rien mande sur ce sujet-la, mais il y a qudqueHemps qu'il me fit sçavoir que le volume de la Médecine hermétique '. dont je vous envoyay il y a six mois la dédicace , estoit heureusement arrivé à la Rochelle et qu'il me serait bientost apporté pour vous l'offrir en son nom. J'ay depuis sçu , Monseigneur, que le banquier Fromont l'avoit reçu et l'avoit fait mettre dans vos Ire bibliothèque. Outre que le livre est d'un sçavoir excellent et curieux , ta sagease 3e sa dédicace, tempérée suivant vo» intentions sur le sujet de vos louanges et déployée sur celles du Roy, vous le rendra ron*nlerabl<'.
Il me mandoit de plus que, bruslant de xèle pour les intérests de Sa Majesté, il avoit d'oflke détourné les princes de Lunebourg. dont il est conseiller confidentiasime, santés sollicitations des rois et républiques ligués, et qu'il les avoit dispositions où ils estoient pour la France.
U offrait ensuite de servir de ministre du Roy auprès d'eux, s'il en n'exceptant d'agir contre aucun des potentats en ses intérests, que ses seigneurs et le roy de neniark, auxquels en celte qualité (de ministre) il avoit fait serment.
Je l'ay loué de ses bonnes intentions, sans luy rien faire espérer, dans la pensée que s1 d'affaires estrangères vous en voudriez peut-estre laisser le soin à M. de Lionne. Si cela ne voua retenoit pas et que sa proposition vous fust agréable, je mesnagerois celte affaire sur les ordres que vous me prescririex.
J'ay sçu depuis qu'à ce dessein il a chargé d'une lettre un jeune soigneur allemand , fils de M. Sloff, général des troupes des duc et princes de Brunswick, homme de grand nom entre tons ceux de ces quartiers-la. Il cherchera l'honneur de vous la présenter, et, avec cette espèce de passeport, 1! espère de se pouvoir vanter d'avoir eu un favorable accueil de vous.
Je n'ay pu me dispenser de vous faire celte longue lettre , dont les sujets ne permettaient pas que je m'en expliquasse avec plus de brièveté. Je la finis avec ma protestation ordinaire de vivre et
' Voir lettre 73 et note.
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Paris, a3 may 1670.
Vous verrez, dans les quatre paquets que je vous envoyé, arec combien de respect oot reçu les dernières gréces du Roy ceux à qui vous les avez procurées , et l'extrême gratitude qu'ils ont pour la constante bonté qui vous invite à leur rendre de si utiles et de ai glorieux offices. Quand les remerciemens de MM. Conringiuset Hevelius seront venus (et la seule distance des lieux a fait retarder leur arrivée), tous les estraiif[crs gratifiés auront satisfait à ce qu'ils vous doivent, en attendant que les travaux qu'ils ont entre les mains soyent en estât de donner à Sa Majesté et i vous. Monseigneur, une satisfaction plus grande.
Les divers services dont M. Viviani est chargé envers M. le grand-duc, pour raison de sa profession de pmauno matemalico , qui es toit celle do feu Galilée, et ses fréquentes indispositions, causées par ses labeurs de plus de vingt-cinq années, ont relardé jusqu'icy l'accomplissement de cetuy qu'il destina d'abord pour le Roy ; mais plus il se voit en demeure, pins il s'anime à en sortir bientost à son honneur et à payer en quelque sorte un si grand nombre de bienfaits. Celle vie de Galilée1 qu'il poursuit sera une chose de grande utilité pour le public, et qui ne sera pas de petite gloire à Sa Majesté en faveur de laquelle il l'a entreprise, devant estre meslée de cent curiosités de la dernière finesse en matière de mathématiques, et qu'il a recueillies de la bouche du défunt , lorsqu'il vivoit sous sa discipline.
Paris, 10 juillet 1670.
Depuis m'estre donné l'honneur de vous envoyer, par M. Perrault, la succincte relation des campagnes du Roy en Tannée 1667 et 1668, il m'est venu un paquet de M. Herraannus Conriogius, pour vous, contenant une lettre et on écrit en forme de conseil , touchant les moyens que le Roy avoit de se rendre maistre du commerce de toute la mer Méditerranée. Dans ce mesin<* paquet, qu'il avoit inscrit de mon nom afin qu'il passa» l plus seu renient, il y avoit un billet pour moy où il me prioil de voir récrit, déjuger s'il vous pou voit estre présenté et de luy mander en ce cas si son tèle et ses expédiens vous auraient esté agréables.
Je l'ay lu. Monseigneur, avec beaucoup d'attention, et j'ay trouve que la mesme force et les mesmes lumières qui se font sentir en tous ses ouvrages se rencontrent en celuy-cy éminemment, avec une judicieuse méthode qui n'y laisse rien désirer pour l'évidence et pour la solidité. C'est un fruit de sa passion pour la glaire de Sa Majesté et un effet de sa gratitude pour les bienfaits dont elle l'honore par vostre intercession. Comme il n'a pas connoissanec de ses hauts desseins et des mes qu'elle a pour les conduire é une fin heureuse, il peut facilement en avoir eu qui ne se conformeraient pas aux résolutions qu'elle a prises pour l'avancement de ses intérests. En effet, Monseigneur, il m'a semble que quelques-unes des propositions de récrit, quoyque sensées, estoieot néanmoins bien hardies et peu praticables en Testât où les affaires de Sa Majesté sont à l'égard de Rome et de quelques-uns de ses alliés. Mais c'est un protestant qui les fait et qui raisonne de bonne foy selon sa créance; aussy y ey-jc principalement regardé son ardeur pour les avantages du Roy et l'attention qu'il fait sur toutes les choses qu'il se persuade luy pouvoir estre utiles.
Au reste. Monseigneur, vous auriez plus tost reçu cet écrit si le caractère en eust esté tel que vous l'eussiez pu commodément déchiffrer. Pour vous espargner cette peine , il me Ta fallu estudier et dicler à celuy par qui j'en ay fait faire la copie ' que je vous envoyé. Je luy ay mandé qu'encore qu'il pus! arriver qu'on ne suivist pas ses pensées, il devoit pourtant s'assurer que ses bonnes intentions seraient estimées de vous, luy donnant parole d'ailleurs que vous luy garderiez noblement et inviolablement le secret qu'il demande sur toutes choses, a cause qu'il n'y a point de persécution que les jaloux de la grandeur de Sa Majesté ne luy fassent souffrir, s'ils avoieot le moindre soupçon qu'il fost l'auteur de celte pièce ».
1 Voir le 3"' S de la Mtre 38 tl l'avant-à>ri;»er de la IftUv 48.
' Voir l'avant-dernier S de la lettre 43. • Voir le 3- $ d«- la lettre 36 et note.
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Je n'ay pas cru me trop avancer de luy donner relie parole, sçachanl combien vous este* jurf», et que vous voudrez toujours tout ce qui le sera, surtout «'agissant de la conservation d'un boinmc • de ce mérite et dont on se peut servir très-utilement. J'attends ce que vous aurez à m'oriionnw iU
luy écrire.
Paris, 18 jiourt ift-o.
Enfin le Plante de M. Gronovius , dont je vous fis voir l'année passée1 l'épistre dédicatoire, est > arrivé après mille accidens souffert» dans son voyage, à nous faire appréhender qu'il n'y fusl pérj. Il accompagne ce mol, et, uns que je rq'cstcnde sur le mérite du présent qui vous en est fait par l'auteur, vous verrez de vous-ruesnie, si vous pouvez prendre le loisir d'en relire la dédicace, qu'il n'y pouvoit ni mieux toucher les grandeurs de Sa Majesté, ui vous donner plus discrètement part nui grandes choses que vous exécutez si habilement et si fidèlement par ses ordres.
Je pense, Monseigneur, ne faire rien contre vos intentions si je luy mande que son offrande vous a esté agréable et que vous estes bien ayse de voir qu'il ne se passe point d'année que le» bonnes lettres no profitent de ses soins à les avancer.
Avec ce livre ira une lettre de remerciement que M. Hevelius vous fait de vos dernières faveur» en la continuation de celles du Roy que vous luy avez procurées. Je vois, par le billet qu'il m'a écrit en m'adressant son remerciement pour vous le faire tenir, qu'il n'a touché la grâce que It propre jour du solstice d'esté, sans avoir reçu la dépesche où devoit estre enfermée la lettre dont, aux autres années, vous aviez accoustumé de l'honorer; ce qui me fait croire que cette dépesche s'est perdue et qu'il a esté payé sur la lettre d'avis qui l'avoit précédée, après que le \attquier de Oanlzirk eut longtemps attendu en vain le paquet de M. de La Planche où il avoit enfermé la vostre, celle de M. Perrault et la mienne avec la quittance qu'il en devoit retirer.
Je vous importune, Monseigneur, de ce !©«{; détail, afin que vous ne luy imputiez pas le retardement de ses actions de grâces. Je le consoieray bien en luy mandant que vous l'avez reçu agréablement et que vous l'exhortez à ne discontinuer pas ses travaux si utiles aux bonnes lettres.
Paris, 4 avril «67»
Vous trouverez , avec ce mol, le remerciement que M. Boeklerus de Strasbourg vous fait de la gratification dernière que vous luy avez procurée. Vous y trouverez aussy un sonnet italien que M. le cardinal de Médicis m'a fait communiquer pour en apprendre mon sentiment, parce qa'H fait du bruit en Italie et qu'il est composé à la gloire du Boy, sur le sujet de ses magnifiques bastimens. J'ay cru, Monseigneur, vous le devoir faire voir pour ta grande part que vous avez à ces glorieuses entreprises, qui donnent de l'admiration à toute l'Europe * et qui contribuent si fort à 1a réputation de Sa Majesté.
J'ay, en mon particulier, â vous rendre de nouvelles actions de grâces pour la rupture que M. Perrault m'a mandé qu'il vous a [plu ) de faire du sceau de ce privilège des Satyrw do Despréaux , selon les intentions de nostre équitable monarque, qu'on avoit obtenu par surprise et contre le respect deu i Sa Majesté, laquelle, à vostre persuasion , a honoré de son estime et de ses bienfaits plusieurs personnes que vous n'en aviez pas jugées indignes, et laquelle a sujet d'entre offensée de l'insolence de ce satirique effréné , qui , par ses libelles , condamne le jugement et le choix que vous aviez fait et fait faire à nostre magnanime monarque; estant sans doute injurieux à Sa Majesté et à vous. Monseigneur, de déchirer, par des pasquinades autorisées de son sacré sceau, mesme des gens de bien et des plumes accréditées, toutes dévouées à son service et obligées, par ses faveurs royales, à mettre leur vie pour la défense de ses moindres intérests.
M. Perrault m'a mesme fait entendre que vous avez daigné répondre i la lettre que je von* avois écrite là-dessus pour m'assurer de l'exéculion de cet ordre de Sa Majesté , dont je vous fais
' Voir lettre 61. - ' Voir le a' S de la lettre 84.
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de nouveau x rcmerciemeus, bien que, jour ma grande mortification, on ne m'ayl point rendu voatre reaponw>,qni eust accru et redoublé ma consolation. Je ne vous en suis pourtant pas moins redevable, et je prie Dieu qu'il m'ouvre un moyen de vous tesmoigner par mon ressentiment que, de tous ceux que vous avez combles de vos grâces, je suis et sera y 1 . . .
Paris, 10 avril 1671.
uns des gens de lettres estrangers1 à qui vostre bonté a procuré les bienfaits du Roy et qui les ressentent jusqu'au fond du cœur avec toute la reconnoissance possible. M. Vossius, qui est l'un de ceux-là, m'en écrit des choses qui montrent bien a quel point il en est touché, et que ce qu'il en doit avoir mis dans les actions de grâces qu'il vous en rend n'est pas un compliment simple.
M. Gronovius, qui a porté sa gratitude jusqu'à Sa Majesté, ne m'en marque pas moins pour vous, qu'il regarde toujours comme l'autour du bien que depuis quelques années il reçoit d'elle; et ce que vous trouverez pour vous de M. Hcinsius est la lettre qu'il vous a faite l'année passée, lorsqu'il trouva à Stockholm, i son retour de Moaeovie, la libéralité royale et le billet dont vous l'aviez accompagnée. Ayant appris de moy que celte lettre estoil périe par les chemins, il m'en a envoyé la copie qui est dans ce poquet. pour vous estre présentée, afin de ne vous paroistre pas ingrat. J'attends le nouveau lesmoignage de son ressentiment pour vos derniers bienfaits, qui ne tarde à venir que par l'éloignement des lieux où son employ de résident l'attache.
Le mesme éloigneraient emposche que ceux de Florence , de Modène . de Padoue et de Dantzick ne soyenl pas encore arrivés. M. Le Ménestrel , qui a reçu celuy de M. Boeklcrus, vous l'aura sans doute fait tenir. Ce dernier gratifié, dans l'avis qu'il m'a donné de la réception de la grâce, ne trouve point d'iiasci fortes paroles pour exprimer combien il s'en sent obligé. Tous se montrent encouragés au travail pour la mieux mériter et n'en paroistre pas indignes.
Paris, si avril 1671.
C'est encore icy des remeraenjens au Roy et à vous de M. Graxiani, secrétaire d'Eslat de Son Altesse de Modène, pour ht nouvelle grâce que vous luy avez procurée auprès de Sa Majesté. H ne se peut épuiser, dans la lettre dont il les a accompagnés, d'exalter sa munificence et vos généreux offices, et y ajoute qu'avant deux mois la tragédie de Cromwell, dont il vient de relever le théâtre italien, vous sera par moy présentée, pour en faire une dévote offrande au Roy, comme la chose où il a apporté le plus de soin entre toutes les compositions qu'il a faites. Cela regardoit naturellement le roy d'Angleterre, mais il n'a regardé en cela que son grand bienfaiteur, à qui il a consacré toutes .«es veilles.
Il me consulta son plan dès qu'il l'eut conçu; il me communiqua tous les actes de sa pièce l'un après l'autre. Il en voulut mesme bien recevoir mes avis, et ce qui m'en est demeuré, c'est que depuis la Sofonuba , l'Oroercite , la Romand* , // /?« Torrismondn , les fameuses tragédies italiennes . on n'a rien vu de plus sublime ni de plus digne de nostre grand monarque1.
M. Oltavio Ferrari, dont vous aurez, Monseigneur, vu les actions de grâces, me mande qu'il s'appliquera , cet esté , i son Histoire latine \ dans laquelle celle du Boy entre pour principale , et
1 Nous donnons cette lettre d'après l'original de la Bibliothèque Impériale, beaucoup plu» explicite que le manuscrit de M. Sainte-Beuve , cl déjà publié dans la flœue rtintpechvt , j" série, t XII, p. 477.
* On trouvera à la Bibliothèque Impériale , Mi- InnffiA Clairambanti , vol. 466. fol. s63 et »65, denx lettre* de remerdmenl vu latin . écrites par VoMiunclBoekliTU»
• On lit dans la Biographie wtktrulle de Michaod : «Le succès prodigieux qu'obtint is tragédie de CromwtU (1G71 ) fit bientôt oublier les célèbres So/om$t* de Berabo et du Trissin; et jusqu'à ce que parti le Métope du MaftVi (170s). le Cronrzrrll fut considéré comme un ouvrage classique dans son genre, tant pour la vérité de» caractères qne pour l'observation de» régies de l'art»
• Voir la fin du *- S de la lettre 80.
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qu'il y aura une alteuliou particulière à y appuyer fortement ses justes et grands intérests. C'est la première plume laline d'Italie, et qui y lient la place qu'autrefois Tile-Live y tenoit. Mais il est assex connu de vous par le xèle qu'il vous tesmoigna en envoyant un amas de médailles singulière* pour augmenter ecluy de vostre bibliothèque, que vous ne jogeules pas indigne de celle do Boy, et par le coropteTque[M. le doyen de Saint-Germain vous rendit à son retour de Rome de la passion qu'il avoit pour son service.
Paris, 98 juin «67t.
Après avoir loué Dieu de la parfaite santé qu'il vous a rendue et qui es toit notablement altérée par les grands et nécessaires voyages1 que le service du roy avoit exigés de vostre zèle, et doat vos fidèles serviteurs n'avoient pas eu de légères inquiétudes, j'ay rendu grâce a Dieu de f heureux retour de M. le marquis do Seignelay auprès de vous.
J'ay cru vous devoir préparer à recevoir favorablement un nouvel ouvrage du comte Giralam» Grasiani , auquel il y a plus de six ans qu'il s'est appliqué, et qui sera sans doute le plus considérable qu'il ayt encore fait , dans la vue d'eu faire une offrande a Sa Majesté, son bienfaiteur, et à vous , Monseigneur, son prolecteur et son Mécène. Ayant envisagé le funeste événement de la mort du feu roy d'Angleterre et la trop heureuse tyrannie de Cromweil comme un véritable sujet de tragédie, propre à estre traité avec tous les oroemens que ceUc sorte de poésie désire, et où les louanges du Roy pouvoienl naturellement entrer à cause de la feue rcyne d'Angleterre, cette généreuse héroïne, tante de Sa Majesté, il l'a entrepris et enfin acoomply de manière à passer avec beaucoup de louange à la plus reculée postérité. Il l'a mesme mis curieusement sous la presse et l'envoyé, par une seurc occasion, à vostre bonté, pour luy servir d'introducteur auprès du Roy, et pour vous en donner le divertissement à vous-mesme. Elle est en chemin et je l'attends tous les jours, selon l'avis qu'il m'en a donné par la poste, avec la liste des personnes principales de la Cour à qui il a cru que la distribution en devrait estre faite*.
Sans vous prétendre prévenir. Monseigneur, sur la beauté de la pièce, que vous ronnoislrei mieux que moy, si vos accablemens vous permettent de la parcourir, je suis obligé de vous dire que les Grecs, les Latins ni les Italiens, dont j'ay examiné toutes les productions en ce genre, n'ont rien fait d'approchant. Car je l'ay eue en confidence à mesure qu'il, la composoit, et il en a voulu avoir mes sentimens pour ne point y pécher contre les règles et pour la rendre agréable mesme dans son horreur. Je l'ay attentivement considérée en toutes ses parties, et je suis demeuré aussy satisfait du succès de son travail qu'il m'a lesmoigné l'est re de mes avis sincères.
Vous luy feras. Monseigneur, la grâce et l'honneur, s'il vous plaist.de la recevoir bénignement comme une marque de son respect et de sa recoonoissance, et de prendre le temps propre pour en faire la présentation i Sa Majesté comme l'un des fruits de sa munificence. Je n'ay pas besoin de vous faire souvenir qu'il en est l'un des plus dignes objets et pour son mérite personnel et pour le rang qu'il tient auprès de Son Altesse de Modène en qualité de son seul secrétaire d' Esta t. depuis plusieurs années. Vous l'avex sans doute en la mémoire. Je vous confirmeray seulement que vous n'avex de tous les gratifiés aucun qui ressente plus vos faveurs que luy et qui se tinst plus heureux s'il pouvoit vous le bien prouver par quelque imposant service, si ce n'est peut-eslre moy, qui suis plus incomparablement que tous. . .
Paris, 6 octobre 1671.
Je ne me suis pu dispenser d'interrompre pour un moment vos importantes occupations par l'envoy de deux épigrammes latines, l'une sur vostre sujet et l'autre sur celuy du Roy, qui m'ont
1 Colbert était allé rejoindra le Roi qui visitait , exemplaires de la tragédie de Crtmmttt m Cotalors les places de Flandre. bert. l'un pour lui. et l'autre, relié eu maroquin,
* Le 10 juillet suivant , Chapelain adressa deux pour le Roi.
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esté adres*t"* par M. Le Fètre1 de Satinour, leur auteur, el qui m'ont paru dignes de Sa Majesté et de vous. C'est, Monseigneur, un des hommes de l'Europe qui excelle lo plus dans les belles- It'Ures <i qui en a donné de plus solides preuves au public. S'il n'eust point eu le pèche originel de la religion qu'il professe, vostre bonté l'a voit autrefois regardé pour un des objets des gratifications royales1, et il a esté doublement malheureux d'avoir, par ce défaut , perdu la grâce de Dieu, celle du Roy el h vostre. Cela ne l'a pas empesché, Monseigneur, de demeurer religieux à son prince, de contribuer, selon son pouvoir, à sa gloire el de ressentir infiniment l'honneur que von* luy aviez voulu procurer, s'il ne s'en fust, pour ainsy dire, exclu luy-mesmc par son erreur.
La lecture de ses vers ne vous dérobera guère de temps, et je m'assure que vous les favoriserei au moins de quelque louange.
Je prie Dieu qu'il vous conserve une santé si nécessaire à la France et qu'il me fournisse d'autres plus grande* occasions de vous tesinoigner combien passionnément et respectueusement " je suis et scray toute ma vie. . .
Pari*, 8 mars 167s.
L'abbé Gondi', résident du grand duc en cette Cour, eut ordre du cardinal de Médicis' de m'apporter un sonnet magnifique à la louange du Roy, fait par un comte Carlo Dotteri *, de Padoue , pour en avoir mon avis s'il estoit digne de Sa Majesté. Je luy ay mandé ce qu'il m'en sembloil, et à peu de chose prés fay cru qu'il pouvoit delà les monts fort contribuer à la gloire de nostre {jraixl monarque.
Cependant, Monseigneur, comme le biais que l'auteur a pris pour l'honorer estoit fondé sur les superbes baslimens dont vous avez In surintendance avec tant d'approbation de tout le public, j'ay cm que voua auriez quelque plaisir de voir dans celle pièce l'efTet que font vos soins chez les ea- Irangers, aussy bien que l'honneur qui en revient à Sa Majesté. Peut-estre mesme qu'elle sera bien aysc de ces approbations, non mendiées, des premiers esprits d'Italie, qui n'ont autre dépendance d'elle que la ... • que leurs cœurs se sentent obligés d'avoir de sa souveraine vertu.
Paris, 5 moy 1679.
Ce sont icy deux lettres du comte Girolamo Graziani, qu'il m'a envoyées pour vous remettre el pour vous rendre les très-humbles grâces qu'il doit au Roy et à vous pour l'ordre que vous avez donné a M. Le Bègue de luy faire toucher la gratification de Sa Majesté, dont il me lesmoigne à moy l'extrême ressentiment qu'il en a, aussy bien que le désir qu'il a de continuer à faire de nouveaux ouvrages où il pourra bien employer le xèle duquel il bruslc pour la gloire et les bons succès des armes de Sa Majesté.
J'apprends aussy que sa libéralité ordinaire s'est eslendue par vos offices envers les enfans de M. Gronovius, que je vous avois fait sçavoir dès le commencement de cette année qui estoit mort , et je ne doute point que sa famille, surprise et (rès-reconnoissante d'un si généreux bienfait, ne vous en ayt rendu les grâces qu'elle doit par la voye de M. Le Bègue, si le commerce des lettres ne leur est point interdit avec la France en Testai où sonl les choses. J'en attends d'autres des est rangers plus éloignés auxquels j'estime que Sa Majesté aura continué ses laveurs, aussy bien qu'à M. Boeklerus dont il y a quelque temps que je vous envoyay le remerciement.
1 Tannaguy Le Kivre , né à Caen en 1 6 1 ô , professeur d'Iianunilés à Saumur. Mort en 1673 , •u montant oà le prince palaun l'appelait à Hei- ■Irlbcrg. Pins de madame Dacier.
* Le Fèvre igure , en effet , une seule fois parmi U» £ ru u lu* de Louis XIV ; c'est «n 1 666 , pour une somme de 1,000 livras. (Voir page 970.)
' L'abbé oa tiondi fat ebargè des affaires de Ton-
eana on France de Tannée 1679 à Tannée »6g5.
' Léopold de Médicis, frère du grand-doc de Toscane, né le 6 novembre 1617 , cardinal depnis 1667. Mort le 10 novembre 1676.
' Le eomte Charles Dolteri. poète italien, né on i6»6. Mort en 1686.
• te mot est en blanc dans le manuscrit
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Paris, »6 a oust 1671.
Outre le» Acclamation 1 des Allemands aux triomphes du Roy, que j'eus l'honneur de vous envoyer il y a quelques jours, je recharge, en vous envoyant les louanges des merveilleuses «ouqucstes de Sa Majesté par M. le comte Grasiani, son Irès-reconnoissant gratiSé et vostre trèsoblijjé serviteur, qui n'a pu apprendre ces grands événemens sans les applaudir, an moins par ce beau sonnet, non content de les célébrer de vive vois dans tout l'Eslat de Modènc, où il lient un m considérable rang.
Je ne doute point que les autres de délit les monts ne s'en soyent acquittés avec le mesme lèle, puisque ceux qui n'y sont engagés que par l'admiration de si notables progrès, en font retentir toutes les cours voisines et en bénissent les justes succès.
Je continuera; , sous vostre bon plaisir , à vous faire la part qui vous en est principalement du»- , s'ils continuent À les faire passer par mes mains, et me tiendray heureux d'y employer mes soin*, en attendant quelque ordre de vous rendra mes services aux autres occasions où vous me jugeret capable d'y réussir heureusement et a vostre satisfaction.
Paris, a8 septembre 167s.
Le mesme M. Boeklerus, de Strasbourg, qui m'avoit communiqué ces Acclamation* latines sur les conquestes du Roy que je me suis donné l'honneur de vous envoyer, m'ayant depuis lesmoigoè la vive appréhension que les armes victorieuses de Sa Majesté avoient jetée dans tout l'Empire, je crus pouvoir l'assurer que leur crainte estoit vaine , et qu'à moins que d'estrè troublé en faveur des Hollamlois, dans son entreprise, le Roy ne tenterait rien delà le Rhin: à quoy il m'a fait réponse en ces termes: * In bHln fiaUo-btlgico kax ut mm* Canari* , quattntu ictri creiiiqtu point, ut evpiat imptrmixtu* 0**e omnibu» mnd», idqut et tempori et patrue utilitu eut multi prinàpnm judicavere perttuuereipu ; neque ù quibti* armari voUntibta rut aliud mi* Cftmiiii* quant mertrm dtfetuionem in on H ealamo habtnt; tmo rorum nemo qui tocirtatem ad provinna* Hrlgio permixuu cxttndx cvptrtl hacttttu* nt auditu*. ilinc magna nos *pt* tetut pacrm duraUtruta et amicitxnnx Got- Ucam Imperio conttanUr ornammlo ««se futuram *.n
Cest, Monseigneur, la créance de cet homme de bien , qui ne respire que la gloire de Sa Majesté, et j'ay cru que son tesmoignage ne vous serait pas désagréable.
M. Perrault nous ayant fait sçavoir vostre ordre pour une médaille touchant les conquestes do Roy sur les Hollandois1, il s'est chargé de ce que j'ay fait sur ce sujet pour vous montrer au moins ma promptitude à ciécuter vos commandemens.
Je finiray par les très-humbles actions de grâces que je vous dois de la bonté que vous avex eue, à ma prière, de faire conserver mon neveu dans sa charge d'avocat au Conseil, faveur qui resserre encore plus fort que tant d'autres les nœuds qui m'ont engagé dans une absolue dépendance de »os volontés et qui m'attachent inséparablement à tous vos intérests.
Paris, a» octobre 167s.
Le mesme M. Frischman, qui se dit résident pour le Roy à Strasbourg, et se dit fort connu de vous, sur la réponse que je luy 6s, il y a un mois, que je in'estois doDné l'honneur de vous envoyer la Hatavia triumphata , ou acclamations fort éloquentes pour Us progrès des armes de Sa Majesté, que je croyois avoir esté bien reçue de vous, s'est encore avisé de m'écrira qu'il l\»»oil fait imprimer à Francfort, avec quelque» autres pièces sur le mesme sujet, où il justi6e l'entre-
1 Voir leUras 87 et 88. erent ces conquêtes. Chapelain parie sans doote
* Il a été indispensable de rectifier quelque* de celle qui a pour légende : (Il or nfwi . al pool
mots de ce texte évidemment altéré. exergue : llalavia drbeUaia. (Voir Ihtt. 4e Lom* Xtt,
' lliiRiotirs médaille» frappée» en 1^71 mu*»- pur Rnuen de La Martinière, III, hho.)
LETTRES DE CHAPELAIN A COLBEHT. M9
pr ise de Sa Majesté et tiisrlie d'effacer les mauvaise* impression* que ace ennemis en ont données aui princes allemands, desquelles pièces il dit attendre une occasion Mare d'en envoyer à la Cour des exemplaires, et a joint à son billot une lettre qu'il m'a prié de vous faire tenir.
Son xèle est apparent; pour sa personne que je ne commis point, s'il est asaes heureux pour ne vous eetre pas inconnu , vous jugeras , Monseigneur, s'il sera digne que vous conadérics le devoir où il se met de servir le Roy en ces rencontres, et que vous luy en fasses lesmoignergré pour le confirmer dans la passion qu'il montre de glorifier autant qu'il peut nostrc grand monarque. Sa lettre ira avec ce mot que je finiray par l'avis trop certain de la mort du pauvre M. Boeklerus, l'un des principaux de vos gratifiés. En voilà déjà quatre, MM. Gevaertius, Reinesius, Gronovius, et ccluy-cy, que la fortune semble envier s la bénéfice nce de Sa Majesté et à vos généreux offices; et si Sa Majesté continue à la vouloir exercer envers les savaus de premier ordre, elle et vous serez contraints de jeter les yeux sur d'autres, dont il y en a encore quatre ou cinq d'éminens et qui ne feraient point déslionneur A ces grâces. Gronovius mourut sur la fin de l'édition de Tacite, commentée par luy et dédiée à Sa Majesté, que ses héritiers luy feront présenter, lorsqu'elle aura ou conquis ou rendu la paix à la Hollande.
Graevius1 a publié son Suétone avec ses notes, ouvrage très-digne d'avoir place dans la bibliothèque du Roy et dans la vostre. SchetTcrus», premier professeur de l'université d'Upsal , en Suède , travaille a augmenter son traité De r* nautica , fort souhaité de tous les gens de lettres et propre A enrichir les cabinets des savaus.
Mais j'abuse de vostre loisir, je vous en demande pardon.
Paris, 17 janvier 1678.
J'ay reçu, depuis dix jours, un nouveau panégvriqnc italien sur la dernière campagne du Ifay, fait par M. le comte Graxiani, secrétaire d'Kstat de Son Altesse de Modène et comme son premier ministre, lequel, il y a plusieurs années, en avoit fait un autre pour Sa Majesté, sous le titre d'/?ereotV Galiico*, lorsqu'elle l'eut honoré de ses bienfaits entre les principaux gratifiés, et qui, au commencement de l'an passé , luy dédia la fameuse tragédie de Cromwtil *.
Mais comme il souniettoit ce nouveau panégyrique à mon jugement , et qu'en l'examinant, j'ay trouve nécessaire, de 1 a \ en 11 u» plusieurs choses que , laule «le lion» avis , 11 y a «oïl employées p.ir son sèle autrement qu'elles ne s'estoient passées, ou qu'il y avoit omises, je luy ay renvoyé son poème, pour y réformer et ajouter ce qui en avoit besoin pour la gloire du Roy et pour la perfection de l'ouvrage, qui d'ailleurs est très-beau et très-digne de sa réputation.
Cependant, ayant trouvé â sa leste une très-belle lettre qu'il vous y adresse pour vous y demander vostre proteclioo et pour la faire imprimer avec l'ouvrage, et me souvenant de fa peine que
devant quede luy renvoyer la pièce, j'ay tiré une copiu de cette lettre pour vous la faire voir et recevoir de vous ensuite l'ordre ou de la laisser imprimer ou de la supprimer, lorsqu'il aura revu et corrigé ce beau poème. Vous la trouverez , Monseigneur, sous cette enveloppe, et, après avoir jeté les yeux dessus , vous me feras la grâce . s'il vous pfaist , de me mander et commander ce que vous désireras que j'en fasse, pour estre ponctuellement obéy par moy.
feus l'honneur de vous écrire, il y a quelques mois, que la mort avoit enlevé au Roy deux des plus dignes objets de ses grâces, Gronovius et Boeklerus. M. Conringius, ce conseiller d'Estat de
1 Jean-Georges Graevius exerça pendant quarante et on accourait a ses leçon» do toute l'Europe. Mort
et un ans, daua la ville d'Utrecht, la charge de pro- le 1 1 janvier 1708 , à l'âge de soixante et onie sns.
fesseor en politique, eu histoire et en éloquence. — Graevius eut part aux libéralités de Louis XIV.
Les magistrats d' A msterdam , eaux de Lryde , i'elct- et il en témoigna sa reconnaissance dans les prolé-
teur pafaun, le roi de Pru*«e, fa république de ftowenes des Orei»»udV Cieéron. Venise tentèrent plusieurs foie de se l'attacher. « Voir le dernier S de 1a lettre bt.
mais aucune offre ne pul fa séduire. Tous les grand» ' Voir le 1- S de fa lettre s*.
Voir lettres 80 et 81*.
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MM. les duo de Lunebourg, ai télé pour Sa Majesté et » fameux dans l'Empire, tient encore bon contre l'âge, aussy bien que MM. Vosnus,Heinsius, Heveliuset Ferrari. Ce dernier me mande qu'il travaille à l'Histoire latine du Roy, dont il a desjà dix livres de prects à mettre sous la presse ', et qu'il sollicite ardemment M. l'ambassadeur de France à Venise' pour se faire fournir les Mémoires véritables de la suite, pour continuer, me déclarant que quelques menaces qui iuy toyent faites par les jaloux de Sa Majesté, il luy conservera toujours ses avantages dans une exacte vérité.
J'ay cru ne vous devoir pas laisser ignorer cela, ni le soin que je prends toujours d'entretenir le» m vans estrangers par mes lettres', fortifiées par vos bienfaits, dans la disposition où vous les aves mis de contribuer par leurs travaux et par leurs veilles à mettre en leur beau jour les héroïques vertus de nosire grand monarque. J'y suis très-obligé par ma naissance et par ses faveurs.
Pans, 0 juillet 167S.
Je reçus hier, par le soin du nouvel ambassadeur de Venise*, une petite on .«se qui m'esloil ailrosséo, et, l'ayant ouverte, n'y croyant que le livre que je jugeay estre pour moy, je Irouvay une lettre que m'écrivoil son auteur, à moy inconnu , qui m'expliquoit que c'a» toit un ouvrage de ce qui «'estait passé en France depuis l'année 1660 jusqu'à 1673 , lequel ouvrage il dédiait au Roy. me priant de vous le rendre pour estre présente dans de si bonnes mains et s'autoriser de » astre recommandation. Celuy dont il s'est servy pour m'eogager à luy rendre cet office est le fameux M. Oltavio Ferrari, voslre très-obligé serviteur, qui m'en a écrit avec beaucoup d'instance.
Je m'imagine par là que le livre doit estre important, embrassant les illustres éténemens de la conduite de Sa Majesté, et apparemment dans ses intéresls et avec les justes éloges qu'il mérite. Je n'ay pas seulement lu la dédicace de cette histoire, de peur d'effleurer et ternir en la touchant une offrande que j'ay regardée comme sainte vu l'autel où elle devoit se poser. Ainsy, je n'en puis porter de jugement et m'en suis remis a celuy que vous en ferez beaucoup mieux qne moy.
Je vous envoyé, avec ce mot, la lettre que cet écrivain m'a adressée, afin que vous voyiet le déajr qu'il a eu que son travail eust l'honneur do passer pus vos mains en celles du Roy et la prière qu'il me fait de luy en procurer une réponse. Il sera de voslre prudence de résoudre si vous l'estimerez digne que vous la luy (àssiex ou fassiez faire. Je soupçonne qu'il le souhaite, pour s'en (aire honneur en Italie et donner réputation i son livre, et peut-estre encore pour en tirer quelque émolument, quoyque, pour ce dernier point, ni le cavalier Ferrari ni luy ne m'en touchent [tas un mot. J'altendray à luy répondre à mon particulier qu'il vous aura plu me faire sçavotr une résolution, afin de tempérer ma réponse selon vos ordres et vos intentions.
(Cabinet de M. Sainte-Beuve. Mas.)
1 On voit, par une lettre du 10 avril, que cet ouvrage fut imprimé tous la dédicace et qne le résilient du dnc de Modëne en offrit des exemplaires reliés i Colbert et au Roi. (Voir aassi lettres Sa , 64 et le dernier S de la lettre 80.)
« Le comte d'Avaux exerça, do 1671 à 167*.
les fonctions d'ambassadeur de France à Venise.
* Voir page 6«8. note 3; page 6ss, note t, et la note de ta pnge 63 A.
* La république de Venu» eut pour ambassadeur en Fronce de t«7t à 1Ô78 00 nommé Mi-
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1 Carcavi fut, dès i663, commis à la garde de la bibliothèque du roi. Bn novembre 1666, l'abbé Bruneau, garde du cabinet des médaille*, ayant été assassine an Louvre par un voleur, l'intendance oc ce cabinet fut donnée a Nicolas Colbert . évèque d'Auxerre, et le» clefs remises a Carcavi ; c'est de Passai sioat de Bruneau qu'il est question dans la pièce n* 96 , page 97 1.
1 Mort a l'âge de soixante et seite ans.
' Gabriel Cboart, sieur d'AuberviUe, secrétaire de laDauphine en 1680. Trésorier général des pont» et chaussées de France.
* Charles Colbert, sienr de Saint-Marc ou Saint-Mard, fils de Charles Colbert, lieutenant erimiuel au présidial de Reims, et de Marguerite de Meavfllicrs. (La Genéatoffù, t. page 479 . dit «Margtieriu- Mouillera.») Né le fi août 1619, Charles Colbert, après avoir exercé les fonctions de lieutenant général au bailliage de Reims, fut envoyé comme procureur général au conseil souverain d'Alsace, le afi *rpteuibre 1 Bn novembre 1 66 1 , il obtint nne plaee de conseiller au parlement de Mets et fut installé le 91 février 166». Au mois de mai de l'année suivante, il fut nommé intendant d'Alsace, en remplacement de son cousin , Chartes Colbert , frère du ministre. U quitta l'intendance d'Alsace , on 1 67 1 , par suite do sa mauvaise gestion. Rentré au parlement de Metz , dont il n'avait pas cessé de faire partie , il devint président a mortier le 91 juin 167a. Mort dans cette ville le i avril 1799, à l'âge de cent troi» au» environ. — Dan» une lettre de Colbert à son frère , du s 1 février 1 65g ( t. I", page 33t. pièce n* 180, 5 ) ,'il est question d'un Coll>ert de Sérancourt , leur cousin , qui nu rail été à cette époque eomeiller sa p.irlr mont de Meta. L'auteur d'un excellent ouvrage, la Biographie du parient**! Ae MHz, M. Mirbel, ne mentionne pas Colbert de Séraimiurt , mais d cite Jean-Baptiste Colbert, seigneur de Haint-Pouang* , intendant de la Lorraine, du Barrois et des Trois-Évèehés de 1668 à 1661. et «pii en cette qualité avait séance au parlement.
Dallfri ÊM (iraevhiH 64g
Duhamel 614 Grattait 38g
Dupleasis-Michel 119 Gratuoi «6t
Dupuy îfifl Gregy (Charles)
Durbec (Abbé de) &M Grenoble (Évéque de). — Voir Le Ca-
Duvivier o i mug.
GrigiMn (L. J. Adhémar de) âaa
£ Groooviu*. 5gt
Gruge n5
Eckard 699 Griller fia*
Efliat (Maréchal d') 6orj Guérin 507
Elbeuf(Duc d') i3j Guichard 3aS
Errard ail Guise (Mademoiselle de).. 198
En «1 rd (Madame) 897 Guidi 388
Esbaiipin , . . . &ofi
Estrécs (César d'). 3i.">
Estrée» (Maréchal d') rja "
Évreax (Évéque <f). — Voir Grignan. Harlay (Achille de) fiîfi
Heinsus. . 961
p Henriette-Marie de France 609
Henry 3a A
Kautrier (Joacbim) lii Hérault (Charlea) SA<
Félibien 9J9 Hérault (Jacques) 6A1
Ferrari fto3 Hérouval (De) A 1 7
Flainen 395 Hcvelius. 9A0
Fhk-hier 5o_i Hocquincourt ( Armand d1 ) Boa
Formonl. 309 Hocquinrourt ( Marquit d') 5oa
Fofttarini £167 Huet 59a
Foasier 3io Hurtrcl 3g5
Franchies 337 Huygens 3o4
Frémont d'AblancourL 698
FriL ii .
Fromentiére» (De) 5o5
Fuchsamberg (De). — Voir Renart. Jabach 5ao
Furetière 5fio Jouvenet (Jean > 5Aa
FiirstemU-rg (Guillaume de) 9
Kanigsmarck 1 . . . .r>p,7
Gabriel a 85
(iai-and 3a •
Gaumont (De) 3M L
Gevaerlius. a3<> et (k5. L'Aubépine (Charlotte de) 4M
Girard 00 980 La Brosse (De) 189
Gittard 385 La Brunetiere (De) &ol
Glus (De) frai La Croix (De) 3fia
Godefroy 976 Lacroix On
Gondi fiAfi Lnhallc fil
Gonsague (Ferdinand-Cbarics de) ififi LaHire(De) fto3
Goy 897 La Logerie' 11
1 La Logerie, lieutenant du roi an Chilean-Trompelle à Bordeaux, en 1078. pois eonsimnidant à BVuY-lie. Mort en 1678.
Papi. Page*.
Lalourrey 355 Marinier 56j
La Mothe (Abbé de) 5g i Martnol 597
Langlois- 345. Marolles(De) aoa
Laon ( Evéque de ). — Voir Estrées ( Cé- Marquenat ( De ) fuA
sard'L Marsilly. 378
La Ramée 5o7 Marti not 5» 7
La Saussaye (De) tM Masta(Ducde) 179
Lavau(De) ûM Maasé 5>7
Lavecbef. 564 Mauievrier (Comte de). — Voir Cotb«H
Laviron 3ga (Edouard).
La Vrillicre( Michel de) A 96 Masolines 338
Le Bas 379 Mwiiris (Cardinal de) 6ifi
Le Bouteux 906 Mellan 5«7
Le Brun (Charles) 4ai Ménage &A8
Le Camus (Étieune) 5oa Merlin 5*7
Le Clerc 5g 1 Meli (Dn) ZÀi
LeFéron* a3a Méseray Sas
Le Ferre fiifi Michieli 65a
Lefôrre (Philippe) • 3s4 Mignard (Pierre) 385
Le Jongleur 5£û Mignon 4a6
Le Ménestrel <l5J Minard SJifi
Le jNostre 977 Modène ( Marquis de ) 604
Léopold (Archiduc) 3 Monnier 345.
Le Paulre a84 Moniausier (Duc de) s
Le Peletier (Claude) 3oo Montbron (De) 1*3
Lerambert 5o8 Monligny (Abbé de) 5ûj
Leroy 395 More 978
LespingoU ', 343 Mord 5_£8
Le Tcssier. 597 Mosnier-Gassion 353
Le Vau (François) a88 Moyenoeville (De) 1*2
Le Vau ( Louis ) 987
Linières(De) 1 08
Loir (Louis) 5a7
Loisel 693 Nicolay (Nicolas) 4i6
Lombard 11 Mme* ( Evéque de). — Voir Séguier.
Lorraine (Charles de). — Voir Elbeuf. Niquet. lia.
Lorraine (Marie de). — Voir Guise. Nocret 5afi
Louvat (Claude) 3
Lulby 399 p.
Lumbres (De) 3Sn U
Ogier ( François) Ho 3
>■ Orbay (François d') 338
Ormoy ( D'). — Voir Colhert (Jules).
Manicamp (Comte de) 17a
Mansart 5Jk n
Mantoue (Duc de). — Voir Gonxague.
Maratii 600 Patin (Charles) 566
Marcognet 189 Palm 597
Marin 268 Payen (Nicolas) 5g
Marin Jouyn 63 Peuiason (Madame) 448
1 Jean-Baptiste Le Féron , M-ignenr dn Ptesmi, maître ordinaire en la Chambre des cooptes et grand maître deseanx et forêts de Plie de France. — Bean-père de Le Bret. intendant de Provence.
Péne(De) 136 Robebn 337
l'prigny (De) âgo Rochefort ( Marquia de) îtS
Perrault (Chartes) ia RomecooK (De) 161
Perrault (Claude) %h Roovi Ile (Marquis de) ia8
Perrier (Du) 591 Royer (Michel) ifi
Perrin 393
Perrol ( Nicolas). — Voir Ablancourt. c
Petit 3*5 k
Petit (Henri) 5»7 Sageot AL
Petit (Louis) M2 Saint- André. — Voir Gregy.
Petit (Pierre) .r»ni Saint-Là 99
Petit (Vinrent) Stint-Omer (Évéque de). — Voir Suie
Picard (Abbé) 11! ( Armand- Anne de ).
Pitao îfii Saint-Réal (Abbé de) 567
Plewis-Pratlin (Gilbert de Choiseul do). Boft Saint-Romain (Marquis de) 35a
Poerson (Charles) 5àa Saint-Sandoux (De) 93
Poire! ûAfi Saint-Simon ( Duchesse de ). — Voir
Poissant 5_©Ji L'Aubépine.
Poterat iifi Sainte-Coloml» (De) 19B
Poupart 2 Sainte- Marthe (De) 609
Prou (Jacques) 3g5 Saintes (Évoque de). — Voir La Rrone-
Prou (Jacques) 398 liere.
Puget 3n5 Sanson 5»7
Priolo a35 Sarann (Benoisl) 617
Saraiin ( Jacques) §90
1^1 Saiimaise 609
" Sauniery (De) îfîu
Quinault ifia Sauvan 3i ft
Scbeffer OAi
H Scbulemborg (Maréchal de) 5ao
" Scudéry (Madeleine de) !ià&
Rabon Mil Segrais 5og
Racine (Jean) Tig6 Séguier (Jacques) 5_fifi
Rainssant 5ao Séguin (Pierre) 63g
Rapin M& Séhngue i63
Ratabon ùag Séraucourt (De) 1 &4
Raulet g3 Siivestre &oa
Régnior-Jausee 4 Siri (Vittorio) 5 a 7
Reinesius Û99 Soubise ( François de) 43a
Renart (Thomas) Éfi Sourdéac(De) 3a3
Henaudot 5aj Stella. — Voir Bouionnet.
Réveillon ho\ Slockmans 691
Ribier (Guillaume) 936 Strasbourg (Évéque de). — Voir Léo-
Ricbelet .r»g7 pold.
Ricber(Jean) iâ5 Sirota 3Ai
Riex (Évéque de). — Voir Doni d'Atlichi. Sundcrland (Comte de) 378
1 Louis-François Dei de Séraucourt, baptises Remit , paroisse de Saint-Michel, le 3 février i645, d'abord conseiller a la Cour des aides et commis de Colbert, contrôleur des (brtifieations de Saint-Qoentin en 167t. Maître des requêtes en 1681 , intendant a Bourges d'octobre 1689 a 168B. Mort à Paris,
rue Cassette, le i_a juin 174a, à fage de quatre-vingt-dix-neuf ans, quatre mois, sept jour». U avait
épouse Anne-Catherine PollarL Morte en nui 1700, à l'âge de quarante deux ans. — Cette note complète el rectifie relie du II* volume, h'înanrr* . page iih.
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Suie ( Armand-Anne île La Baume de ). . 5o9 Sun; (Louia- François de La Baume de), âoa
Tarbea ( Évéque de ). — Voir Suie ( Ar-
mand-Anne de).
Terrai
Teatu (Jacques) Dos
Théodon 890
Tbomaaain 698
Thuillier (Charles) ii
Tolignan 307
Torricelli 60 a
Tortebat (Jean) 54a
Tournai (Evéque de). — Voir Piossis-
Praslin.
Tours ( Mademoiselle de ) A 90
Tubeuf. 503
Utès (Évèque d'). — Voir La Vrillière.
Vaillant 379
MS ANNOTÉS
Valdor â»7
Valois (Adrien de) agi
Valois ( Henri de) ;>o 1
Valprgue (De) â
Vanslèbe 807
Valtier fini
Vauhan i3i
Verdi er 398
Verdun (Évéqne de). — Voir Hocquin-
eourl( Armand d').
Vermandois ( Comte de ) apj
Verney(Du) haÀ
Vigarani «84
Villedo 4Sj
VUleloin (Abbé de). — Voir Marollea.
Vio (André) h «9
Viviani f»94
Viviers ( Evéque de ). — Voir Suie ( l.oui*-
Françoisde).
Vossius (Isaac) 96a
Vossi us (Gérard) aia
Vouleau i&
SX
Wagenseil -2S3.
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1 8 août 1 66s.
A Cbablbs Colbbbt, ihtbhbabt d'Alsace. — Appliquer lea
appointements du marquis de Monlansier aux démolition»
de Nancy, pour éviter un mouvement de fonda. — Né-
gociation du comte de Furstemberg touchant l'évéché de
Strasbourg. — JoueU militaire» pour le Dauphin. —
Eh nota : Partage de l'administration des fortifications
Au cbevalieb de Clebvillb , coa bissai as oiaiaAL a es roa-
tificatioss. — AchèvemenJI de la citadelle de Marseille.
- En «ote ; Bienveillance de Colbert envers Clerville. .
«6 novembre.
A M. as Chastillob, iktcbdart des rosn ricanons. — Tra-
vaux de Dunkertjite : visite et 'projets du Rot; concours
de Nacquart, Blondeau et Regnier-Jauase; fosse de Mar-
dick; danger de confier des fonds aux gouverneurs et
«0 avril i663.
A Cbables Colbsbt , intesb*»t d'Alsace. — Vaobao pro-
posé au Roi pour remplacer Valpergue a Briaacb , Ijou-
val restant chargé de ^hilipsbourg. — Incurie du futur
intendant. — JoueU mi blaires deatioés au Dauphin. . .
.5 mai.
Ai sibdb Poopabt, iboemeub. — Rétablissement de la tour
d'Hendaye pour assurer contre lea Espagnols la naviga-
7 juin.
A M. Colbbbt, ibtbbbabt d'Alsace. — Revêtement de Bri-
sacli et IMiilinsbourr; conseils de Valpervue; modèle des
v. ht
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1 6 juillet 1 663.
Ad sieur Poopabt, irqbsibub. — Construction de la tour
h mai 1669.
Ad «Mira Ohibtebps, directe ta ms places de Plein m», rr
HK 1 .n Avi'Ai^r. — ijonvus jji'tii'rnux sur les uevis, les
marchés et le» fraude»; aptitude de» agents; avis des of-
ficiers supérieurs; solidité, entretien et ordre des ou-
vrages. — Pince de Nieulay. — Emploi de Regnier-
16 mai.
AO CHEVALIER DB ClERTILLB, COmSSAlEB GESÉBAl. MS FOBTI-
nunoM. — Difficultés arec l'ordonnateur Desjardina; sommes énormes dépenséesau ChAteau-Trompette ; avan-
tages des marchés à prix fait — Observations sur les tra-
91 mai.
Kv sibub Chïitewps, directeur dis places m Picardie bt
m Champaobb. — Étudier les ouvrages contre la me r et
s'attacher un habile ingénieur; choisir des agents sûrs ot
maintenir dans le devoir tous le» officiers, particulière-
19 juillet
Ai niât. — Ouvrages commencés a Rocroi sans crédits. —
Clarté requise dans les plans et mémoires. — Importa n<v
majeure de Saint-Qtieolin et de Calais. — Clioii et sur-
10 août
Ai màmt. — Visite générale des places; mémoire des
travaux faits et à faire; étude spéciale des ouvrages ma-
ritimes de Calais. — Envoi du jeune Ferry. — Échelle
et orientation des pl.ma
iâ
û octobre.
Al (.Ut» AUtH DR ^LEllt lî.t.t , lOVMl&SAIIlK OeV>LHAL l»ES rOr.TI-
'picatioks. — Plan de Toulon : mépriser les commérages;
proportionner la grandeur de l'arsenal à sa destination ;
hàtinienls, bois, canons, etc. — Utiliser Pétuve d'Infre-
a3 novembre.
A M. Colbbrt, istbsdabt d'Alsacb. — U prend avec le nou-
vel entrepreneur de Brisach les allures qui ont déjà éloigné Vauban.et Valpergue; Colberl «1 est rebuté et l'aban-
3o norembre.
Ad «ftMB. — Les griefs de Vouleau sont sérieux et restent
sansrcpoosc; il faut pourtant le confondre ou se retirer.
If,
5 décembre.
ImarcTios pocb le siECB Chbbtbmps. — Visiter d'abord
Rocroi et disposer tout pour y travailler après les grands
froids. — Proportionner les travaux des places de Pi-
rardie et de Champagne aux cnnlils. — Vérifier les tra-
DATKS
17 janvier 1670.
8 février.
1 5 lévrier.
a a mars.
19 avril.
47 septembre.
objet
vaut de la dernière campagne. — Démolition de Corbie et de Rue. - Etat des ouvrages maritimes de Calais. — Conférence avec Gravier à Dunkerque. — Voyage d'instruction en Hollande, et retour dans trou moia par le Havre
A M. Colbebt, irtbhmht d'Alsace. — Vouleau retourne à Brisach , grondé asseï injustement et désireux de bien faire; mais cette fois il faut en finir, soit avec lui, soit avec un autre entrepreneur. Il est grand temps aussi <i nciie\er tMUlipsoourg
Ac chbvaueb dbClsbvillb, couissaibb gbV<iui. des bobtincatiobs. — Ebouleiueiit ilu bastion du Roi au Château Trompette; vices de construction; avis de Perrault
Ac nhn. — Réparer le bastion du Roi suivant son projet; laisser du Cayron ou
conduire les travaux
A M. Colmbt. ibtbbdast d'Aibacb. — Moulin a vent de Brisach. — Église de Phalsboorg. — Il se plaint de Damoreaan comme des autres, et tous se plaignent de lui. — Le pont de bateaux emporté regarde Louvois. — Prévenir la vente des terres du comte de Henau au duc de Lorraine
An hkmb. — Donner a un Saint-André l'entreprise de Brisach avec celle de Pbilipsbourg , c'est folie. — Renvoi d'un ordre, par lui pris i contre-pied , concernant le fort du Rhin
Ad mtm*. — Enfin les travaux avancent! — Attendre (lierville pour ouvrir les fondations des forts détaches. — Église de Pbalsbourg
Ad Mina. — Emplacement du fort de Brisach. — Mines et fonderie de Sainte-Marie: contestations entre le sieur Barbaultetleduc de
Ad Mini. — Instructions
bourg. Derniers avis sur sa conduite, son humenr ol son engouement pour Saint- André
AU SIIDB CrBBTBHPS, DIBECTEIB BBS PLACBS
de Chabbacse. — Étudier à fond le sur la fortification de Saint-Quentin, afin de résoudre toutes les difficulté* avant de commencer. — Prix des
terrassements. — Emploi du sieur Garand
A M. Coûtai, ibtbbbast r'Alsacb. — b« travaux de Bri-
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sach doivent marcher, mais il faut au moins le dire, et
1 1 octobre 1670.
IlSTBGCTIO* POtB L* CHEVALIER DE ClBBVILLB, CONHISSAIRE
céotRAi. ou roBTiriCAtiovs. — Sa mission est de mettre
en train tous les ouvrages résolus pour l'Alsace. Assister
aux marchés; éclairer les entrepreneurs en déterminant
le prix de revient des matériaux et de la main-d'oeuvre ;
faire des traites serres pour nnsach et l'tnli j»<l>oiirf» ei
L a la *1 * 1 A * s ■
pour chaque nature de travail ; guider et assister tes sou-
iiusMonnaires. Exclusion de» travaux a la journée. Em-
ploi des soldats. Afferlalion des fonds. — En note : Accueil
18 octobre.
* ai m r\ • • s^a a a «a
A M. Oolaebt, isTMSiRT d'Alsace. — Plui de détails et
moins de récriminations. Sa mauvaise téte et sa prédilee-
tion pour Saint -André lui font grand tort
96 octobre.
Atr uint. — Envoi de deux entrepreneurs de Paris. —
Lettre ridicule à Clerville. — Renoncer à Saint-André
1 IV al « a 1 *
ou n 1 intendance : c'est un dernier avis
a 5 octobre.
A M. Bouchc , ibtbbda>t \ Duos. — Rétablissement des for-
tifications d'Auxonne, sur les plans de Clerville. Re-
cherche de matériaux. Reconstruction de la tour du Moulin,
i5 novembre.
A M. Colbest , istrrdaht d'Alsace. — Son mémoire n'a pu
être montre au Roi. — Ses plaintes contre Clerville sont
déplacées. — Faire des marchés publics , rien à ta jour-
1 3 décembre.
An «rsE. — Samt-Andre remplacé à Rruach par Thmlher ;
S* * J al *l*a f ait al 1* f I*
confusion de sa comptabilité. — Achèvement de révise
a sw a 1 wy var * • 1 1 y^a * a a
de Phalsbourg. — En note : Mission secrète de Clerville.
Ai
a 7 décembre.
Ar wt*t. — Les comptes de Saint- André ne sont pas clairs.
Si ce desordre ne couvre aucun mal il faut le prouver, ou
37 décembre.
An CHEVALIER DE ClER VILLE, COMMISSAIRE GEVRRAL DES PORTI-
riCATtoHs. — Adjudication des travaux de Philipsbourg.
— La conduite de Saint-André est bien louche; mais la
remise de se< livrot est un bon signe et en tout cas le
moyen dy voir clair. — fin note: Perplexité et tn buta -
3 janvier 1071.
A M. Colbebt, ixtehdabt d'Alsace. — Le désordre de» tra-
vaux et des écritures prouve son incapacité, sinon pis. —
Il a soulevé les gens de Shatlen en laissant piller leurs
bois. — Il s'est créé mille embarras en tranchant du tré-
DATES
OBJET
rmi.
sorier. — IWotaline à se passer de la signature de Cler-
to janvier 167t.
A M. Colbsst, isterdaitt d'Alsace. — 11 n'y a que lui pour
défendre les fripons el se compromettre à plaisir. Il ferait
mieux de justifier ses dépenses et d'amasser des matériaux
avant de s'en revenir. — Arrestation de Saint-André . . .
1 0 janvier.
Ad chevalier db Clbrtilli, commissaire oésebal dis forti-
fications. — Conseils pour débrouiller la comptabilité
de Saint-André, sans se préoccuper de l'intendant
10 janvier.
A M. os Vacbar, isgémecr. — Colbert le remercie d'avoir
éclairé Cbertemps sur les ouvrages de Saint-Quentin , et
demande son avis sincère sur le prix des matériaux el
des travaux. — En noie : Vauban consulte Louvou sur ce
qu'il doit dire
a 3 janvier.
At S1S0H ChEBTENPS, DinSCTBDB DES PUCES DB PlCABDIE ET
db Champaoke. — Les travaui du faubourg dïsle, à Saint-
Quentin, routent trop cher. Réduire le prix des terras-
3i janvier.
Al/ CBBVALIEB 01 ClEBVILLE . COM1II8SAIBB GENER IL DES PORTI-
picatiors. — Le jour ne se fait pas dans le chaos de Bri-
sach el Philipsbourg. Vérifier. a fond travaui el pièces
comptables , en se persuadant bien qu'un minisire comme
Colbert ne craint personne el ne veut que la vérité, pour
7 février.
A M. Colbebt, i.mbsoast d'Alsace. — Il s'agit à présent de
faire le procès de Saint-André au lieu de son apologie.
et de se justifier, car Colbert punirait la friponnerie dans
son propre fils. — Payer l'étape des troupes sur les terres
s t février.
Au même. — Presser Clervillc d'apurer les comptes de Saint-
André. — Adjuger les magasins 4 poudre de Philips-
7 mars.
Au «4ms. - Rien à lui répondre tant que ses rapports avec
At CBBVALIEB DB ClEBTILLB, COMMISSAIRE GENERAL DES FORTI-
FICATIONS. — lliler le règlement des comptes de Saint-
André et la mise en train dus nouveaux travaux de Pbi-
lipslraurg. — Préciser les rabais obtenus. — Kxriter
a5 mars.
INSTRUCTION POOB M. HaBILLO* , ISTENDART À AMIENS. —
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Visite générale, réception et entretien des ouvrages. —
Vérification des marché*. — Réadjudicatirjn des travaux
de Saint-Quentin , d'après h» mémoires de Vanban. Ins-
a II a * \ û& g a a S 1 a S W *
lallation de Sersueoort comme contrôleur et de Dcmuin
comme ordonnateur. — Comparaison des prix de Flandre
3o mars 1671.
A M. Colbebt, interdaet d'Alsace. — Si Clerville a Gm son enquête, il peut revenir. S'entendre avec lui avant son retour, et se montrer plus sage que par le passé. — — En mu : Contre-enquête confiée a Puasort
1 1 mai.
Mémoire au chevalier de Cm ville. — Accroissement du Havre. Grand bassin, fort du Perrey, bastion de Sainte-
• 3i juillet.
A M. db Barillon, istbhmnt à Amiess. — Progrès des ouvrages de Saint-Quentin. Conférence avec Vauban. Hap-
a 3 «pterabre.
Ac CHEVALIER DE ClIR VILLE, COMMISSAIRE OBRÉBAL MS rORTl-
riCATioR*. — Instructions détaillées pour Bnaacb et Philipsbourg. Pouvoir de traiter avec les entrepreneurs. — Élargissement de Saint-André. — Envoi au Roi des
\v sircr Pâtes, ingeribitr . Bordbaix. — Travaux du CWleau - Trompette : situation, solidité, économie, cor-
a 4 octobre.
AD CflEVALIBB DE ClEBVILLE, COMMISSURE 0 ES REAL DES POBTI-
ncATioHs. — Adjudication des travaux de Philipsbourg à Roger, de Paris. — Dangers d'une poudrière unique. — Réduction des cartes cdtières.
8 décembre.
A k |~S . 1 «fR • a a a n a « a
Au mime. — rort de Bnsach : ordres du Hoi, après s étnconsulté avec Condé, Turenne et Viileroy. — J5n note :
en
An mené. — Avancement des travaux. — Refus d'une caution.— Distribution des fonds provenant de Saint-André. — Remplacement des soldais par des ouvriers. — Repa-
i3 septembre 167a.
Ac DUC DE Ll'XEMBOtTRG , LIEITEK AST GENERAL. .AstDStCT Van
der Meulen, chargé de lever le plan des places conquises.
1 3 septembre.
Kr dix de Maiaris, goivbrjeor d'Alsacr. — Opposition
makénnle aux réquisitions de corvées laites par l'intendant Poncct pour Philipsbourg
février 1673.
Al" CflBVALtRR DE CLEBVILLE, COMMISSAIRE ORRSRAL DES PORT1-
DATES
ne «.
rtctrioM. — L'intervention de M. le Prince ayant levé
lea ilouU» et rétabli l'union , il ne reste qu'à exécuter di-
ligemmcot les plans arrêtés, sans souci des cabales. —
6 février 1(173.
A M. Ruait, irtkjdaivt obs rosTincATions. — logement
des corvées de Rorroi cbea l'habitant. — Contrescarpes
de pierres sèches ou de gazon. — Marchés pour les pa-
a5 février.
A M. Rociui, iinssaiRT à Amios. — Ferry va lever un
plan de Guise pour Vauban. — Doublement des corvées
de Saint-Quentin. — Rasement de Ham et Corbie. —
j6 février.
A M. Reiurt, utemiant ms roa-nricATioss. — UémoU-
tion de Chateau-Regnaull, Linebamp. Doncbery, Mou-
son, Marville et Jameta; vente des matériaux. — Mise
«8 février.
Aux six» des Etats m Botiaooost. ~ Répartition do cent
mille journées entre les corvéables, pour remparer
Auxonne et Cbalon , et pour raser Saint-Jean-de-Losne ,
1 ii) mar>.
A M. Poucet, ihtesdant à Mm. — Accélérer les travaux
en Alsace et en rendre compte. Sommes allouées pour
19 mare.
A M. Rouille, isTMOAJT 1 Avants. — Le Roi renonçant 4
raser Ham, il faut le mettre bors d'insulte. — Impor-
tance capitale de Saint-Quentin. — Corvées. — Travaui
A M. Bouche, ihthdaut i Duo*. — Mauvais emploi des
corvées. — Envoi de fonda.
• 1 avril.
A M. de Cboist, iitejidast à Mm. — Fonds pour les tra-
vaux de Verdun, Toul, MeU et Marsal; rasement de
Sierck et Moyenvic par corvées. Se halcr : la campagne
«A avril.
A M. de MiaoEEsnit,, ixtemaant à I'oitiiu. — Le duc de
\availhsa trouvé le château de Niort en mauvais état; le
A M. a'AsPBEHorr, isclucts. — Ajournement de son pro-
jet pour Auxonne , qu'il Auffit présentement de mettre a
l'abri d'une surprise. — En noie : Le Roi ne veut pas
A M. Boicud, irtersuhtà Duos. - Les rorvees restent li-
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8 mai i673.
i& mai.
ao mai.
s juin.
8 juillet.
sa juillet.
OllJKT
mitée» à cent mille journée*. — Prix excessif dw* terrassements d'Auxonm». — On les' travaux sont rares, la main-d'œuvre est chère
Ac mus Fbbbt. noinriri. _ Il a droit à l'exemption des logements militaires , et même à être logé. — Diligeuter les travaux de Saint-Quentin
A M. d'Aspubhout , iHG^iim. — Mise en défense de Langres et des autres places de Bourgogne. — Revêtement de la citadelle de Chakwi. — des conditions des k'rrassemenl Bettegarde
A M. Bot chu , ihtbisajt \ Duos. — Discussion du plan provisoire et du plan définitif proposé par d'Aspremont pour Auxoone. Motifs stratégiques
A M. Poncbt , MTinMftT à Mbti. — Plaintes a mères de Glerville contre lui et son émissaire Lahalle. Elles ne sont que trop justifiées, car il a violé la hiérarchie et cocnpro mis le service du roi au moment le plus
ment on gouverne les esprits
AC CBBVAMEB DE ClIBTILLB, COHUISSAISB GtHBSAL DBS rOHTI-
rtcitioiw. — Il s'exagère les torts de Poucet. Appel i la*
concorde, dans l'intérêt de son repos et du service
Ar mbmb. — Il sort de son rôle d'ingénieur en censurant l'intendant. — C'est le Roi qui . sur le rapport de M. le Prince, frit raser la batte d'Eckersberg. — Lahalle. comme entrepreneur, a droit i son appui. — En note
A M. Poscsr, tsTisfurr a Mm. — Urgence des travaux d'Alsace: le Roi assié^o Maestricbtl — Quant au bastion d'Eckersberg, Golbert ne peut prononcer entre lui et ClerviUe, mais il lui recommande U confiance et les égards que mérite ce d'entier. — En note Défiance et obstination de Poncet
Au CBBVAUH DB ClBBVIILB , COMISSAIltE Cï> KRAL DKS FOB-
tincatio*s. — Qu'il modifie à son gré le bastion d'Eckors-
cun sa responsabilité. Poncet ne l'a pas desservi , et a
l'ordre de bien vivre avec lui ,
Ad une s* Navaulbs. — La discorde règne à Brisach. Lui
KORTIFICATIONS.
DATES
ODJF.T.
MON
i- août t673.
A Lotne XIV. — État des travaux en Alsace et Picardie. —
Demandes d« Boucbu et d'Aapremont pour Auionne et
A M. Roouxi, istbmaht 1 Amirn. — Mettre seulement
hors d'insulte la CapeHe et le CateJeL Pousser les travaux
8 octobre.
A M. Br»d*rt. commissaikk «lnliui db U MARI» At HAVBB.
— Plaintes du gouverneur, de Saint-Aignan : fours éta-
blis sous un bastion ; bâtiments .sortis uns ordres; dé-
fiât.* de la mer
s* novembre.
A M. Rooitxi, unnoAST à Amans. — Castelan est eliar|;<'
de miner le CateJel : agir secrètement et surveiller la dé~
ga
a 8 décembre.
At; nias. — Surseoir an rasementdeLa Fère;rendrecompte
des travaux d'Ardrea et Donliens ; preaser ceux de Guise
i5janvieri676.
A Cowbbt m Timon, inteidant 1 Rocairorr. — Fortifier
en toute hâte l'Ile de Ré. Vauban s'y rend , et laissera des
mémoires comme il sait les faire. De Courcelles y com-
i g janvier.
Ac hihb. — Intérêt dominant de Plie de Ré. Écouter Vau-
ban comme l'ingénieur par excellence et l'homme du
Roi. — Les terrassements se feront par corvées. Envoi de
Raulct et Dieulatnant
ia février.
A H. Aaaoot,, ihtmaxt db vn«is« ï Ton ton. — La guerre
déclarée commande de fortifier les cotes. Conclure les
marchés et se mettre à l'œuvre. — Indemnités pour les
expropriations du fort Saint-Jean. — Liste do» travaux
a 4 février.
A M. Ponen, iHTWDAftT ï Mbu. — Pour l'instant. Mets
passe avant tout : matériaux, marchés, corvées; appel ù
l'ingénieur SvSin^Lô
»6 février.
A Colsert dk Tsaaoa , istrhdait a RocHeroir. — Expé-
dients pour exécuter rapidement les plans de Vauban
An asas. — Suivre de point en point le beau travail de
Vauban : admiration du Roi; menaces des Hollandais.
1 7 mars.
A M. db Miboubbml, «THIBAUT ï Cfliu>H». — Malversa-
tioi»d'Auberk)t,entrepreoearde» palissades de Langres.
«3 mars.
A M. db Duc», a RocasroBT. — Seconder activement de
(ititi SOMMAIRE DES LETTRES.
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a5 avril.
7 mai.
1 1 mai.
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Terron ot au l»csoin signer pour lui; travailler jour et
nuit. — Manière d'utiliser tes corvées
A H. Rouiui, itmHDAirr k A Hissa. — Son voyage à Calais et à Ardre* eat utile a ces places, mais préjudiciable aux peuples. Revenir vile et s'occuper exclusivement de Saint- Quentin, Péronne et Doulleos, d'administrer la province et de réprimer les excès des troupes
A CoLBBBT »S TeBBOS , ISTBHBABT \ RoCBEPOBT. — Mettre
en sûreté l'entrée de la Charente, l'arsenal et la Botte. — Tenir conseil au sujet des descente possibles. — fin note, à Domuin : Travailler à l'Ile de Ré en homme sûr d'être attaqué. Exercer les milices, doubler chantiers et
corvées ♦.
A M. Dbsboolikbss, ineÉfliBtra. — Mise en défense de Port- Louis , et surtout de Relie-Ile, contre Ruyter
la Charente aussi inattaquable que les (les de Ré et d'Oleron. — Redoubler de vigilance et d'activité pendant que
le Roi conquiert la Franche-Comté
A M. db SivB, ibterbabt \ RoBBMcx. — Les armements de Hollande et bord â pousser les
A M. M LdHIBBBe, IRTEBDART DES POBTtriCATlOKS. Adjuger les ouvrages de La Fère. Compenser son inexpérience par l'activité et l'application. Dédommager les faubourgs
Instruction pocb lb siecb Rbbao. — Envoyé à La Fère en vue de ht rapt dite, solidité .économie des ouvrages, et de l'instruction de Linières, il évaluera les terres é remuer, comparera le travail des corvées à celui des Risselons. et léchera de résilier les marchés onéreux. — Même visite à Uam. — Efi nnit: Éloge des Risselons
A M. db Sbvb , ibtbbdabt 1 Robdbaux. — Pas de nouvelle* des UoRandaù. — Mise eu défense de Dax. — QWvations sur les di:pon<ws du Cliiïlpaii-Trompette : commis inutiles; appointements de Lombard , Payen et Duptessis- Mkfael
A M. M LiniBBES, lirTMBAWT DBS roBTinciTioas. llôpa-
nni-lune de U Fère; pousser des faubourgs Saint- Firmin et 'Notre-Dame, — Se piquer de diligence dans
DATES
to:5
io:
ttijuin 1674.
1 6 juin.
7 juillet.
1 1 juillet
1 6 septembre.
i3 octobre.
OBJET
ses travaux et de clarté dans «es lettre*. — fin note : loondation des fosses
A M. d'Ashmout , meiftiiuR. — Revêtement d'Auxonne : solidité, économie; intérêt «ju'y prend le Roi
A M. 01 ViciiN, inoisiica. — Heureux résultats de son voyage à Guise et Saint-Quentin. — Prière de donner son avis sur tous les travaux qu'il pourra visiter
A M. Pobcbt, i»t»»**t \ Mm. — Saint-Lo envoyé à Meti par le Roi. Suivre ses avis et ceux du commandant RocheforL — Contribution de la ville. Estimation des maisons â démolir
Au sises CtMmaBAV, irtoidast du roaTinctTtORS. — Partir de Guise avec argent, ouvriers, gardes, et courir raser la Capelle, de fond en comble, cette fois. Mettre le feu, si T ennemi approche. — En note : Incendie et réédi- 6cation de l'égnse
A M. db Liai tus, istbjidast dis roannctTioiis. — Maçonnerie et charpenterie trop chères. — M. de Manieamp, dédommagé du chômage <Tun moulut. — En note .* Evaluation des terrassements et autres ouvrages
Av msvr. — Requérir des corvées pour Ha m et La Fère; décharger les villages de la duchesse de Pecquigny. — £11 note Ordre mal compris. — Exemptions blâmées. .
A M. Boccbc , irtbbdart 1 Duos. — Pousser vivement les travaux' d'Auxonne, «ans jamais ouvrir la place. Le Roi y tient fort; l'argent ne manquera pas. Assister i'entre-
A M. DB SsCIL, COMISSilRE CBSBIAL DB B11IMB ï BRBST.
— Assainissement des logements militaires de Brest et Belle-Ile
Militais qui remplacent les corvées pendant la veudange.
— Certifieurs «le MM.de Montbronel Saint-Lo
A M. de KkkteOil, IStbrdast A Amans. — Rabais sur les
marchés. — Bois pris pour DouUens au comte d'Egmont
Av UBmb. — Inutilité des marchés pour l'entretien des ouvrées de terre, A inoins de visites fréquentes et de la responsabilité réelle des gouverneurs et majors. — Tournée de Vauban avec Ferry. — En note : Danger d'éclairer rennomi par
IS
is5
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PAAllB.
so octobre ifn 'i
V M DF LlMERC*. 1NTEMH>T Df« CoRTIMC4TIII>S Itf'IDO-
• • 4*9 » ava» fc» a aapaw 9 a»*avf*vakft*Bi « v riiv aw a a un av* B.* \- Bal
lition <li-* fauboiin's 'le !<i Fère ■ estimation sur litres
s novem rc.
i \| r- „ \f w — > «ti ww* a * a* ■ aa-âa>avaa n a arw aaâaâa a>n mua* aaa M aaâta Aaa a» A
A M. DE MoïE>>tYlLLfc, nTLRDIST l>K> f l»RTIFir.iTK)>s. — AjOUT-
nur ra 1 1 i»ri n l.trtirit. lu i-.*â"«'fîi mn ■■l»»*. n i i\" *""ï rroc mintimn^ <4.» lltN il U III 1 II l»_ III UT* lu 1 *_T->. IH II.HI 1 lt_ > UUll t] 1 OU il II II J* 7» li"
Picardie, 6n CmMnt un6 relëtttié aux cnlreprcncurs. . . .
1 *t IkAVitmlirit
i y iiwcuiDrt*.
h\ VI Wttt i nr ia.waa.rtia.-w r\ w i< ri ti t i b i ■ ' i a* r .. , % ^ \J a.*aH »■» r\j-*^ c
A. IU. HEF<*.RT, l>Il>DA>T DE* FORT 1 Fil. ATlOnB. — flOWÎÏHTS
<ji n jjtii iiimmis <iç \ .iitii it'y in*' ci .Moui-wi>tnpe. — i erra v-
iao
i s uecemnrc.
A M* Dl MoIKHUITILLE , IME>DART OIS FORTIFICATIONS. —
\\U rllIOirijiltl futur* fi iif\ lirim nif'v u A r*<1 n*»t un illnnrluil l)dl .lu Ut. III». Jl L U*JUI i|OU IIUUI lll* 3 d ArUI\>| » Il ti UCII Lbl 111
HA
«A février i lîn'i
A M n* Rhvtbtitii iKtnniit jV AmibtbT.. lAi-inlil.» mai.
il IU* DR DUKTBUILt IF-T-EIDAI-T A AU EUS* — l/D-tlUlt* Ut*?* UMr-
IJIUI rCN Ut * dUlM II IMrlJI | KHI 11+ II V lldlMI-S ÇV. Ç?*M l> ,
Mijlli? U lUMJl>OlilHLt?. - r*Iiipi(.>) Ci 200,000 11» rvS il
ItmillPfift on Irnini riifvt<u t>l i nn i-itin A Pcninm* K'iiri/lu
l/uu m iir» tu ii vi i s i nuis , 1 1 i uu,ijuu <i i 1. 1 oiiut . r unu!»
Hi» i rin non livr»** rxinr .irhpv»>r Sriint-Omuitiri Mart*H»' u l. i *»V|WU ii»i « ltjii i •iviirrfti »j»u i ni \^ u*. 1 1 M 1 1 . .ti n i vi#».
urii|je ci conecs. — en nme : iiiiiuœin rvi» tii*a cnircpro-
1 Iv
n mars.
A V 1 aaav V iraiv nu- ttum i 1 1 ^ . ^ P m a ^* n liu_ f\ Pl. nt >AI I!AH, irKjLMEL'M. ijOlLKTl, •. pClIR' C011A31CS-
riinl Pinffirtiio iiiip h* Hm .iDiintuvc lnu\ s*k mt'tnoiri*\ v*«aaa> t ■ ihixji uiv uuc ic ivm iiuui uuh. iuh? iiir.iiivtiv^
«•1 aucdéià l'exécution on put minmpnrw d'Ardre» à M»'-
ziitcs. r>cs >ucs sur i.diais ci uui)K.*?rtjuc. — > cri nom1 .
auivre o U lettre les plans ac A.uibaii; niais ne nen taire
ians .>rr*il fia? lin
lo m;irs.
A lU ta mt 11 a i-rr iii ivtt1» niai » à »■ i a> *> l. 1 Amfciimunl .i
■A XI • UK l>nFTF.IlL, I^TI.lDÀHT A AMIENS. — 1 OITrtSftÇITienu*
uc odini-vjueiiiiii . coniparaison nu niarciic ijriifjwei ues
(•nrviiiiv Iît'it> ù la liuirtiu^i
ma * i ri 1
\ \( un Sfii' i*tTF^ni\r l Hr.Rniitiv llnHait. no>.silili>
il JTl . II& a.» >• | t<*l l'A'l A lllJftUf. "J i-1 * • ll'l l™ IM 'Soi i'I*. «
u apnis ucsiioiinen's , .«ur les ir.n.jm un i.naieau- 1 roin-
1 mai a oui.
V iM. V.IIA.MEReAl' , IflIEflDl^T DIX rOBTIFICATlOIlS. - — DVI*
arvav . a aa I A ITÀlàil |At ■ Bl\ ■ \ fà «a l*ji*klfa*avL tu à AtfaBftflk f\Â a Màlllk/kt .la |.fi
p*iur 1*11 r cru, lOilrtiih p-RT 1 crilrt pn ilL'Ur OU coiiim»s Urius
In forint ni' S;nnl*( toli:iin llt',n(tiinn«s <nr .miinlitcH cl
1 iw r.pir .-^ ♦ , n r la~tc linnikii/>iic ila~> i - r*a ■ rm
3 mai.
Au siiob Hicbib, inoàaiBTin. — Prendre ses mesures* Ham
et à L. Fèf» afin de venir régler i Pu ris ses ohaerva-
i o mai.
\ M. CbAHTUBAD , IBTIHDART DBS rOBTINCATlOIlS. Le Roi
passe par Ham et La Fère : courir préparer lea chantier».
.o mai.
A M. na BamuiL, ihtudiht l Aan^. — PréparaUfs pour
la venue du Roi à Péronne. — Saint-Quentin et Dotil-
DATFS
1 1 1 r t Hâtai >~il 1 1 Akj £»lt* 1 A liln m iLiftiiliiliLii^: la
icn.s. iH'tnJuio sur ) viin»*, (i**iU4inut^ par le un<
ab mai «07a.
A M. de BicTtciL, mmm ï Aiini. — Le bon entrepre-
neur doit être soutenu et prospère où le mauvais se ruine.
— Que Gruge continue a (aire de bornie maçonnerie à
Doullens. — Compte mensuel dePérooneel Saint-Quen-
£ ' 'Il 1
6 juillet.
Ae occ d'Aohout, oocTimn » di Borutcna. — Prière de se
concerter avec le duc de Cliarost pour le transport des
90 juillet.
\t mur iiyiit, i >«_• m i r t r . — j usinier la nonno opinion
de Vauban par 1 exécution de ses nu-moires sur Meti et
Verdun. — fin «ot»; lra>aux rte .viqwu a loulou, An-
1 ho
90 juillet.
A M. dk Yacsas, isosaiica. — Félicitations sur ce qu'il
compte faire de Metx. — Donner le temps qu'il pourra
aux places depuis balais jusqu a l^a fere. et Ouist:
ini
90 juillet.
A M. KaoniRT, htkrdaut des gilkiie.s, a Mar*bilk. — Dé-
molition de lVjjliso Saint-Laurent et de maisons pour le
fort Saint-Jean : estimation sur titres. — Dn Gavron ,
a s*. fftsvA 1
10 aoui.
-> w. do n. m , ii>te>dist a duos. — ^oibcrt auionse a re-
t ai
gret la réquisition de aoo manoeuvres pour Aux on ne ; il
refuse d'interner les ouvriers dans la province, et déclare
que les munitions de bourbe et de guerre ne le conror-
1 7 août.
A M. RBIUBT, ISTISDAJIT BBS rOBTINCATIONS. — 11 est très-
fdebeux que les dépenses des places de (*ham[*ajjoe dé-
passent les estimations toujours si justes de Vauban. . . .
ia3
17 août.
A M. Crantsbbao , uti-idaut dbs roBTiriCATioss. — Faire
un voyage 4 Guise et s'établir à Ham pour presser les
travaux. — Mi'iiajjer la lori't de .Samt-Ooliain et les inté-
rêts du duc Matarin. — Retarder le payement des ou-
L JL
taa
aù août.
A M. DB MoTBBSBVlLLI, IHTUDAST BBS rOBTiriCATIOBS.
1 f Rui i»0 rrifriinfi'lit île IVl-it it'4r*lr*»ç *»l ri.* filait
Remédier au mal à force d'activité. Faire le ravalement
des dunes. Bon vouloir du duc de CharosL — Gaspil-
lage des matériaux par la garniaoo. — En not* Préten-
tions des ingénieurs et majors sur les vieux bois
3l .lOHt.
A M. »b Bbbtsoil, ihtbbdibt à Amikss. — Urgence d'arbe-
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run.
ver Doutions ei Péronne. — Inondation des marais de
Saint-Quentin. — Redoute élevée sans In participation
du duc d'AumonL — En note ; Combler les excavations
3i août 1676.
A M. db Motujkvilus, istehdart des roanriCATioBS. —
Le gouverneur de Rouville fera escorter les charrois
d'Ardres. — Refus d'un pouvoir pour juger les corvéa-
bles. — Remplacement des armes (f Angleterre par celles
1 4 septemhre.
Au nia a. — Vauban se plaint encore de la lenteur des tra-
vaux d'Ardres et de Calais, et récriminer n'est pas s'ex-
cuser. — Profiter des beaux jours; les ducs de Charost
et d'Aumont l'aideront pour les achats et transports de
matériaux. — 11 fait travailler à bas prix : prendre garde
que la ruine de» entrepreneurs tourne à h fin contre le
Roi
ISA
1 4 septembre.
A M. m Yaiban, ixaiHitra. — Avis de» ordres donnés à
M oycnneville. — Consolidation des dunes. — Amélio-
i4 septembre.
A M. Chajtbbbao. iktbjidabt b>bs roBTtricATions. — Ré-
duire les corvées au pain de munition, sans solde, et ré-
90 septembre.
A M. D( MOTKRMVILU, IRDIOT DBS FOBTIFICATIOBB. —
Exécuter sans changement ni discussion les mémoire» fie
Vauban, qui a toute la confiance du Roi. — Conduite
des ateliers militaires
ao septembre.
A M. db Rbbtbdil, iktbbbart À Amans. — Le Roi veut lais-
ser Corbie ouverte malgré les plaintes des habitants
•jo septembre.
A M. d'Asfbbmost, tBGÉaiBca. — Danger de bâtir par épau-
lées le bastion Notre-Dame d'Auxonne. — Arujlart se
plaint de la profondeur des fossés, que la rivière inonde.
97 septembre.
A M. DB MOTBBBBVIUX, IHTKBDAHT BBS FOBTIFICATIOBS. —
Les promesses sans les effets sont moins que rien. Il
97 septembre.
Au sibvb Niqubt, .iBSBBiBCB. — Son pUn de Hetx n'était
pas présentable. — Il conduira les ouvr ages de Meta et
de Verdun, sous la surveillance de Saint-Ld et suivant
les mémoires de Vauban , sans le moindre changement.
Le maréclwl de Rochefort et M. de Morangisen sont pré-
18 octobre.
A M. db RBmriL , ibtbkdant A Amibm. — Il peut accorder
8 novemlirv.
8 novembre.
III. US
une augmentation à l'entrepreneur de DouHcns; mais l'exemple est dangereux. — L'exécution des marchés est de rigueur , et les bons entrepreneurs se tirent où tes au- 1res périssent.
Réforme des employés inutiles. — Indemniser les pauvres gens expropriés A Monthnlin
A M. Cuunuio, irresDAST ms roBiinciTions. — Son système sur les corvées n'est pas soutenable. Il écoule trop les gens qui se plaisent à dépenser l'argent du roi et à soutenir les paysans.
A M. >s Sbvi, irtbiimmt ï Bobbsicx. — Extension du casernement du ChAteau-Trompette
Visite â Moothulin et à Boulogne avec Ferry. — Mutation d'ingénieurs. — Transport de matériaux par mer. — Entretien des ouvrages. — Entrepreneurs exemptés des logements militaires
Kv siidb NiQcrr, moisi sca. — Demande exagérée de Tonds pour Metx. — Employés inutiles
Ac mxml — Prétention ridicule de modifier les plans de Vauhan. Au premier écart il sera rappelé
Escorte des matériaux pour Ardre». — Transports de
Boulogne â Calais
Ad vin. — Même objet. — États de dépense en retard . .
demi-lune de Barleconrt de Métières. — Frais excessifs
des corvées
A M. m BsrrtciL, intudmt a Anui. — Écroulement d'une vieille maçonnerie conservée dans le bastion Royal do DouUens. Consulter ThuilHer et mettre an- plus vite la place en défense. — fin note; Emploi de mauvais sable.
A M. DB SàVB, IWTBSDAjrT À BoBDBAUX. RaSCT tout 4
60 toises des glacis du Château-Trompette, y compris les Jacobins. — Règlement des indemnités. — Les Jésuites et le collège de Guyenne. — En noté : Précautions néroNvaircs avec les communautés
A M. Cbjuttbkbad , mtmdart dis roBTiriciTioRs. — Laisser les travaux de Uam â Buisson, s'il a bonne caution ; les passer 4 Boisleui, mais <wms folle enchère. . .
i57 iïi8
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DATKS.
98 mars tÔ76.
a h avril.
1 8 juin.
1 1 septembre.
OBJET
A M. RoABT, INTBJBABT DU FORTIFICATIOHS. ElécutiODS
faites à Cbarleville sans le portons des officiera du duc de de* muraille, sur le*
A M. m Bbetboil, ihtiddaeit à Audi. — Le Roi, satisfait des travaux, recommande particulièrement Doullens, qu'il ira voir. — Gruge seul entrepreneur, faute de concurrents. — Ouvriers envoyés de Paris pour soumission
ner.
Lotis XIV A Colbbst. — Fortifier les dehors de Ham pour bannir toute crainte sur la frontière de Picardie
au sieur Ara-
broise, UiUeur,
malgré lu guerre
V M. Chartkreao , istwd*5T dis posTiriCATioss. — Procès-
ns
de Guise, moulin de M. de A M. db Bbbtbcil, ibtbhdast A Amans. — Courtine de Doullens construite eiceptionoellement par épaulées: démolition do la porte de Reauquesne. — Le Roi re-
d'ormes
Au usas. — Pousser les entrepreneurs à se mettre en avance. — Dédommagement à Gruge pour la réparation du bas-
A M. DB MOTBRHBVILLE, IRTBKOAST DBS rORWICATIOBS.
Obscurité des mémoires de Dupuy sur Ardres et Calais — Indemnités pour chevaux enlevés et bélandres brûlées. A M. Chastubac , irtbudaht dbs roBTiPicATioss. — Erreur
de 60,000 livres dans
et Ferry
d'où*
A M. Rbhabt. iktudaitt des roanrtCATioiit. — Si les ouvrages de Cbarleville, Mont- Olympe et Mésières, dont
le
Ferry., sa
Ac stBCB db Pbsb, IS6ÉHIBCR. — Il devrait être à Calais depuis quinte jours. Son atlas des places fortes ne sera pas fini au temps dit
I OKTll-ICATIONS.
DATES
OBJET
1 4 octobre 1676.
A M. DR SeOH, INTENDANT Dl MARINE À BBBST. Enquête
secrète sur la venlo des matériaux de ta vieille enceinte
par le lieutenant du roi
17 octobre.
A M. Dt Mobanois, intendant à Meti. — Avancer les ter-
rassements de Verdun pendant l'hiver à l'aide de bons
entrepreneurs et de corvées
18 janvier 1G77.
Au niai. — Ordres du Roi, sur le rapport de Vauban , pour
Meti, Toul et Verdun : marché unique des matériaux et
de la maçonnerie; concession de travaux au capitaine
Saixkeber; propriétaires de carrières indemnisés par le
Trésor; défense de bâtir dans les Trois-Évêchés
98 janvier.
A M. DE MoiENREVILLE, INTENDANT DBS FORTIFICATIONS. 11
devrait déjà être a Calais pour amasser des matériaux. —
5 février.
Ad sut a Fbbbt, ingénieur. — Écrire toutes l«s semaines et
5 février.
Au sieur Niqubt, inciniRCR. — Au lieu de faire son pané-
gyrique, suivre à la lettre les instructions de Vauban et
10 ours.
A M. Ciiantebbai, intendant dis fortifications. — Colbert
lui donne rendex-vou» a La Fère, en recommandant de
ne pas laisser tirer le canon a son entrée. — En note :
1 0 mare.
A M. d'Aspremost, ingesiecr. — Venir, en passant par Gre-
noble et Autonne, expliquer ses trois projets pour l'a-
grandissement de Toulon. — Difficulté des fondations de
ig mare.
A M. DB MoYINNETILLE, INTENDANT DBS FOBTIFlCATIONS. —
Les écluses d'une chaussée , le cubage d'écorchemenU.. .
quel langage! — En note; Termes impropres d'un mé-
a5 mare.
A M. db V ai rar, ingénieur. — Félicitations sur la prise de
Valenciennes et le siège de Cambrai. — Prière de ne
donner que des ordres écrits à Nique! , et ne pas épar-
gner ses avis à Setgneiay. — Jetée de Dunkerque
a 5 mare.
Ai; maréchal de Caioui. — lia envoyé des soldats travailler
à Metz et i Verdun , maisStenay en a encore plus besoin.
8 avril*
A M. dr Bretei il. intendant À Am.en*. — Adjudication et
emploi des deniers patrimoniaux et d'octroi de Saint-
Quentin. — Casernes devenues moins nécessaires
A M. Bbrabt, intendant des fortification*. — Contre les
SO M MANIE DES LETTRES
DATBS.
OHIKT.
réquisitions d'ouvrier». — Helablissement du pont de
• su
99 avril 1677.
A M. ra BirririL, nmmtâiiT \ Abubba. — Visite d'Ardre»
el Calais arec Moyen oeville, Dapuy et SeigneUy. — Té-
moignages de Vauban en faveur de SeigneUy. — Consé-
quence» de la prise de Saint-Omer
3o avril.
A M. di Motbbsbtilu, intmiaht m» roaTtricinoss. — Il
m trompe s'il croit le Roi content de Calais. — Planla-
7 mai.
A M. m Cmtrraauo , m-riKD/urr deb to.tiucitioh». — Cré-
anciers des entrepreneur» Buisson et Chamois. — Mau-
vais état des gâtons et des arbres. — Plan défectueux de
7 mai.
A M. Bah», iimmuirr i Mm.— Note de tous les fends or-
donnancés. — Contre les réquisition» de charron. —
En note : Ordres sévères au trésorier
«6 mai.
Au situa Niqcet, irobbibob. — Retard déplorable des tra-
vaux de Verdun : rnsetnent des faubourgs du Pavé et du
Glorieux sans estimation préalable
«8 mai.
A M. Chartbbiao , irtbnbart »n roRTincinoRS. — Prépa-
rer Ham pour le passage du Roi. — Propriétaires in-
demnisés en matériaux, emplacement et argent. — Ré-
rlnmiilions (te CliamoiM contre le toisé ilt* w ouvrage*
1 9 juin.
Sbiokblat ï M. >e Bbctscil, iictbrdart 1 A ai sus. — Réduc-
tion des travaux des places de Doullens, Péronne, Saint-
Quentin et Amiens, couvertes par la conquête. — En
19 juin.
A M. ds Vaiibar, .mèviara. — Faut-il fortifier ou raser
Toul?
1 7 juin.
A M. M MoTBSRBVILLB, l»TB»D»BT DB» fORTlflCATIONS.
Kslimation des terres prise» pour les contrescarpe» d'Ar-
3 juillet.
Sbiokblat ï M. m Bbbtbcil. irtbrdart à Ami*». — Bas-
tion de Doullens menaçant ruine. — Grand convoi de
matériaux de Boulogne à Calais
4 juillet
Au site» db Sairtb-Colobbr, ikgbvibi a. — Travaux de dé-
A juillet.
A M. r.RtBTBBBAU , IVTB»l»i»T BBS FOBTmCATlORS. Frai»
d'entretien des gâtons de Ham . Guise et La F ère ; mou-
lin» du duc Matarin ; travaux inondés par la retenue de»
DATES
17 juillet.
JET
A M. DE MoTE^ETllLI, IHTBHDAHT BU FOITIFICATIOflS.
Kxifjcoccs des entrepreneur» de Nieulay. — Escorte anglaise des convois pour Calais; franchise des houilles. . . A M. m Miaonism, nmaMirr 1 CmIiors. — Corvées
do Verdun et Stenay : désertion, solde, etc.
Ssicheut A M. »■ BamviL, intendast à Amiens. — Embarquement de matériaux pour Calais. — Gruge, enlre- , a mal justifié la préférence de Vau-
A M. ai Vavbas, mobribbb. — Prière d'envoyer un mémoire sur les places de* Trois - Évéchés , Champagne et Picardie, que doit visiter Seignelay, et de se trouver avec lui à Dunkerque. — En mis : Choix d'un ingénieur pour ce port
V M. de HnETtuiL, lannMirf 1 Auius. — Matériaux pour Calais : prix excessif de* transporta maritimes.
An m in. — Il répond comme un accusé, au heu de donner simplement tes explications demandées
SnoHKLâT À M. Bah», iktikaant a Mm. — Rompre le marché des anciens entrepreneurs de Metz s'ils ne traitent pas avec les nouveaux. — Assurer le payement ré-
aoo
noi
ao4
Ar siu*. — En hoir des travaux de Metz avec les entrepreneurs anciens ou nouveaux, et à 3o livres la loise. .
A« niai. — Même objet
A M. m Ratrua, immiait i Atutis. - La convocation dn parlement anglais pour le s5 janvier rond urgenU le rasement de Munthulin et les travaux de Calais
SEIfiSMUT A M. DB MoTEHSBVILLI, IRTBNB-ANT DBS POBTIPICA-
rtoas. — Si , malgré les ordres reçus et les moyens à sa disposition. Calais en est au point que disent Duptiy et le duc de Cbaroat , il en répondra
Ad nias. — Tenir le duc de Cbarost au courant des travaux et lui demander toute l'assistance possible. — Fondation sur pilotis, an lieu de* coffres conseilles par Vauban. — Clôture du fort de Nieulay
A M. as Vacbar, coimissaibb obnibal dbs roaririCATioKs. — Consacrer un mois à Dunkerque : importance de l'ouverture du banc
A M. CatiTsaxAC, iktbsdast ets roBTiriCAnoxs. — Seignelay aux eaux de Bourbon. — Prix exagéré des gaions de
soa
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UATKS.
OBJ KT
Lia rwv. it^giuiiiciii ue 1 uiiit miiiit n**s inai.Miris m»»-
2or>
h<> mai i G* H.
\ M. Bill H . tSTK^DAffT k Mm Fontk alloué nnnr l'an-
• ■ l" • »•»»*• *■» « ai» »».»ir»n » a malin 1 UIIU9 • 1 1 1 » 1 1 1ASU-1 1 lu*
née. — Divergence entre les mémoires de Ni(|t>ot et ceux
lit' \ .11 1 1 J.ll 1 r 11 tint*- * P ri>t**n 1 ifin *i i\ »* \ îmm à~»l en r /*»*■*
1,'IIMn Illrjlt't l.ilIX \}>IKil<**4 travail 1 ;i la irinrn/^1 ni 1 iiL.tr
i i iuin
\ M 1 î * \ A (IT l \ rr\ Itt\T t\S n rasririf iTin\< . |)it(rr"wl il îittt ■r» m • iisnini « in 1 »n vim utts F**nririL.ATiu^>. i/t iji tiiiii uvil
i*1f**< rpmruirlA Âlovik A f li;irl»*vîllp ri;ir li* ilnr <!»> \finfmiii
1 1 juin.
An silos Nioi'iT. nr.KMrta. 3ao toises ru h*** r.o ma-
fv.nnPF.ff À Mt*lt mi rt.T .niirml t'mI non mwar.1» Fn çuijiienc, « ineii, eu »i\ jours: c esi peu crmaiiie. £>u
I r a 1 j w raa «fi nnn tivrvm no r cmn-titu* KiAn <»mril/ivi»^»«
fi 1 h
1 1 juin.
\ 11 çin n ntv Sii\Tk'-4 niriunr 1 vct\irrn Itiirvmtinna :t
• * ■ îs 1 b v n irr* l'inir.iiii « «r. , iiui.iir.ini 1 iv lu 1 a uuii*» «t
Cln*i l)our|j. [lccoîi[idis»s3i]co des côtes de Nomundie
v*. i». 111 t l4*J) 1 |f- • • 13 l" 1 1 ni^jr:. r K ti u i»r? n.in l»d I
q juillet.
1 1. n Kl t v t \l uv V a 1 n 4 \ rnutiiA^iiitr i.ntnti ni» s »n trt-
* 'l.l'J-'BLH 1 .» .11 . UT f * L U \ 3 t I.U1 IIB-IA 1 |l T. 1» f. [1 r. |t * |, |m r l.P H I t
Kl c i| s IVm'incn F J n tk.inr iïi» 1 ) un k' Prti ur* Sum-rm-
nié des oiunt-rs fl.iiDantls Demande n>ec force comi>li-
4 juillet.
ÀrX flOCTlBHtrAS ET C.O« *4-\IU!ITS DIS PLACRS FOftTtS»
LiUiiser><iuon iils ou»ra|jo?* pa ij\iiimpnLs . mrstiri sac po-
lie*1* touni»*i*s fl iiisnectinn * resnoiisabiliU» (Jes otlirier«
«Il
1 1 iuilli't
Sri(;*fKLi*r À M tkB Vaiibaii MMIIKsIlUr r MTR il tiv< mirt. k'Biwiiftb*! m en* vk * JivaAJi f lA^rjn i?~<iini. iir.iLuiij ut? n»B*i*
ficatioks. — ContinufltioQ des travsui de Dunkert|ue^
<>K^Jit «In ï*linn:il * «uii ivln/'i uin fin fini • rirvunf At* vnvar»i * 3>ul UN 1.11t. ||<|| , >tlllSldl llilll (IU HUl , IJIvlt.LIH % tïj «II'lT . .
.'t sfnf «"iiiIti-.
Ai m ym F.. — ( la rte Manche uour !«' cIku\ t\t** entrt'i>r»-neurs
96 octobre.
SuDRELAT AD DEC DE Chikci.sT. C«i 1 TFK\KI II DE PlCABDI»"
Rénaration «l'uue lirèchei la citadelle de Calais
«ta
II IlOVvlllDrf .
/% M» DAftin f 1 1 Tll' >T A .11 KT£. 1 II 11 (il t 11.1(11 9 Mil Nil ,
Aflriir** (liimp rnitli*»* N innct * ruuirsi nti*4 ■ r It^r ]onn;i—
, » il n 1 1 1. uviuç i vi in » i uni» i . i pi.mi i^iija. i..:*, ricni/iittu
19 janvier 1679.
Ac nAmi.— Après les places de Flandres, Picardie et Cham-
• pagoe, le Roi visitera Metz et Verdun; tenir les ouvrage*
8 février.
A M. M Vacbax, nrruDART D«8 roaririCATioiis. — Sur-
veiller les maivbéa à passer pour la nouvelle enceinte de
Toulon; on cas de besoin , on en chargera des gens de
f> juillet 1679.
1 1 novembre.
7 septembre 1681.
■l'i tUM ifiH-j.
OHJKT.
A M. dk Beeteiil, iitesdast ï A m eh s. — La spécialité des crédits ni' iiermet pas d'appliquer aux réparations de la citadelle (f Amiens l'excédant des ponts de Pecquigny et Bray; quant à l'excédant des fortifications de Doullens et Péronne, en écrire a Seignday
A M. de Moieaneyille, istendast du roETiricATioas. — Exiger à Calai» le nombre de Suisses promis par Louvois.
— Rérlamations des entrepreneurs : franchise refusée aux Hollandais qui ont apporté lea bois de Norwége. — Couverts pour affûts à Ardres, Calais, Nieulay, Boulogne
Seigrelat a M. de Vapvbe, commissaire niniwu. m marine à Dujeeboue. — Amas de matériaux pour le risban de Dunkerque. Traité avec Berthelot pour fournir deux cents chevaux. — Payement par voyage ou par toise cube
A M. DE MoTEftSEVILLE, 1RTRIIDART DBS rOETINCATIORS.
Le Roi se plaint du retard dea travaux de Calais. Il fallait faire travailler Pété aux ouvrages sous l'eau . et mettre les soldats suisses è la tâche par compagnies. — En note :
Lettre a Louvois
A M. de Vacsax, commissaire gérerai, des rontiricATioss.
— Risbao de Dunkerque. — Casernes modèles de Stenay
A M. Drsrsaux. — Dépassement des crédits alloués pour Belle-Ile. Menace de destitution
Au siei:e de Combe*, irgexieor. — Signaler l'inspecteur de Dunkerque le plus capable de faire fonctions d'ingénieur.
A M. DR VitVRÉ, IRTUDA!fT DR «ARME À ToOUW. — LV.ni-
mosité contre Niquet, la tolérance envers Boiissonnel, l'attention aux commérages et les compensations aux entrepreneurs sont funestes aux travaux. — Ordre d'arrêter Niquet
Au si eue Niqcbt, issisiRtiR. — A Melx et Verdun, son incorrigible vanité s'insurgeait contre Vauban; à Toulon, elle le brouille avec l'intendant ; enfin , il interdit l*ingé- . nient Molart pour avoir critiqué un mauvais toisé: il sera jeté en prison et chassé. — Semonce à Molart. — De Yauvré obtient la grâce de Niquet
A M. Kaitrier, irtendart À V ALERGiKMiEs. — Examiner les meilleurs moyens d'avoii des palissades pour les places. Préjugé contre le* coupe* d'avril et mai
•jaa
aa.'l
aa'i
(378 SOMMAIRE DES LETTRES
DEUXIÈME SECTION
DATES
OBJET
fACS».
3o juin t66».
A M. Pmolo. — Il a bien fait do suspendre son histoire
de France; il aurait tort do remettre sa pension et de
18 août.
A M. ni La Gdettb, ibtbbbabt ob nabhe ï Toolox. — Com-
mande de tapis au Caire, pour les paieries du Louvre. . .
i5 octobre.
A M. Chibbor , oovrBBBBVB os Blois. — Documents histo-
s fi octobre.
A II. ob La Gobtts, istsudaitt os uarihb \ Toclor. — En-
voi de marbres de Gènes impropres a la statuaire
1 5 juin i663.
A M. db Borsi, ambassadeur À Vssise. — Observations sur
les finances de la République. — Achat de tableaux de
VeraoèM et du Titien à traîner en longueur
90 juin.
A Bobklbbus, PBorBSSBDB d'bistoibe ï Strasbocbo. — Gra-
tification de 900 livres. — En note : Chapelain chargé
oo juin.
de 1,900 livres. — En note : Lettre de Chapelain. . . . .
A Hetblids, astboboub ï Daktsice. — Gratification. —
En note s Présent de 9,000 écus pour réparer ses pertes
si juin.
A Alla tus, bibuotbbcaibb ao Vaticab. — Gratification de
9i juin.
Ao cootb Grasiam, X Mooixs. — Gratification de i,5oo li-
ai juin.
9i juin.
99 juin.
A Hbirsiob, bbsiobhtdbs Pbotircbs-Uihbs, aStocebolu.— Gratification
A VoftSIC*. BISTOB I06BAPBB BBS PsOTIftCBS-UftlBS, À WllfB-
A M. d'Oppbdb, pbbbif.ii pbbsidbbt a Au. — Liste dos bénéfices ; copie des pièces curieuses de la Cour des comptes
DATES
OBJET
so juillet i663.
A M. M Boixi, AauusAitBtia a Vbmsb. — Les affaire»
de Rome ont fait manquer lea dernières ventes de ta-
Il d t*?m ^"l rd dl *l
,6 août.
A M. Don d'Atticui, btbqob b-'Actc*. — Complimenta sur
le «.tvle et la dédicace de son Hmtoire ecclétiatlittue ■ . ■ .
A M. DB HaBLAT, PBOCCBELB CES ES AL AIT PABLBMBST »E Pa-
au. — Enregistrer le» patentes de 1 académie de pein-
ture et sculpture, malgré l'opposition des peintres
* mars.
Ac cataubb Besais , À Rome. — Le Roi demande ses avis
3 odobre.
Au nias. — Louanges de son plan du Louvre, avec quel-
ques remarques et U demande d'un nouveau travail Irans-
Au ut* t. — Observations sur ses plans du Louvre, au
point de vue de la sécurité, du climat et de la commo-
dité. Prière de revoir et réformer son dessin
•à 'i li
Au même. — Mémoires sur l'aménagement du Louvre : res-
de-ebaussée, premier étage, chapelle, abords, eaui et
décharges, oflices, logements des officiera; appartements
du Roi, de la Reine, du Dauphin et des enfants de
France; galeries de Ubleaui et alatues, théâtre, biblio-
thèque; entre-deux du Louvre et des Tuileries, pont.
casernes, sépultures royales de Saint-Denis
Ii 665. |
Au nias. — Complimenta sur la beauté de sou dessin du
Louvre. — Considérations générales sur la situation , le
climat, les convenances personnelles. — Critiques de
détail sur les dimensions de la cour, la hauteur des murs.
1 8 août.
Ai- hImb. — Demande d'éclaircissements sur quelques dé-
SIotb ses le palais oe Veesaiixbs. — Le projet en cours
d'exécution est mesquin ; un nouveau projet serait rui-
neux et sans grandeur, faute d'emplacement; enfin,
Louis XIV s'est prononcé contre U conservation du petit
château. Puisse le bâtiment disparaître avec le caprice
du Roi! — En note : Commencements de Versailles . . . .
«8 septembre i665.
A Loois XIV. — Vives remontrances sur les trésors enfouis s
i« ma» 1 666.
Barbault. — Effort* pour peupler Rrïsach et Philips-
cm
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1 5 novembre 1 666.
1 5 juillet 1667.
juillet 1668.
1 g oclohfe.
5 mors 1669.
5 avril.
1 1 avril.
aâ mai.
è En-
sisheim. — Propagation de la langue française
Au chancelier Secuer. — Assassinat de l'abbé Bruneau dans le Louvre1. — Remise de la bibliothèque et des médailles è Carcari
\ M. DR HiBLIT, PROCCRBCR cé«ÉBAL àC PARLEMENT BE PaRIS.
— Ouvrir les archives de la chambre du Trésor a Félibien , historiographe des bâtiments
l'académie de peinture et la visiter avec la duchesse eUe
Bcrnin
Projet de feu d'artifice a Versailles
Ali SIBCR GoDEPROT, HISTORIOGRAPHE À LlLLR. Recueil
des titres de la Chambre des comptes; emploi de copistes
Ac uiut. — Envoyer le double des comptes de la Chambre du Hainaut daignés par Berryer, et les inventaires des archives de la Chambre de Lille
Ac *i*t. — Recherches sur la question de Condé et le règlement de limites en exécution du traité d'Aix-la-Chapelle
Mémoire sur les râtinests poi r 1669. — Quai, terrasse, volière et jardin des Tuileries — Travaux du Louvre, de Versailles et de Saint-Germain. — Arc de triomphe da ' faubourg Saint-Antoine. — (.ours de Vincennes, châteaux royaux, etc
Au 8IBIB G ODE P BOT, BISTORIOGRAPUE À LlLLE. Protocoles
de U correspondance des secrétaires d'État depuis cent cinquante ans. — Portrait de Philippe II, par Antoine More
Lotis XIV ai »ic db Massa, pribcb de Carrare. — Prière de favoriser les recherches de marbres. — En note : Carrières exploitées pour le Louvre, etc
A l'abbr de BotRLEMosT- aiditefr pb bote À Rome. — Négociations pour l'achat des statues et du palais du prince Ludovisi. Consulter Errard , Girardon et le Bcrnin
A Erbard, directbir DR l'académie à Rome. — Retour de Girardon. — Statue équestre de Louis XIV par le Bcrnin. — Envoi de moulages par navires
aH 1
1 Voir U i>"U- 1 rt" la p.ij;<- hS->
DATES
r ic is .
jt
MkMOi n e d f* r*» niip If* fini di'sïro d;in< son li.^dmMnf dr* \ nr-
-il * J
I kiturnl t « m Buthf i% i l MA awtsr n V a m « a an * ata
* HlMEin ATI')*S MB nlfrtRK>T^ I*IA^> 1HH R » KR*AII.M.S.
P|UI1s <],> Viî'arnni (lahrie! Claude Perrault Louis Le
Vau
Aft
19 juillet IQO^i
A fi su r> tt Pi urnifl I ar V k ir ik Aatarvatti ■ Tmiihiit A 1 1 li n n\.
.AC BlaVH rnAnÇOlB LtB VAIft IflQltflBUBa — IraYaUXa *uniini-
ijoni pour recevoir i «1 i,our. r,n now . u» jjuis lause^
na r la fAiile dp*ï \ i«ailônr*i * r»»rv*rn 1 i»tit»»
JQIJ
6 septembre*
t )■ un iHD m n ffTf ru nv i 'irtMuir » It n m b XI r» pKro nm i r
■a m*i tut* un n*M. — r.n»ui u**3 ctimja tit' ia inijHii(_. p.ir
navires marseillais on malnuin* CollerLiun 1 udovisi
Mniilaf»P rl,« rliovui* fin ManlA-T.avaHn Fnrnnri-
— aiouiam" acs métaux ao nonir-i/ataun. — r.nrnuni-
gemento à Sara tin et autres élèves. — Maison pour l'a-
cadémie.— Galeries de l'hôtel Richelieu, affectées aux
aoy
ix janvier 1070.
A Riotit II lui demande des échantillons d'eaux de Ba-
an.
3t janvier*
Vil ni r TtF ( .h i r i •* tk ivRissinri n a Itou k — IVt'^mt le
Kn i~M lu «1 et v*\Al ♦ r*«i k 1 -» tlnlnn <ln Uni f* ët *t s\t A • lit*.
oerniii <ie se iiieure <i ij sunue ou iu»i. — /*fi rifxe . u*
*j nia rs
ii- att/aaa- 1 Vmm «l*>b 1 .> ms«0Mai ll-irtli^câl — «TViHi/m-I î iïiï
\ i * r, mf. — i ij >ie * iiiin>>< rir? ci*' Utiniiaei. — » .imi».*i iiuii
un laniiritii .^nlUI^^,. /> n n/ire . .fiaitiuie il âjrr*in_i ....
8 mars.
ii w^ar — n^'inarrlios ficmr fairr* riinmtftiir ( iisKim drins
Il nliNT. U IIJQI II'.TT 1 l\r 1 1 1 141 11 T. llllllljl'llll 'jO-T r>ll|l <J Cl 1 in
rlnrmi iL» ivromina» i nrriWi i<*n r An frirl Iiïi'in
1 i"ï fi M IN
A f^Al Kvnr nr Trimns istfmiixt À Rni npvrt»T •-»>> Vtii^i'*1
.*ripiiiiii(|iie (it1 nirner «iiix irinf?* oriffiiaiof. — r.n noiir .
1 roar^.
s\ a* sa a< n &a AT as) a atv aaraaA a aa ■ i aa i fk»tift A Uamv faj . , « , . •» 1 1 /\ ■ « ^
.11 Dl C DE IjHAI Lnls , AMIIA>Vl!>rtt R A liOVr.. — - ]ie|JOCl«IUOIi?»
rwuir Vthai An haIam 1 ttAafai
AK
«8 mars.
\ M i\(ini' nr liniiKi Ri'smK*jT À \fi\r\ri' Pronosi-
1 1 , ikii- ri |«tl int'ltlll Al 1 à 1 J 1 TT k T 1 ■ 1 in Il k'd Itl irt
*» UHfia
A 1 ni u V 1 V Prib>rrnK flou Ii-tjv.hi* :i TM^tinii \ or*L;il ( !<»*
n iAfvi9 ai » • nivijïTaf m .h u h »(iu\ «t 1 niiuiMi , » r i^mn *
et Saint-Germain. InàUspoaition de Mll# d« Bloifl eldu
comte de \ ermandots* ■~~™' Opposition du parlement de
Rouen au règlement général des manufactures. — Hé-
i mn ri* * Ki»i 1 1 1 a* ila>fi ( m 1 1 1 rum i\n tuipc *tfi ri>\ iw>
«mil
9 mai.
Au a (ai. — Trianon «X Versailles : combles, fontainos. —
sa mai.
Ad uiuB. — Trianon *ri Versailles. Oramrers. — Le |'r>l*s-
<> juin.
A Enn»rt», oisectki a m L'iciiBéaiR * Romk — Knvoi d'un?
m SOMMA IKK DKS LETTRES.
DATES
OBJET
flùLt? de Marseille uoiir rmbumuer les uliiels d'art et <Ip
OOO
i s juin 1 070.
a»M »t 01. ente aux caméra e qwtter eurs
travaux. <»iccpte [jour leurs propres recolles. — hn note :
Enlt'veinont d'ouvriers pour le* carrières de Ijouvtxienncs
OOl
1 fi imllni
1 O JllIlK'l.
A r.IllUHU, iMllKLTfcl R IIK L ACADEMIE. A IlOME. OCUipiUTe
te
00 juillet.
A M. DR La Saussaie, i>teyda>t des bâtiments a Bloih. —
tlnttnor un*' rliamKrï' tt*ît :'i lu uwmni \lnlini rwinr
l'UUll'I llUK ClIrfllUM 1. il ir-U «1 |tf M_IHJra .TlUlIUd , IXrUr
5 septembre.
lïl. nJIRULU, UIIVMJA^T UBS UALLHÎZ.^ A M IKM MLLE. ACUdl
Ai* fl^iirA muir h'fi tarriinfc nivaiiic /**» nntm * Knvniv i4*»
Uv iiLUio puni itn jrtiiuun iiij<iu\. Ij >t nuic . r>u»ui? ut
DlATltPS fit1 tOJltlHk Mïrîv<
1 " novembre.
À M» PB NoiffTKL, AMM4MDft.UR A CoUSTiKTIHOPLl. - — JcUIMM
instruits il.ins h** lnnmip* nri^rvI^lM n»r lo« f^irui-
IILMI UU."» 1L3 ltlIJ{J<l(_3 Ul 1 ». nui ira pai ht» i#«ipï.i-
\ Il rfPVV B mnliil tTl i a»k, 1 .il 1 p.) nn i*llônirfi fin ^. n , -
.1 1 1 1 I Ijfcl ?» , MATH f,m ATI Ll IV* • A/vl Ir" (il, l-Ilo "fj^ A1C JOU cfUS
punr sa pi. uni o il. iu u* tu* en son. — r#M nui/* . rer-
H DU ri «Il t«>tl 1 u il linrlniinriu
In h
KO
ab aereinore.
-\i hiEiiR ri **kt , ht.i/LPTEL r a i oiu»>. — nn>ojer les tiossir»
ues marriret» ci ne?» poupe» <pi il *cui sruipicr. — ■ En
•■/-.//i • n «•^tirwit] j-Ia 1 1 An ne. • cite (ravinv Tkr^iir* la înafiriii rWlC . Ovll rtjppvl Ut; lj(.Urnt ildidUX pilUr J8 IiiarlTIV.
ijUJ
AA
10 février 1071.
A €fCÏ SRI^ttlV^ rRUFE^H EU H DE Dit OIT X Hs m ST EOT . ^]t|*Q
liliraliiin unnin-llo Fn nul* ■ 1 irnlifir-i lions à fumfiii.
iui(4iiiuii diHiuLiit.. — r.n noie . <_iruiiiic«iLjons j noui au-
6 mars.
A M. AaSOBL, IBf KROAMT DBS GALERES À M*«8KIU.K. De-
• " avril
AD ■Ahk MiMÎoii du P VaiifllÀbe en É lhiiin.fi- iiiilrnr-
1 I l~\ 1 1 / 1 i_i 1 ft k'I
9 a avril 1 07 1 .
A M. 1. ADHK DK MllAftL, Ht AIDENT A i^IA^E^f.E. i ropuiSI-
non» a (i4's ronMriici«îiirs ac tnaruint's n\arauiiqu<>s <i*;
«8 avril.
Los» XIV aux cinrovu »■ Naibohri. — Faciliter le Iran»-
ihuri df^s iiinrlires Lir^s nVs Pvrt'niss **L Aw L;ini»uiMl*>r
par le sieur FormonL — £n noie : Marbres d<* Flandre.
ià mai.
A M. CB ABDEL, IimXDAIlT WU ABMÉX9 IK LOBBAIH. Se-
cour» à FoMier, bie«é dans le transport du cheval de
bronce de Mancy. — Un note : Hieterique de ce monu-
ment ; machine de Cliquin
3iu
DATES
OBJET
rtoa.
3 juin 1671.
An chevalier d'Hauxv, cabitaibb »i vaimbac. — Journal
de son voyage en Guinée. Animaux rares, crocodile. . .
1 1 juin.
A M. Matbabbl, ibtbrbabt m uabihb 1 Tooion. — Règle-
poupe* et galerie* sculptées i critique des dessins du
t6 juillet.
A ESMBB, MBBCTBI B M L'ACADÉMIE 1 RoUB. Réprimer
i'" d *tc d d ^ Ityi K 1 d
17 juillet.
AD CHEVALIER DE TeRLOS , AMBASSADEUR À CoPESHAf, V B.
a • tfs î ao a^ * bj
3ia
16 août
A M. Tauw, irtbbbabt a Ocbbsardk. — Remboursement
d'avances pour oignons, œillets et autres fleure
A Coubbt db Caoïtsr, AUBASsAOsirB 4 Lobobbs. — L'ambre
gris ne servant qu'aux parfums, legros morceau à vendra
i 0 septembre.
A M. b'Estbbbs, trions de Laob, a Roub. — Félicitations
sur sa prochaine élévation au cardinalat. — Remerci-
menls de ses démarches pour obtenir le gratis des bulles
de Nicolas Colbert — Commande de lunettes à Campani.
Si5
19 septembre.
Ao cardinal Cabpbona , i Robe. — Le collège des Qnatre-
Nations recevra quatre gentilshommes romains des que
l'union de l'abbaye de Saint-Michel-en-l'Henn sera ré-
gulariser. — Prière de solliciter l'expédition gratuite
3o octobre.
A l'abbb Pktard.a Copehbascb. — Encouragements à pour-
suivra ses observations dans l'fle de Hwen avec le con-
6 novembre.
A H. Salvah , consul i Cbtfbb. — Achat de manuscrits
6 novembre.
A l'abbé Bexsobtti, à Roub. — S'entendra avec Errard
pour acheter le butte de Jupiter de M. delta Valle. —
1 5 janvier 167a.
A l'abbé Picard, 1 CorssBAaca. — Satisfaction de son ré-
1 S janvier.
A M. b'Estbbbs, ivÉQCE de Laos , À Robe. — Visites a l'a-
telier du Bernin (îralilirations à remettre au cavalier et
à son fils. — Perfectionnement des lunettes par Campani
et Eualaebio de Divinis. — Tableaux offerts au Roi par
les cardinaux Barberini
3ao
f»84 SOMMAIRE DES LETTRES.
DATES
OBJET
a /% iitiv u>r i nna
y y jfiii » i**r i u j a .
a f^rrard,, directei n r>E l académie a noir.. — u<*ssin u«'
i)«irn*?n; 'iu i . ^ ^ n^iiii n s nour i* nuiMt'i up.ii*. «îdriiïi-
un ou
i3 mare i mare.
\ îjOI.KLRT DE IjROI*M, AUnASSADElR A L»0^DRE^. M»MS—
wuciiou rri injjirR'rrv uc iieui \anii.s pour n» candi m*
Versailles.
Kl
.\ .il. DE I1AHLAY, rnOi*I BEL n l-E^ERAl. Al. l'Ait LEVENT DE I A R 1 "»«
■ ajuuwîuxr JLidiij, mu o.'îy*t*ur uc * ci i îii Aiaiio w? imi»i—
Itw desoiiéras ronfrv Sniirtl»*ar (lhami>f*rmri Saltlit*ivs
IvKv ' * ™ \ r l w\ i tu ^ v a VivW f VJESU J * J 1 FT. 1 1 i ' Il y UUI * aa^# w
aI f«tll«*M*lt11
Al*
A ma
A Ixirris YTV Travail y ilo VaMvailiM • mui-vnirw mMi
îinv irtn 1 1 1 n<'^ Itpmrk irnutonl nu nmininr \lir*t>*i
nui, iuiiuiiiii-3. iiMMinan lui ni ijij idiiiiriii i fiait t imi
Golinot « cl du contJ*ôlëUT Petit par Lclccre. «Çr note
LKIAIIliri llll ITlilIrfL^, Utr 1 III * 1*11 tl< Ml llloUnlllt IJï^ «HIMI-
Ou
H inïn
O JUJD.
\ .M. tiUAMILLART, 1>TE>DA>T A lilEN. 1 ït'IMaïKlO Ut» HMr-
3o juin.
Àt 81RDR Ltf AâSBI^Ba CORTrAlBCR DR MARIEE AV HaTII.
Ou
■ •> iuillpt
A I a YIV Tfnvailv rlA VT*>pc-> i 1 î«« *kl Triutnit • arf'nlr*—
i\ AjODis ai». — J nMaiu ae icrsiiuirs ri i nanon . sniiji-
ou
• 3 inillpl juillet.
A E* n vi i nt. rkitiBi «trtia) nav » ^ a ^ A ahatai ■ ar a VlAaaav T a Rai aa.ii
,\ r<nn ahu, uiiiEï.ir.Ln de i. aladehie a iiuv r.. — 1101 m j i i -
tiendra rtcadémie malgré la guerre. — Rapports men-
■it*l« P.Ani0 Aet Innt m mi'îl v ■ /1a Iuijiii an n«înfiir«
Mici*. — in luut. \x uu u j a uc uviiu vu j» iiuurc
5 août.
AU CAMIDinAL 0 riSintrV , A nom,. — I M.StT 1* ItiriJUl Aie
1 ■**! V »J 1 1 1 à il* *i In £.t G 1 M •■ i \ il Hi\l avila |-a1|»~l tl*kt* Wi Ytt'll-liltit
u d%«iiiirr <i m Maïue un iu'I t ii'inni*"* p<ir ni i ■ i«i i<k j i*.* . —
i n iiuxe i« iu ire lie ue ijdiii|i«iiii ei ceiie u r*usui(-ni<> rii»
Divinis
sep rc.
Vil II 4 NOMS t)f* Vil LARS IMI: R À MaDHIIJ KllVOI
des peintn^s Illaiirliard el Cuaaal pour examiner les la-
1 fi <i'lil*'liil>iv
V M AltPIOlIL I*4TKN1IA«T DKH flALÀBES À M IISKILI K. — Le
1 1 UI • flni'vl'li ^ I l " l aw» wa ' l Va? vaiic n ato a wiapow a*a«»< liv
cardinal dTjclréeâ lui admiaitm deux ItineUm astronomi-
ques destinées à Cassini. — Envoi de racailles et co-
Ulllllc^ DUUI II Bf .jl*»IWÎ5 UI3 *Uronlllc3
i <> septembre.
Al) CHITALIIB DC TbRLOH , ABBAS8ADECR À CoPKHUACDB.
[>croande de deux ou trois cents cygnes pour les maisons
!i3 septembre.
\t comtk b'Avaux, a h n t Kg t on i; h à Vesise. — l<<> rommerce
d»1)» |>ninUsero sni veille. — Le Roi ne venl pas pnyer un
DATKS
r i c es .
lilien 6,000 ducaU. — On ne peut plus accorder de
pnvur|^î <|ur pour u n jjiuica nuutia ul tu pouces. . . .
u«lJ
<in septembre 167a.
\t FBIBCB DB Là tint \DEH,H WITRII'SE. — f.pic<'<<!' pour les
jiiniins «m noi. — i\u nuit- . nuiiierriM.' <i arme* uivers. .
OOO
sro
•>ll ttepieuinre.
A in • 9m UiilORTi Kn MISSION A 1 v n m . OvC* J U 1 > iî lu
QIC JJO
OA
3o septembre.
ojvdiie* i.t Br.i>i.t.ME*T* coi 11 Lt> iiattmmtn de > limaille*. —
r'urx'iiiiiiu >' par i.eu'vn.' ue* uuviajjes ue rrancinos, L.'
Xoslre, Deni£, Robelin* Benoist , Maxelines, d*0rbav,
BiTthiiT, etc. : fontaines, terrassement*, plomlwie, rc-
«novembre.
4 StaniFi aÉunn* À Fisimuti Montrer Iom
.* t ABBB iTTBOIXI, HEMDI.AT A r LOBULE. WUIIIIVI le*
L__.,i.[_ .4,, ia A fMM| .„, „Ma riTi-r 1 JPm
ucauies «ii- in une "i i»o\pei , "•uccoseur u r.mini. — nu
note : HccommaruLitions pour Turin, Milan et Rome. . .
MO
s 5 novembre
A M. RlBBTItB, HTBJDAJIT A TotJBS. — Cygnes |K)lir les ca-
de \ ,irw iilltis
OL
QT v /
0 aroeniure.
.\ .11. DL ni Al 1 4LLI , DIRLCTEllll DK LA LOBPAljHIK Dr,S 1HDES
occidentales. — Envoyer pour le Roi toutes les raretés
.vi 3
no
6 janvier 1678.
A Ebbabd, bibbctbcb m l'acadbiiib a Rosi. — Prix ul>-
tenus ijuairr rrançais. — recours a la mt'ic oe îies-
piiiHuia. — .ioil*?* ue> élevés poui *.o\im'i. — 1 cuun.N
6 janvier.
A M. AaSOOL, IBTBB9AIIT DIB OAlIbBS À MaBSBILLB. En-
11 lévrier.
A Ebbabd duabcticib de l' académie \ Robe Retour de
I rkt>trliiiu à\t Mnn/l/iii V nu irm /lii H 1 tui tt 11 1 ll/i 1 1 liuviin «in
i*aii|jiois *îi i»ono''it» — îoya^uii*.' naoon ri douiojjïic 1*11.
IvtMIl I M m 1" • oUIM1^ lit. ialliIoT*. ( l\.y t| ilUilJ> llrlUllrl"!
1 Al
9 a mars
A liOLUEBT DE 1 LRROI , 1 fiOCHKKOPT. — ATI»
i!'iim> r>\fM>ili(i(iii iLir 1»* rrmmil il \ kIidiifip rTi^ti ilo ('nr-
■1 UIll * Lr*- UI1JV»IITLNII IL " ly|^A»7llllt,,n II lit \;i_M
«Ifkltll flll luAlIrl fil r\à> i*é\\ \ k1\i i\ \ £i i*i Mi3 ri Itl notE lia* Il t 1 1 1 Itt >
IJllU*. « 11" IMJIiUll; I Olll-Hlill. « l tir (,bIIHIH:1^ 111 l«l t.llllU .
O'IO
1 4 avril.
À COÏFIL» DIMCTtlIK DE L iCADÉttlt A RoHI. — Faire COpiCT
les ilid's-trœuvre antiques, .ichctar ce qui ae Irouvera à
1 nu
14 mai*
.\ M. ' iUAB ILLAnT , IME>DAM A LjAEV ACIiai lie JOII—
quilles. — En noU : Ordre singulier contre les accapa-
i3 mai.
Bernin et de son fils; visiter sa statue du Roi et se lier
SOMMAIRE DES LETTRES
« juin 1673.
tS loin.
98 juillet 1 9 septembre.
«8 septembre.
OBJBT
Tbavau Dl VBBSAILLBS. — Bâtiment des nouvelles
logement de Bontesaps et groUe
A Coyhl, mbbctbob m i/acambib à Roub. — Sa brouille avec Brrartl est fâcheuse. — Dresser un inventaire général. — Demander aux élèves des copies plutôt que des composition*,.1! les faire aider dans les moulages s'il» n'v .Achats de
Ao cabdixal d'Estribs, A Roua. — Gratification extraordinaire au Bernin. — Récompense aux opticien!) italiens; esprit imitateur de* français : lunettes de Borel. — En note ; Caractère du Bernin
Ad Dire m Saint- Aies a*, oovtbbbbcb »b Nobkahwb. — Snr le protectorat de l'académie, et sur l'opéra dMicMte H Ariméte.
A M. db Sawt-Robais , AatASSAMiB bu Scissb. — Manuscrits empruntés à l'abbé de Saint-Gall pour h publication des Capitulutrtt de Chartemtigne . j>ar Baluzc
A M. Annota, istbbbabt »bs «alsib» a Mabsbillb. — Envoi de Mosnier à Marseille pour ramener à \ ersailles le* ani- ID&tU BcJioCa^S 60 ÀAtCJU^ P^'* s^fl ordres. — fltx fiofe? .
Animaux expédiés par Arnoul
Lovis XIV a Golsbbt. — Régler le débit des fontaines, couvrir Trienon et las orangeries, voir les fleure de Le — Que faiK» à
les sente plus en
et réservoirs
A Loois XIV. — Essai des jets d'eau de Versailles avec la
lembray et terre d'Aubigny. — Heyonte : Satisfaction des travaux et des payements, et ordres divers. — Faire sortir de Saint-Germain les malades de la petite vérole
blé pour les à d'Estrées
de saisir la Sotte d'Ostende, saur a le désavouer. — Pour les 5o,ooo écus tic Brandebourg, traîntir en longueur
A M. Dautbt, obab» vaccorbibb. — Rappeler les chefs de vol en congé , et les diriger sur Versailles au fur et à me-
mi ri* if*nr nniwf ,
3jo
DATKS.
OBJET
rt«ai.
1 8 octobre i673.
A M. FbTDBAV M BaOV, tmxiMRT i IfoRTADBAX. — Coo-
senation des carrières de marbre et dos logements des
97 octobre.
A Goim, dibectecr M L'ACADtail ï BouB. — Marbre pour
(e piéVIestal de la statue équestre du Roi par le Ber-
98 octobre.
Ad cavaueb Bbjuiiii, à Bobb. — Complimenta et encouru-
98 octobre.
Ad rias Bamabx, sobribvr du Cafuciss ï Isfabab. —
Aider le sieur de La Croix , parti pour apprendre le per-
10 novembre.
A M. de Sacbbrt , oaim> Birnii dis eaux bt forets de i'Ilb
bb Fbarcb. — Impossibilité de fournir les perdrix rouges
demandées par le roi d An/Hetorre. — En note : Visite
A Boilxad. — Privilège pour l'impression de Y An poétiqiu.
1 3 avril.
A M. Abrool, tRTBBBijrr des galères à Maiiseills. — De-
mande de fleurs pour lea jardins royaux. — Dépenses
18 nui.
Louis XIV \ Colhert. — Comment font lea orangers de
Versailles T — Bon état de Fontainebleau , a part le jar-
din de Diane. — Témoignages de satisfaction. — fin
noie ■ Pillage <Je«t lieu où passe la cour
95 mai.
A M. I>agi esseac , irtmdart À TotLocsE. — Soutenir le
Iwnquier Fonnoot, fournisseur général des marbres.
1 9 juin.
Lotis XIV À Colbbbt. — Maison et parc de Clagny pour
madame de Houtespan. — Retour probable i Versailles .
en passant par Fontainebleau, après la prise do Salin»..
17 juin.
A Lons XIV. — Pierreries pour madame de Monlespan;
préparer son appartement; avancement des travaux de
91 juin.
Ait nias. — Situation des travaux de Versai Hes. — Ré-
1 3 juillet.
A MM. Bs l'académie des belles-lettres bb Soissor». —
Envoi des lettres patentes d'établiasement
3t août.
A M. Abrool, irtbrbart bbs balAbes à Mabsbillb. — In-
ventaire dea médailles d'un amateur d'Aix. — En note:
Livres et médailles achetés par Vanslèbe et de La Croix.
96 octobre.
Ordres et rèm.bubbts fobr lbr batibrrts db Vbbsaiubs.
SOMMAIltt: DES LETTRES.
i" février i675.
4 juillet.
1 5 juillet.
8 dëcemluv.
il janvier 1676.
i5 septembre.
5 mars 1677.
* H mai.
1 3 juillet.
OBJET
nc«».
— Contrôle 4e Lefevre sur Colinot, Maria, Le Bouteux ,
foataines. État détaillé des travaux à faire. Au Mita d'Abtikiix , en Mission À Au, m. — Obtenir la li berté de Vaillant et de ses compagnons, la loyale exéco lion des traités et la jouissance tranquille du — En noie .- Réclamation de marbres pris par
Ac pèse Vanslese , m Mission m Obiejt. — L'Étbiopie est le but de son voyage, et non Gonstantinople : t'y reudre par la Syrie, la Palestine et le Caire. Recueillir en chemin manuscrits et curiosités. Attendre sa rentrée en France pour composer des ouvrages comme son Hutorrt
de l'Églitê d'Alexandrie. — Envoi de fonds
A M. db Fkoquèbes, ambassadbob À Stockholm. — Estampes des fêtes royales, envoyées pour (aire des présvnt*
SbicNELAT A M. DE HaBLAT, PHOCtBttJB 0 E5 il AL AU PABLB-
mbrt db Pabis. — Interdiction aux maîtres d'école d'enseigner le latin , le grec et la rhétorique
A M. Abhodl pils, ixtehoant db mabihb à Toclom. — S'informer si les livres, médailles et curiosités enlevés par le
corsaire La Flèche ont été rachetés . et a quel prix
A M. db La Rbtsib, libuterart casés al db policb. — Orquerelle
Lotis XIV À Colbbbt. — Boile pour lord Duras; bracelet pour lord Sunderland. - — Parfaite exactitude des pa>e-
A Loi 18 XIV. — Ordonnance de 9,000 pistoles pour les aumônes du jubilé de la Reine. — Logement vacant au Louvre par la mort de l'opticien Le Bas. — Secours à la famille du glaisier J. Betb. — Réponse
Louis XIV À Colbbbt. — Approbation de tout ce qui concerne les eaux de Satory. — Satisfaction d'écrire une lettre datée de timbrai
A M. db Bbbtboil, ixteudart à An ims. — Tâcher d'obtenir tous les manuscrits laissés par M. de Lumbres, ancien ambassadeur en Pologne
A M. db La Reihib, lihtsbant cé^esal db police. — Autorisation à l'avocat de Leseogne de faire jouer une tragédie
3Ko
ICI
par ses pensionnaires. — En note : Représentations d'Aï-
i mars 1070.
A Louis XIV. — Situation des étangs, rigoles et fontaines
de Versailles; inspection générale des travaux. — Défense
des rotes contre les Anglai*. — - Payements ellvctues. —
Au sut n Gontraor, bhstobioorapbb 1 Liu.b. — Enlever se-
\ A A I » * A 1 _V il 1 f> 1
n ci n
1 9 JUlllOI.
Paocis-viasAL us l'académie rotali d'abch i tei.tt re. — En-
quête sur la provenance et la qualité tics matériaux des
anciennes constructions de Fans. — kn note ; Inslalla-
non tu 1 urdutMiii».'. — ■ isiit* ut\s rarntTt's en 100*1. . . .
«ai
•in i
r ai
5 août.
la** \ t la'
Au sibib GooarBOT, iiistobiogbaphe a Lille. — Inventaire
et envoi dos titres retirés de band. — Copie des litres
d abbaye. — hn note : Moyen de gagner les religieux . .
sa ueeemDre.
A .M. Le Blasc, .btbsdart a Bocm. — Rechercher les cygnes
J lui msT il » .1 J 1 0 *
lit
90 janvier 1079.
.ifSrj
ao janvier.
Ad une d'Estbées, ambassades à Bume. — Lettre de re-
comni.indatif>n pour Le Nostre. — tn note : Errant in-
*. j 1 • 1 f _ xr . . * 1 s.
97 janvier.
A Krrard, DinscTBOB db l académie a Houe. — Montrer a
Le Nostre la statue du Moi; examiner avec le duc a fcs-
trées les prétentions du Rernin et le mode d'envoi. —
Guidi devrait avoir du marbre pour son groupe
i 7 lévrier.
Ao sibcb Bbodart, intevdavt dbs ci lèses a Mabseille.
A J a. a • J_ 1 il A a _ J
Armement, commandement et escorte de la flûte de»-
tinée au transport d objets d art de Cmta-v ecchia au
Havre. — Ses emportements contre le consul Cotolendi
et autres lui font perdre le bénéfice de ses services. . . .
.iH«
1 7 lévrier.
an » j * Ml 1)1 « . J
A Ebbard, dibbctblb de l académie a Home. — Blâme du
-1**4* *I L * * * âT* 'J*
retard mis a fournir le inarbre nécessaire a Ouidi. —
(t* J rf»M «i r» a ' 1 rv * à à* 1* 1
Termes do Tbeodon. — Rentrée do Desgots et tarder a
Pa cadi*m i e Conduit*? et travaux des pensionnaires
En cas de difficulté* pour les envois en France, l'ambas-
3go
0 mars.
Av mérie. Marbres pour le groupe de Guidi et les Termes
de Tbeodon et Laviron. — Dépenses de l'académie. —
Soins à prendre pour le chargement de la flûte annoncée.
— Dessins et études hydrauliques de Davillers
17 mars.
Ar sifiib de La Fecille, ivi-Ivieiir. — Courir à Bagnères,
SOMMA NIE I) ES LETTRES
9 avril 1679.
•<9 mai.
10 juin.
•8 juin.
9 aotll.
a «oui.
OBJET
les médecin, et prendre I» ordres de la dude Pecquigny pour l'améliora lion de* bains; le
receveur général pourvoira an payement
An sibub Petit, contrôleur dbs ratimerts de Fontainebleau. — Préparatifs a faire pour recevoir la visite du
Roi
Con«é ï Flâner, Proo et Hubtrel. pensionnaires se Robe,
povn reverir en Frarcr
A M. de La Retrie, lieutenant général de police. — En-
lier fils, nouveau converti. — Réduction du nombre des imprimeurs. — En noU : Presse des Fermes-Unie». —
Règlement des orfèvres
A M. se H !\ «stic il , intendant À Amiens. — Envoyer un bon maître briqueuer. — En note : Demande de modèles de
brouettes et d'ouvriers
Ad siedr Desclouieaux, commissaibb général de marine ad Havre. — Décharger les objets d'art apportés de Civilapar U Saml-Jtan ; un sculpteur et un peintre en
le transport à Paris
A Rbrahd, dibbctsur DE l'académie a Rome. — Bfcommandations relatives à Verdier, élève favori de Le Brun, et à Prou, fils du menuisier du roi. — Retour de Louis
Boulogne, Theatin, Désuets cl Daviilers
A M. m Bretzlil, intendant à Amiens. — Subvention sollicitée par les Jésuites du mWôfic anglais de Saint-Omer :
s'enquérir discrètement de leur situation
A Le Nostee, en Mission À Roue.— Il doit étudier les beautés du pays et tout ce qui regarde l'académie. — Si elle ne crée des génies, l'école de Rome produira au moins de bons ouvriers. — Donner ses avis à Errard sur la direction des élèves. — Golberl attend son opinion sur la statue
A Errabd, directeur de l'académie à Rome. — Où en sont de leurs travaux Maratti et (taidi? les encourager de toutes façons. — Entretenir à Civila-Veccbiu un dépôt de pouzzolane, afin d'en envoyer par les Maiooins ou autrement.— Envoyer la liste des pensionnaires de l'académie. — Achèvement des Termes
A M. de Réveillon, «ouvbmnrur de Dînant. — Assister Van der Meule», chargé de prendre les vues perspectives des
SCIENCES, LETTRES, BEAUX-ARTS, B.tTÏMENTS. 691
DATRS.
OBJET
nttt.
ville» conquise*. — Em note : Mission* pareilles confiées
au même, peintre, à Le Brun et Israël Silvestre
QI
i5 septembre 1679.
A Ebjubd, bibbctbcb m l'académie a Rom. — Annonce
de nouveaux pensionnaires.— Envoyer de la pouzzolane
avec les trois Termes qu'on achève. — Admission de
ft09
••1 septembre.
A l'abbé* Picabb, ■* mission À Bbbst. — Poursuite de SCS
travani astronomiques. — Envoi de du Verney et La
s 8 septembre.
A Ebbabd, dikbctecb »b l'académs À Romb. — Prétentions
exagérées de Guidi. — Entrepôt de poutaoUne et de
ballots à Civita-Veccbia. — Progrès de Verdier. — Co-
h ortobre.
Au mbsi m La Saossatb, ibtcmdajt b>bs bâti m buts a Blois.
— Délabrement des châteaux de Blois et Cbamhord, dé-
noncé par Monsieur; d'Ormoy part pour constater les
faits; rendre compte de l'emploi des fonds d'entretien.
— /Vote sur d'Obmot, marqnis do BlainviUe, fiU de Col-
bert
1/1 octobre.
A M. de Seuil, ixtbrdant bb mabise à Bbbst. — Envoyer
des secours A l'abbé Picard, blessé prés de Quimper, et
.6 octobre.
A M. bAïuEsstAii, rsTBSDAST à TotiuiisB. — Documents
historiques signalés par Balurc dans les archives de
Nimes
1 0 novembre.
Au sibub m La Him.bji missios km Brbtaove. — Recherche
«7 novembre.
K EftBABD, DIBBCTKtJB SB L'ACADEMIE À BoME. Béfrlemcflt
des prétentions de Guidi. — Encourager les élève» et les
faire aider au besoin par des praticiens; prendre un soin
particulier de Verdier. — Ouvrages de Théodon , Lavi-
f f . I mm • . 1 '
17 novembre.
A M. BotDON , tbésoribb de Fbajice a Mostpellibb. — Com-
pulser les archives des églises et hôt.ls de ville, pour en
extraire tout ce qui intéresse l'histoire. User avec réserve'
février 1680.
A M. BociLLé, utudast À An. — Le livre qu'il a envoyé
sera examiné; Bonis il but savoir réformer sans détruire.
>tj février.
\ Kbrabd, Masser bob de l'académie à Rome. _ Visite du
4og
hh.
6Ui
SOMMAIRE DES LETTRES
Ira* n
[UTKS
nnj bt
jeune duc de Moileniart. — Blocs poar douze {jratids
>ax?s il après 1 antique, destines a Versailles. — rrojei
oe règlement de» éludes. — 6» nw ; Rumens m<*nt de»
■ ■■'■■•I .piK
1 O DHirB IOBU.
A L n n ■ i» r\ nini r1 ■» il **• 9\ST f *if A VhBrSal B V a Kam ■ Ksnndl n iiim
!% r*]\ n A H U , 1)1 II hdTÊV H Dr. L A J < ■ P IS >J I F. A J|1>.V IV, HnLMlvl »1 11 II*
lettre de change de 10,000 francs. — Il pourra employer
des sculpteurs romain* — Admission do fila Leroair»*
99 mars.
\ ' SI Kl II lïlloiïAIlT, MiRiDi^i I>rS <>ALLnl> A ÎM AïiSfcl LLfc.
flrt f 1 ie cl lis tiiLoiviiicjit: /lu 1 '«ï 1 1 »kr>4>n n l'I'iri fin m rtl ■ ■ i
Hrius nos uuk'ivuwb ti'ï i.uiu'rt'tfni. — i i>in un jnruin
iicunsi'. tu. j ouuni , coiiipHn*r i**î* un m unis «i i nu u** i m-
t . - OIS
io ami.
À M. M VitlTSÉ, IKTSST»AST DR MARINS \ Toulo*. — Sur-
>«'illnnrt' uu jdrtlin eUniituu temps u \rnoui. — r,n tioip .
tG mai.
Au hési. — Envoi de Ballon pour réorganiser le jardin
1 1 aoul.
A M. D*oi;B8SKit) , iimaDAST * Toolodsb. — Ârhat des ma-
nuscrits du collège de Foti, négocié par Boudon. —
î o octobre.
A I\ R R _4 n D , DIRELTEIH Dr. L ACADkMIK A IlOME. necepUOI)
de?* îellros %W cndngr. — r.iecuuon ao» \asos pt îles
Trtw«r*-n-w II .li/l ivi i î/,1. .l.t t'ai» I3â.<r%l
1 "Ml
« fi ■■w.Imi
16 Qecemi»ri'.
Ao sÉna« — TAcher d Ajourner le (i^hlticoniont de l^acade*
iiut t vi iiouvtT une !iiuiM)ii *i aruciri ikhii i iumcIikt ti*w
aïo
i un 1 RU
1 9 décembre.
A M. NlCOLAT, PRRVIER PR^SIDUNT A LA CffAMBRi: DES CoUPTBS.
rairv rv^oiinann' i*i in»pnioni*r p^r d ri'krt)inai ions h.^
i 1 m arc i llK i
.n . DOl DO.^ , TULSOnlEli PE r IIA^CE A HOWTPEI.LIER. lie-
incrrinHMU> ■> i ik.(ii»ioti ne iniinuscriis nonnes par le rar-
1 oi
i » avril.
A Madame de Maiioierat, stipéniErnc dks Auxosciaos» m
MtuLA*. — • Le Roi envoie Bruand pour lever le plan du
A 1 il
1 6 jnillet .
An dcc n' Este i es, asiassadeue à Rose. — Prière de don-
ner son avis sur les maisons proposées par Emrd pour
l'académie et de prendre livraison d'un tableau de Gario
99 sorti.
A Kbsaiid, DiBicrwa de l'académie à Home. — Punition
des élèves qui s'obstinent à porter l'épée , ou qui rontrac-
DATES
O H J KT
Mil*. M
6 septembre 1681.
A M. La Blanc, irtkndant à Rouer. — Recherche de plant»
3 octobre.
A M. de Boutille. irtendart À Moclins. — Exécution des
ordres de madame de Montespan pour le tombeau de ma-
Aao
i" décembre.
A M. La Brun, premier peintre di roi. — Dessein de la
4ai
17 février 168 a.
a bar? • ^ ^ _ * a * *
A M. d Oppede, ambassadeur a Lisbornb. — Le Roi désire
qu'il oblienue des ordres favorables aux astronomes en-
voyés en Afrique. — Colbert le prie de chercher des nia-
■ 9 février.
An duc d'Estree», ambassadbob A Rome. — On ne saitqoe
penser de la statue du Bernin : le Roi en voudrait un
dessin exact , avec son opinion
Aas
19 février.
A M. BotbON , trésorier di France a Montpellier. — Ma-
nuscrits du chapitre de Carcassonne. — En note : Docu-
ments retirés des archives de différentes villes du Midi.
19 février.
A Errard, directeur de l'académie à Rome. — Congédier
les élèves qui ont fait leur temps. — Préparer le chaqje-
ao lévrier.
Ao heme. — Vases copiés sur l'antique. — Envoi de fonds.
90 mars.
Ad même. — Quelle sera la cargaison de la Notre-Dmu-
tltt'Anget ? Soins pris pour son chargement et son dé-
9 avril.
A M. d'Oppede, ambassadeur à Lisbonne. — Départ de la
mission astronomique d'Afrique. — Catalogue des livres
\ \ mai.
A M. PoNCET, INTENDANT À BolIRCES. SUtuCS des doUEe
aA mai.
A M. de Bbautais, rotairb a Paris. — Acquisitions pour
l'agrandissement de Marty
18 juin.
A Errard, directeur de l'académie a Rome. — Les élèves
doivent se partager entre les ouvrages commandés et
ceux qu'ils imaginent. — Mesures disciplinaires. Expul-
sion de Cafionville et Thomassin
95 juin.
Ai; bebe. — Vases à terminer. — Morceaux de peinture.
H juillet.
A M. de Boitille, 1 rte* d art à Moulins. — Que pense-
t-il du Carme qui prétend fondre en une les trois races
royales? — Fm noir : Fausseté des litres produits par ce
SOMMAIRE DES LETTRES
DATES
OBJET
ncm.
9 juillet i68t.
A Errard, mrictvck m L*ACiDéms 1 Roms. — Copie de
r \ r 1 1 1 [utils nar I^irnut — Fini l'xtrvm*1 r**roninianci«-*
rl^n-* !►* Ir.it.nl S.i!;iir»» insuffisant rlf» Tnf'ixliwi
Mo
An ■ ■Wfc Af hiW rmt'iit tïVs wivs ilo ïi(>t' 'ln'sij et dé* Mo—
(KU BaBBBBIBtt. IlVIlt 1 VlllVlll Ul^O V UVIiU *B\r B_#Vl IL ^ ■>
dicis. — Compositions de l'invention des élèves. — Assi-
duité .m ti.i\.iil et conduite
98 août. '
i \f I » RatiM Ptiiiii pkiiitbc dit Rai - Vit'nrp (] ar>r«V(
t\ .»■ * A * l • 1 li r- ■ 1 ff. Il 1 l> 1 .1 I M r> W JlVlt ^^^^ V Id 11 v V4 OJ 1/1 Cà*
t i s»pL-mbre
A M. pc Met» , stui do ratai soi al. — Présente dis-
tribués à l'occasion de la naissance du duc de Botinroone.
■ fi a«ntemhn>
Arv ai ki mie iïk \.k Siriexi t r ri n'OnitT i II r ni * — I *i Roi
HUI 91 kl al 9 |PB *J* tJ» L BSA IB 11 V VF 1 9 A |>LUI?. UC SI Ul
r « 4 » fi>p 1 1 1 1 1 4 • rrinrlifi' au rliAt r*i* il tli» Hlms * niuiln* :inrv,ii -
IIC ICI 41 * 1 wUVUVI MU tlW IQa U U*3 UlvlS * UMOlM. I r
It^mpnU rl.it swlViront Pr^nar^r Imil A ( IwiniHorrl
Cil Vtitl VUMlll UUIi ■ IvUlICI HJU1 a \Ji I «1 1 1 1 l'UI L» • • ■
) il «.Tlt^lll Klf
A M. m Noiitcl, im*DA»T 1 Tours. — Examen d'un titre
rature rlnrit 1*» nrinre rli* Sri r 1 1 >i ilpni.mil** !«> ritahlikt,*--
m<i gît
V M DF M^nift HTKMUNT A HlOV — T*Ptlftt flll Rfïî Tilllir n iaaj ■ a»» iva «he.es 4 ini><< i a nivia uvvU V UU S IU1 Lf' • il l
pelinT dis (firmes do C.\c ntiont iI<hi\ in.inusrriLs (l'an-'
cïena aveux et hommage*
•A aenlerabre.
A EnRiiu>, DiRicTtCR di L^ACADivis à Romk. — Vases et
flirtirr* (l'iinn-"* rnntïilllP (]#in m» :» M.irîo rmiir i-ïiis^m
de sanlv. ....... ...
i» ortobr<«
An flitnv Petit, coxtholei n nE*i ■ Stivi *t<» a Fn%rki*w~
SLiic. — Envoi è jour et heure fixe des mémoires heb-
domadaires
io février i683
A M. UK i.k MkTNIR, LlKOTBRi^T OBNÉniL DI POLICE. — PrO-
léner le* l'raveui^ du roi roiitn> lc«. Inr.iw riM iIm «n.
4 juin.
A M. Dl. Nkhii C0CBT. IMTtxDl^T 4 lïo t r, i. K DmimmU
trouvés dans l'hôtel de Jacques Cœur; archives de la
maison de L'Aubépine. — En note : Autres papiers existant à Bourges
Aux ItmnuMxTs. — Signaler a la libéralité du Roi les hommes
qui se sont voués à une science ou à l'histoire locale ; au
*o juillet.
A M. di Vitvas , utsnoaht de uabih à Toclo.1.— Faire re-
A EBBABD, BIRBCTItJB DE l'iCADEMIE À Ro»E. Comptes
du second trimestre. — Expulsion de l'élève Bruand . .
SOMMAIRE DE L'APPENDICE
DATES
OBJET
i u juin 1 07 ' •
PuMort à Colbert : Travaux de Philipsbourg , rap-
pori sur la conduite de rinlendant et de Saint-An-
are. — t.n noie : Part de Vauban dans celle a (Ta ire.
10 MUt In^a.
ta juillet 1077.
Ordre du roi pour fortifier les places frontières do
BÂTIMENTS
. .Ait.
1 mai 1 66 1 .
Ph. de LMnipajrne a Çolnert : Payement de se* pem-
3i octobre.
Pnolo a (.oIIktI : Il demande «•> ordres pour rim-
■Il
0 lémw 1 663.
Arrêt du conseil réunissant les peintres du roi à l aça-
demie. — U» note : Composition de I académie de
Lotus Le Vau a Lolbert : Travaux de Versailles et
* novembre.
Les Beau bruns A Colbert : Les dames ne veulent pas
poser et le noiUxe leurs ouvrais a ri<v> prix honteux.
tri
» décembre.
fit J î • J O J • j y IL * 1711 11' 'a J
Madeleine de Scudcry a Colbert : Elle sollicite des
y il
i*' janvier 1666.
Provision de la sunntendaiice des bâtiments pour Loi-
oert. — cji nodt : bon tilt o Unnoy art mit a la tur-
Rnivivfri' fîf's luiltriiffilc mi r>l HitirnrilOli iifilir lf*
H' Liait L U*--3 1.HJ II lllt Il l» MU Il'l l-l IU;>lll4»-IH'll il 11 m H-
ÉUl des gages ordonnancés en 1 666 par le surinten-
G ratifications aux savants et gens de lettres, de 166&
Idées de Colbert sur la peinture et les beaux-arts ....
19 ma» 1 664.
Cassagnes à Colbert : Dialogue en l'honneur du Boi.
— Inscriptions pour des tapisseries des Gobelins.
SOMMAIRE DE L'ARI'EiXDlCE.
ISA 1 DO
OBJ RT
f>|$fjff>,
7 juillet 1666.
Perrot d'Ablancourt à Colbert : Remertimenls de ta
pension et annonce d'une histoire des esp-ditinns
ooo
u décembre.
Le duc ae Lrequi a Loluert : Le bornin , irrite de voir
corriger son plan du Louvre, consent cependant a
en faire un nouveau, mais il veut des mesures
. „ „■ , car, io lévrier mou.
tAMDert, évoque ae Luçon , a uoiMrt : notes sur les su-
jets propres è être précepteurs du Dauphin : les
nlil».-i d Hocijiunoourt , Iestu, de Brienne, de Suie,
de Marolles, Le (.a nuis, de Guémadeuc, de Bour-
u>i* i)« Iji KrtinoLiiW Rnaaupf olr
Farta
io mars.
Sallot a Colbert : Le Journai <J«* «mant» ne paraîtra
X\ïl
1 1 avril.
f VIT 1* D t ■ ■ » • i
Louis XIV au cavalier Bermn : Invitation a venir en
r raoce. — En nou : Lettre au l'ape et répons*»
iv a a _ a Vf il •
90 mai.
Esbaupin à Colbert : Préparatifs pour recevoir Le Ber-
nin
r — .c .i ou
V TV
i 4 juin.
(.hantelou A Colbert : Recherche de marbre pour le
il 9 juin.
U<arles Perrault .i (<olberl : Milme objet — Le Lk-r-
| nio n'est content d'aucun d(s marbres proposés. . . .
uOB
Y YI
o août.
Mademoiselle de Moutpeosier à Colbert : Elle sollicite
M «j>> ..■n lifl iintimi m Atlk O n f-M nia
5oq
YYII
. et n««nk
i o octobre.
Uupin a (,<>n>eri : Mausolée pour le service célèbre en
mémoire du roi catholique : on doit sortir de la
mutine et un roi doit être mieux traité qu'un mar-
i YVItl
rnolo a Colbert : nemerciments. — Ouvrage an-
5oq
xxrv
n février 1 666.
Statuts et règlements de l'académie de peinture, sculp-
ture et architecture établie par Louis XIV à Rome.
YY17 XX V
f avril.
La aotiiesM.' u Aijjumon a L<>it>ert. — louis \tv
veut acheter le château de Rueil, le Roi est le mal-
,h mai.
Le Brun i Colbert : Il demande un moment d'entre-
tien pour résoudre tout ce qui concerne les dedans
Projet de Charles Perrault sur une académie générale.
XXXVH
XI.V
DATES
» août 1667.
* novembre.
» juillet 1668.
3 1 janvier.
[Vers 1670.J [•670O
a3 septembre.
Ii octobre.
r> mars 1671.
5 mai.
1 7 décembre.
oiiJKT
Construction de l'Observatoire. — Détail» de
i ce sujet
Êdit portant établissement de la manufacture des Go-
Privilége de construire des fontaines dans Paris
à Golbert : Tapisseries d'Auvergne et de Corbeil. Fabrique de colle forte. — Tableaux attendus
de Cologne et d'Amsterdam
Mézeray a Colbert. (Otte lettre «'ait pot à «a plate :
■aprbn' XXXIV.) Claire Colbert, abbesse de Sainte -Qaire, à Colbert : Faveurs demandées pour le médecin Rainssant, afin
de l'attacher au service de la ville de Reims
Errard, directeur de l'académie de Rome, à Colbert :
Malade, il voit partir avec peine Girardon
Méteray a Colbert : D est désolé d'avoir déplu, demande i rentrer en grâce et accepte d'avance toutes
les corrections que l'on fera dans son ouvrage
Arc de triomphe de la porte Saint- Antoine
Note de Huygens, avec des observations de Colbert. . . Racine à Colbert : Dédicace de Bérinim. — En note : Dispense de résider comme trésorier a Moulins. . . . Ordre du Roi pour enlever un cheval de brome à
Nancy
Ondedei à Colbert : Il est ravi des merveilles de Versailles et de l'accueil du Roi
Confirmation des privilèges des ouvriers logés dans le
Louvre. — Noms de ces artiaans.
Charnel, intendant à Metz, à Colbert : Transport du cheval de bronze de Nancy. Blessure de Fossicr. . . .
Donation de terrains pour bâtir à Versailles
Matbarel, intendant de marine à Toulon, à Colbert : Il défend Puget contre d'Alméras. — Esquisses de
l'Alexandre et du Milon
L'abbé Picard â Colbert : Observations astronomique» à Uranienbourg. Erreur de Tycho-Brahé. — Expériences concertées avec Cassini
IVIIisson â Colbert : Plan d'une histoire de la dernière
guerre contre l'Espagne
Lettres patentes pour la surintendance du Jardin des
;»ao
5afi iitffi
.r)jy
SOMMAIRE DE L'APPENDICE
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net*.
XLV
i3 mars 167a.
Lettres patentes autorisant Lully à établir une acadé-
16 mars.
Méserey à Colbert : La diminution de sa pension l'in-
quiète. Il craint d'avoir démérité, et invoque le sou-
a6 avril.
Dédaration sur les maisons ImHïps en dehors des li-
mites, et sur la reconstruction du CbAteJct et des
.3j..ia.
Compliment fait à Colbert par l'académie française,
y novembre.
s janvier 167.3.
Compliment de l'académie française a Colbert, à l'oc-
casion de sa dotation pour le dictionnaire et les je-
LU
9 janvier.
De Lavau, garde des livres du cabinet du roi, à Col-
bert : Déplacement de la bibliothèque du Louvre. .
LUI
au janvier.
Déclaration pour la continuation des leçons au Jardin
3o avril.
Ordonnance, limitant le nombre des musiciens et des
chanteurs employé* pur les comédiens. — \nte. . .
i5 juillet.
Ordonnance pour la construction du quai Le Peleuer.
«4 septembre.
Saint-Réal â Colbert : 11 achève la Conjuration de Ve-
nue, et demande le rétablissement de sa pension. .
3i octobre.
Ordonnance pour 1 établissement dune manufacture
f tri 11
LV1II
6 janvier 1676.
llannifjue de Serrais an sujet du UimmttttmuK de 1 a-
7 janvier.
Défense à tous comédiens, autres que ceux de la nie
M marin, déjouer le Malade ima;;iuatrc avant l'im-
» juin.
$ août.
97% <*ar \ • a \ a » r >■
Privilège à Ginchard pour une Aeadrmte royale de *pec-
taslet
«r mai 1675.
Confirmation des statuts de la faculté de théologie. . .
LXIU
ao juin.
Mémoire sur les états des gages des maisons royales. .
98 juillet.
Mosmer a Colbert : Il arrive à Marseille avec un con-
u janvier 1676.
Déclaration pour le Srpienmum des professeurs
u juillet.
LXV H
Provisions de Louis Colbert, intendant du cabinet des
DATES
OBJET
rtus.
# novembre 1675.
Lettres patentes réunissant les académies de peinture
a novembre 1676.
Lettres patentes pour la création d'écoles académiques
«septembre 1677.
Fête donnée à Sceaui, aux membres de l'académie
10 «cplerobrc.
Mansart à Colbert : Désertion des ouvriers de Clagny ;
avancement des travaux; soins assidus et dévoués.
LXXH
10 septembre.
Règlement i)our la conservation du rbàtcaii de Foulai-
^^ff iu 1UUJ1.1VVISIWI1 vinvvnti w a vhmii
Pierre Corneille à Colbert : 11 réclame su jpratiliration,
°mée de 1
9 mam679.
Le Brun à Colbert : Dessins pour Trianon et la galerie
de Versailles. — Changements faite à un tableau. .
1 4 avril.
Dagueaaea u, intendant à Montpellier, à Colbert : Documents historiques recueillis par Boudon ; nouvelle
commission pour favoriser ses recherches; rembour-
3 mai 1680.
D'Ormoy a Colbert : Il rend compte de sa visite à Saint-
91 octobre.
Ordonnance du roi pour réunir tes deux troupes de
5 février 1689.
Fasse-port pour les fers et le corps de pompe de la
LXXX
Mémoire de G. Marinier sur les dépenses des batimeuU
de .«6/1 à 1690
Médailles relatives à l'adniinistration de Colbert de
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raaas.
18 novembre i6bs.
Rapport sur la fondation d'une académie do inscriptions et
Ji janvier tboJ.
Lboix d un historiographe : Perrot d Ablancourt, IVrifjny,
y juin.
Sonnet de Chapelain sur la giiérisou du Roi. Du Perrier,
Valois, La Motbe Le Vayer, Boyer, Fiéchter, d' Ablan-
court, Le Clerc, Colin, Petit, Huet ont fait ou feront
quelques poésies sur le même sujet. — Conringius, Gro-
novius, Reinesius, Ferrari el Chimentélli proposes pour
gratifications. — En note : Réunions académiques cbet
Colbert
i5 juin.
Apopbthegme» de d* Ablancourt. — Sonnet de Boyer. —
Coorarl goutteux. — Élégie d.- Valois. Poêrae de Pe-
tit
«3 juin.
Admettre Viriani et Rorelti parmi les gratifiés. — Odea de
Le Clerc, de du Perrier et de Racine. — Poèmes de Flé-
H janvier 166A.
Knvoi du livre de Bartier, dont Colbert a refusé la dédicace.
an «la lia*! a*
— A Rome, on empêche Allatius de recevoir une (p-ati-
fication; à Florence, on est ravi de celle de Viviani. . .
i3 mare.
io juin.
Désaccord avec Le Brun sur les tableaux allégorique» de
l'histoire du Roi. — Gratification de Chapelain
i .» juillet.
Keinerdmenls de d Ablancourt. — Ilevision du travail sur
ao octobre.
1 8 janvier i6fi.">.
Traduction «les patentes du commerce de l'Inde, par Wa-
genseil. — Difficultés survenues 4 la mort de d' Ablan-
court pour la publication de Y Afrique, du Marmol
18 février.
Wugenseil a achevé sa traduction. L'Allemagne saura ceque
la France doit à Colbert pour le commerce des Indes . . .
•<<; mars.
Examiner le remerdment de Viviani au Roi. — Joie de la
cour de Florence pour la gratification de \ iviani
H juin.
L'ouvrage de Wagenseil se répand en Allemagne. — Fré-
monl d'Ablancourt proposé pour la gratification de son
lî»
S juin
Hr-vHius dédie à Colbert le prodrome do l'Histoire des ro-
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mêles, (ihapelaw lui fera sentir qu il aurait mieux valu le
dédier au H01. — Il tiendra en haleine les gratines étran-
Goo
iHjinn il>6;>.
ge
Réponse a Heveliua. — Renseignements sur Grooovius,
Kcinesius , r erran et Dali , qui demandent des Mémoires
i b juillet.
Petit corrigera son épftre pour ne pas blesser la modestie de
mm 1 à , • 1 I • u
ColberL — Ogier offre des Aehon* fmbhque»; Boeklc-
rus un manuscrit. — lirauliulc oe l.i latmliede t,oapo-
i" août.
Heveuns offrira au Roi sa Cometogrephte et sa Machiné ce-
— O^ier attend la décision de Colberl pour lui de-
«4 aoûl.
Perrnult rendra compte de» réunions académiques. — Cha-
pelain gratifié. — Dati fait le panégyrique du Roi
OO'l
■ o septembre.
Ode du marquis de liodene. — Inscriptions pour le
6oft
î " octobre.
devaerlius n ose plus «remploi- sa f;i atilu-ition. — Ode du
fio5
95 octobre.
Tlnmavyîitiiinlc i\ n i 1 i»v tuit*1 I ■ i c fis» \ ricciili. j 1*» f ' rtt» fi r» «r» t « c nf
licmfurimenis * leviuïruus , ut* iosmu.s, tie i.oiiriTi'jnis f*i
de Roeklerus,qui envoie un manuscrit. — Traduction de
Il E* m _ \T ii'
«o novembre.
>a joie ut.' pouvoir appeler (.nlhert Montetipumr! — Hemec-
ciment de Graziaoi. — Chapelahi engage les gratifiés à
■o dererobre.
llcmerciiiu'iits de Moiiimiis et de Wagenseil, qui est tout dé-
voué
ao décembre.
HemeirimenU) de Huet et de Denis. — Renseignements sur
9 janvier i oo<>.
»»_„„._■,. ,l„ |_«_Ay.l,»l J<l7iR.I nm*.rim**im i Tnlk^»» m.
MutiuseriUs du maréchal o r.tliat pmpoM'S a i.oibert par
QmmIa W » 1
37 janvier.
Memercnnent de Niviani. — L Empereur ;i f;ratili>- Boekle-
rus. — Audience pour Wagenseil
In
10 lévrier.
11 craint o imporluner (.olliert. — ranejjyri(|ue lait par
Graiiani. — On attend celui de Dati. — Sonnet de Cba-
a 5 mars.
AUatius accepte ra-l-il une nouvelle gratification? — Gra-
tifications A Ferrari, Dati, Gronovius et Reinesius
5 avril.
Conduite de Chapelain a l'égard des gratifiés. — Colbert
examinera les Mémoires préparés pour Dati. — Épi-
Gi 1
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s 3 mai 1666.
Dali travaille au panégyrique du Roi. — Extrait de n
fin
3 juin.
Voasius offre son Origine du Nil. — Reinesius dédie à Col-
fii 3
io juin.
Gronovius envoie plusieurs ouvrages, entre autre» un Tite-
9 juillet.
Passage d'une lettre de Ferrari. Il veut faire un panégyrique
3 août.
Sonnet de Dali, en attendant aon panégyrique. — Manus-
crit de Boeklerus. — Devises pour le carrousel
•1 septembre.
M an lisant de Boekleru.s. Son nouveau Polybe. — Droit* de
la rein» sur lea Paya-Bas, par Cooringius. Craintes de ce
dernier. — Gronovius et Wagenseil préparent de nou-
fii5
fi novembre.
Perte des Seholieë de Heinmus. Proposition d'imprimer
ses NommeQea ttucnptton» au Louvre. — Livres offerts par
ReJnesios fera un nouvel envoi. — Viviani travaille a une vie
du (lalilé<\ Buste de ce mathématicien
6 janvier 1667.
Couringius demande des renseignements et le secret pour le
Traité. — Chapelain minute les lettres de Colbert aux
•avants étrangers, il y joindra les siennes. — Remerd-
ment de Reinesius, son espérance d'être imprimé par
les presses royales. — En note : Lettre à Boeklerus. . . .
fit 8
1 1 février.
Traite' de» droit» de U rtme, par Rilain, Dubamel et Con-
99 février.
Traduction espagnole du Traite. — Connngius a envoyé
93 mars
Mémoire sur Tige de la profession de* reli^ieui. — Remer-
dment de Voaatua. — En note : 1* Reproches à Grazinni ;
1 5 avril.
Présent de Heinnus. — llemercimenl* de plusieurs étran-
gers. ~ Conringias envoie la suite de son travail, il
99 avril.
| *)js$prfi l-o i los héritiers de Reinesius loucher ss ^T3tift~ csiioo T
ifijnin.
Travaux de la petite académie réunie cbet Colbert : Per-
rault en rendra compte. — Mac lu ne à semer achetée en Au-
triche.— Gratmeier tradurra-t-il en allemand le Traité ?. .
aiaoùL
Grutmeier \ M
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i5 septembre 1667.
Sonnet de Chapelain. — Conringius travaille au Traité; il
réfutera les objections. — Wagenseil traduira en latin le
4 octobre.
1 0 novembre.
Poème» rPetit et de Fleehier. - Sonnet, de Cb.pel.in.
.1 <u»cemnr»j.
Joly rallié 4 la cour offre ses Droit* ie la rttnr , sa réfutation*
Conrioeiu* a terminé son ouvrage. — Impossibilité de l'im-
18 janvier 1668.
Grutmeïer a rempli ses engagements; il mérite une ré-
compense
Sonnet de Dati. — Il n'est plus besoin d'imprimer le Traité
ae tiontingiu*. — iieiiiMiu prep.trt1 un tirjpie. — Un
postée enfin les ltumphon* <!«« Heinesius. — Les étran-
97 février.
Réception du panégyrique du Rot fait par Ferrari. Mérite
Pourquoi B ruminer a dédié à Colbert un Commentât™ it*r
la loi Cmeia. — Chapelain l'a dirigé dans cette dé-
.A mars.
Brammer corrigera dans sa dédicace ce qui blesse ta mo-
destie de Colbert. — Scheflerus proposé pour les gratifi-
cations vacantes par la mort de Gevaertius et de Reine-
(il
18 mer».
7 avril.
07 avril.
iS mai.
« juillet.
Il rappelle 4 Colbert son habitude de joindre une lettre aux j7ralilicilien*
Boeklerus n'est pas mort; on doit donc lui envoyer sa ([ratification. — Sonnets de Dati et de Chapelain
Poèmes de Fléchier et de Petit. — Les gratifications à l'étranger augmentent la gloire du Roi. Beaucoup de sa-
Par une fausse suscription, Colbert a reçu une lettre de
Remerdments «es savant* étrangers. — Changements 4 exiger dans VHùtoir* de Villiotto. — Heinsius envoie le poète Prudence; Hevelius, sa Comelograpku , il termine
Chapelain a concilié quelques changements 4 Villiotto. — Remerctments tardtb de Hevelius, Gronovins et Wa-
HhScil
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90 juillet 166S.
1 8 août, afi décembre.
1 9 janvier 1 66g.
17 février.
3o avril.
5 août.
i o Mptembre.
i a novembre «8 mars 1670.
a avril.
s3 mai.
i o juillet.
t8 aortl.
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Poème de Dati ; il achève son panégyrique da Roi.— Brummer ira prendre congé de Colbert. — En note : Chapelain blâme Wagcnseil de son remerdment tardif
Valois offre au Roi son lîulorrt ecclr*\a*t>qur. — La Cométographie de Hevelius est arrivée; mérite de cet ouvrage.
La maladie de Colbert a imposé silence à Chapelain. — ViLliotto a corrigé son Histoire. — Offres de service de Conringius. — Démarches de Grasiani auprès de Cassini.
— Description du carrousel par Fléchier
Envoi de gratifications. — Remerdment de Chapelain. — Conringius ne doit pas être oubUé. Ses titres et ceux de Wagenaeil. — L'Histoire de Villiotto est bien médiocre . La nouvelle édition de niistoire de Villiotto n'est point arrivée; on attendra les ordres de Colbert. — Chapelain
le félicite d'avoir été nommé secrétaire d'État
son père. —
et monnaies à acheter pour le cabinet du roi
Ferrari achèvera son Histoire. — Remerdment de Conringius; il dédiera à Colbert la Médecine hermétique. — Wagenseil va publier un Talmod. — En noie: Conringius n'est pas mort. C'eût été une grande perte
Colbert jugera si l'Histoire de Villiotto le rend digne d'une gratification
verra son Traité; il reçoit une gratification du roi de Da
nemark
Hcinsius ne peut répondre , comme il se l'était proposé, aux
bienfaits du Roi. — Panefjyricjiie de Dali
Conringius a tenu parole : il dédie à Colbert l* Médecine
hermétique
Chapelain prie Colbert d'examiner les notes historiques
qu'il a rédigées pour cxpliiraer certaines estampes repré-
Roi.
Conringius a envoyé son livre. Il offre au Roi de lui de ministre en Allemagne
Viviani travaille toujours à la Vie de Galilée
Conringius propose à Colbert de rendre Louis XIV maître de la Méditerranée. Avis de Chapelain. — Conringius exige le plus grand secret
Dédicace et envoi du Plante de (ironoviu*. — Remerct-
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monts et refn*els d'Hevelius dont la ('ratification n était
ii>«nmn9(inflA nunA l<*llt*<i ria> 1 Jftllit'rl utia «ivcuiiijjojjiH.'ï u uni iviui! m \/viifiri. >*.*..** • «
fi'. /i
n avril 1 uy 1 .
Cj\nnii| /lai <**kw1 1 11 1 1 \ 1 j 'i 1 1 r'itt 1 1 1 ii^ 1 1 rtn 1 1 1 > 1 lin finlâin sm JIOUIK 1 Ull («lillllldl UifUICI»» L*all9lttVUUO Ut' Ldlill'tKUIl *A
VtÈrrsuùnn du retrait, fin nrivil»>i70 d 'abord arrnnli> am
fi/l/l
ov
• r\ avril IIP «ivrii.
Remt>rrfmentft de Vnwiu* (îmnnvini Heînsiua et Rm*Llo-
ma
fil
a* ni.
1 . i ti'im ikll ri c 'k liianlAl ë» ai nrii 1 r^nviii m <4a ■ mas • i mia//
iii<izi<ii)i l'iinrii luciiioi au noi sa ll*e v#roj»i7,rM.
ran que iwiapeiain a prise a ceiie pièce. -- rerran 1er-
minera *on iiutioire. — lueaaiiie* aonnees a i^oiueri. . .
DUO
kit
mars 107a.
oonnei ac uoueri sur le» Datimcnu ei€\espar louis ai»-.
Il tu il i in î il i i>r 1 1 /lu l.r'jTiim I B ir r>n 1 1 lî^u é ut ■ î du l^nifin
iiviiivri-iiuciiv tic UiaUuni. ™~ ijm rni.iiji.ni. luii il" uiuiiu-
« * liai n nia» #vin II tiiiaa a cuva nn 1 an ta
OU
aoui.
1 l'ri/r <it/i 1 uni ■ ilit«j \ 1 1 o (i t -i tu 1 c- ut rmiiiijl i\n i.F'ttt mi . t ■ r* lut
i' rtaf/tiii tott* tir> MirtiitiiiMS ei s(tr)u<ji fi** iirdzi'iiii sur i*-*s
vîrlnire& fin Roi
U rl 0
V4Uim|ucic9 eu iiuiiuiKie • ie lire ut; norKiiTiis but i iioprvsr
4inn Iirrifllfl If on \llf>mn<Pfkn * rki*aii»l ntt ntAA a t\\n liai
9iuu piuuujic tu ;i in. ujukiii * , uivjt-i ue uicllallli» uil
nevru tir ( JintH 'tain avocat auirrand rons<*il
fi48
33 octobre.
Zèle et dêmarrheji d'un aieur Krî«rhman h Slraslmurv —
Mort do RneLleriis \-nn**»aiiï i'lr;i rinc*!^ à rhnisir luiiit
le* gratifications. — Tacite de (ironovius; Suétone de
Graeviua; lh rc ttavlka de Scheffenw
1 a janvier 1673.
Panégyrique renvoyé à Graziani pour quelques change-
ments. Colbcrl veut-il en accepter la dédicace? — Dix
livres de l'Histoire de Kerrari sont terminés. Il attend de
nouveaux renseignement». — Soin de (lhapelain a sli-
fi jnîilH.
Mémoires historique» offerts au Roi par un Vénitien que re-
CORRECTIONS ET CHANGEMENTS
Page 3, note 4. — Supprimer les deux premières lignes de celle note et voir la note biographique de V Index, au nom de Charles Colhert.
Page 4. — Supprimer la noie t, qui fail double emploi avec celle du i" volume, page 3 1 1 .
Page 34, a la sous-note. — Ajouter (Voir i, page S4o, noie).
Page a6, ligne 9 en remontant. — Au lieu de «Philipsliourg,» lisez «Phalsbourg.*
Page 99, ligne 6 en remontant. — Au lieu de Masscvaux (?), lises «Moineaux. •» (C'est le mol donné par la copie.)
Page 3a, note •, a* colonne, ligne 1 1. Au lieu de "Voir pièce o* 49,11 lises «n*48.* Page io3, note, a* colonne, ligne 1. — Au lien de ta* Rouille, à le,» lises «h Bouille le.» Page 1 56, note. — Au lieu de «dans la pièce n* 167,» lises «dans les pièces n" iaa et 167.» Page 169, ligne 5 en remontant. — Au lieu de «Lorsque vous adjuges,» lises «Lorsque vous adjugerez. ^
Page a 38, note 1. — Au lieu de «-Mort en 1699, » lises «Mort en 167a.» •
Page 393. — La note 3 de celte page n'est que la suite de la note précédente ; supprimer par conséquent le chiffre de renvoi dans le texte et à la note.
Page 99O , a* S de la note a. — Dans l'indication des lettres è consulter dans les Affatrt* général* : au lieu de 7 juin 1673, lises «97 juin 1673;» — au lieu de « 39 mai 1677, v uses «a3 mai 1677.9 — Supprimer enfin les renvois aux lettres des 6 juillet 1676 et 94 juillet 1680.
Page 817, note a, ligne a. — Au lieu de «6 mai,» lises «6 mars.»
Page 344 , dernière ligne de la noie. — Supprimer le chiffre 99.
Page 3iîo. — Même observation que pour la page 393.
Page 355. — Supprimer la noie t. La pièce annoncée dans cette note n'est pas donnée à Y Appendice.
Page 379. — Pièce 137. — Donner i cette pièce la date du « 98 mars,* au lieu de celle du «98 mai.»
Page 446, indication de la source de la pièce. — Au Heu de «V Académie, etc. page 45a,» lises «page a54.»
Page J39. — Pièce miv. — Cette pièce n'est pas à sa place. D'après sa date, elle devrait se
trouver page 5no sous le n* mu.
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